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CINQUANTE-HUITIÈME  LEÇON. 


Des  pHÉifOMÈRCS  CHIMIQUES  DE  LA  DIGESTION.  —  Des  aliments  ;  leur  nature  chimique. 

—  Composition  et  propriétés  du  suc  gastrique  ;  digestion  des  aliments  albumi- 
noïdei;  formation  des  peptones.  —  Propriétés  de  la  salive;  action  de  ce  liquide 
sur  les  matières  amylacées.  —  Propriétés  du  suc  pancréatique  ;  action  de  ce 
liquide  sur  les  matières  amylacées ,  sur  les  graisses  et  sur  les  aliments  azotés. 

—  Propriétés  de  la  bile;,  rôle  de  ce  liquide  dans  la  digestion.  —  Action  des 
sacs  intestinaux.  —  Digestion  des  aliments  féculents  et  des  graisses. 


!(  1.  — En  abordant  rétude  des  phénomènes  chimiques  de  la  Des  aUineBU. 
digestion,  il  est  nécessaire  d'examiner  en  premier  lieu  la  nature 
des  matières  sur  lesquelles  cette  ach'oii  physiologique  s'exerce. 
Dans  une  précédente  Leçon,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire 
quelques  mots  des  aliments  (1),  et  c*est  seulement  quand  je 
traiterai  de  Tassimilalion,  que  je  pourrai  parler  utilement,  soit 
de  leur  valeur  nutritive,  soit  de  leur  emploi  dans  l'intérieur  de 

(l)  Voyez  tome  V,  page  2/^8. 

VII.  1 


Z  DIGKSTION. 

lorganisme.  Ici  je  irai  a  m'occuper  de  ces  cor[>s  que  sous  le 
rapport  de  leur  digestibilité. 

C'est  la  substance  de  quelque  cire  vivant  qui  constitue  tou- 
jours les  principaux  aliments  dont  riloinmc  et  les  Animaux  font 
usage.  Ces  aliments  sont  donc  des  corps  organises  qui  ren- 
ferment deg  liquides,  mais  qui  sont  formés  essentiellement 
par  des  solides  dont  les  matériaux  sont  des  composés  chi- 
miques fort  complexes  et  faciles  a  décomposer  ou  à  modifier 
plus  ou  moins  profondément.  Comme  chacun  le  sait,  ds  peu- 
vent être  fournis,  soit  par  le  règne  animal,  soit  par  le  règne 
végétal,  et  ils  i)résenlefït  dans  Tensemble  de  leurs  pro|)riélés 
des  variations  presque  infinies;  mais  ils  ne  diffèrent  entre  eux 
que  fort  i)eu  sous  le  ra[>port  de  leurs  cara(*tères  domiiuints. 
Dans  tous  il  existe  un  certain  nombre  de  matières  qui  sont 
riches  en  carbone,  ou  qui  contiennent  de  Tazotc  uni,  comme 
le  carbone,  à  de  l'hydrogène  et  à  de  l'oxygène,  ou  même  à  du 
soufre  ou  à  du  phosphore,  et  qui  apparlierment  i\  Tune  ou  à 
l'autre  des  trois  lamilles  ou  grou[)es  naturels  de  substances 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  plusieurs  fois  sous  les 
noms  de  principes  albuminoïdcs,  de  matières  amylacées  et  de 
graisses.  Les  principes  albuminoïdcs  sont  des  corps  azotes 
neutres,  tels  (pie  la  fibrine,  l'albumine  et  la  caséine  ;  les  malicn\s 
amylacées  ou  amyloïdes  sont  la  fécule,  la  cellulose,  le  suen», 
la  |>ectinc,  etc.,  dans  les^iuelhîs  il  n\*\isU*  «pie  du  carbone (H)m- 
biné  avec  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène  ilans  les  proportions 
voulues  pour  constituer  de  l'eau.  Ëntin,  les  graisses  sont  dos 
substances  dépourvues  tlazote  connue  ces  dernières,  mais  plus 
riches  en  hydrogène.  Par  rinduslrie  luunaine,  quelques-uns 
de  ces  princi|>es  peuvent  èliv  isolés  et  utilisés  «le  la  sorte  comme 
substances  nutritives  ;  mais  les  aliments  tels  i|ue  l'Homme  et 
les  Animaux  les  Irouvent dans  la  nature  sont  toujours  des  corps 
complexes  (^uilenant  dessubslam  es  hélérogcnes  tpii  ap|>arlien- 
nent  au  moins  à  deuxdes  groupesde  principes  innnédialt»  dont  je 
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viens  (le  parler,  et  les  principales  diiTérences  qui  les  dislinguent 
entre  eux  dépendent  des  proportions  suivant  lesquelles  les  ma-* 
tières  albuininoïdes  s'y  trouvent  associées  aux  matières  grasses 
ou  aux  principes  amyloïdes;  ils  peuvent  renfermer  d'autres 
substances,  mais  dans  les  phénomènes  delà  digestion  le  rôle  de 
ces  corps  accessoires  est  en  général  de  peu  d'importance,  et 
pour  le  moment  nous  pouvons  les  négliger.  Ainsi,  malgré  la 
diversité  extrême  des  matières  alimentaires,  il  existe  une  simi- 
litude très  grande  entre  tous  les  principux  corps  sur  lesquels 
les^  forces  digestives  sont  appelées  à  s'exercer. 

§  2.  —  En  effet,  tout  Animal  Carnivore,  qu'il  mange  la  Aiimanto 
chair  d'un  Mammifère  ou  d'un  Oiseau,  comme  le  font  les  Lions, 
les  Chats  et  les  autres  bêtes  féroces;  qu'il  vive  de  Poissons, 
rommele  Pélican  et  le  Brochet;  <|u'il  se  repaisse  d'Insectes, 
comme  le  Hérisson  ou  le  Fourmilier;  qu'il  se  contente  de 
Mollusques,  de  Zoophytes  et  d'autres  petits  Animaux  marins, 
comme  le  font  les  Baleines,  les  Poulpes  et  les  Astéries,  ou  qu'il 
se  nourrisse  seulement  d1nfusoires,à  la  manière  de  l'Huitreetde 
rÉponge,  il  trouve  dans  ses  aliments  de  l'albumine  et  d'autres 
principes  du  même  ordre  mêlés  avec  des  matières  grasses.  En 
traitant  de  la  constitution  du  sang,  j'ai  déjà  eu  occasion  de  faire 
connaître  les  principaux  caractères  chimiques  de  la  plupart  de 
ces  principes  (1);  par  conséquent,  je  n'y  reviendrai  pas  ici,  et 
je  me  bornerai  à  ajouter  rpielques  mots  au  sujet  de  leur  mode 
de  distribution  et  d'association  dans  les  tissus  organiques  qui 
constituent  les  aliments  fournis  par  le  règne  animal. 

tx*s  aliments  sont  formés  principalement  par  la  chair  des 
Animaux,  c'est-à-dire  par  renscmble  des  parties  molles  (jui  se 
trouvent  entre  la  peau  et  les  os  d'un  Vertébré,  ou  qui  y  corres- 
pondent chez  un  Invertébré.  Ce  qui  en  forme  la  partie  la  plus 
inij)ortanle,  est  le  tissu  musculaire,  dont  nous  aurons  à  éludierla 

(1)  Vo>ez  tome  I,  page  il$9  et  suivantes. 
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structure  dans  une  autre  occasion,  mais  «iont  il  nous  est  néces- 
saire de  connaître  dès  aujourd'hui  quelques-uns  des  caractères. 
Effectivement,  pour  comprendre  les  changements  que  la  diges- 
tion détermine  dans  cette  substance^  il  faut  savoir  que  le  tissu 
musculaire  consiste  en  une  multilude  de  [>elils  cylindres  fili- 
formes réunis  en  faisceaux,  et  formés  par  une  variélé  de  la  ma- 
tière albuminoïde  insoluble  dans  Teaii,  et  appelée  fibrine,  que 
nous  avons  déjà  rencontrée  dans  le  sang  (1).  Chacune  de  ces 
fibres  est  revêtue  d'une  gaine  membraneuse  appelée  ^flrco/emfwe, 
et  se  trouve  reliée  aux  parties  adjacentes  par  des  Irabécules 
de  tissu  conjonctif  qui ,  de  même  cjue  la  lunique  dont  je 
viens  de  parler,  est  couqwsé  princi[)alomenl  de  matière  géla- 
tigène.  Olte  sid)Slance  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  prin- 
cipes albuminoides,  mais  elle  est  plus  riche  en  azote;  elle 
est  insoluble  dans  l'eau,  mais  parl'éhullition  elle  se  transforme 
en  une  gelée  qui,  à  chaud,  se  dissout  dans  ce  liquide,  et  qui 
est  sus(*eplible,  [>ar  le  refroidissement,  de  se  prendre  en  une 
masse  élasticpie  et  tremblotante.  Les  tendons  et  les  aponé- 
vroses (|ui  S(^  trouvenl  associés  aux  libres  musculaires  ont  une 
eom[)Osition  chimique  analogue  a  celle  du  tissu  connectif,  mais 
leur  substance  est  beaucou|i  plus  dense.  Il  en  est  à  \m]  près  Je 
même  pour  les  vaisseaux  cjui  existent  également  dans  les  ali- 
ments de  ce  genre.  Knlin,  il  y  a  toujoui>;dans  la  chair  une 
(piantité  |)his  ou  moins  considéi*able  «le  graisses  neutres,  et  ces 
principes  sont  en  [)artie  disséminés  dans  l'é'paisseur  des  libres 
musculaires,  en  [)arlie  agglomérés  dans  des  utricules logées 


(l)  La  fibrine  cltH»  miisrlcH  se  clhlin-  mistt^  ont  cm  devoir  y  donner  nn 

gue  de  la  fibrine  du  sang  (a)  par  la  nom  particnlier.    Ainsi   M.   U^liinann 

mani(;rc  dont  elle  se  comporte  avec  rappelle  «yri/oiiinf,  et  M.  Uobin,mu«- 

certains  dissolvants,  et  quelques  clii-  ruline  (h). 


(n)  Vi»>e'  lini»"  I,  |«auM'  i'*"*  «•  -uixanl» j". 

Ib)  IcIiiiMi  II.  Iflittmh  drr  phytioUMUêihin  t.hrnut,  1. 1,  |>.  3i5. 

—  Uflmi  il  Xinliil,  lutVf  xie  ,hnnif  uftrtl-^Mtifif  et  phjfntfhfiqtif,  I.  III,  p.  Mi. 
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entre  ces  filaments  ou  dans  les  mailles  du  tissu  eonneetif  adja- 
cent (1).  Il  est  aussi  à  noter  r|ue  ces  tissus  sont  imprégnés  de 
sang  et  de  sérosité,  liquides  qui  contiennent  à  leur  tour  des 
matières  alimentaires,  et  notamment  de  Talbumine. 

La  peau  de  la  plupart  des  Animaux,  celle  des  Vertébrés  par 
exemple,  ressemble  au  tissu  connectif  et  aux  tendons  par  sa 
composition  chimique,  car  elle  se  compose  essentiellement  de 
matière  gélaligène.  L'épiderme  et  les  appendices  cornés  qui 
en  dépendent,  ont  une  composition  analogue,  mais  la  densité 
de  leur  substance  est  beaucoup  plus  grande.  Chez  les  Animaux 
articulés,  on  y  trouve,  en  proportion  considérable,  de  la  chitine^ 
matière  qui  résiste  à  l'action  dissolvante  de  la  plupart  des 
réactifs,  et  qui  parait  être  composée  de  cellulose  combinée  très 
fortement  avec  de  Talbumine. 

Enfin,  les  cartilages  et  les  os  qui  se  trouvent  unis  à  la  chair, 
et  qui  sont  aussi  des  aliments  pour  certains  Animaux,  ont  pour 
fondement  organique  des  substances  gélatigènes  très  analogues 
à  celles  dont  se  compose  le  tissu  connectif,  et  appelées  chon^ 
drine  ou  osséine. 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que  les  principes  azotés  qui 
constituent  les  aliments  fournis  parle  règne  animal  et  entployés 
(»ar  les  Animaux  carnassiers,  sont,  d'une  part  la  fibrine,  Talbu- 
mine  et  les  autres  composés  protéiques,  d  autre  part  les  sub- 
stances gélatigènes,  telles  (|ue  Fosséine  et  la  chondrine,  que 
\\m  désigne  communément  sous  le  nom  de  gélcUiiie.  Mais  nous 
voyons  aussi  que  ces  matières  sont  toujours  associées  à  des 
corps  gras,  tels  que  Toléine,  la  stéarine  ou  la  margarine. 

^3,  —  Les  aliments  fournis  par  le  règne  végétal  sont  en     ^!T^^ 
pcncral  des  feuilles,  des  racines,  des  fruits  ou  des  graines  ;  par 


(i)  les  corps  gras  dont  les  muscles  ^arine,  mêlées  en  proportions  variables; 
stml  impn*gnés  consistent  principale-  on  y  trouve  au^i  de  Pacide  olck)plios« 
DMfit  en  stéarine,  en  oléine  et  en  mar-      phoriquc  combiné  avec  de  la  soude. 
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conséquent,  ce  sont  des  parties  de  la  plante  dont  Torganisation 
est  très  complexe  et  dont  la  substance  est  ordinairement  for- 
mée par  le  tissu  cellulaire,  par  des  fibres  et  par  des  vaisseaux. 
Au  point  de  vue  de  Talimentation,  c*esl  le  tissu  cellulaire  qui 
offre  le  plus  d'importance.  Il  se  compose  d'une  multitude  do 
petites  utricules  qui  sont  réunies  entre  elles  par  soudure,  et  qui 
renferment  dans  leur  intérieur,  soit  des  liquides  tenant  en  sus- 
pension des  corpuscules  de  matières  organiques,  soit  des  dépôts 
de  ces  matières  ou  de  produits  analogues.  Les  parois  de  ces 
utricules  ou  cellules  sont  d'abord  extrêmement  minces,  et  for- 
mées essenlielleuient  d'une  matière  qui  peut  être  appelée  d'une 
manière  générale  de  la  cellulose^  mais  qui  varie  un  peu  dans  sa 
nature,  suivant  les  organes  ou  les  plantes  dont  elle  fait  partie,  et 
qui  a  reçu,  en  raison  de  ces  particularités,  divers  noms,  tels  que 
(cylase^fibrase^dermosey  etc.  Par  leur  composition  élémentaire, 
tous  ces  prtnct/>e«  cellulosiques  se  ressemblent;  ils  paraissent 
être  isomériques,  et  sont  représentés  par  la  formule  C'*H'^'®. 
Mais  ils  diffèrent  entre  eux  par  la  manière  dont  ils  se  compor- 
tent avec  les  réactifs  employés  comme  dissolvants.  Ainsi  la  der- 
mose,  i|ui  constitue  les  parois  des  cellules  du  tissu  épidermique, 
est  plus  difficile  à  attaquer  que  la  librose,  et  celle-ci,  à  son  tour, 
résiste  à  des  agents  qui  sont  susceptibles  de  dissoudœ  rapide- 
ment la  xylose  (|ue  Ton  rencontre  dans  le  tissu  cellulaire  du 
parenchyme  des  feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits  (1). 

(1)  D'après  les  travaux  de  M.  Payen,  res  incrustantes  qui  réunissent  celles-ci 

les  chimistes  réunissaient  sous  le  nom  entre   elles   ou    qui   les  épaississent 

de  cellulose  les  substances,  |>eti  diffé-  intérieurement  (d).  Les distincUonsindi- 

reotes  entre  elles ,  qui  constituent  les  quées  ci-ilcssus  entre  les  substaiKes  cel- 

paroisdescellul  s  végétales,  et  Ton  ap-  lulosiques  sont  fondées  sur  les  reclier- 

pelait  lignose,  tignoiie^  etc. ,  les  matiè-  chcs  plus  récentes  d«»  M.  Fremy  (6). 

(al  l'ajen,  Mémoires  sur  Ut  dévelûppetntnts  des  végétaux  iUiin.  de  l'Àcad.  des  sciences,  Sav. 
étrûnn.,  1. 1\). 

{è)  Kremy.  Retherehes  chimiques  sur  la  composition  des  eelbsles  végéialu  {Comptes  rendus  de 
f^Àcad.  des  sciences,  1HS9,  i.  \LVIU.  p.  iOi).  —  Reehenhet  chimiques  sur  la  CHitcuU  {toc. cif.» 
p.  607 1.  —  Hecherches  sur  la  comj'Ositioti  chimique  du  bots  {loe.  cit.,  p.  SOt). —  Trait/  de 
chimie,  édii.  •!«>  Ik»1.  t.  IV.  p.  47n  H  <«iv.>. 
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Les  matières  qui  s'épanchent  entre  les  utricules,  et  qui  les 
soudent  enire  elles,  ont  de  l'analogie  avec  les  principes  cellulosi- 
ques dont  je  viens  de  parler,  mais  elles  en  diffèrent  à  plusieurs 
égards,  et  se  laissent  attaquer  par  certains  réactifs  qui  ne  détrui- 
sent pas  les  parois  des  cellules  adjacentes*  M.  Fremy ,  qui  en 
a  fait  récemment  Tobjet  d'études  intéressantes,  les  désigne  sous 
le  nom  de  corps  épiangiotiques. 

Enfin,  par  le  progrès  de  la  végétation,  il  se  produit ,  dans 
Fintérieur  de  chaque  cellule,  des  matières  solides  qui  tantôt  efi 
tapissent  les  parois  d'une  manière  plus  ou  moins  continue,  et 
qai  d'autres  fois  constituent  des  granules  libres  dans  sa  cavité. 
Le  revêtement  intérieur  qui  vient  épaissir  la  paroi  de  la  cel-^ 
Iule  peut  être  composé  de  la  même  substance  que  celle-ci  :  de 
xylose,  par  exemple;  mais  souvent  elle  est  d'une  nature  diffé* 
rente.  Ainsi,  dans  les  fruits  verts  et  les  racines  alimentaires, 
telles  que  les  carottes,  les  navets  et  les  betteraves,  les  cellules 
composées  de  xylose  se  tapissent  d'une  couche  de  pectose^ 
principe  immédiat  qui  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  qui,  sOus 
l'influence  des  acides  faibles,  se  transforme  facilement  en  une 
substance  soluble  appelée  pectine  (1).  Celle-ci  se  trouve  dans 
la  pulpe  des  fruits  mûrs,  et  elle  est  toujours  accompagnée 
d'une  substance  qui  est  susceptible  de  jouer  un  rôle  analogue 
u  celui  des  ferments,  ou  plutôt  de  la  diastase,  et  (jui  a  la  pro- 
priété de  transformer  la  pectine  en  gelée  végétale,  ou  acide  pec- 
ti(|ue,  laquelle  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  forme  avec  les 
a1(*alis  des  sels  solubles  (2). 

(1)  La  pectine  se  forme  ainsi,  quand  grand  nombre  de  prodoits  dont  la  pliH 

OR  fait  boattttr,  soit  les  froits  acides,  part  sont  dus  à  sa  combinaison  airecies 

foH  la  palpe  des  carottes  on  des  natets  éléments  de  reau  en  proportions  di' 

avec  tmeliqiiear  faiblement  acide*  Elle  verses. 

est  Manche,  incristaliisable,etsa  corn-  (2)  Gel  agent  transformateur  de  la 

pOsMon  élémentaire  est   représentée  pectine  a  été  désigné  sous  le  nom  de 

par  la  formule  C^*H^*0**.  Elle  est  sus-  pectasê, 

ccptMe  de  donner  naissance  ^  on  I/acidepectiqiie,  dont  ladécoa?erta 
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\jc^  gi^iuiles  qui  se  développent  dans  rintéricur  des  cellules, 
et  qui  sont  appliqués  contre  la  surface  de  leurs  parois,  ou  en 
suspension  dans  le  liquide  dont  leur  cavité  est  remplie,  sont 
de  diiïérentes  natures.  Les  plus  importants  consistent  en  ma- 
lière  verte  ou  chlorophylle,  et  en  fécule.  Cette  dernière  substance 
se  dé(K)se  par  couches  concentriques  autour  d'un  noyau  pédon- 
cule, et  par  sa  composition  chimique  elle  ne  diflère  pas  des 
matières  cellulosiques,  mais  elle  se  transforme  beaucoup  plus 
facilement  en  dextrine,  qui,  ù  son  tour,  peut  se  changer  en 
glycose  (1  ),  phénomène  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir  bientôt. 

Les  fibres  sont  constituées  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  les  cellules;  leurs  parois  sont  formées  d'abord  par  une  lame 
mince  de  substance  cellulosique,  mais  leur  cavité  se  remplit 
presque  complètement,  par  le  développement  de  couches  nou- 
velles, d*une  variété  particulière  de  ces  principes  alimentaii^s, 
appelée  fibrosine  ou  ligneux. 

Les  matériaux  constitutifs  des  vaisseaux  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  dont  se  composent  les  fibres.  Enfin,  dans 
l'intérieur  de  ces  organes  ou  dans  les  cavités  existant  entre 
les  diverses  parties  élémentaires  du  tissu  des  plantes,  il  peut  se 
trouver  des  matières  variées,  telles  que  des  gommes  (2),  des 


efttdnc  à  Braconnot,  est  représenté  par  renverrai    à    un    prand    travail    de 

lafonnuleC>«Hî«O»2H0.  Farrébolii-  ^  M.  I>ayen,  inséré  dans  le  VIII»  vol.  des 

tion  dans  IVau,  il  se  transforme  d*a-  Mémaim  des  savants  étrangers. 

bord  en  un  acide  soluble  appelé  para-  (2)  Les  gommes  ordinaires  se  coni- 

pertique,  puis  en  acide  métapectique,  posent  d'un  principe  particulier  nommé 

qui  est  également  soluble  et  qui  cou-  arahine^  dont  la  composition  élémen- 

lient    proportionnellement   beaucoup  taire  est  la  même  que  celle  d'un  équi- 

plus  d'eau.   En  eOet,  un   équivalent  valent  d'amidon  anhydre  qui   serait 

d'acide  pecUque  fixe  ainsi  les  éléments  combiné   avec  2   équivalents  d'eau, 

de  6  équivalents  d'eau,  pour  consti-  au  lieu  d'en  contenir  un  seulement, 

tuer  k  équivalents  d'acide  méUpecti-  cooune  ramidon  qui  a  été  séché  à  iOO<», 

que.  ou  ^ ,  comme  celui  qui  a  été  séché 

(!)IV)ur  plus  de  détails  sur  riiistoire  dans  le  vide,  à  20*.  Les  acides  peu- 

chimique  et  phyHÎque  d^  la  fw-iile,  je  ^ont  transformer  l'arabine  en  dextrine. 
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résines  et  des  huiles  (1).  Quant  aux  principes  solubles,  tels 
«que  le  sucre,  ils  sont  contenus  dans  les  liquides  qui  occupent^ 
soit  les  méats  intercellulaires,  soit  Tinlérieur  des  cellules  et  des 
vaisseaux. 

J*ajouteraique  la  cuticule  qui  occupe  la  surface  de  Tépiderme 
des  plantes  est  formée  principalement  d'une  substance  parti- 
culière delà  classe  des  corps  gras,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  ctUase. 

Pendant  longtemps  on  croyait  que  l'azote  ne  faisait  pas  partie 
essentielle  des  végétaux  et  ne  se  rencontrait  qu'exceptionnel- 
lement dans  quelques  parties  de  ces  êtres  ;  mais  aujourd'hui 
OD  sait  qu'il  en  est  autrement,  et  que  cet  élément  se  trouve  en 
plus  ou  moins  grande  abondance  dans  toutes  les  plantes^  ainsi 
que  dans  tous  les  Animaux.  On  a  constaté  aussi  que  certaines 
matières  azotées  dont  les  végétaux  sont  pourvus  appar- 
tiennent à  la  famille  naturelle  des  principes  albuminoïdes,  et 
il  en  est  qui  paraissent  même  ne  pas  différer  de  Talbumine 
ou  de  la  caséine.  Ces  matières  se  trouvent  principalement, 
soit  dans  les  sucs  végétaux,  soit  dans  les  tissus  en  voie  de 
formation,  par  exemple  dans  les  graines.  Une  des  plus  impor- 
tantes, est  le  gluten^  qui  se  trouve  dans  le  blé,  et  qui  est  con- 
sidéré par  quelques  chimistes  comme  n'étant  que  de  la  fibrine 
impure  (2). 

pab  «I  glucose,  mais  cette  réaction  de  même  pour  la  bassorine,  qui  se 

est  f  itrèmement  lente.  Enfin,  ce  qui  trouve  dans  la  gomme  adragante. 
caractérise  principalement  ce  principe  (i)  Les  huiles  proprement  dites,  qu'il 

immédiat^  c'est  que,  chauffé  avec  de  ne  faut  pas  confondre  avec  les  essences 

racideazoUqae  de  façon  à  s'oxyder,  il  ou   hm1es  volatiles,   sont  de  même 

»  donne  pas  d'acide  oxalique  comme  nature  que  la  graisse  des  Animaux  ; 

Tamidon,  mais  se  traasforme  en  acide  mais  l'oléine  y  domine  (voyez    L   I, 

■nciqne.  La  rérasine,  qui  dans  la  gom-  p.  191). 

■^dnrtTîsier  et  de  quelques  autres  ar-  Les  résines   ne  sont  pas  des  sub- 
hrw,  se  trouve  mêlée  avec  l'arablne  et  stances   alimentaires ,  et  par  conse- 
il* ixomérique  avec  ce  principe,  ne  s'en  quent  nous  n'avons  pas  à  nous   en 
distingue  que  par  quelques  propriétés  occuper  icL 
'one  importance  secondaire.  Il  en  est  (2)  Le  gluten ,  snbslance  molle  et 
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odiiieaiion  §  ft.  —  Quantl  OH  vcut  ctudicr  la  constitution  des  aiimenis 
P«r  dont  THommc  fait  usage,  il  ne  suflit  pas  de  prendre  en  consi- 
dération ces  substances  telles  que  la  Nature  nous  les  fournit,  il 
faut  aussi  se  rendre  compte  de  modifications  que  la  cuisson 
peut  y  déterminer,  car  cette  opération  y  produit  souvent  des 
changements  importants.  C'est  surtout  au  sujet  des  matières 
végétales  que  la  connaissance  de  ces  faits  est  nécessaire  pour 
l'intelligence  des  phénomènes  de  la  digestion.  En  effet,  non- 
seulement  la  coction  tend  à  désagréger  la  plupart  des  substances 
dont  je  viens  de  parler,  elle  peut  même  effectuer  la  transfor- 
mation de  certains  principes  insolubles  en  matière  donl  la  dis- 
solution est  facile.  Ainsi,  par  Tébullition,  la  pectose  se  change 
rapidement  en  pectine  (1),  et  la  fécule  se  gonfle  énormément, 
s'hydrate,  et  constitue  de  Tamidon.  Or,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  ces  matières  sont  douées  de  propriétés  fort  différentes, 
et  ne  se  comportent  pas  de  la  même  manière  en  présence  des 
agents  digestifs. 

xéMmé.  §  5.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  les  substances 
employées  |)Our  la  nourriture  de  THommc  et  des  Animaux 
sont  constituées  principalement  par  de  l'albumine,  de  la  fibrine, 
de  la  caséine,  de  la  gélatine,  ou  d'autres  [>rincipes  azotés  du 
même  ordre  ;  par  des  corps  gras,  et  par  des  matières  non  azo- 
tées de  la  famille  <les  amyloïdes,  telles  (jue  les  sucres,  la  fécule, 
la  pectose  et  la  cellulose;  enfin,  «pie  divers  sels  inorganiques 
se  trouvent  toujours  associés  à  ces  inalcriaux  organiques. 

filante  que  Ton  obtient  en  malaxant  de  (i)  (^and  Peau  dans  laquelle  on 

'  a  Carlne  dans  un  faible  courant  d*eau  fait  cuire  les  légumes  contient  des  sols 

qui  entraîne  la  fécule,  parait  être  corn-  de  chaux,  cetle  base,  en  se  combinant 

posé  de  Gbrinc    végétale   associée  à  avec  la  pectose,  constitue  une  matière 

une  matière  particulière  qui  lui  donne  insoluble,  phénomène  qui  explique  le 

de  la  viscosité,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  durcissement  que  ces  corps  éprouveai 

gliadine  (a),  dans  cette  circonstance. 

{m  U^iff.  Trmilééê  chimie  <f»iiiifM>,  •.  III.  p.  Mt. 


ÉTUDE    DU    sue   GASTRIQUE.  tl 

Pour  procéder  méthodiquement  dans  Tétude  des  phéno- 
mènes chimiques  de  la  digestion,  il  me  parait  donc  utile  d'exa- 
miner en  premier  lieu  le  mode  d'action  de  chacun  des  liquides 
digestifs  sur  chacun  de  ces  principes  immédiats  considérés 
isolément  ;  puis  de  nous  occuper  de  Tensemble  des  modifications 
que  les  aliments  complexes  formés  par  Tassociation  d'un  nom- 
bre plus  ou  moins  considérable  de  ces  mêmes  matières  peu- 
vent subir  pendant  leur  séjour  dans  les  différentes  portions  du 
canal  gastro*intestiual. 

S  6.  —  Dans  une  des  précédentes  Leçons,  lorsqu'en  abop-  ,„^^J^ 
dant  rétude  de  la  digestion,  j'ai  indiqué  brièvement  le  rôle 
des  divers  liquides  qui,  dans  l'intérieur  du  tube  alimen* 
taire,  agissent  successivement  sur  les  substances  nutritives  et 
en  tirent  des  matières  assimilables  (1),  nous  avons  vu  que 
le  suc  gastrique,  sécrété  dans  Vépaisseur  des  parois  de  l'esto^ 
mnc  et  versé  dans  la  cavité  de  cet  organe,  est  en  général  l'agent 
principal  de  la  digestion  ;  mais  je  irai  pu  indiquer  alors  que 
très  brièvement  son  mode  d'action  sur  les  aliments  et  je  n*ai 
pas  fait  connaître  d'une  manière  suffisante  sa  nature  chimique. 
Aujourd'hui  je  me  propose  d'examiner  plus  complètement  ce 
sujet. 

A  l'aide  des  procédés  d'investigation  dont  les  physiologistes  Proeédét 
font  usage  aujourd'hui,  on  peut  aisément  recueillir  du  suc  ^uqvSM. 
gastrique  en  abondance,  et  étudier  avec  soin  les  circonstances 
<|ui  inlUient  sur  sa  production.  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'oc- 
casioii  (le  le  dire,  après  avoir  eu  recours,  soit  à  l'ouverture 
du  corps  d'Animaux  récemment  tués  ou  encore  vivants,  soit 
à  rinlroduction  d'épongés  dans  l'estomac,  on  a  mis  \\  profit  les 
fistules  gastriques  [)our  puiser  dans  cet  organe  les  liquides  qui 
s  y  trouvent  (2). 


(1)  >oyez  tome  V,  iMigc  260  et  sui-         (2)   Voyez    tome    V,   |^e  261 , 
fintes.  Mte  2. 
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Un  médecin  américain,  M.  W.  Beaumont,  a  fait  de  la  sorle 
une  longue  série  d'observations  intéressantes  sur  un  Homme 
dont  Testomac  était  resté  perforé  à  la  suite  d'une  blessure  (1); 
et  en  établissant  sur  desChiens  ou  d'autres  Animaux  des  fistules 
gastriques  artificielles,    plusieurs  physiologistes  de   l'époque 


(1)  Le  sujet  qui  a  donné  lieu  à  ces 
recherches  était  un  chasseur  cana- 
dien, appelé  Saint-Martin,  qui,  à  la 
suite  d'une  blessure  d'arme  à  feu, 
portait  au-dessous  du  bord  des  côtes 
du  côté  gauche  un  grand  oriiice  don- 
nant dans  restomac,  dont  les  parois 
étalent  devenues  adhérentes  aux  bords 
de  rcspèce  de  fenêtre  ainsi  pro-i 
dulte.  La  santé  de  ce  jeune  lionunc  ne 
tarda  pas  à  se  rétablir,  et  une  sorte 
de  vaWule,  formée  par  un  prolapsus 
de  la  membrane  muqueuse  de  Testo- 
mac,  se  développa  de  façon  à  empê- 
cher les  aliments  de  sortir  par  cette 
large  fistule  gastrique  ;  mais  les  bords 
de  cet  orifice  se  laissaient  facilement 
distendre,  de  façon  à  permettre  à  Tob- 
servateur,  non-seulement  d'introduire 
dans  la  cavité  de  l'estomac  des  corps 
étrangers  ou  d'en  extraire  des  ma- 
tières liquides  ou  solides,  mais  même 
de  voir  ime  portion  considérable  de  la 
surface  de  cet  organe,  ainsi  que  l'en- 
trée des  aliments  dans  sou  intérieur. 
Le  D'  W.  Beaumont,  de  Plallsburgh, 


aux  États-Unis,  étudia  avec  beaucoup 
de  soin  pendant  plusieurs  années  les 
phénomènes  de  la  digestion  stoma- 
cale chez  cet  individu,  et  constata 
afaisi  un  grand  nombre  de  faits  inté- 
ressants (a).  Enfin,  plus  de  vmgt  ans 
après,  de  nouvelles  expériences  fu- 
rent faites  sur  le  même  homme  par 
M.  Smith  (6). 

Des  cas  analogues  s'étaient  déjà 
présentés  dans  la  pratique  chirurgi- 
cale, mais  n'avaient  donné  lieu  à  au- 
cune observation  importante  pour  la 
physiologie.  M.  R.  Marcus  en  a  réuni 
un  certain  nombre  qui  se  trouvent 
consignés  dans  divers  ouvrages  (r), 
et  l'on  cite  J.  llelm  comme  ayant  été 
un  des  premiers  à  profiter  de  ces  ac- 
cidents pathologiques  pour  étudier  les 
phénomèn(^  de  la  digestion  chez  une 
femme  (</).  Dernièrement  de  nouvelles 
recherches  de  ce  genre  ont  été  faites  à 
Dorpal,  par  M.  Schmidl  et  ses  élèves, 
sur  une  femme  qui  avait  une  fistule 
stomacale,  mais  qui  jouissait  néanmoins 
d'une  bonne  santé  (e). 


(a)  W.  beauiuont,  Expariments  and  Obiervatiom  on  the  Gattric  Juic*  and  the  Phyiiology  of 
Oigeitum.VUVUhùT^h,  1833. 

{h)  Smiib,  KxperimênU  on  Digettùm  {Médical  Examiner,  1850,  t.  XII). 

(e)  Kobert  llarcu*.  De  fistula  ventricuU,  dUtert.  inauff.  Berlin.  1835,  p.  15. 

{di  Jacob  H<i\m,Zu'ei  Krankengeschichten  Vienne,  1 803  (voy.  AUgem.  mtdtcin.  AnnaUn,  1803, 
p.  404). 

(e)  GninewaMt,  Succi  gaitrici  humani  indoles  physiea  etehemica  ope  fkstulœ  itomackalu  inda- 
gâta.  Dor(>ai.  1853.  —  UnUrsuchungen  ûber  den  Magen^aft  des  Meuichen  (Vircbow'»  Archiv 
lUrphysioL  Heilkunde,  1K5i.  t.  Mil.  p.  459). 

—  Scbroeder.  Sucri  gattnci  humanx  ris  digesliva  ope  fistulœ  stomachatis  tndaçata.  Dorpat, 
i8S3. 

—  Schmidl,  Veber  du  Cotutitutiaii  des  metucMieheH  Magensafki  [Ann,  der  Chetnie  und 
Pharm.,  von  Li«bif  und  Wôhler,  1854,  t.  XCII,  p.  43). 
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aciuelle  ont  étudié  d'une  manière  méthodique  le  sujet  qui  nous 
occupe  (1). 

§  7.  —  Le  liquide  dont  les  aliments  s'imprègnent  dans 
Testomac  ne  provient  pas  d'une  source  unique  et  ne  jouit  pas 
toujours  des  mêmes  propriétés.  C'est  un  mélange  de  suc  gas- 
trique proprement  dit,  de  mucus  fourni  par  la  surface  interne 


llâange 

du 

suc  gastriqiKS 

avec  d'autres 

liquides. 


(1)  Ainsi  qae  j'ai  déjà  en  l'occasion 
de  le  dire,  Tinvention  de  ce  mode 
d'expérimentation  est  due  à  un  phy- 
«ologiste  russe,  M.  Bassow  (a)  ;  mais 
en  France.  M.  Blondlot  fut  le  pre- 
mier à  établir  sur  des  animaux  vi- 
rants des  fistules  gastriques  destinées 
k  permettre  Tétude  de  la  dIgesUon  sto- 
macale (6).  Les  Chiens  sont  les  ani- 
maux qui  paraissent  résister  le  mieux 
ï  cette  opération  ;  ils  se  rétablissent 
très  focilement,  et  Ton  peut  les  conser- 
\f  r  en  bonne  santé  pendant  plusieurs 
mois  (et  probablement  davantage), 
malgré  Texistence  permanente  d'une 
cumrounication  directe  entre  l'estomac 
et  rexlérieur. 

Pour  établir  une  fistule  de  ce  genre» 
y.  Cl.  Bernard  emploie  le  procédé  sui- 
vant tn  Chien,  dont  l'estomac  a  été 
dcaendn  dans  un  repas  copieux,  étant 
couché  sur  le  dos,  on  lui  fait  une  in- 
cision do  2  à  3  centimètres  de  long, 
au-dessous  de  Tappendicc  xiphoidc  et 
MIT  le  bord  externe  du  muscle  droit  de 
l'abdoroeu  du  côté  gauche.  La  surface 
antérieure  de  l'estomac  étant  mise 
ainsi  k  découvert,  on  l'attire  dans  la 


plaie,  on  y  passe  un  fil,  puis  on  en  fait  la 
ponction,  et  l'on  y  introduit  une  sonde 
dont  les  deux  extrémités,  qui  sont  gar- 
nies chacune  d'un  rebord  circulaire 
large  et  mince,  peuvent  être  plus  ou 
moins  rapprochées  entre  elles  à  l'aide 
d'un  pas  de  vis.  En  serrant  cet  instru- 
ment, on  maintient  en  contact  les  bords 
de  la  plaie  intérieure  faite  à  Tcstomac 
et  ceux  de  l'ouverture  extérieure  prati- 
quée dans  les  parois  de  l'abdomen  ; 
ces  parties  ne  tardent  pas  à  contracter 
entre  elles  une  adliérence  intime,  et  les 
bords  de  l'espèce  de  boutonnière  ainsi 
obtenue  se  cicatrisent  (c).  Dernière- 
ment M.  Blondlot  a  fait  connaître 
quelques  modiiications  dans  les  pro- 
cédés opératoires  qui  lui  paraissent 
faciliter  cette  expérience  intéressante. 
I^ur  maintenir  l'ouverture  fistuleuse, 
il  y  introduit  un  obturateur  en  forme 
de  champignon,  garni  d'une  goupille 
qui  maintient  la  portion  pédonculairc 
de  rinstrument  à  l'extérieur  (d). 

Au  sujet  du  moyen  à  employer 
pour  l'établissement  des  fistules  gas- 
triques, je  renverrai  aussi  à  un  mé- 
moire de  M.  Bardeleben  {e). 


(4)  Ba«M>w.  Yirie  arti/keielU  dans  l'estomac  des  Animaux,  1849  {Bulletin  de  la  Société  des 
murahsus  de  Moscou,  1843,  t.  XVI,  p.  315). 

'hf  RIoffidIoi.  Traité  analytiquf  de  la  ditestion,  1843,  p.  201  ctfuiv. 

(ri  U.  Bernard.  Leçons  de  physiologie  expérimentale  faites  au  Collège  de  France  en  1855,  t.  H, 
f.  3HS.  6f.  55  à  57. 

ti:  Hoodlot,  Sur  quelques  perfectionnemeuU  à  apporter  dans  l'établissement  des  fistules  gas- 
triques artifieieUes  {Journal  de  physwlogie,  1858,  t.  I,  p.  80  ot  suiv.). 

.^1  Bwddelwn.  Ueitrdge  iur  Lehre  von  der  Verdauung  {Àrchiv  fûr  phgsiologisr.he  HeUttunde, 
\%k9,  I.  VUI,  p.  «). 
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de  ce  viscère  el  par  des  glandules  particulières  (Ij,  de  salive 
apportée  par  les  mouvements  de  déglutition,  et  quelquefois  aussi 
de  bile  provenant  de  Tintestin.  iMais  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant dans  ce  mélange,  c'est  le  suc  gastrique,  et  la  proportion  de 
celui-ci  est  très  variable,  car  la  production  de  celte  humeur 
n*est  pas  constante;  le  travail  sécrétoire  qui  y  donne  naissance 
est  intermittent,  el  son  activité  est  soumise  à  riiifluencc  de 
plusieurs  circonstances.  Faute  d'avoir  connu  ces  faits  ou  d'en 
avoir  tenu  suffisamment  compte,  les  premiers  expérimentateurs 
qui  se  sont  occupés  de  Tétude  du  suc  gastrique  ont  été  exposés 
à  des  erreurs  graves,  et,  avant  d'aller  plus  avant  dans  Thisloire 
de  ce  liquide  digestif,  il  est  nécessaire  d'examiner  de  plus  [irès 
les  conditions  qui  président  à  sa  produclion  plus  ou  moins 
abondante. 

Lorsque  restomacesl  en  repos,  il  n'y  arrive  que  [)cu  ou  point 
de  sucgastri(|ue,et  le  liquide  contenu  dans  ce  viscère  est  formé 

(1)  Dans  la  ô.*)**  Lo<^n,  nous  avons  en  bleu  par  du  tournesol  ;   la  teinte 

va  qu'il  existe,  dans  répaisseur  des  rouge  due  à  Taction  de  Tacide  du  suc 

parois  de  IVstoniac,  des  friandes  de  gastrique  sVst  manifestée  surtout  dans 

deux   sortes,    savoir  :  des  glandules  les  parties  du  lingo  correspondant  à  la 

pepsiques  qui  sécrètent  le  suc  gastri-  portion  moyenne  de  l'estomac  (a). 

que,  et  des  follicules  qui  sécrètent  du  Des  faits  du  même  ordre  ont  été  con- 

mucus   (voy.  tome  VI,  page  30(i  et  stat(%  plus  récemment  par  M.  Scliiff, 

suiv.).  Les  premières  sont  logé<*s  prin-  professeur  de  physiologie  à  B<'me.  Cet 

dpalement  dans   la  portion  moyenne  expérimentateur  a  trouvé  qiie  le  suc 

de  restomac,  chez  le  Chien,  le  Lapin  gastrique  artiliciel ,   préparé  avec  la 

et  la  plupart  des  Mammifères  ;  aussi  portion    pylorique  de    Testoinac   de 

est-ce  dans  cette  partie  que  les  liqui-  Tllomme,  du  (^hien  ou  An  Lapin,  ne 

des  fournis  par  les  parois  de  ce  vis-  jouissait  que  de  propriétés  digestives 

cère  présentent  an  plus  haut   degré  très  faibles,  tandis  que  leliqiiidc  obtenu 

l'acidité  et  k*s  autres  caractèrt^s  pn>pres  à  Taide  do  la  partie  cardiaque  du  même 

au  suc  gastrique.  IVévost  el  Le  Uoyer  organe  avait  une  grande  puissance  (6). 

ont  constaté  ce  fait  en  lavant  Tintérieur  IK*s  c\périenceb   analogues   ont    été 

de  restomac  chez  un  Animal  vivant,  faites   avec    Testomac   du   l^orc   par 

puis  en  y  inlnnluisapt  du  linge  coloré  MM.  Kolliker  et  Goll  (r). 

(A)  Prévfwt  et  Le  Roy<>r.  S'ote  9ur  f«  difftthn  iAun.  éts  ieuiteti  uët.,  ÎHih,  t.  IV,  p.  4R7). 
tb)  Schiir,  voy.  Longot,  Traité  de  physiolégU,  t.  1,  i*  |«rlie,  p.  HO. 
'{€}  KéUiker,  JftJkrMJKipMrJbe  Anatimu,  I.  H.  p.  146. 
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presqueentièrementde  salive  plus  ou  moins  altérée,  et  de  mucus 
provenant  de  sa  tunique  épithélique  commune  ou  des  glandules 
particulières  dont  j'ai  déjà  fait  connaître  la  structure  et  U 
position  (11.  Mais  lorsc^ue  Testomac  est  appelé  a  jouer  un  rôle 
aetif  dans  la  digestion,  le  travail  sécrétoire  se  réveille  dans  les 
glandules  pepsiques,  et  il  sort  de  ces  organites  du  suc  gastrique 
qui  est  toujours  acide,  ainsi  qu^on  peut  le  reconnaître  par  son 
action  sur  le  papier  de  tournesol  (2). 

L'activité  fonctionnelle  des  glandules  [)epsiques  est  excitée 
par  la  présence  des  aliments  dans  Testomacet  par  plusieurs  autres 


CiccomtiQCi 

oui  i|ii|a6|i 

•ur 


(1)  Voyci  tome  VI,  page  308. 

(S)  SpaUanzani  avait  constaté  expé- 
rimeotaleinent  que  les  parois  de  Tes- 
tomac  produisent  un  suc  particulier 
qei  suinte  à  sa  suriace  interne  (a), 
et  il  a\ait  reconnu  que  les  liquides 
que  Ton  trouve  dans  la  cavité  de  cet 
or^me  sont  des  mélanges  de  ce  suc, 
de  salive,  de  bile,  etc.  Mais  il  nV 
«lit  pas  vu  que  la  sécrétion  gastrique 
CM  iotennluente,  et  il  avait  pensé 
que  dans  Tintervalle  des  repas,  le 
liquide  digestif  s'accumulait  dans  Tes- 
lomac  pour  être  prêt  à  agir  sur  les 
aliments  lorsque  ceux-ci  y  pénétraient 
Ausii,  quand  il  voulait  étudier  ce  suc, 
faÎHit-il  ordinairement  choix  d'Ani- 
maux soumis  à  Tabstineace  depuis 
quelque  temps,  et  il  en  résulta  que, 
duis  beaucoup  de  ses  expériences, 
lorsqu'il  se  bornait  à  ouvrir  l'estomac 
et  qu'il  n'y  introduisait  pas  préalable* 
»ent  des  corps  étrangers,  tels  que  des 
éponges  ou  des  aliments,  il  recaeUiit 
ées  liquides  neutres  et  inertes. 


C'est  à  des  circonstances  analogues 
qu'il  faut  attribuer  les  résultais  obtenus 
par  Montègre  dans  ses  expériences  sur 
la  digestion.  Ce  physiologiste  avait  la 
faculté  de  vomir  à  volonté,  et  il  en 
profita  pour  étudier  les  sucs  contenus 
dans  son  estomac.  Lorsqu'il  était  à 
jeun,  il  n'obtint  qu'un  liquide  inerte 
et  souvent  complètement  neutre,  et  il 
attribua  aux  altérations  déterminées 
dans  la  saUve  ou  dans  les  aliments  par 
le  travail  digestif,  le  développement  de 
l'acidité  qui  est  souvent  si  facile  à  re- 
connaître dans  les  matières  qui  ont 
séjourné  dans  l'estomac  (6). 

Enfin,  on  peut  expliquer  aussi  par 
les  effets  de  la  déglutition  de  la  salive 
et  la  sécrétion  plus  ou  moins  active 
du  suc  gastrique,  les  faits  mal  ana- 
lysés qui  ont  conduit  Gosse  à  suppo* 
ser  que  ce  dernier  liquide  était  alcalin 
chez  les  Carnivores,  bien  qu'acide  chei 
les  Herbivores  (o),  et  qui  ont  fait  dire 
à  un  physiologiste  de  l'école  de  Mont- 
pellier, que  le  suc  gastrique  est  acide 


ai  SpalUnani,  Kjppérunci^  t^r  (4  4ltfCi<i^>  H^S,  p.  315. 

(èj  Jeaia  de  Moolégre,  Expérience*  tur  la  iigestUkn  iant  Vffomn^.  ParU,  1814. 

'Cj  Voyez  Sp«Oanani,  Expériences  sur  la  digestion,  iniroduciion,  p.  cxxit  cl  «uiv. 
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circonstances,  mais  à  des  degrés  difTércnls,  suivant  les  propriétés 
physiques,  chimiques  et  physiologiques  des  agents  excitants 
En  eflet,  quand  l'Animal  est  à  jeun,  le  sue  gastrique  ne  se  mon- 
tre pas  dansl'estomacL;  mais  si  les  parois  de  ce  viscère  viennent 
à  être  stimulées  mécaniquement  par  le  contact  d*un  œrps  solide 
quelconque,  on  en  voit  suinter  presque  aussitôt  ce  liquide, 
pourvu  que  l'irritation  ainsi  produite  ne  dépasse  pas  certaines 
limites,  et  ne  détermine  pas  dans  la  membrane  muqueuse  un 
état  morbide.  Ainsi  Tintroduction  d*une  éponge,  d'un  caillou, 
ou  de  tout  autre  corps  solide,  insipide  et  réfractaire  à  la  diges- 
tion, peut  exciter  la  sécrétion  du  sue  gastrique  aussi  bien  que 
l'ingestion  d'une  substance  alimentaire  ;  mais  les  liquides  ne 
possèdent  pas  au  même  degré  cette  propriété  stimulante  ^1  , 
et  ne  provoquent  la  sécrétion  du  suc  gastrique  que  s*ils  jouis* 
sent  de  propriétés  chimiques  particulières.  En  eiïet,  Testomac 


00  alcalin,  Miivant  que  les  aliments  méiëe  k  beaucoup  d'opinioDs  erro- 
cinplo>és  sont  de  nature  animale  ou  nées,  ne  fixa  pas  Tattention  des  phy- 
végétale  (a).  siologisles,  et  c'est  de  nos  jours  seule- 
Plus  récemment,  M.  Schuhz  (de  ment  que  le  fait  de  la  sécrétion  inter- 
Berlin)  a  nié  aussi  Texistence  d'un  suc  mittente  du  suc  gastrique  a  été  mis 
gastrique  spécial,  et  a  considéré  le  li-  en  lumière,  et  cette  découverte  est 
quide  contenu  dans  Testomac  comme  due  principalement  à  Tiedejnann  et 
étant  seulement  un  produit  de  la  di-  Gmelin. 

gestion    (6).     Mais   aujourd'hui   une  Les  expériences  faites  sur  des  Chien:» 

opinion  semblable  ne  peut  être  admise  et  des  (Uievaui  par  ces  deux  savants 

par  aucun  physiologiste.  établirent  que  quand  ces  Animaux  sont 

(1)  Vers  la  fin  du  siècle  deniier,  à  jeun,  leur  estomac  est  contracté  et  ne 

Carminati  constata  que  chez  le  Chien,  contient  pas  de  suc  gastrique  ;  mais 

les  liquides  contenus  dans  Testomac  qu'il  suffit  de  Tinlroduction  d'un  corps 

•ont  neutres  quand    l'Animal   est  k  solide  dans  cet  organe  pour  y  déter- 

jeon ,    tandis  qu'après  le  repas ,  ils  miner  l'afflux  d'une  quantité  plus  ou 

rougissent  le  papier  de  tournesol  (c)  ;  moins  considérable   de    ce   liquide, 

nais    cette  observation    importante,  \insi ,  la  présence  de  fragments  de 


(«)  C.-L.  Ihima«,  t*rincii>tt  Jf  phytittlogir ,  t.  IV,  p.  i73. 
I»)  Schulti,  De  alimentorum  conroctUme  erpeniutnlM  mom.  1M34,  p.  !)9  el  »uiv. 
ic)  Carminaii,  Ricerche  suHn  tiatura  e  *u§U  uti  del  iuceo  gaUrtcoin  meiirina  t  m  Lhimrfka, 
1785. 
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est  doué  d'une  sorte  d'excilabiiité  qui  peut  être  comparée  à  la 
sensibilité  gustalive,  bien  qu'elle  ne  donne  lieu  à  aucune  sensa* 


pterey  cxdte  la  sécrétion  du  suc  gas- 
trique, reconnaiasable  à  ses  propriétés 
acides  (a).  Leuret  et  Lassaigne  consta- 
tèrent des  faits  analogues  (6),  et  M.  Beau- 
mont  étendit  ce  résultat  à  ruomme. 
EflècUTement,  en  explorant  à  travers  la 
fistule  gastrique  Teslomac  du  Canadien 
dont  j'ai  déjà  parlé,  il  vit  que  quand 
cet  individu  était  à  jeun,  cet  organe 
ne  contenait  pas  de  suc  gastrique  et 
ne  donnait  aucun  indice  d*acidité  ;  mais 
qu'en  y  introduisant  une  sonde  de 
caouldiouc,  la  boule  d'un  thcrmomù- 
ire,  ou  tout  autre  corps  solide,  on  dé- 
terminait sur  les  parUes  de  la  tunique 
muqueuse  ainsi  excitée  de  la  rougeur 
et  une  sécrétion  plus  ou  moins  abon- 
dante de  suc  gastrique  acide  (c).  Les 
mêmes  effets  furent  produits  d'une 
manière  plus  prononcée  et  plus  géjié- 
rale,  quand  les  parois  de  restomac 
étaient  excitées  par  le  contact  de  sub- 
stances alimentaires  (d).  M.  Beaumont 
reconnut  aussi  que  la  sécrétion  du  suc 
gastrique  est  suspendue  quand  la  tuni- 
que muqueuse  présente  des  signes 
d'irritation  inflammatoire  dépendant 
soit  de  raclion  trop  intense  des  stimu-  ' 
lants  locaux,  soit  d'un  état  morbide 
général,  et  que ,  dans  le  premier  cas, 
ia  sécrétion  du  mucus  devient  sou- 
vent beaucoup  plus  abondante  que 
d'ordinaire  (e). 


On  doit  aussi  à  M.  Blondlot  des 
expériences  confirmatives  des  résultats 
dont  je  viens  de  parler.  Lorsque  les 
Chiens  chez  lesquels  il  avait  établi  une 
fistule  gastrique  permanente  éuient  à 
jeun,  cette  ouverture  ne  fournissait  pas 
de  suc  gastrique  et  ne  laissait  échapper 
qu'un  peu  de  mucus.  Mais  s'il  faisait 
avaler  à  Tun  de  ces  Animaux  quelque  . 
corps  solide,  tel  qu'un  morceau  de 
viande  ou  un  fragment  d'os,  il  voyait  ré- 
coulement  du  suc  gastrique  se  déclarer 
au  bout  de  quelques  minutes  et  devenir 
en  général  assez  abondant  au  bout 
d'une  demi-heure  (f). 

Les  expériences  faites  par  M.  CI. 
Bernard  mettent  également  en  évi- 
dence  l'influence  stimulante  exercée 
sur  les  glandules  pcpsiques  par  l'ex- 
citation mécanique  des  parois  de  l'es- 
tomac ;  mais  ce  physiologiste  fait  re- 
marquer, avec  raison,  que  rirritation 
portée  au  delà  de  certaines  limites  pro- 
duit un  effet  contraire,  et  détermine 
seulement  un  écoulement  plus  abon- 
dant de  mucus.  Ainsi,  il  a  toujours 
vu  que  si  l*on  tiUile  légèrement  la 
tunique  interne  de  l'estomac  d'un 
Chien,  la  sécrétion  du  suc  gastrique 
s'active ,  tandis  qu'elle  se  ralentit  ou 
s'arrête  f  quand  rexcitation  méca- 
nique ainsi  produite  occasionne  de  la 
douleur  (g). 


{•)  rMdeaaitii  ci  Gindio,  Rechercha  expériinetiUiUt  tur  la  digtêliou,  I.  I,  p.  91  et  tuiv. 
(*)  Ltmtt  el  L.ftSMi;ne,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de  la  digestion,  p.  140. 
(c)  Beaaaool,  Experimentt  and  O&servations  on  the  Gaslrie  Juice,  p.  i03  et  suiv. 
<tf>l<ieiii,  ibid.,  p.  105. 
(<)  Mna.  ibU.,  p.  107  et  Miiv. 

lO  Blondlot,  Traité  analytique  de  la  digestion,  p.  208  el  iuiv. 

(#)  Cl.  Bcnuinl,  Expériences  sur  la  digestion  stomacale,  et  recherches  sur  les  influences  qui  peu- 
rtnt  modifier  les  phénomènes  de  cette  fonction  {Archives  générales  de  médecine,  4*  férié,  18^0, 
.  et  pItytioL,  p.  5). 
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tion,  et  qui  est  mise  enjeu  par  certaines  propriétés  chimiques  ou 
physiologiques  des  corps,  propriétés  qui  semblent  être  liées  à 
celles  dont  dépend  la  saveur  de  ces  substances.  Or,  les  excita- 
tions déterminées  de  la  sorte  provocpient  la  sécrélion  du  suc 
gastrique  beaucoup  plus  fortement  que  ne  le  font  les  stimulants 
mécaniques;  mais  il  est  à  noter  que  leur  action  gagne  beaucoup 
à  être  combinée  avec  celle  de  ces  derniers  agents,  qui,  en 
déterminant  dans  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  un 
état  turgide,  semblent  la  prédisposer  à  sécréter  rapidement  les 
sucs  élaborés  dans  ses  glandules. 

Parmi  les  agents  chimicpies  qui  provoquent  de  la  sorte  la 

chimiqiite    sécrétion  du  suc  gastrique,  il  faut  ranger  en  première  ligne  les 
du    •    substances  légèrement  alcalines,  et  cela  nous  explique  com- 

"'^  '  ment  l'emploi  du  bicarbonate  de  soude,  administré  à  petites 
doses  immédiatement  après  le  repas,  peut,  dans  certains  cas, 
faciliter  le  travail  digestif,  fait  qui  a  été  mis  en  évidence  par  la 
pratique  médicale.  L'activité  (|ue  les  dissolutions  alcalines 
faibles  impriment  aux  glandules  pepsiques,  quand  elles  arrivent 
en  contact  avec  les  parois  de  l'estomac,  nous  permet  de  com- 
prendre aussi  comment  la  déglutition  de  la  salive  peut  favoriser 
la  digestion,  lors  même  (pie  les  aliments  employés  ne  sont  pas 
de  nature  à  se  laisser  attaquer  par  ce  liquide.  En  raison  de 
rinlluence  exercée  de  la  sorte  d'une  manière  indirecte  sur  le 
travail  digestif  par  la  salive,  nous  pouvons  prévoir  que  la  mas- 
tication parfaite  des  aliments  ne  sert  pas  seulement  à  produire 
la  division  mécanique  de  ces  substances,  car  nous  avons  vu 
que  les  mouvements  nécessaires  à  l'accomplissement  de  cet  acte 
provoquent  l'insalivation  (1)  :  or,  la  salive  est  alcaline,  et  par 
conséquent  la  mastication,  en  déterminant  un  envoi  plus  abon- 
dant de  ce  liquide  dans  l'estomac,  doit  stimuler  indirectement 
la  sécrétion  du  suc  gastrique  dont  dépend  essentiellement  la 

(1)  \u>ex  loine  VI,  page  2/it>. 
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digestion  stomacale.  C'est,  du  reste,  un  eiTet  que  les  médecins 
avaient  souvent  remarqué  avant  d'en  connaître  l'explication. 

Kn  signalant  rinfluenco  stimulante  des  matières  alcalines  sur 
la  production  du  suc  gastrique,  j*ai  eu  soin  de  dire  que  je  n'en- 
tendais parler  que  des  dissolutions  très  faibles.  En  effet,  tous 
les  agents  chimiques,  de  même  que  les  excitants  mécaniques, 
quand  leur  puissance  dépasse  certaines  limites,  déterminent 
dans  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  un  état  pathologique 
qui,  loin  d'activer  celte  sécrétion,  la  ralentit  ou  l'arrête,  et  dans 
ce  cas  leur  ingestion  détermine  par  conséquent  un  trouble  plus 
ou  moins  grand  dans  les  fonctions  digestives  (1). 

D'autres  substances,  par  leur  action  directe  sur  l'estomac, 
aOaiblissent  le  travail  sécrétoire  des  glandules  pepsiques,  bien 
qu'elles  puissent  ne  pas  produire  un  état  inflammatoire  dans  la 
muqueuse  gastrique.  Les  acides  faibles  sont  dans  ce  cas. 

La  température  des  matières  introduites  dans  l'estomac  peut 
déterminer  aussi  des  variations  considérables  dans  la  production 
«lu  suc  gastrique.  Ainsi,  l'ingestion  d'une  petite  quantité  de 
glace  ou  d  eau  froide  dans  l'estomac  excite  la  sécrétion  de  ce 
liquide  ;  mais  si  l'action  du  froid  se  prolonge  un  peu,  il  en 
résulte  des  effets  opposés  (2). 

(1)  Ces  faits  nous  permeUent  aussi  le  travail  des  glandules  gastriques  qu'il 

de  comprendre  comment  la  puissance  active  la  digestion.  Les  vieillards  privés 

digestJTe  peut  être  parfois  considéra-  de  leurs  dents  doivent  donc  ne  pas 

bêemcnt  affaiblie  par  la  perte  des  dents,  négliger  de  faire  les  mouvements  mas- 

lors  même  que  les  personnes  affectées  ticatoires  qui  provoquent  r insalivation, 

de  cette   inlirmité  cherchent  à  y  re-  et  remploi  de  dentiers  artificiels,  en 

médier  en  divisant  ao   couteau  leurs  facilitant  ces  mouvements,  peut  ainsi, 

aliments   autant   que   le   ferait    une  dans  certains  cas,  contribuer  à  forti- 

mastication  complète.  Quand  il  s'agit  fier  utilement  les  fonctions  de  Testo- 

de  sulMtances  féculentes,  la  salive  a  mac. 

aussi  d*aiitres  usages  ;  mais  pour  la  (2)  M.  Glande  Bernard  a  constaté  ce 

viande  et  les  autres  aliments  azotés,  double  mode  d'action  du  froid  dans  ses 

ce  liquide  n*est  pas  un  agent  digestif,  expériences  sur  les  Chiens  (a),  et  Ton 

et  c'est  principalement  en  provoquant  sait  que  l'usage  d'une  petite  quantité 

j)  Cl.  Benurd,  Kxpir.  sur  laditesHon  {Arch.  de  méd.t  4* série,  t846,  pjrt.  anal,  et  phys..  p. 7). 
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lafiMBoi        Des  sensations  qui  ne  [>euvenl  agir  que  d'une  manière  indi- 


ii««  recle  sur  restomac  sont  susceptibles  d'éveiller  l'activité  des 
glandules  pepsiques,  et  de  faire  aflluer  le  suc  gastrique  dans 
'  cet  organe.  L'action  des  corps  sapides  sur  les  parois  de  la 
bouche  suffit  pour  produire  cet  effet,  et  la  sécrétion  de  ce 
liquide  digestif  peut  même  être  excitée  par  Todeur  des  ali- 
ments (1).  Ainsi,  dans  une  série  intéressante  d'expériences  sur 
la  digestion,  faites  sur  des  Chiens  au  moyen  de  fistules  gas- 
triques, M.  Blondiot  a  vu  que  du  sucre  introduit  directement 
dans  Testomac  par  cette  voie  ne  provoquait  pas  une  sécrétion 
aussi  abondante  de  suc  gastrique  que  lorsque  cette  substance 
était  administrée  par  la  bouche  (2). 

J'insiste  sur  ces  circonstances  parce  qu'elles  nous  permettent 
de  comprendre  l'utilité  réelle  des  préparations  culinaires 
destinées  a  rehausser  la  saveur  de  nos  aliments.  En  cflet, 
beaucoup  de  substances  appelées  condiments^  bien  qu'impro- 
pres à  jouer  le  rôle  d'aliments,  peuvent  contribuer  à  l'alimen- 
tation en  augmentant  la  puissance  digestive  dont  l'organisme 
dispose,  et  produire  ceteflet,  soit  en  stimulant  directement  l'esto- 
mac par  leur  contact  avec  les  parois  de  ce  viscère,  soit  en 
excitant  dans  les  organes  du  goût  des  sensations  qui  se  réflé* 
chissentpour  ainsi  dire  sur  les  glandules  pepsicpies. 

de  giace,  pendant  le  repas,  active  no-  n*arrivait  dans  restomac  qu'après  avoir 

tre  digestion,  tandis  que  l'emploi  de  été  mêlé  à  de  la  salive,  et  que  dans 

beaucoup  de  celte  substance  trouble  l'autre    cette   substance   se   trouvait 

parfois  les  fonctions  de  l'estomac.  seule.  En  eflet,   il  a  constaté   que   le 

(i)  MM.  Bidder  et  Schmidt  ont  sucre,  préalablement  imbibé  de  salive 
observé  ces  eflels  cbez  des  Cbiens  et  introduit  dans  Testomac  par  la  fis- 
portant  une  fistule  gastrique  arUfi-  tule,  ne  provoquait  pas  à  beaucoup 
cielle  (a),  près    autant   la    sécrétion    pepsique 

(2)  M.  Blondiot   s'est   assuré  que  que  le  Cuisait  une  même  quantité .  de 

cette  dilTérence  ne  dépendait  pas  seu-  cette  substance  sapidi!    prise  par   la 

lement  de  ce  que  dans  un  cas  le  sacre  bouche  (6). 

(a)  BidJor  cl  ScUuiiJl,  UU  Vcf^uuiujtsiiflf,  nnd  dfr  S'offt»€ch9tlt  18S2,  p.  'Zo. 
ib)  Bl'inlloi,  TratU  anilytuiutde  la  digestion,  p.  iii  et  mûv. 
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Enfin,  la  production  du  suc  gastrique  paraît  être  subordon- 
née à  Tinfluence  exercée  sur  Testomac  par  le  système  nerveux, 
et  celle  action  peut  ralentir  ou  arrêter  ce  travail  sécrétoii*e 
aussi  bien  que  le  provoquer.  Ainsi  des  douleurs  violentes, 
quel  qu'en  soit  le  siège,  arrêtent  la  sécrétion  de  ce  liquide 
digestif  (1). 

On  sait  par  les  expériences  d*un  grand  nombre  de  physiolo- 
gistes, que  la  section  des  principaux  nerfs  de  Testomac,  appelés 
pneumogastriques,  trouble  profondément  les  fonctions  de  cet 
organe,  et  quelques  auteurs  ont  pensé  que  la  cessation  ou  le 
ralentissement  du  travail  digestif  déterminé  de  la  sorte  dépen- 
dait de  l'arrêt  de  la  sécrétion  du  suc  gastrique.  Cette  opinion 
n'est  pas  fondée,  mais  il  est  évident  que  l'opération  dont  je 
viens  de  parier  entraîne  un  affaiblissement  marqué  dans  la 
production  du  liquide  pepsique  (2),  et  cela  dépend  probablement 
de  ce  que  l'excitation  des  parois  de  l'estomac  par  le  contact 

(1)  On  sait  depuis  longtemps  que  dés  des  nerfs  pneumogastriques  dans  là 
douleurs  vives  peuvent  empêcher  le  région  du  cou  (c)  ;  et  parmi  les  phé- 
iravail  digesuT  de  s'accomplir,  et  Tex-  nomènes  qui  se  manifestent  à  la  suite 
piicaUon  de  ce  fait  nous  est  donnée  par  de  cette  opération,  on  remarqua  de 
Tarrét  déterminé  ainsi  dans  Tactivité  bonne  heure  les  vomissements  et  d'au- 
fonctionnelie  des  organes  sécréteurs  du  très  signes  indicatifs  d'un  grand  trou- 
Mic  gastrique  (a).  ble  dans  les  fonctions  digestives  (d). 

(2)  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  Blainvillc  et  plusieurs  autres  physio- 
de  le  dire  (6),  les  physiologistes  de  logistes  qui  s'occupèrent  de  ce  sujet, 
l'antiquité,  puis  ceux  de  la  renais-  vers  le  commencement  de  noire  siècle, 
sance  et  de  l'époque  actuelle,  ont  sou-  crurent  pouvoir  déduire  de  leurs  ex- 
>ent  pratiqué  sur  des  Animaux  vi-  périences  que  Tinterruption  des  fonc- 
^ants,  soit  la  ligature,  soit  la  section  tions  de  ces  nerfs  détermine  Tanéan- 


{«;  Cl.  herwrA,  Expériences  iur  ta  digettion  HomacaU  {Archives  gén.  de  médecine,  iBAO, 
prti«  MialOfB.  etpfaysiol.,  p.  5). 

ibi  Voyez  lotne  IV,  page  135. 

<c)  Pour  les  indicaiiont  bibliographiques  à  ce  sujet,  je  renverrai  à  un  mcmoire  que  j'iu  pulilîé  t  n 
romrann  avec  Dreschel  et  M.  Vavasseur,  il  y  a  pr^  de  quarante  w%  (Archives  générales  de  médecintt 
18M,  t.  Il,  p.  4i*i). 

{é)  BafUvi,  De  obserrationibus  anatomicis  etpracticis,  varii  argumenti,  cxp.  7  {Opéra  omnia, 
édit.  dei745.p.  616). 

—  HaWer,  Klementa  physiologie,  t.  I,  p.  ♦6«. 
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des  aliments,  ne  pouvant  plus  être  transmise  aux  centres  médul- 
laires par  les  nerfs  pneumogastriques,  ne  provoque  pas 
l'action  nerveuse  réflexe  dont  Tinfluence  est  si  puissante  sur  les 
glandules  pepsiques. 

Par  Tensemble  des  faits  dont  je  viens  de  rendre  compte,  on 
voit  qu'il  serai Hrès  difficile  d'arriver  a  une  évaluation,  même 
JJJjJ'^  approximative,  de  la  quantité   totale  du    suc   gastrique  qui 
chaque  jour  est  versé  dans  l'estomac,  soit  de  l'Homme,  soit 

tissement  ou  tout  au  moios  un  grand  traire,  et  soutint  que  l'influence  des 
affaiblissement  des  forces  digestives  (a).  nerfs  pneumogastriques  était  nulle  ou 
Enfin ,  Wilson  Philip ,  après  être  presque  nulle  (r) ,  ol  le  débat  ainsi 
arriTé  ft  la  mémo  conclusion  et  avoir  engagé  donna  lieu  à  beaucoup  de  re- 
observé de9  effets  semblables  lors  de  cherches  contradictoires.  Plusieurs 
la  destruction  d'autres  parties  du  sys-  expérimenlaleurs  apportèrent  de  nou- 
tèmc  nerveux,  attribua  Tinterniption  veaux  faits  à  Pappui  des  vues  de  Wil- 
du  travail  digestif  à  Parrét  de  la  sécré-  son  Philip  (d)  ;  d'autres  les  rejetèrent 
tlon  du  suc  gastrique,  et  pensa  que  d'une  manière  absolue  (e),  et  quel- 
Ton  pouvait  rétablir  l'activité  fonction-  ques-uns  constateront  qu'à  la  suite  de 
nelle  des  glandes  do  l'estomac  on  y  fai-  la  section  des  pneumogastriques,  la 
sant  passer  un  courant  galvanique  (6).  digestion  stomacale,  sans  être  arrêtée, 
Magendio  professa  une  opinion  con-  était  considérablement   alTaiblie   (/)  ; 

{a)  BItinvîUe,  PropotUiont  extraites  d'un  estai  sur  Ui  resfrirattofit  Uièite.  Vhù»,  1808,  p.  33. 

—  L.e(;alloia.  Expériences  sur  le  principe  de  la  vit»  181  S,  p.  214,  etc. 

—  Dupui».  Expériences  sur  la  section,  la  ligature,  etc.,  des  nerfs  ptieumogastriques  {Bulletin 
de  la  SocféU  médicaU  d'émulation  de  Paris,  181  G.  p.  600i. 

{b)  NVibon  IMiilip,  An  expérimental  Inquirjf  into  the  Laus  ofthe  Vital  Functions,  etc.,  3*  édil., 
182G.  p.  121  Cl  suiv. 
{c)  lla(;endie.  Précis  élémentaire  de  physiologie,  1817,  I.  II.  p.  95. 

(d)  CUrke  Abel,  Experinients  relative  to  the  Controveny  between  D.  Wilson  Philip  and  K.  Brodie 
(London  Médical  and  Physical  Journal,  1820.  t.  XLIII.  p.  385). 

—  Hsslingt,  Déclaration,  etc.  {London  Med.  andPhffsieal  Journal,  1820.  l.  XLIH,  p.  254). — 
OUerv»  on  the  Effeets  ofdividing  tke  Eighth  Pair  of  Kervu  {The  Quarterly  Journal  ofSciene*, 
lÀtter.  and  the  Arts,  1821,  t.  M.  p.  45). 

-~  Macdonald,  Sistensexperim.  quardam  de  ciborum  concoctionr ,  disscri  inauç.  Gdinb. .  1818. 

(e)  Brou^Htion,  Experiments  and  Hemarks  lUuêtrating  the  Influença  of  tke  Etghth  Pair  of 
Serves  over  the  Organs  of  Hespiration  and  Ihgrstion  (Quarterly  Journal  of  Sciences,  1821 ,  l.  X, 
p.  308). 

—  Leuret  et  L»»sai|nie,  Hecherches  sur  la  digestion,  1825,  p.  210. 

if)  brefcbet,  Milne  Edward»  et  ViTUfeor,  De  l'influence  du  système  nerveux  sur  la  digestion 
stomacale  {Archives  générales  de  médecine,  1823,  t.  II.  p.  481). 

—  Tiedeiuann  et  Groelin,  Hecherches  expérimentales  sur  la  digestion,  t.  I,  p.  372. 

—  Ware,  Effets  de  la  icetion  des  nerfs  pneumogastriques  sur  la  digestion  {Archives  gêné' 
raUs  de  médecine,  t.  .MX.  p.  104). 

—  Maycr,  Seuc  Ihitenuch.  Ûber  die  Folgen  und  imbesondere  iiber  die  Vrsache  des  Todes  der 
Tkiere  nach  Cnterbindung  der  Nerrun  \»^u9  {ZeUschrift  fir  Physiol.,  ton  Trevirinu»,  1820, 
t.  II.  p.  TH). 

—  Huiler,  Manuel  de  j^yniolngu,  Irad.  par  Jourdan,  t.  Il,  p.  4^2. 
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d'uiv  Animal  quelconque.  Quelques  physiologistes  ont  fait  des 
calculs  à  cet  égard ,  mais  les  résultats  auxquels  ils  sont  arrivés 
ne  me  semblent  pouvoir  inspirer  que  peu  de  canliânce,  et 
j'ajouterai  seulement  que,  dans  quelques  cas  au  moinig,  la 
quantité  du  liquide  fourni  par  les  glandules  gastriques  est  très 
considérable  (1). 

puis  ils  cherchèrent  à  mieux  analyser  ralentie  (d),  et,  dans  quelques  cas,  ses 

les  phénomènes  dont  ils  avaient  été  té-  produits  sont  modifiés  dans  leur  com- 

moins,  et  firent  ?oir  que  Tinfluence  position  chimique,  ainsi  que  cela  a  été 

de  cette  section  sur  les  mouvements  de  constaté  dans  quelques-unes  des  expé- 

Pestomac  doit  être  considérée  comme  riences  de  MM.  Bidder  et  Schmidt  (c). 

la  principale  canse  du  ralentissement  (i)  MM.  Bidder  et  Schmidt  ont  cher- 

de  la  digesUon  qui  se  manifeste  après  cbé  à  évaluer   la  production  du  sac 

l*opération    (a).  Cette  opinion   a  été  gastrique  chez  THomme,  au  moyen  de 

confirmée  par  des  reclierches  phis  ré-  quelques    expériences  faites  sur  des 

rentes    (6),  mais   il  ne  faut   pas   la  Chiens  dont  Testomac  avait  été  mis  en 

pousser  trop  loin,  et  supposer  que  la  communication  avec    Textérieur  par 

cessation  de  l'action  des  nerfs  en  ques-  une  ouverture  fistuleuse.    D'après  la 

tlon  soit  sans  influence  sur  la  sécrétion  quantité  de  liquide  recueillie  en  quel- 

pepsiquc  (c).  Cette  sécrétion  cesse  ra-  ques  heures,  ils  calculèrent  la  quantité 

rement  chez  les  Animaux  sur  lesquels  qu'ils  supposaient  devoir  être  sécrétée 

la  section  de  ces  nerfs  a  été  pratiquée,  journellement,  et  en  comparant  ensuite 

mais  elle  est  en  général  notablement  les  données  numériques  ainsi  obtenues 

{at  Bre<cbel  et  Milne  Edwardu,  Mémoire  iur  le  mode  d'action  de»  nerfspruumogaëtriquet  dûnt 
U  frmluetion  det  phénonUnet  de  la  digestion  (Archives  générales  de  médecine,  1825,  t.  VU, 
p.  i«). 

[h)  Weber,  art.  Kutkelbewegung  (Wagnar's  HandwOrterbuch  der  Physiologie ^  (.  lU,  2*  partit, 
p.  ^H). 

—  Umfel,  Physiologie  du  système  nerveux,  t.  U,  p.  35i  et  suiv. 
(c;  llûiicr.  Manuel  de  physiologU,  t.  II,  p.  452. 

—  Iheckoff,  De  actione  quam  nervus  vagus  in  digestionem  ciborum  exerceat^  dissert.  Inauff. 
Bariiii.  183S. 

—  Reid,  An  expérimental  investigatim^  into  tha  FÛnetions  of  the  Kighth  Pair  of  Nervu 
[Edtnburgh  Med.  Surg.  Journ.,  1839.  t.  Ll.  p.  310). 

—  Biscfaoff,  Einigephysiologische'anatomische  Beobachtungen  an  einem  Enthaupteten  (Mùller's 
Artàiw  /«r  Ànat.  und  PkgsioL,  1838.  p.  496). 

id)  Prévwt  et  U  Royw.  Note  sur  la  digestion  {Ànn.  des  sciences  uat.,  1825, 1.  IV,  p.  487). 
'-  Lan(^t,  Physiologie  du  système  nerveux,  t.  II,  p.  337  et  suiv.  —  Traité  de  physiologie,  1. 1, 
2-  partie,  p.  257. 

—  B«iicliardac  et  Sandraa,  Expériences  sur  les  fonctions  des  nerfs  pneumogastriques  dans  la 
itgtêtum.  {Comptas  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1847,  t.  XXIV,  p.  58). 

—  Cl.  B4>mard.  De  l'influence  des  nerfs  de  Ut  huitième  paire  sur  les  phénomènes  chimiques 
de  la  étgeitum  iCompUs  rendus  de  l'Acad.  des  sciences, \^kk,  t.  XVIII,  p.  095;. 

—  f-rchchs,  IHe  Yerdauung  (Wagner's  Handwùrlerbuch  der  Physiologie,  t.  III,  1"  partie, 
p.  K22  et  ►uiT.). 

ie)  Bidder  et  Schmidt.  Die  Verdauungssdfte,  p.  01. 

—  KôIIiker  et  H.  Miiller,  Bericht  ûber  physiologische  Versuche  {Verhandlungen  der  physika- 
t^sek-meàieiniiehên  GeseUschaft  in  Wtir%burg,  4855,  t.  V,  p.  220). 
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S  8.  —  Le  suc  gastrique  est  ordinairement  mêlé  à  une 
'  1^  plus  ou  moins  grande  quantité  de  mucus  qui  en  altère  la  trans- 
**  '  porence  ;  mais  quand  on  l'en  a  séparé  à  Taide  de  filtrations, 
on  trouve  qu'il  est  composé  en  majeure  partie  d'eau,  et  en 
général  il  ne  laisse  parTévaporation  qu'environ  1  à  1,5  pour  100 
de  résidu  solide.  Un  chimiste  italien  du  siècle  dernier,  Scopoli, 
fut  le  premier  qui  tenta  d'en  faire  l'analyse,  et  il  y  reconnut 
la  présence  d'une  matière  animale,  de  substances  terreusei* 
et  du  corps  (|ue  Ton  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  d'acide 
chlorhydrique  ;  mais  ayant,  suivant  toute  probabilité,  opéré 
sur  du  suc  altéré  par  la  putréfaction,  il  vit  que  le  liquide  ver« 
dissait  le  sirop  de  violette,  et,  en  raison  de  cette  réaction  et  de 
l'odeur  particulière  qu*il  constata  dans  d'autres  circonstances, 
il  pensa  que  cet  acide  devait  s'y  trouver  uni  à  de  Tammonia* 
que(l).Vers  la  même  époque,  Carminati  fit  aussi  quelques  essais 
du  même  genre,  et  il  remarqua  que  le  suc  gastrique  normal  est 

au  poids  total  du  corps  de  ctiaquc  orifice  était  beaucoup  plus  considéra- 
Animal  employé,  ib  arrivèrent  à  ce  ble.  Dans  quelques  circonstances.  Té- 
résultat,  que,  pour  i  kilogramme  de  ce  coulement  était  si  abondant,  que  dans 
poids,  il  y  a  formation  de  i  00  grammes  l'espace  de  quinze  minutes  on  a  recueilli 
de  suc  gastrique.  Admettant  ensuite  plus  de  300  grammes  de  ce  liquide  (6), 
que  la  même  proportionnalité  existe  et  M.  Schmidt  Tévalue  en  moyenne  k 
entre  le  poids  du  corps  humain  et  le  580  grammes  par  heure,  ce  qui  cor? 
poids  du  suc  gastrique  sécrété,  ils  es-  respondrait  à  i!i  kilogrammes  par 
lUnent  à  près  de  6  kilogrammes  et  jour  (c).  Mais  il  me  parait  impossible 
demi  la  quantité  de  liquide  que  Tes-  de  supposer  que  dans  Tétat  normal  les 
lomac  d*an  Homme  de  taille  ordinaire  choses  puissent  se  passer  de  la  sorte, 
doit  sécréter  dans  les  vingt-quatre  (1)  I/es  expériences  de  Scopoli 
heures  (a).  furent  faites  sur  du  suc  gastrique 
Chez  la  femme  de  Dorpat,  qui  por-  recueilli  sur  un  Corbeau  par  Spal- 
tait  une  fistule  gastrique,  et  dont  j'ai  lanzani,  et  elles  se  trouvent  consi- 
déjà  eu  rocrasion  de  parler,  la  quan-  gnées  dans  l'ouvrage  de  re  physiolo- 
lilé  de  suc  gastrique  fourni  par  cet  giste  (d). 

in)  BiiWcr  cl  Schmiat,  Dif  Vtrdauungttâfte  nnd  der  Staffwechsfî,  p.  3fi. 
(6)  Gnincwaldi,  Op.  cit   \\ircho\K'»  Archiv  fUf  phyvol.  Heitkunde,  1854,  I.  Xlîl,  p.  465). 
(r»  Schmidi,  l'fber  die  Constitution  det  mensehlichen  Uigen»aftft  {Ann.  der  Chem.  und  Phnrm.^ 
vun  l.irhit:  und  Woblrr.  1K54,  t.  XCIT.  p.  42^. 

{d)  Sf«IUn»ni.  KTpérienre»  »nr  l«  di^fatinn,  1783.  p.  9P0. 
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toujours  acide,  fait  que  les  recherches  ultérieures  ont  plei- 
nement démonlré  (i).  Mais  la  nature  du  principe  qui  donne 
à  ce  liquide  son  acidité  resta  longtemps  encore  inconnue, 
et  aujourdhui  même  tous  les  physiologistes  ne  sont  pas 
d'accord  sur  ce  point.  On  pensa  d'abord  que  le  suc  gas- 
Irique  contenait  de  l'acide  lactique  (2),  et  quelques  expé- 


(1)  î^  réaction  acide  du  liquide 
fonnii  par  les  parois  de  Testomac  avait 
^té  constatée  chez  le  Cochon,  vers  la 
fin  du  xvii«  siècle,  par  Viridet  (a): 
mais,  diaprés  les  expériences  de  Spal- 
bnzan!  et  de  quelques  autres  physio- 
logistes, on  considérait  généralement 
le  soc  gastrique  comme  éunt  neu- 
tre (6)  ;  et  Canninati  paraît  avoir  été 
le  premier  à  remarquer  que,  s'il  en 
est  ainsi  chez  les  Animaux  à  Jeun,  il 
en  est  autrement  après  les  repas,  et 
qn^alors  les  liquides  de  Festomac  sont 
xiden  (c).  L*acidlté  du  suc  gastrique 
fat  constatée  ensuite  par  beaucoup 
d^aotres  expérimentateurs  (d)  ;  mais, 
ainsi  que  je  Fai  déjà  dit,  plusieurs 
physiologistes  n'admirent  pas  ce  fait, 
josqn^à  ce  que  les  expériences  pra- 
tiquées simultanément  en  France  par 
Learet  et  Lassaigne,  et  en  Allemagne 
par  Tiedemaim  et  Gmelin,  fussent  ve- 
nues lever  toutes  les  incertitudes,  et 
donner  Texplication  des  observations 


contradictoires  qui  jusqu'alors  justi* 
liaient  les  doutes. 

(2)  L'existence  de  l'acide  lactique 
dans  le  suc  gastrique  du  Veau  fut  an- 
noncée  en  1786  par  Macquart  («), 
et  vers  4816  M.  Ghevreul,  en  exa- 
minant une  certaine  quantité  de  liquide 
expulsé  de  l'estomac  de  l'Homme  par 
régurgitation  volontaire,  y  trouva  : 
1<>  de  Tacide  lactique  uni  à  une  ma- 
tière animale  soluble  dans  Teau  et 
Insoluble  dans  l'alcool  ;  2*^  un  peu  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de 
chlorure  de  potassium;  3**  une  cer- 
taine quantité  de  chlorure  de  so* 
dium  ;  U^  du  mucus ,  et  S**  beaucoup 
d'eau  (f).  En  182ù,  Graves  trouva  de 
i'acide  lactique  dans  le  liquide  vomi 
par  un  malade  atteint  de  dyspepsie  {g), 
et  en  1825  Iicuret  et  Lassaigne  con- 
clurent aussi  de  leurs  expériences  sur 
le  suc  gastrique  du  Chien ,  que  ce 
liquide  contenait  de  l'acide  lactique, 
du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  du 


(<)  Viridet.  Troetaiuê  nwut  medieo^hyitcuê  de  fnrima  eocttoM,  prœcipueque  tU  venMruli 
ferment^.  G«oèt«,  i69S,  p.  <S4. 

I*;  Spcllaaaiii.  Expériencei  tvr  te  digettion,  p.  289.  etc. 

(r:  CarmiittU,  Ricerehe  tuUûnatura  et  tugli  U9i  del  tucco  gastrico  in  meiicina  e  in  chirurgia, 
IISS,  p.  &6  et  Miv. 

tét  Bra^naicili.  Yertuck  einer  ehemiichen  Zerlegung  der  Magentdfle  (GreU'f  BeUrdge  %u  den 
€kemi»ehen  AnnaUn,  4786. 1. 1,  4*  cahier,  p.  70). 

—  Werner,  Diâ9ert,  itttetu  expérimenta  eirca  modum  quo  chymui  in  ch^lum  mutatw. 
T^BftD.  1800. 

{e)  là»cquMr\,  Mémoire  êur  le  tue  gaitrique  dei  Animaux  ruminante  (If/m.  de  la  Sœ.  nfgale 
de  médecine,  ilM»  p,  355). 

i/)V0yet  Mai^ndie.  Précie élémentaire  de  phyiiologU,  I'*  édit.,  t8i6,  et  S* Mit.,  t.  H,  p.  il. 

If)  Trmtê.  ttf  tke  Coll.  »f  PhgsicianM  in  ireland,  l.  IV,  n*  30. 
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riences  tendirent  à  élablir  qu'il  contenait  de  Tacide  phospho- 
rique  libre  (1). 

Mais,  en  182/i,  Prout  (2)  étudia  d'une  manière  plus  complète 
la  question,  et  fit  voir  que  le  liquide  dont  les  aliments  sont  impré* 
gnés  dans  l'estomac  de  divers  Mammifères  contient  de  l'acide 
cMorhydrique  à  l'état'  de  liberté,  ou  du  moins  non  combiné, 
soit  avec  des  bases  fixes,  soit  avec  de  l'ammoniaque  (3).  Les 


chlorure  de  sodium,  une  maUère  ani- 
male soluble  dans  Tcau,  du  mucus,  du 
phosphate  de  chaux  et  98  centièmes 
d'eau  (a).  Plus  récemment,  MM.  Ber- 
nard et  Barreswil  ont  été  conduits  par 
leurs  expériences  à  admettre  aussi  que 
les  propriétés  acides  du  suc  gastrique 
sont  dues  à  la  présence  d'une  certaine 
quantité  d'acide  lactique  libre  (6). 

(i)  Macquart,  qui  étudia  vers  la  fin 
du  siècle  dernier  le  suc  gastrique  du 
Bœuf  et  du  Mouton,  en  retira  de  Ta- 
cide  pliosphorique,  ainsi  que  du  phos- 
phate de  chaux,  du  sel  marin  et  des 
madères  organiques,  et  il  considéra 
Padde  phosphurique  comme  y  étant 
libre.  Dans  le  suc  gastrique  du  Veau 
U  crut  reconnaître  aussi  de  Pacide 
lactique  (c). 

(2)  Dans  ses  premières  publications, 
Prout  attribua  aussi  Tacidité  du  suc 
gastrique,  tantôt  à  de  Tacide  phospho- 
rique  libre,  d'autres  fois  à  de  l'acide 
carbonique  {d)\  mais,  plus  tard,  il 
changea  d'opinion. 

(3)  Les  recherches  de  Prout  por- 
tèrent sur  les  liquides  trouvés  dans 


l'estomac  de  divers  Anhnaux  (tels  que 
des  Chiens,  des  Laphis  et  des  Che- 
vaux) tués  pendant  que  la  digestion 
était  en  pleine  activité.  Au  moyen  de 
Fazotate  d'argent,  il  dosa,  d'une  part, 
la  quantité  totale  de  chlore  contenu  dans 
les  cendres  laissées  par  l'incinéraUon 
du  résidu  solide  d'un  poids  donné  du 
suc  préalablement  saturé  par  de  la 
potasse  ;  d'autre  part,  il  détermina  U 
quantité  de  chlore  qui  était  retenu 
dans  les  cendres  du  résidu  simple- 
ment desséché  sans  additions  préa- 
lables de  potasse,  ce  qui  lui  donnait 
la  proportion  du  premier  de  ces  corps 
existant  à  l'état  de  chlorure  sodique 
dans  le  liquide,  et,  en  déduisant  le 
poids  ainsi  obtenu  de  celui  fourni  par 
l'expérience  précédente,  il  calcula  la 
quantité  d'acide  chlorhydrique  qui  se 
trouvait  en  excédant  Enfin,  dans  une 
troisième  expérience.  Il  constata  que 
cet  acide  en  excès  n'était  combiné,  ni 
avec  de  l'ammoniaque,  ni  avec  un 
autre  alcali  (f). 

En  disUUant  le  liquide  fourni  par  les 
matières  alimentaûtîs  contenues  dans 


(«)  L«vrtl  et  LjtfMlfne.  Becherchts  pour  tenrir  à  l'hisUnre  de  la  4i§fttion,  p.  413. 

{b)  Bernard  et  Barreevril ,  Sur  lei  phénomènt»  chim%q^et  de  la  digestion  (Comptti  rendui  4f 
VAcaé.  du  icteneêê,  4844,  t.  XIX.  p.  1484). 

(i)  Macquart,  Mémoire  tur  le  muc  gastrique  det  Animaux  ruminants  {Mém.  de  la  Soc.  rsycJe  d* 
médecine  pour  1786,  y.  3S5). 

\d)  W.  \*Tou\,  Mém.  sur  les  phénomènes  de  la  sanguification  {Journal  de  phfftique,  4810, 
t.  LXXXIX.  p.  4  36). 

(e)  W.  Prout,  On  the  Nature  of  the  Acid  and  Saline  Matters  ustiaUtf  exiiting  in  th€  Siomttk 
§f  AnUmiê  {Pkilêi.  Tram.,  48i4,  p.  45). 
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résultats  obtenus*  par  ce  chimiste  furent  confirmée  par  les 
recherches  de  Tiedemann  et  Gmelin,  de  Braconnot  et  de  plu- 
sieurs autres  auteurs  (1).  Ilestvrai  qu'un  physiologiste  distingué 
de  l'école  médicale  de  Nancy,  M.  Blondlot,  en  conteste 
Texactitude;  il  pense  que  la  réaction  acide  du  suc  gastrique  est 
due  à  la  présenced'un  phosphate  acide  de  chaux^et  cette  opinion 
a  été  partagée  par  quelques  auteurs,  mais  elle  n'est  pas  fondée. 
Le  phosphate  acide  de  chaux  qui  souvent  se  rencontre  dans  le 
suc  gastrique  du  Chien,  n'est  pas  une  des  matières  constitu- 
tives de  ce  liquide,  mais  un  produit  de  la  digestion  des  os  (2). 


rmomac  d*iin  snpplicië,  M.  Enderlin 
«  a  retiré  de  racide  chlorhydriquc 
Hbre(a). 

(i)  Tfedemann  et  Gmelin  concluent 
de  leurs  eipéiienres  sur  le  suc  gas^ 
trique  du  Chirn  et  de  plusieurs  autres 
Maramiières,  que  ce  liquide  contient 
ploiienrs  acides  libres,  savoir  : 
!•  De  Tacidc  chlorhydrique  ; 
2*  I)e  racide  acétique  ou  lactique, 
car  ib  considèrent  ces  detix  acides 
romme  identiques  ; 
3»  De  l'acide  butyrique. 
Ib  tm  retirèrent  aussi  uhc  matière 
aaimale  qa*ib  assimilèrent  à  la  matière 
saIfTaire,  de  Tosmazome,  du  mucus  et 
(fiTers  s^  minéraux  (6). 

En  1836,  Braconnot  étudia  chimi- 
qapment  du  suc  gastrique  recueilli 
wr  un  Chien  par  M.  Blondlot,  et  ses 
apériences  le  condubirent  à  admettre 
que  ce  liquide  contenait  :  1°  de  Tacide 
chlortiydrique  en  quantité  remarqua- 
bif;  2*  de  Thydrochlorate  d'ammo- 


niaque ;  3®  du  chlorure  de  sodium  en 
assez  grande  quanUfé  ;  k^  du  chlorure 
de  calcium  ;  5^  du  chlorure  de  fer  ; 
6®  des  traces  de  chlorure  de  potas- 
sium ;  l""  du  chlorure  de  magnésium  ; 
8°  une  huile  colorée ,  d'une  saveur 
acre  ;  9®  une  matière  anhnale  soluble 
dans  Tean  et  dans  Talcool;  iO»  une 
maUère  animale  soluble  dans  les  acides 
affaiblb;  il*  une  matière  animale  so- 
luble dans  Tean  et  insoluble  dans  Tal- 
cool  ;  12»  du  mucus  ;  13**  du  phosphate 
de  chaux  (c). 

(2)  Les  expériences  stir  lesquelles 
Prout  s*appuya  pour  établir  que  le  suc 
gastrique  contient  de  Taclde  chlorhy- 
drique libre,  ont  été  confirmées  par 
IVévost  et  Morin  ((f),  ainsi  que  par  plu- 
sieurs physiologbtes,  mais  elles  ne  sont 
pas  à  Pabri  de  la  critique.  Ainsi  Leuret 
et  Lassaigne  montrèrent  qu'elles  n'é- 
taient pas  exemples  de  quelques  causes 
d'erreur  dépendantes  de  la  production 
de  cyanures  par  l'action  de  la  potasse 


i«)  Enderlin.  Vtber  die  Sàuren  det  Magenêaftet  {ÀnnaUn  der  Chemie  und  Pkarm.t  ton  Wdhier 
<>n<ILiebig.  1H43,  t.  XLVI.  p.  tS9). 

<k)  Tw  faiinn  «t  Gmelin,  Reeturehet  iur  la  di^estUm»  t.  l,  p.  166  et  raÎT. 
Ci  Braccmnot,  Expériencei  chimiqua  sur  le  tue  goMtrique  {Ann,  de  chimie  et  de  plkf  tifiM,  1 8S5, 
I  XUX,  p.  348  et  tniT.). 

'i}  Prév««t  et  Morin.  De  Ut  digetlion  rhe%  le»  Hèrbivoret  (Journal  de  phûrmaeie,  3*  aérie,  4843, 
t  Hi.p.  34riHMiiv.). 
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C'est  aussi  à  des  circonstances  accidentelles  qu*il  faut  attribuer 
la  présence  de  Tacide  butyrique,  que  Ton  a  parfois  rencontré 


sur  les  matières  organiqaes  pendant  la 
calcination,  et  de  la  précipiution  de  Par  • 
geni  par  ces  produits  (a).  Du  reste, 
Prout  donna  à  ce  sujet  des  explications 
satbfaisantes  (6)  ;  mais  M.  Frerichs 
fit  remarquer  ensuite  que  dans  le  cas 
où  il  existerait  dans  le  suc  fçastrique, 
en  présence  du  chlorure  de  sodium, 
im  acide  plus  fixe  que  Tacide  chlorhy- 
drique,  celui-d  serait  déplacé  et  mis 
en  liberté  pendant  la  calcination  (c). 

Enfin,  M.  filondlot,  à  Taide  d*une 
expérience  très  simple,  crut  pouvoir 
démontrer  qu'il  n'existe  dans  le  suc 
gastrique  ni  acide  cblorhydrique,  ni 
acide  lactique  libre,  et  que  Tacidité 
de  ce  liquide  est  due  à  la  présence  d*un 
biphosphate  de  soude.  En  effet,  ayant 
cherché  à  saturer  une  certaine  quan- 
tité de  ce  suc  avec  de  la  craie,  U  n'ob- 
serva aucune  effervescence  :  or ,  les 
divers  acides  dont  je  viens  de  parler, 
ainsi  que  Tacide  pbosphorique,  etc. , 
attaquent  fortement  cette  substance  et 
en  chassent  Facide  carbonique  ;  mais 
le  phosphate  acide  de  chaux  n*agit  pas 
de  la  sorte.  M.  Blondlot  en  conclut 
qu'il  ne  pouvait  y  avoir  dans  le  suc 
gastrique  aucun  acide  libre,  et,  à  l'aide 
d'autres  expériences,  il  y  reconnut  la 
présence  d'une  certaine  quantité  de 
phosphate  acide  de  chaux  ((/). 


En  I8àâ,  MM.  Bernard  et  Barreswil 
combattirent  Tophiion  de  M.  filondlot, 
et  firent  voir  que  l'absence  des  signes 
d'effervescence  signalée  dans  les  expé- 
riences de  ce  physiologiste  dépendait 
de  Tétat  de  dilution  excessive  du  sue 
gastrique  employé  ;  en  effet,  H  leur 
suffisait  de  concentrer  le  liquide  pour 
obtenir  par  l'addition  de  la  craie  un 
dégagement  visible  d'acide  carboni- 
que (a). 

Pour  décider  la  quesUon  soulevée  par 
les  recherches  de  M.  Blondlot,  M.  Mel- 
sens  (de  Bruxelles)  eut  recours  à  une 
autre  épreuve.  Après  avoir  constaté  que 
des  fragments  de  marbre  blanc  avaient 
perdu  70  milligrammes  de  leur  poids 
par  un  séjour  de  quarante-huit  heures 
dans  une  certaine  quantité  de  suc  gas- 
trique, il  plaça  dans  une  nouvelle 
quantité  du  mémo  liquide  des  cristaux 
de  spath  fluor,  et  il  les  vit  se  couvrir 
de  bulles  de  gaz  ;  enfin  il  constata  que 
leur  surface  était  corrodée  et  qu'ils 
avaient  diminué  de  poids.  Or,  le  phos- 
phate acide  de  chaux  ne  produit  pas 
des  effets  de  ce  genre,  et  l'on  ne  peut 
les  expliquer  que  par  la  présence  d'un 
acide  libre  ou  très  faiblement  uni  à  de 
la  matière  organique  (/*). 

M.  Dumas  vérifia  les  faits  annoncés 
par  M.  Melsens  {g),  et  les  arguments 


(a)  Leurct  et  LaMaigne.  Bech,  pour  tervr  à  Vhitt.  de  la  digeition,  p.  HC. 

(b)  Prout.  Hemarki  on  certain  Objeti.m  mode  by  MM.  leuret  and  Utsaigne  and  by  Profettort 
Tiedemann  and  Cmelin  in  their  Works  on  Digeition  ,  particularly  wUh  respect  to  the  Presenct 
offree  Munatic  Acid  in  the  Stomach  of  Animal*  {Ann.  ofPhUosophy,  new  S«rie»,48«0,  t.  XII, 
|>.  40&). 

(c)  Frmcltf,  Die  Verdauung  (Wagner '•  Handw6rterbuch  der  Physiologie,  4846,  t.  Ul,  p.  781). 
{d)  Blondlot,  TraU^  analytique  de  la  digestion,  1843.  p.  40  et  suiv. 

{e)  Bernard  et  Barreewil,  Sur  les  phénomène*  chimiques  de  la  digestum  {Cotnptes  rendui  de 
VAcad.  des  sciences.  1844.  l.  XIX.  p.  1485;. 

(/■;  Melren»,  Recherches  sur  l  acidité  du  suc  gastrique  (Comptas  rendus  de  l'Acaé.  des  9cieMee$, 
IR44,  t.  XIX.  p.  liSQ). 

{g)  Dumaa,  Traité  de  chimU,  t.  VIII,  p.  004. 
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dans  le  suc  gastrique  (i  ) ,  et  d'après  Tensembie  des  faits  connus, 
il  me  parait  indubitable  que  c'est  essentiellement  à  Texistence 
d'une  certaine  quantité  d'acide  chlorhydrique,  ainsi  que  d'acide 


par  lesqaeb  M.  Blondlot  a  soutenu  sa 
première  opinion  ne  me  paraissent 
pas  concluants  (a). 

M.  Schiff  a  vu  le  spath  fluor  devenir 
opaque  et  un  peu  inégal  à  sa  surface 
par  TacUon  du  suc  gastrique,  mais  il 
n^a  pu  constater  une  diminution  de 
poids  dans  le  minéral  ainsi  attaqué  (6). 
Ce  physiologiste  a  constaté  également 
on  laible  dégagement  d'acide  carlioni- 
(pie  quand  on  fait  agir  ce  liquide  sur 
du  carbonate  de  chaux.  EnGn,  il  a  re- 
connu que  la  quantité  de  chaux  tenue 
en  dissolution  par  le  suc  gastrique 
augmente  quand  ce  liquide  a  agi  de 
h  sorte  sur  de  la  craie.  Du  reste,  il 
à  trouvé  que,  par  son  action  sur  le 
carbonate  de  chaux,  cette  humeur  ne 
perd  jamais  son  acidité,  ce  qui  sup- 
pose qu'une  partie  de  son  acide  est  à 
rétat  de  combinaison  très  faible,  mais 
non  décomposable  par  la  craie. 

Il  résulte  aussi  des  expériences  de 
MM.  Bidder  et  Schmidt  que  le  suc  gas* 
trique  des  Chiens  contient  du  phos- 
phate acide  de  chaux,  quand  ces  Ani- 
maux ont  mangé  des  os,  mais  n'en 
renferme  pas  quand  ib  ont  été  privés 
ée  ces  corps  pendant  quelque  temps  ; 
«  sorte  que  le  résultat  chimique  ob- 
tenu par  Blondlot,  tout  en  étant  exact. 


pourrait  être  dû  seulement  à  lu  pré- 
sence de  fragments  d'os  dans  Testo^ 
mac  des  Animaux  souniis  à  ses  expé^ 
riences  (c). 

J'ajouterai  que,  dans  une  expé- 
rience, M.  Schiff  a  constaté  la  présence 
du  phosphate  acide  de  chaux  dans 
le  suc  gastrique  d'un  Chien  qui 
avait  mangé  des  os  deux  jours  avant 
l'extraction  de  ce  liquide,  mais  qu'il 
n'en  trouva  aucune  trace  chez  deux 
autres  Chiens  qui  avaient  été  privés 
d'os  depuis  cinq  jours.  On  sait,  du 
reste,  que  les  os  eu  contact  avec  les 
acides,  môme  les  plus  faibles,  tels  que 
l'acide  carbonique,  abandonnent  une 
certaine  quantité  de  chaux,  et  donnent 
naissance  à  du  phosphate  acide  de 
chaux  {d). 

M.  Landerer  a  trouvé  également  de 
l'acide  chlorhydrique  libre,  et  faisant 
eifervescence  avec  le  carbonate  de 
chaux ,  dans  le  suc  gastrique  d'im 
Chacal.  U  y  a  reconnu  aussi  la  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  de  phos- 
phate acide  de  chaux  (e) . 

(1)  L'existence  de  l'acide  butyrique 
dans  le  suc  gastrique  a  été  constatée 
deux  fois  chez  le  Cheval  par  Ticde- 
mann  et  Gmelin  (/). 

M.  Enderlin  a  trouvé  aussi  ce  prin- 


{9)  BiuoJlut.  SouvtlUt  recherclies  chimique  iur  la  nature  et  l'origiiu  du  principe  acide  qui 
imune  dam  le  suc  gattrique,  1851  (extr.  des  Mém.  de  la  Société  des  tcienccê,  lettrée  et  artt  de 

«MO»). 

•k)  Voyex  L.onfrel,  Traité  de  physiologie,  I.  I,  3«  partie,  p.  198. 
>r)  Bidder  et  Schmidi.  Veber  die  Yerdauungêtdfte,  p.  43. 

idWoyn  AlphunM  Mikie  Edward*.  Étudee  etUmiquet  sur  les  os  [Ann.  Hes  sciences  fmr., 
4*  «ne.  1860.  I.  XIII,  p.  159  et  tuiv.). 
>€)  V«iycs  BochiMr't  Btpertorium,  t.  VIII,  p  313. 
U)  riedeoMnn  tt  Gmelin,  Bech.  sur  la  digestion,  1. 1,  p.  1G7. 
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lactique  libre  ou  faiblement  uni  a  des  matières  animales,  que 
ce  liquide  doit  son  acidité.  Il  est  vrai  que  les  expériences  sur 
lesquelles  la  plupart  des  chimistes  se  sont  fondés  pour  admettre 
Texistence  du  premier  de  ces  corps,  ne  sont  pas  complètement 
probantes,  car  elles  ont  été  faites  à  chaud,  et  Ton  sait  que  le 
chlorure  de  sodium,  en  présence  de  Tacide  lactique,  peut  dans 
ces  circonstances  donner  naissance  à  de  l'acide  chlorhydrique 
libre  (1).  Mais  toute  incertitude  me  paraît  avoir  été  levée  par 
les  recherches  récentes  de  M.  Lehmann.  ËnefTet,  ce  chimiste 
a  constaté  que  si  Ton  dessèche  a  froid  et  dans  le  vide  du  suc 
gastrique  normal,  il  s'en  dégage  de  Tacide  chlorhydrique  que 
Ton  peut  recueillir  et  doser,  mais  le  résidu  est  encore  acide  et 
fournit  à  l'analyse  une  quantité  considérable  d'acide  lactique  (2). 

dpe  immédiat  dans  les  matières  ex-  distillant  de  IVan  acidulée  par  l*aclde 
traites  de  l'estomac  d'un  supplicié  (a),  lactique  et  tenant  en  dissolution  du 
L'opinion  émise  par  quelques  clii-  chlorure  de  sodium,  virent  qu'à  la  fin 
mistes  au  sujet  de  l'existence  de  l'acide  de  l'opération  il  se  dégageait  de  l'acide 
acétique  dans  le  suc  gastrique  est  née  chlorhydrique.  Ces  auteurs  s'appuient 
d'une  erreur  commise  par  Tiedemann  siu*  cette  expérience  et  sur  quelques 
et  Gmdin,  qui  crurent  devoir  ne  pas  autres  réactions  pour  établir  que  l'acide 
disUnguer  de  ce  corps  racide  lactique,  chlorhydrique  Hl)re  ne  préexiste  pas 
et  qui,  en  conséquence,  appelèrent  ce  dans  le  suc  gastrique,  et  s'y  produit 
dernier  acide  acétique  (6).  L'al)8ence  pendant  les  opérations  pratiquées  par 
de  racide  acétique  proprement  dit  les  chimistes  pour  le  mettre  en  évidence, 
dans  le  suc  gastrique  a  été  constatée  Ainsi,  ils  ont  constaté  que  l'acide  oxa- 
chez  divers  Animaux,  ainsi  que  chez  lique,  ajouté  en  petite  quantité  au  soc 
l*Homme(c).Le8recherchesdeMM.Ber-  gastrique,  forme  un  précipité  d'oxa- 
nard  et  Barreswil  tendent  également  laie  de  chaux,  précipité  qui  ne  se 
à  établir  qu'il  n'existe  pas  d'acide  montre  pas  dans  une  dissoluUon  de 
acétique  dans  le  suc  gastrique  du  chlorure  de  calcium  aiguisée  par  2  mil- 
Chien  (d).  Ilèmes  d'acide  chlorhydrique  (f). 
(1)  MM.  Bernard  et  Barreswil,  en  (2)    Dans    six   expérionc»»s  de   ce 

(a)  Eoa«riiD,  Utbtr  4»ê  Siurem  iei  MëçmmfUt  {Ann.  éer  Chimu  wid  PkarnuicU,  U41, 
I.  XLVI,  p.  iiî). 

(b)  Ti«d«fnana  et  Gmelin,  Bech.  sur  la  di§utiôn,  t.  I.  p.  167. 

(c)  End«riin,  Op.  cit.  {Ann.  der  Chemie  wU  PharmacU,  l.  XLVI.  p.  ti3). 

(d)  BMnard  et  BarrMwiU  Sur  lêt  phénoméneê  chimiques  de  la  digeilioii  (Com^Ui  nnâus  dé 
tAcad.  dcM  Êcienca,  1844,  l.  XIX.  p.  M%h). 

(r)BenMrd  el  IUrre!«wil,    Op.  al.  (Compta  rmdU4  de   l'Àcad.  dtê   êCtCHCêê,  1844,   I.  XI\. 
p.  tSSO). 
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Du  reste,  il  est  probable  que  k  proportion  de  ces  acides  est 
\'ariable  suivant  les  espèces,  les  individus  et  même  les  condi- 
tions physiologiques  dans  lesquelles  ceux-ci  se  trouvent  (i). 

La  présence  d'une  faible  proportion  d'acide  chlorhydrique 
libre  dans  le  suc  gastrique  a  été  considérée  par  quelques  phy- 
siologistes conune  pouvant  expliquer  les  propriétés  digestives 


gmre,  M.  Lehmann  recneOlit  de  Ta* 
dde  chlorhydrique  dans  la  propor- 
doo  de  0,098  à  0,132  pour  100  de  suc 
gastrique  ,  et  dans  le  résidu  11  trouva 
de  radde  lactique  dans  la  proportion 
de  0,320  à  0,583  pour  100  {a). 

D'autres  recherches  faites  par 
MM.  Bidder  et  Schmidt  tendent  à 
pirou^er  que  la  proportion  d'adde 
chlorhydrique  est  au  contraire  beau- 
coop  plus  considérable  que  celle  de 
Pacide  lactique.  La  méthode  suivie 
par  ces  auteurs  consiste  à  doser,  au 
no)'en  de  FazoUte  d'argent,  la  quan- 
tité de  chlore  existant  dans  une  cer- 
taine quantité  de  suc  gastrique  ;  puis, 
après  avoir  séparé  Targent  en  excès,  à 
calciner  le  résidu  solide  laissé  par 
févaporation  du  liquide,  et  à  déter- 
Bûner  le  poids  de  chacune  des  bases 
qui  s'y  trouvent  en  liberté  ;  enfin,  à 
caknler,  d'après  des  données,  la  quan- 
tité d'acide  chlorhydrique  qui  devait 
K  trouvera  Tétat  de  liberté  dans  Thu- 
neor  examinée,  et  à  comparer  cette 
foantité  avec  Téquivalent  de  la  quan- 
tité de  potasse  ou  de  toute  autre  base 
■écessaire  pour  saturer  cet  excès 
(Tacide  dans  une  autre  portion  du 
même  liquide.  En  procédant  ainsi, 
OD  trouva  que  la  quantité  d'acide 
chlorhydrique  détennhiée  de  la  sorte 


était,  à  peu  de  chose  près,  suffisante 
pour  saturer  à  la  fols  les  hases  préexis- 
tantes dans  le  liquide  et  celles  ajoutées 
à  celui-ci  afin  de  le  rendre  neutre,  et 
il  en  conclut  que  si  le  suc  gastrique 
ainsi  analysé  contenait  quelque  autre 
acide  libre,  tel  que  de  Tacide  lactique» 
celui-ci  ne  pouvait  s'y  trouver  qu'en 
très  faible  proportion.  Mais  ce  mode 
d'analyse  est  tellement  compliqué,  que 
je  n'oserais  avoir  grande  confiance 
dans  les  résultats  numériques  qu'elle 
fournit  J'ajouterai  cependant  que 
dans  les  dix-huit  expériences  faites  sur 
des  Chiens,  MM.  fiidder  et  Schmidt 
n'ont  trouvé  dans  le  suc  gastrique 
aucune  trace  d'acide  lactique  ou  d'au- 
cun autre  acide  organique;  mais  ils 
ont  trouvé  que  chez  les  Herbivores 
l'acide  chlorhydrique  libre  était  accom- 
pagné de  petites  quantités  d'acide  lac- 
tique (6). 

(1)  Peut-être  faut-il  attribuer  à 
cette  cause  la  discordance  des  opmions 
au  sujet  de  l'existence  de  l'acide  lac- 
tique dans  le  suc  gastrique.  J'ai  déjà 
dit  que  la  présence  de  cette  substance 
y  avait  été  signalée  par  Macquart, 
M.  Ghevreul,  Leuret  et  Lassaigne, 
MM.  Bernard  et  Barreswil,  M.  Leh- 
mann et  quelques  autres  auteurs 
(page  25)* 


i<»  LdHuan.  UhHveh  éer  phi^tMogUcfien  ChemU,  i853,  t.  I,  p.  101,  et  t.  II.  p.  S8. 
(»>  Bidder  et  ScbmidI,  Me  YenUtuungiêOfU  und  der  Stoffii^eehtel,  18M,  p.  44  et  «rfr. 
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e  la  pepsine, 


de  ce  liquide,  car  on  a  constaté  que  de  Teau  aiguisée  par  cet 
acide  ramollit  la  chair  musculaire,  et  semble  même  la  dis- 
soudre (1).  Mais  on  n*a  pas  tardé  à  reconnaître  que  le  suc 
gastrique  exerce  sur  les  aliments  une  action  que  n'a  pas  l'acide 
chlorhydrique  dilué,  et  que  si  les  acides  qu'il  contient  sont  né* 
cessaires  à  Taccomplissement  de  ses  fonctions,  il  doit  prin* 
cipalemenl  son  pouvoir  digestif  à  un  autre  principe. 

§  9.  — La  découverte  de  cet  agent  digestif  ne  date  que  d'envi- 
ron vingt-cinq  ans.  On  savait  depuis  longtemps  que  la  matière 
contenue  dans  l'estomac  des  jeunes  Veaux,  et  appelée  présurcy 
a  la  faculté  de  cailler  le  lait  (2),  et  les  expériences  de  Spallan- 


(1)  En  i8/i2,  MM.  Bouchardat  et 
Sandras  publièrent  des  expériences 
intéressantes  sur  ce  sujet  Ils  virent 
que  si  l'on  plonge,  soit  un  muscle,  soit 
de  la  fibrine  extraite  du  sang  dans  de 
Teau  contenant  environ  r.V.  d'acide 
chlorhydrique,  une  portion  de  cotte 
matière  se  dissout  dans  le  liquide,  et 
celui-ci  se  prend  en  gelée.  Ils  s'ap- 
puyèrent sur  cette  observaUon  pour 
expliquer  en  partie  les  phénomènes 
de  la  digestion  stomacale,  et  attribuer 
à  Tacide  chlorhydrique  du  suc  gastri- 
que le  rôle  d'agent  dissolvant  ;  mais 
ils  constatèrent  en  même  temps  que  la 
chair  cuite  ne  se  laisse  pas  attaquer  de 
la  sorte  (a). 

(2)  En  économie  rurale,  on  fait 
usage  de  la  présure  pour  détermmer 
la  coagulation  du  lait  destiné  à  la  fa- 
brication du  fromage,  et  l'on  sait  qu'il 
suffit  d'un  poids  très  minime  de  cette 
substance  pour  cailler  une  quantité 
très  considérable  de  ce  liquide. 

(a)  Bouchardat  et  Sandrai.  Recturchet  fur  la  digeition  {Ann.  des  tcience»  uat., 
I.  XVIU,  p.  228  et  laiv.—  Annuaire  de  thérapeuttque  pour  4843,  p.  S*?!). 

{b)  Litbifit  Lettres  iur  la  chimie,  trad.  par  (lerhaidl,  p.  152. 

(c)  [>eschaf»pa,  De  la  prtfsure  {Journal  de  pharmacie,  1840,  t.  XXVI,  p.  413). 

{d)  Selmi,  ReeherchtM  sur  l'action  de  la  présure  dauê  la  coaguialwn  du  lait  {Journal  é*  phar- 
taacig,  etc.,  3*  «crie,  184H,  t.  IX,  p.  205;. 


M.  Liebig  attribue  la  coagulation  du 
lait  par  la  présure  au  développement 
d'une  petite  quantité  d'acide  lactique 
aux  dépens  du  sucre  de  lait,  sous  Pin- 
fluence  de  la  matière  organique  de  la 
membrane  gastrique  en  voie  de  décom- 
position, et  à  la  neutralisaUon  subsé- 
quente de  l'alcali  libre  ou  du  phos- 
phate alcalin  dont  dépendrait  la  solu- 
bilité du  caséum  (b).  Mais  les  expérien- 
ces de  M.  Descliamps  ont  fait  voir  que 
ce  phénomène  peut  se  produire  indé- 
pendamment de  l'action  d'un  acide  : 
ainsi  la  pepsine  détermine  cette  coa- 
gulation même  en  présence  d'un 
excès  d'alcali  (c).  Les  recherches  de 
M.  Selmi  contredisent  aussi  la  théorie 
de  M.  Liebig  (d). 

Il  est,  du  reste,  à  noter  que,  si  la 
pepsine  neutre  coagule  le  caséum, 
c'est  seulement  quand  ce  principe  est 
associé  à  un  acide,  qu'il  peut  ramener 
cette  substance  alimentaia*  à  l'étal 
soluble. 

•série.  1842. 
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zani  avaient  fait  voir  qu'une  substance  jouissant  de  la.  même 
propriété  peut  être  extraite  directement  des  parois  de  Testomac 
de  beaucoup  d'Animaux  par  Taction  deTeau  (1).  L'espèce  de 
présure  ainsi  préparée  ne  détermine  pas  dans  les  aliments 
les  changements  que  le  suc  gastrique  y  produit,  et  les  physio- 
logistes ne  s'en  occupèrent  que  peu;  mais  en  183 &  M.  Eberle 
(deWurtzbourg)lrouvaque  si  l'on  traite  la  membrane  interne  de 
l'estomac  par  de  l'eau  faiblement  acidulée,  on  obtient  un  liquide 
plus  puissant  qui  agit  sur  la  viande  et  sur  les  autres  aliments  à 
la  manière  du  suc  gastrique  naturel,  qui  en  opère  la  digestion 
comme  le  fait  cette  humeur,  et  qui  mérite  pleinement  le  nom 
de  suc  gastrique  artificiel  (2).  Peu  de  temps  après,  J.  Millier 


(1)  On  savait  qne  la  tunique  interne 
de  restomac  d^nne  Poule,  ou  de  tout 
antre  Oiseau  de  basse-cour,  peut  éire 
substituée  à  la  présure,  et  que  Teau 
dans  laqaeDe  on  a  fait  tremper  ces 
membranes  peut  aussi  faire  cailler  le 
lait  Spallanzani  prépara  cette  sorte 
de  pré4ure  artificielle  avec  l'estomac 
de  divers  Mammifères,  Reptiles  et 
Poissons,  aussi  bien  qu'avec  celui  d'un 
grand  nombre  d'Oiseaux  (a). 

Young  fit  aussi  quelques  rcchercbes 
sur  la  présure,  et  reconnut  que  l'eau 
dans  laquelle  on  a  fait  Infuser  un  frag- 
ment de  la  tunique  interne  de  l'esto- 
mac, dont  le  poids  ne  s'élève  pas  à  un 
demi-gramme,  suffit  pour  faire  coagu- 
ler plus  de  3  kilogrammes  de  lait  (6). 
I)e»  expériences  analogues  ont  été 
faites  aussi  par  Fordyce,  vers  la  fm  du 
si^le  dernier  (c)J 
En  1813,   Evrard   Home  reconnut 


que  cbez  tous  les  Animaux  soumis  à 
ses  recherches,  une  des  propriétés 
caractéristiques  du  suc  gastrique  était 
l'action  coagulante  que  ce  liquide 
exerce  sur  le  lait  (cQ. 

(2)  Les  expériences  d'Eberie  furent 
faites  d'abord  avec  le  mucus  qui  se 
détache  des  parois  de  l'estomac  et  qui 
entoure  souvent  la  masse  alimentaire 
pendant  les  premiers  temps  de  la 
digestion.  l\  reconnut  que  ce  mucus 
acidifié  peut  déterminer  des  digestions 
artlGclelIes,  à  la  manière  du  suc  gas- 
trique naturel  (e).  II  constata  ensuite 
qu'on  peut  obtenir  un  suc  gastrique 
artificiel  en  faisant  infuser  pendant 
quelques  heures,  dans  de  l'eau  aiguisée 
d'acide  chlorhydrique ,  des  fragments 
de  la  tunique  interne  de  l'estomac 
Mais  il  se  trompa  sur  quelques  autres 
points  :  ainsi  11  crut  pouvoir  obtenir  le 
même  produit  en  employant,  au  lieu 


la)  SpftUantani.  Expérience*  tur  la  (UgeêtUm^  i783.  p.  294. 
i»  Voyez  TtionipsoD,  Sifâtème  de  chimie,  trad.  par  Riffaull,  181S,  (.  IV,  p.  GG8. 
ir)  Fordjce.  À  TreatiiC  on  the  Digettion  offooU,  4791,  p.  57. 

(/)  E.  Home,  Experim.  to  as  certain  the  coagulating  Power  of  the  Sécrétion  ofthe  Caitrie 
Glûnis  (Philoê.  Trant.,  4813,  p.  06). 
(<;  ebcrl«,  Fh^Hologie  der  YerdàuunÇt  i8à4,  p.  80  ot  euiv. 
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et  Schwann  confirmèrent  tout  ce  qui  est  essentiel  dans  les 
recherches  d'Eberle  (1),  et  Schwann  y  ajouta  un  fait  impor- 
tant. En  eiïety  il  fit  voir  quMl  existe  dans  le  liquide  digestif 
ainsi  préparé  artificiellement  un  principe  actif  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  pepsine  (2),  principe  qui  peut  en  être  précipité 
isans  rien  perdre  de  ses  propriétés,  car,  rendu  de  nouveau 
soluble  et  repris  par  de  Teau  acidulée,  il  reconstitue  du 
suc  gastrique  apte  à  effectuer  des  digestions  artificielles  (8). 


de  la  maqueuse  gastriqae,  da  mucus 
qodoonque. 

MM.  Purkinje  et  Pappenbeim  assu- 
rent avoir  obtenu  aussi  un  liquide 
digestif  en  faisant  infuser  dans  de 
Teau  acidulée,  soit  la  membrane  mu- 
queuse intestinale,  soit  la  substance 
du  pancréas  (a),  et  M.  Ernest  Burdacb 
annonça  avoir  préparé  un  prodiiit 
analogue  en  employant,  au  lieu  de  la 
tonique  de  Testomac,  des  fragments 
de  la  membrane  muqueuse  de  la  tra- 
chée, de  la  vessie  urinaire,  du  péri- 
carde, des  muscles  etc.  (6)  ;  mais  la 
plupart  de  ces  résultats  ont  été  infir- 
més par  les  recliercbes  plus  récentes 
de  beaucoup  d'autres  physiologistes. 

Pour  préparer  le  suc  gastrique  arti- 
ficiel, M.  Lehmann  conseille  l'emploi 
du  procédé  suivant.  On  lave  bien  Tes- 
tomac  d'un  Cochon  récemment  tué, 
et  Ton  en  détache  par  la  dissection  des 
portions  de  la  membrane  muqueuse 
prises  sur  les  parties  où  les  glandules 
pepsiques  sont  en  plus  grand  nombre  ; 
on  soumet  ces  membranes  à  Pactlon 
de  Teau  distillée  pendant  une  heure  ou 


deux,  puis  avec  un  scalpel  ou  en  rade 
doucement  la  surface  libre  de  façon  à 
enlever  la  couche  de  substance  mu- 
queuse grisâtre  qui  s'y  montre.  Ce 
produit  est  mis  en  infusion  dans  de 
l'eau  distillée  pendant  deux  ou  trois 
heures  et  souvent  agité  ;  enfin,  on 
ajoute  au  liquide  un  peu  d'acide  chlor- 
hydrique,  et  l'on  élève  la  température  à 
environ  36  degrés  pendant  une  demi- 
heure.  Le  tout  est  alors  jeté  sur  un 
filtre,  et  la  dissolution  de  pepsine  qui 
passe  est  assez  limpide  et  presque  inco- 
lore, quoique  ûnpure  (c). 

(1)  Dans  un  premier  travail , 
Schwann  et  Millier  s'appliquèrent  prin- 
cipalement à  établir  que  le  suc  gas- 
trique artificiel  est  apte  à  opérer  la 
digestion  des  aliments  albuminoîdes, 
et  que,  pour  le  préparer,  il  faut  em- 
ployer les  tuniques  de  l'estomac,  tan- 
dis qu'avec  le  mucus  ordinaire  on  n'en 
obtient  pas  (d), 

(2)  De  i«+i«,  coction  ou  digestion. 

(3)  Schwann  reconnut  que  la  ma- 
tière active  du  suc  gastrique  artificiel 
peut  être  précipitée  par  l'acétate  de 


(a)  Purkinje  cl  Pappenheiro,  i'eber  Verdauung  (Frwiep'»  NntUen,  i83rt,  i.  L,  p.  «fi). 

(*)  Voyez  Hurdaeh,  Trcité  de  ph}f9iotoçie.  Irad.  pw  Joardan,  l.  IX,  p.  317  el  taiv. 

(C)  U'Iiniaiin.  Urbtr  d<u  Vfrëauungtprocett  betreffende  quantitative  yerhdltnitte  {Beritht 
êbérdte  Verhandlungen  der  GeuUtthafl  der  WUfetisenaften  %u  Leiptig,  1849,  p.  iOj. 

(d)à.  Bliilltr  rt  Th.  Schwann.  Ve^such^  itber  die  kûmtlUhe  Verdcuung  dfg  geromnenen 
gim^iêse»  (Wullcru  Archtv  fur  Ana(.  tind  Phyiwl,,  1836,  p.  fl«). 
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Enfin,  les  découvertes  d'Eberle,  de  Mùlleret  de  Schwann  furent 
complétées  par  Wasmann,  qui  parvint  à  mieux  isoler  la  pepsine. 
D  autres  chimistes,  parmi  lesquels  je  citerai  M.  Mialhe,  sont 
venus  ensuite  perfectionner  le  mode  d'extraction  de  ce  prin- 
cipe et  en  mieux  étudier  les  propriétés  (1).  Enfin  on  a  beau* 
coup  multiplié  les  expériences  de  digestions  artificielles  opé- 
rées a  Taide  d*un  suc  gastrique  fabriqué  de  toutes  pièces 
dans  nos  laboratoires,  et  Ton  est  arrivé  même  à  employer 
cette  substance  comme  médicament,  pour  suppléer  n  Tinsuf- 
fisance  de  la  sécrétion  pepsique  dans  certains  états  maladifs 
de  re8tomac(2). 

plomb,  et  que  le  précipité  ainsi  ol>-  mercure,  et  qu'en  réalité  ceUe  préclpi- 

femi,  après  avoir  été  séparé  par  filtra-  tation  ne  peut  avoir  lieu  (6).  Mais  si 

tion   et    convenablement   lavé  ,   puis  M.  Blondlot  avait  consulté  le  mémoire 

additionné  d'un  peu  d'adde  cblorhy-  de  Scbwann«  il  aurait  vu  que  Texpé- 

drique,  peut  être  décomposé  par  de  riencc  de  ce  physiologiste  a  été  faite 

racide   sulHiydrique,  qui  forme  arec  avec  de  Tacétate  de  plomb,  et  que  c'est 

le  plomb  un  sulfure  insoluble  et  met  théoriquement  que  cet  auteur  conseille 

en  liberté  la  pepsine.  Ce  physiologiste  l'emploi  du  sublimé  corrosif  {c), 
reconsUtua  ainsi  un  Uquide  digestif,         (1)  l'armi  les  physiologistes  {d)  qui 

et,  sans   avoU-  isolé  la   pegsme,   il  ont  écrit  sur  ce  sujet  après  la  publica- 

moDtra  que  c'est  à  une  matière  parti-  tion  des  travaux  d'Eberle,  de  Schwann 

coUère  que  le  suc  gastrique  doit  ses  et  de  Wasmann,  il  faut  citer  en  pre- 

propriétés  (a).  Ses  droits  à  cette  dé-  mièrc  ligne  MM.  Pappenbeim,  Yalcn- 

couverte  ont  été  contestés  par  M,  Blon-  tin,  Elsiisser,  Lehmann  et  Mia|ile  («). 
dbt,  parce    que  dans  l'ouvrage    de  ('2)  C'est  principalement  M.  L.  Cor- 

Bordach  il  est  dit  que  Schwann  pri-  visart  qui   a    appelé  l'attention   des 

para  la  pepsine  en  la  précipitant  du  médecins  sur  l'emploi  thérapeutique 

IDC  gastrique  par  le  bichlorure  de  de  la  pepsine  (/). 

(c)  Th.  Wiwann,  Veber  da$  Weten  deê  YerdauungtprocettCM  (Miiller'«  Archiv  fur  Anat.  und 
Pk^nùL,  1836,  p.  90et  Miv.). 
(»)  Moa<ilo4,  TrûUé  anaiiftique  de  la  di§eiUon,  p.  369. 
{c)  Saiwion,  Op.  ctt.  (Huiler'»  Archiv,  1836,  p.  iiC,). 
(tfi  WaMMiiii,  De  difeetione  n&nnuUa,  dlMert.  iuau;;.  B«rolini,  1839. 
•f;  Pappeobeim.  Zut  Kenntniit  der  YerdMUung.  Bretiaw.  1839. 

—  Vaienlin,  Beperlorium,  l.  1.  p.  46  ;  I.  Il,  p.  200  ;  cl  Kroricp*»  Noli%en,  I.  L,  p.  2H. 

—  blMMcr,  Mageneriveichung  dtr  Sduglinge.  SluJlffard,  1840. 

—  Ubœaon.  Op.  ci/.  {Bericht  ûber  die  Yerhandl.  der  GeselUch.  der  Witsemch.  tu  Leipùj, 
144».  p.  8). 

—  Mulbe.  Kém.  nw  la  digeêlion  et  rateinUlation  des  nuUières  albuimnoïde*^  in.8,  1847.  — 
CJUmi^  appliquée  à  la  phyiiologU  et  à  la  tnérapeutuiue,  1850.  p.  99  et  suîv.) 

if)  L.  Coniiirt,  Mémoire  §ur  les  aliment»  et  tur  Ut  nulrimente,  1854,  in-8.  —  DiftpeptU  fi 
cPfu:f,piion,  eu.»  i«-8,  4854.  —  Sur  Uê  effelt  phyMioUgtquet  et  thérëpeuttquet  de  la  pepHne, 

—  Mulh«  el  Vretni,  De  la  pepsine  et  de  ses  prtprUfés  dHfUlives,  in-H,  1 WO. 
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$  10. —  La  pepsine,  que  quelques  chimistes  ont  désignée 
sous  les  nomsde  gasiérase  ou  de  chffmatime  (1),  esl  une  matière 
organique  riche  en  aiote,  qui,  à  Tétat  solide,  esl  bianchitre  et 
aiiKHphe,  qui  est  susceptible  de  se  dissoudre  dans  beaucoup 
d'eau«  mais  qui  est  insoluble  dansFalcool  absolu;  elle  ne  se 
coagule  pas  quand  on  la  (ait  chauffer,  maisrâiidlitîoD  Taltère 
au  point  ite  la  rendn^  inactive  (  j  - .  Elle  peut  se  combiner  avec 
divers  rrâctils  sans  éprouvier  aucun  changmieiil  fondamental 
daife^  :sa  cooslitutioiK  mais  elle  esl  profondémenl  modifiée  par 
TactiOQ  d^aotr»  agents  liiimîques  :  ainsi*  quand  elle  a  été  pré- 
djMl^  for  b  F<4aKSse.  elle  f^rd  son  pcovoir  digeslif:  maïs  elle 
forme.  avYv^  1  acétate  de  plombet  quelques  autres  sels, des  com- 
pixses  ittsiL^ihies  dont  on  p^mt  Testnire  avec  knies  ses  pro* 


.1  KL  l^^f^  wn  f  toiliT  l—tf-  fehugfUMM  «etipiif  far] 

WKT   éiOfr  et  rf«B  j^pKMrr  ^Tanèe  li   yyaDf    nflrMOhiàdaMi 

f^n^i  n*s»î  HM>wanirg  àf  u  jBvMPt^  Ttatrt  on.  w  àt*it^!t^  qm  àftpr^j/êét* 

-:  -I  i  ai  '  iUH:»  o*  ^lllr^fB^'  t^mèfs.  çrrv  X   Hundin:  >>ï  «c  «««>(:.  et 

mt^^vv^n  iUb^  ta  rl*'.iiiiii.~4iiw»i  tt  ftt  at*t  u  riinpsriaiiM  àL  ivniÉr  àtm^  1^- 

mt^ms  If    ta  ifaef«^w«     r  ^  tn   o^xnù^  |t»  k  fmmiÊÊtL  ^Ipa* 
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priétés  primitives  (i).  Enfin  elle  forme,  avec  la  plupart  des 
acides,  des  composés  très  solubles  (2),  et  c'est  à  cet  état  seule- 
ment qu'elle  détermine  sur  les  aliments  les  effets  caractéris- 
tiques de  la  digestion.  La  pepsine,  comme  on  le  voit,  a  beau- 
coup d'analogie  avec  l'albumine,  et  il  est  probable  qu'elle  appar- 
tient à  la  même  famille  de  principes  immédiats  ;  mais  elle  se 
dislingue  de  cette  substance  par  plusieurs  caractères  :  par 
exemple,  en  cequ'elle  n'est  pas  précipitée  de  ses  dissolutions  par 
le  cyanoferrure  de  potassium  (3).  La  pepsine  diffère  d'ailleurs 
de  toutes  les  autres  substances  albuminoïdes  ordinaires  par 
son  action  sur  le  caséum  soluble,  dont  elle  détermine  la 
coagulation  quand  elle  est  a  l'état  neutre,  aussi  bien  qu  en  pré- 
sence d'un  acide.  Jusqu'ici  on  ne  Ta  pas  obtenue  dans  un  état 
de  pureté  assez  parfaite  pour  pouvoir  en  faire  une  analyse 
satisfaisante  (4),  et  il  reste  beaucoup  d'incertitude  au  sujet  de 


(1)  Le  mode  de  préparation  de  la 
pepsine  qui  est  communément  em- 
ptofé  aujourd'hui  repose  sur  cette 
propriété.  On  lave  des  fragments  de 
restomac  d'un  Porc,  puis  on  les  fait 
Infuser  dans  de  Teau  jusqu'à  ce  que  la 
pctréfaction  soit  près  de  se  manifester; 
00  filtre  le  Uquide,  et  on  le  précipite 
par  de  l'acétate  de  plomb.  Le  précipité, 
contenant  un  composé  d'oxyde  de  plomb 
et  de  pepsine,  ainsi  que  de  l'albumine, 
est  ensuite  lavé  et  traité  par  l'acide 
snlfbydrique,  qui  forme  avec  le  plomb 
un  solfure  insoluble  et  met  en  liberté 
la  pepsine.  On  reprend  cette  dernière 
substance  par  l'eau,  puis  on  la  préci- 
pite au  moyen  de  Palcool  anhydre; 
on  filtre,  et  l'on  recommence  à  deux 
ou  troL^  reprises  ces  deux  dernières 
opérations,   afin   de  séparer  de  la 


pepsine  les  petites  quantités  d'acide 
acétique  et  d'autres  corps  étrangers 
qui  y  étaient  unis.  La  poudre  blanche 
ainsi  obtenue  est  neutre. 

(2)  La  pepsine  est  précipitée  par 
Tacide  tannique  (a). 

(3)  11  est  aussi  à  remarquer  que  la 
pepsine  précipitée  de  sa  dissolution 
aqueuse  par  l'alcool  anhydre  conserve 
sa  solubilité  dans  l'eau,  tandis  que  l'al- 
bumine coagulée  de  la  sorte  devient 
insoluble. 

{fi)  En  1842,  Vogel  fit  l'analyse  élé- 
mentaire de  la  pepsine  telle  qu'il 
l'avait  extraite  du  suc  gastrique  arU  • 
ficiel,  et  y  trouva  pour  10 O  pariies  : 
57,72  de  carbone,  5,65  d'hydrogène, 
21,09  d'azote  et  15.62  d'oxygène  (6). 
Mais  la  matière  employée  par  ce  chi- 
miste était  trop  impure  pour  que  l'on 


(a)  tehaunn,  Uhrbuch.  der  phytiologitchen  Chemie,  t.  II,  p.  42. 

\bi  Voftl  6U,  Notice  tur  la  peptine  {Journal  de  pharmacie,  nouv.   térie,  1843,  t  II,  p.  376). 
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delà 


sa  nature  chimique  (1);  mais  ses  propriétés  physiologiques  sont 
des  plus  remarquables  et  ont  donné  lieu  à  beaucoup  d  obser-* 
vations  intéressantes. 

Ainsi  que  je  lai  déjà  dit,  la  pepsine  à  Tétat  neutre  ne  jouit 
d'aucune  propriété  digeslive  ;  mais  lorsqu'elle  est  combinée 
avec  un  acide  en  excès,  elle  agit  sur  les  aliments  à  la  manière 
du  suc  gastii(|ue  naturel.  Presque  tous  les  acides  sont  suscepti* 
blés  de  donner  a  cette  substance  le  pouvoir  dissolvant  qui  en 
faitleprincipal  agent  de  la  digestion  stomacale,  mais  c'est  quand 
elle  est  unie  à  lacide  chlorhydrique que  son  action  est  la  plus 
forle(2).  Or,  c'est  |»récisément  en  présence  de  ce  dernier 


puisse  avoir  confiance  dans  les  résul- 
tats de  rexpërience. 

Plus  récemment ,  M.  Schmldt  (de 
Dorpat)  a  cberché  à  déterminer  la 
composition  élémentaire  de  la  pepsine 
en  analysant  le  précipité  formé  par  le 
bicblonire  dé  mercure  dans  du  suc  gas- 
trique préalablement  traité  pardeTeau 
de  chaux  pour  en  séparer  lo  pbospbatc 
calcaire,  puis  par  de  Talcool  pour 
enlever  le  cbiorurc  de  calcium.  En  sui- 
vant ce  procédé,  il  a  été  conduit  à  con- 
sidérer la  pepsine  comme  formée  de  : 
C.  53,0;  H.  6.7;  Az.  17,8;  0. 22,5  (a). 

(1)  M.  Mulder  considère  la  pepsine 
comme  pouvant  dériver  des  matières 
albuminoldes,  et  prendre  naissance  par 
Tactiondc  l'acide  chlorhydrique  affai- 
bli sur  la  léguminc  et  même  les  autres 
aUments  azotés  (6);  mais  M.  BrQcke  a 
constaté  que  la  liqueur  préparée  de  la 
sorte  ne  possède  jamais  les  propriétés 
dtt  suc  gastrique  (c). 


(2)  Suivant  M.  Blondlot,  la  pepsine 
jouit  de  la  propriété  digestlve  quand  elle 
est  associée  à  un  acide  quelconque  {d). 
Mais  il  parait  y  avoir  des  exceptions 
à  cet  égard,  et  il  est  bien  démontré 
que  la  puissance  du  suc  gastrique 
artificiel  n'est  pas  la  même  quand  on 
le  préparc  avec  des  acides  différents. 
M.  Valentin  a  depuis  longtemps  si- 
gnalé Tacide  benzoîque  comme  parais- 
sant être  impropre  à  cet  usage  (e),  et, 
d'après  M.  Lehmann,  il  en  serait  de 
même  pour  les  acides  pbosphorique, 
oxalique,  tartrique  et  sucdnique  ;  en- 
fin les  acides  sulfureux,  arsénieux  et 
tanniquele  rendent  inactif.  Ce  chimiste 
a  trouvé  que  le  suc  gastrique  artificiel 
acidulé  par  de  Tacidc  sulfurique  ou  de 
Tacide  nitrique  est  extrêmement  faible, 
et  que  c'est  en  présence  des  acides 
chlorhydrique,  lactique  ou  acétique 
que  la  propriété  digcstive  de  la  pepsine 
a    le  plus   de  puissance   (/*,.    Enfin, 


(«)  BiiMtr  et  Sehaiidl.  Du  VerdmminfiëêfU,  p.  46. 

(»)  MuMer.  DU  peptvtu  {Archw  der  HoUdnâuchen  tkUrâge  der  Sûlur-wU  Ihiikwiit,  iS5S, 
t.ll.p.t). 

{€)  B.  Bracke,  Beiirê§€  %ur  Uhrt  von  ier  Veriauung  {Sittungiberichte  der  vustruch.  Àkûâ. 
»u  WUn.,  19^9.  I  XXXVII.  p.  150). 

(d)  Blondlot.  Traité  analytique  de  la  digestion,  p.  3GI . 

(e)  Valentin,  Ueber  Verdauung  (Frortep's  Sotvun,  1836,  t.  L,  p.  311). 
{f)  lehmann,  LêHH.  der  phyêiohgttrÀen  Chamie,  t.  U,  p,  46. 
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corps,  que  la  pepsine  se  trouve  dans  le  suc  gastrique  naturel. 
11  y  a  quelques  raisons  de  croire  que  la  sécrétion  de  ces  deu^ 
substances  se  fait  isolément  et  résulte  de  l'action  d'orgahites  dis- 
tincts (1  j,  de  sorte  que  probablement  leurs  proportions  relatives 
peuvent  varier,  et  nous  verrons  bientôt  que  cette  circonstance  est 
importante  à  noter.  Mais  c'est  toujours  associée  à  une  certainç 
quantité  d'acide  chlorhydrique  que  la  pepsine,  ver^  dans  Tes- 
lomacpar  les  parois  de  cet  organe,  arrive  en  contact  avec  les  ali- 


M.  HQhnefeld  a  étudié  dernièrement 
d'ane  manière  comparative  Pacticm 
exercée  sur  l'albumine  coagulée  par  du 
suc  gastrique  artificiel  préparé  tour  à 
UMir  avec  de  racide  chlorhydrique,  de 
Tacide  lacUque  ou  de  Tacide  acédque, 
et  il  a  trouvé  que  le  premier  était  le 
plus  actif  de  tous,  tandis  que  celui  fait 
avec  Tacide  acétique  était  le  plus  faible 
des  trois  (a). 

(1)  Une  série  intéreasanted'eKpérien- 
ces,  faites  dernièrement  par  M.  Bott- 
danit  en  Belgique,  et  par  M.  BrOcke 
k  Vienne,  tendent  à  établir  que  la 
pepdne  est  k  Tétat  neutre  quand  elle  se 
produit  dans  les  glandules  gastriques, 
et  qu'elle  est  pour  ainsi  dire  emmaga- 
sinée dans  cet  état  par  ces  organites, 
pour  être  mise  en  liberté  et  combinée 
avec  im  acide  au  moment  où  elle  doit 
être  versée  dans  la  cavité  de  l'esto- 
mac  (6).  Effectivement,  quand,  par 
des  lavages  prolongés,  les  parois 
de  Testomac  d'un  Cochon  ou  de  la 
caillette  d'un  Veau  ne  donnent  plus 
aucun  signe  d'acidité,  on  peut  en  re- 
tirer de  la  pepsine  neutre  par  raction 
de  1  eau  pure,  et  en  employant  de  l'acide 
chlorhydrique   étendu,   on  parvient 


encore  à  en  extraire  des  quantités 
considérables  de  ce  principe.  Les  re-' 
cherches  de  M.  Brucke  ne  jettent  que 
peu  de  lumière  sur  le  mode  d'origine 
de  l'acide  qui  se  trouve  uni  à  là 
pepsine  quand  le  suc  gastrique  est 
versé  sur  les  aliments  ;  mais  il  me  ' 
parait  probable  que  c'est  prhicipale* 
ment  la  sécrétk>n  de  cet  acide  qui 
est  provoquée  par  l'action  stimulante 
des  aliments  sur  les  parois  de  resto- 
mac,  et  que  Parrivée  de  cette  substance 
dans  rhitérieur  des  glandules  pepsîf» 
ques  est  la  cause  de  l'excrétion  de  la 
pepsine  accumulée  préalablement  dans 
les  utrkules  pariétales  de  ces  orga* 
ttites. 

J'ajouterai  que,  d'après  une  ex^ 
pérlence  très  -  mtéressante  faite  par 
M.  Cl.  Bernard,  on  serait  disposé  à 
croire  que  rackie  libre  ne  se  produit  pas 
dans  les  glandes  gastriques,  et  se  ren* 
contre  seulement  dans  la  couche  épithé- 
lique  superficielle  de  la  muqueuse  bUh 
macale.  En  effet,  ce  phystologiste  ayant 
constaté  que  des  dissolutions  de  lactate 
de  fer  et  de  ferrocyanure  de  potassium, 
injectées  successivementdansles  vemes, 
ne  donnent  pas  naissance  à  du  bleu 


<a)  Huhii«leld.  De  albuminii  tucco  gattrieo  faetitio  iolubilitate,  Gryphiae,  4859. 
(P)  Boudault.  Mémoire  tur  la  pepsine  (Journal  de  médecine  de  BrtucelUt,  déc«mbre  1856). 
—  K.  Bràckc,  BêUrëge  »ur  Lehre  vou  der  Yerdauung  {SU%ungtberiehi€  étr  Akademu  dtr 
Winennehaflen  v<m  IVien,  4859,  i.  XXXVII,  p.  153  et  suiy.). 
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menls,  et  c'est  par  l'effet  de  cette  association  qu'elle  est  apte  à 
opérer  la  digestion.  Ainsi  l'agent  qui  détermine  ce  phénomène 
n*est,  à  proprement  parler,  ni  la  pepsine,  ni  l'acide  du  suc  gas- 
trique, mais  une  matière  composée  de  ces  deux  corps  unis 
d'une  manière  très  lâche,  il  est  vrai,  mais  bien  évidemment  en 
combinaison  chimique,  puisque  la  substance  résultant  de  leur 
associationjouit  de  propriétés  que  ne  possèdent  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  principes  quand  ils  sont  seuls.  Quelques  auteurs  ont  cru . 
pouvoir  désigner  ce  composé  sous  les  noms  d'acide  pepsinhy^ 
drochlorique  ou  chlorhydropeptique  (1).  Mais   nous  sommes 


de  Prusse  pendant  qu^elles  se  trouvent 
dins  le  sang,  dont  la  réaction  est  alca« 
Une,  mais  réagissent  Tune  sur  l'autre, 
et  donnent  naissance  à  un  précipité 
bleu,  quand  elles  se  trouvent  en  pré- 
sence d'un  acide ,  a  cherché  si  ces 
matières  ne  seraient  pas  excrétées 
par  les  glandules  de  Festomac,  et  si 
elles  n'indiqueraient  pas  alors  le  lieu 
où  se  produit  Tacide  gastrique  par 
le  fait  de  la  formation  d'un  dépôt  de 
bleu  de  IVusse  là  où  elles  rencontre- 
raient cet  agent.  Or,  le  bleu  de  Prusse 
s^est  formé  dans  l'estomac,  mais  ne  se 
trouvait  pas  dans  les  glandules  pepsi- 
ques,  et  s'était  déposé  seulement  à  la 
surface  de  la  membrane  muqueuse  de 
ce  viscère  (a).  U  est  cependant  à  noter 
que  chez  les  Oiseaux,  M.  BrQcke  a  con- 
staté des  indices  de  la  présence  d'un 
acide  dans  l'intérieur  même  des  glan- 
dules du  ventricule  succenturié  (6). 

(1)  M.  Schmidt  a  présenté,  au  sujet 
de  la  constitution  de  cette  substance 
digestive,  des  vues  théoriques  qui  of- 
frent de  rintérét,  mais  qui  ne  sont  pas 
soffisamment  établies.  Pour  se  rendre 


compte  de  la  transformation  de  la  pep- 
sine  ordhiaire  en  pepsine  Inactive,  telle 
que  la  maUère  qui  s'obtient  par  Pébul- 
liUon,  et  que  quelques  physiologistes 
ont  appelée  de  la  pepsine  coagulée, 
M.  Schmidt  considère  la  pepsine 
normale  ou  active  comme  un  adde 
conjugué  composé  de  pepsine  inactive 
dépourvue  de  l'acide  chlorhydrique,  et 
comparable  à  l'acide  ligno-sulfurique, 
qui  est  susceptible  de  former  divers 
composés  salins  sans  éprouver  d'altéra- 
tion, mais  qui,  à  la  température  de 
100  degrés,  se  dédouble  en  dextrine  eC 
en  acide  suifurique,  et  ne  peut  plus 
être  reconstitué.  Vacide  pepsinhydro» 
chlorique  serait  susceptible  de  former 
avec  ralbumine,  la  gélatine,  etc.,  des 
composés  solubles,  et  avec  diverses 
substances  mmérales  il  doimeralt 
naissance  à  des  corps  insolubles,  sans 
cesser  d'exister  ;  mais  en  présence 
d'autres  réacUfs,  de  même  que  par 
l'effet  de  l'ébullition,  cet  acide  dou- 
ble se  décomposerait  en  acide  chlorhy- 
drique et  en  pepsine  inactive,  laquelle 
ne  pourrait  pas,   en   présence  d'un 


{«)  Cl.  Bernard,  UçoM  sur   UtpropnétéM  phffiiologiquet  et  Um  altératUmt  palhoh§iqUie9  des 
lifuidu  d€  l'organiiiru,  185U,  l.  U.  p.  375. 
fi)  Brùcke,  op.  cU.  (SU^ungëberichU,  1859.  t.  XXXVU,  p.  162  «i  tuiv  ). 
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encore  dans  une  ignorance  trop  complète  touchant  la  nature 
intime  delà  matière  en  question,  pour  que  des  désignations  de 
ce  genre  ne  soient  pas  plus  nuisibles  qu'utiles,  car  elles  don- 
nent une  apparence  de  précision  à  ce  qui  ne  le  comporte  pas. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'union  de  l'acide  chlorhydrique  ou  de 
l'acide  lactique  du  suc  gastrique  avec  la  pepsine  est  toujours 
très  faible,  et  dans  la  plupart  des  circonstances  ces  acides 
agissent  comme  s'ils  étaient  libres;  aussi  tout  ce  que  j'ai  dit 
précédemment  des  acides  qui  se  trouvent  en  liberté  dans  les 
liquides  de  l'estomac  est  applicable  à  ces  composés  instables 
aussi  bien  qu'aux  acides  en  excès. 

§11.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  le  suc  gastrique  compo«ii.on 
se  compose  essentiellement  d'eau  tenant  en  dissolution  de  la    guuiq. 
pepsine  associée  à  une  certaine  quantité  d'acide  chlorhydrique 
et  d'acide  lactique,  dû  chlorure  de  sodium  et  quelques  autres 
matières  minérales  (1),  et  que  ce  liquide  doit  ses  propriétés 

acide  libre ,  reconstituer  de  radde  chlorhydro-protéique  ou  sulfo-protél- 
pepsinhydrochlorique  (a).  Cette  hypo-  que,  était  exactement  celle  équiva- 
tbèse  pemiettrah  en  effet  d'expliquer  lente  à  la  quantité  d'aeide  sulfurique 
plosieurs  circonstances  de  Thistoire  ou  d'acide  chlorhydrique  contenue 
chimique  et  physiologique  de  la  pep-  dans  ces  substances  (c). 
âne  ;  mab  d^autres  considérations  pa-  C'est  aussi  en  se  basant  sur  une 
raîssent  y  être  peu  favorables,  et  dans  hypothèse  de  ce  genre,  que  M.  Schiff 
Peut  actuel  de  la  science,  on  ne  sau-  appelle  la  pepsine  acidiûée  de  Vacide 
nit  y  avoir  recours  avec  confiance.  chlorhydropeplique  (d).  Mais  rien 
Des  vues  analogues  avaient  été  pré-  n'établit  que  la  combinaison  de  la  pep- 
sentées  par  M.  Mulder  au  sujet  de  l'union  shie  avec  les  acides  soit  un  acide  cou- 
des acides  avec  Talbumbie  et  les  au-  jugué  plutôt  qu'un  composé  dans  le- 
tffs  matières  protéiques  (6);  mais  elles  quel  le  premier  de  ces  corps  jouerait 
QBt  été  ensuite  abandonnées  par  ce  le  rôle  de  base, 
chimiste,  lorsqu'il  a  vu  que  la  quantité  (1)  Dans  une  série  de  neuf  analyses 
^  base  nécessahre  pour  saturer  les  de  suc  gastrique  obtenu  au  moyen  de 
composés    qu'il  appelait    de   l'acide  fistides  artificielles  sur  des  Chiens  dont 

(êfScbaidl,  De  di^tionit  uatura,  ditsert.  inaug.  Dorpal,  1840.  —  Ueber  dos  Wcten  det 
^eNnumngëfroeeMset  {Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  1847,  I.  LXI.  p.  311). 

(»)  Molder,  Sw  la  eompotUUm  de  quelques  iubitances  animales  (Bulletin  det  tciencet  physiques 
a  xaturellei  en  Néerlande,  1838,  p.  105). 

(0  MnUer.  Ckemiiehe  Unlenuekungen,  1817.  t.  II.  p.  S24. 

(<)  Vofci  Loofet,  Traité  de  phf/tioligie,  t.  I.  %•  partie,  p.  805. 
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digestives  à  la  pepsine  acidulée.  11  est  aussi  à  noter  que  ce 
liquide  peut  contenir  accidentellement  d'autres  substances,  car 
beîiucoup  de  matières  qui  se  trouvent  dans  le  sang,  et  qui 
s'échappent  de  Torganisme  par  la  voie  des  sécrétions,  peuvent 
être  éliminées  en  partie  par  les  glandules  gastriques,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  une  prochaine  Leçon,  quand  nous 
étudierons  spécialement  les  excrétions.  Entin  il  peut  aussi  se 


il  sécrétion  salWaire  était  préalable* 
ment  détournée  des  voies  digestives  « 
MM.  Bidder  et  Schmidt  ont  ol)tcna 
les  moyennes  suivantes  pour  1000  par- 
ties de  liquide  : 

P()|iflii6  et  MtrM  malièrM  orguiq.  1 7,1 27 

Acide  chlorh^rdriqiM  libre 3.050 

Cklorare  de  potaeelau 4.125 

Chlorure  de  MMiioa 2.507 

Chlorure  de  cakiunn 0,624 

Chlenre  d^awnoBium 0.468 

Phosphate  de  chaux 1.725 

Phoephate  de  magnétie 0,226 

Phoephato  de  fer 0,082 


Gela  suppose  environ  073  milUèmes 
d'eau. 

Dans  une  autre  série  d^expériences, 
quand  la  salive  pouvait  aniver  dans 
Testomac,  la  proportion  d'acide  libre 
ne  sVlevait  qu'à  2,337,  et  la  quantité 
de  matières  organiques  était  un  peu 
plus  considérable  (a). 

Le  suo  gastrique  d'une  femme  qui 
portait  depuis  longtemps  une  fistule 
gastrique  a  été  analysé  deux  fois  par 
M.  Schmidt,  et  a  donné  les  résultats 
suivants  : 


Km 

l'«  IXPilUINCB. 

2*  BXPKAIINCB. 

HOYINNt. 

994.610 
3.01G 
0,217 
0,092 
0,345 
0,570 
0.150 

094.190 
3,374 
0.183 
0.031 
1.584 
0.530 
0.100 

994.404 
3.195 
0.200 

o.oei 

1.465 
0.550 
0.125  W 

Pepaine.  etc.  ,.•..... 

Chlorwe  de  eelcinm •  .  .  . 

Chlorura  de  aodiwa 

Chlorure  de  potaasiuin 

Phoaphatea  de  chaux,  de  magnéaie  et  de  fer. 

M.  Lebmann  pense  que  les  matières 
ammoniacales  signalées  dans  le  suc 
gastrique  par  Tiedemann  et  Gmclin  et 
par  plusieurs  autres  expérimentateurs, 
ainsi  que  par  ceux  que  je  viens  de 


citer,  n'y  existent  pas  primitivement* 
et  s'étaient  produites  pendant  l'opé- 
ration de  l'analyse  :  car,  en  exaroinanl 
du  suc  gastrique  frais,  il  n'a  pu  ea  dé- 
couvrir aucune  trace. 


{a)  Bidder  el  Schmidt,  Die  VerdauungstdfU  und  dtr  Sioffwechul,  1852.  p.  61  et  70. 
\b)  Schroidl.  Veber  die  CA)ntiituluMi  des  menêcMkhen  Ma§eniaftes  {Ann.  dsr  Ch€mk  màd 
Pharm .  iron  Liebig  und  Wbhler,  U  XQI,  p.  42). 
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trouver  méié  à  d'autres  humeurs  ou  à  des  produits  de  la 
digestion  (1). 

§  12.  —  L'effet  le  plus  apparent  de  Taction  du  suc  gas-      acUoo 
trique,  soit  naturel,  soit  artificiel,  sur  la  fibrine  et  les  autres  •»«  g^riqoe 
aliments  azotés  solides  est  de  les  ramollir,  de  les  désagréger  et  kObiSî.  «le. 
finalement  de  les  dissoudre  plus  ou  moins  complètement; 
mais  ce  liquide  digestif  détermine  aussi  des  modifications  plus 
ou  moins  profondes  dans  la  constitution  chimique  de  ces  sub- 
stances, et  rélaboration  qu'il  leur  fait  subir  n'a  pas  seulement 
pour  objet  de  les  rendre  absorbables  ;  elle  est  souvent  nécessaire 
pour  les  rendre  utilisables,  après  qu'elles  ont  été  absorbées,  et 
elle  s'exerce  sur  les  liquides  aussi  bien  que  sur  les  solides. 

Pour  nous  rendre  bien  compte  du  rôle  du  suc  gastrique  dans 
b  digestion,  nous  aurons  donc  à  étudier  deux  ordres  de  phé- 
nomènes, les  uns  physiques  et  visibles  pour  nos  yeux,  les  autres 
d'une  nature  plus  cachéç,  et  saisissables seulement  par  l'inves- 
tigation chimique. 

Si  l'on  ouvre  l'estomac  d'Animaux  sacrifiés  à  différentes 
|>ériodes  du  travail  digestif,  ou  mieux  encore,  si  l'on  profite  de 
Texistence  d'une  grande  fistule  gastrique  pour  observer  les 
altérations  que  les  aliments  éprouvent  dans  l'intérieur  de  cet 
organe,  soit  chez  THomme,  ainsi  ({ue  Ta  fait  le  docteur  Beau- 
mont,  en  Amérique,  soit  sur  les  Chiens  ou  d'autres  Mammifères 
préprés  pour  des  expériences  de  ce  genre,  on  voit  que  ces  ma- 
tières sont  attaquées  d'abord  à  leur  surface,  puis  de  plus  en 
plus  profondément  (2).  S'agit-il  de  la  viande,  par  exemple  ?  Sa 

(I)  Aa  nombre  de  ces  derniers  on  lions  de  la  masse  alimentaire  qui  se 

M  rmger  les  acides  acétiqoe  et  bu-  trouvent  les  plus  rapprochées  des  pa- 

lyrique  dont  la  présence  a  été  quel-  rois  de  Testomac  sont  digérées  plus 

qntluis  signalée  dans  les  liquides  de  promptement  que  celles  qui,  étant  si- 

rfstomar  (a).  tuées  profondément,  ne  sMmbibent  de 

(^)  Il  est  aussi  à  noter  que  les  por-  suc  gastrique  que  plus  tarditement 

Uhrbuch  ier  phifiioU)§itclMi  Chimis,  t.  H,  p.  43. 
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substance  change  d'aspect,  devienigrisatre,  se  ramollit,  et  sous 
le  moindre  effort,  tel  que  le  frottement  déterminé  par  les 
mouvements  péristaltiques  des  parois  de  l'estomac,  se  trans- 
forme peu  à  peu  en  une  matière  pulpeuse  qui  a  ime  odeur  fade, 
mais  particulière,  et  qui  est  toujours  acide.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  ce  produit  est  communément  appelé  chyme ^  et  delà  le  nom 
de  chymificcUion  que  les  physiologistes  donnent  souvent  à  la 
digestion  stomacale. 

§  13.  —  Une  des  conditions  essentielles  pour  que  l'action 
digestive  du  suc  gastrique  s'exerce,  est  le  concours  de  la  cha- 
leur. Dans  les  expériences  sur  la  digestion  artificielle,  on  voit 
que  les  fragments  de  chair  musculaire  ou  d'albumine  coagulée 
qui  sont  plongés  dans  ce  liquide  ne  s'y  altèrent  pas,  si  la  tem- 
pérature est  très  basse,  de  4  ou  5  degrés  au-dessus  de  zéro  par 
exemple;  qu'à  la  température  de  15  ou  20  degrés,  ces  ma- 
tières alimentaires  ne  se  laissent  attaquer  que  lentement; 
mais  que  sous  l'influence  d'une  chaleur  voisine  de  celle  du 
corps  humain ,  c'est-a-dire  de  36  à  40  degrés ,  la  réaction 
est  rapide. 

Ce  fait  nous  donne  Texplication  d'une  différence  remar- 
quable qui  s'observe  dans  le  pouvoir  digestif  des  Animaux  à 
'  sang  chaud,  dont  la  température  est  constante,  et  dans  celui  des 
Vertébrés  inférieurs  et  des  Invertébrés,  dont  la  température 
suit  à  peu  près  celle  du  milieu  ambiant.  Les  premiers  peuvent 
digérer  leurs  aliments  en  toute  saison,  et  dans  l'état  normal  leur 
digestion  est  ordinairement  rapide,  parce  que  la  chaleur  propre 
de  leur  corps  est  toujours  celle  qui  favorise  au  plus  haut  degré 
l'action  dissolvante  du  suc  gastrique.  Les  autres,  au  contraire, 
ne  digèrent  que  très  lentement  quand  la  température  de  l'atinos- 
phère  n'est  pas  très  élevée,  et  dans  nos  climats,  pendant  l'hiver» 
leur  suc  gastrique  se  trouve  dans  des  conditions  physiques 
qui  suspendent  complètement  ses  effets  digestifs.  Aussi,  pendant 
toute  la  partie  rigoureuse  de  l'hiver,  ces  Animaux  ne  prennent 
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pas  de  nourriture,  et  s'ils  ont  des  aliments  dans  leur  estomac, 
ils  les  y  conservent  sans  les  digérer,  jusqu'à  des  temps  plus 
doux  (1).  Il  est  également  à  noter  que  le  suc  gastrique  jouit  de 
propriétés  antiseptiques  très  prononcées,  et  tend  de  la  sorte  à 
empêcher  la  putréfaction  des  matières  pendant  leur  séjour  plus 
ou  moins  prolongé  dans  le  tube  digestif  (2). 

$  1&.  —  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  le  suc  gastrique  ne  peut 
attaquer  les  aliments  albuminoïdes  que  s'il  est  acide.  Or,  l'albu- 
mine contient  toujours  une  certaine  proportion  de  soude,  qui 
peut  en  être  séparée  par  les  acides  et  par  conséquent  l'ingestion 


Propriété» 

anIiieptiqiM 

dasuc 

gastrique. 


Néeenlid 
de  ridde 

dUMC 

gastrique^ 


(i)  Tremblay  a  vu  qae  les  Hydres, 
oo  Mypes  à  bras,  terminent  en  général 
leur  digestion  dans  Tespace  de  douze 
heures  quand  il  lait  chaud,  mais 
(|a'il  leur  faut  en  hiver  deux  ou  trois 
jours  pour  achever  ce  travail,  bien 
que  pendant  cette  époque  de  Tannée 
elles  ne  mangent  que  peu  (a).  Spallan- 
lani  a  constaté  des  faits  analogues 
chez  les  Serpents  et  autres  Vertébrés 
ï  sang  froid  (6). 

(2)  Spallanzani  a  vu  que  la  viande 
H  les  autres  aliments  de  même 
nanire  peuvent  se  conserver  pendant 
très  longtemps,  sans  donner  aucun 
signe  de  putréfaction,  quand  ces  sub- 
stances ont  été  imbibées  de  suc  gas- 
trique (c).  Ainsi,  dans  une  de  ses  expé- 
riences, il  trouva  dans  Pcstomac  d'une 
Vipère  le  corps  d'un  Lézard  qui  y  avait 
séjourné  seize  jours,  sans  avoir  subi 
aucune  altération  de  ce  genre  ((0«  ^ 


dans  d'autres  expériences  il  vit  que 
l'action  du  suc  gastrique  arrêtait  les 
progrès  de  la  putréfaction,  quand  celle- 
ci  s'était  déjà  manifestée  {e).  Le  doc- 
teur Beaumont  a  obtenu  des  résultats 
analogues  en  employant  le  suc  gas- 
trique de  PHommc.  Ainsi,  dans  une 
expérience ,  ce  physiologiste  conserva 
de  la  sorte  des  fragments  de  viande 
pendant  plus  d'un  mois,  tandis  qu'un 
autre  morceau  de  la  même  sulistance 
placée  dans  de  la  salive  s'y  est  poiurri 
en  dix  jours  (/).  M.  Blondlot  a  fait  des 
observations  analogues  (g).  Enfin,  je 
citerai  aussi,  à  ce  sujet,  ime  expérience 
de  M.  Mulder,  qui  a  fait  macérer  des 
substances  albuminoïdes  dans  du  suc 
gastrique  artificiel,  pendant  quatre 
jours,  en  élevant  la  température  à 
/ÎQ  dégrés  pendant  huit  heures  chaque 
jour,  sans  y  déterminer  des  indices 
de  putréfaction  {h). 


(a)  TreaaMay.  Mém,  pounervir  à  l'h'utùire  d'un  genre'de  Polypes,  ilk A,  1. 1,  p.  S43. 
(>)  SpaUansani,  ExpérieneeM  tvr  la  digettion,  p.  S3&  et  suiv. 
(0  Iden,  ibid.,p,  178,  300,  etc. 
(tf)UeiB,  tM^.,p.  137. 
(«)  Idem,  i^.,  p.  808. 

if)  Bcaimioot,  Bxper,  ani  Obterv,  on  the  Gattric  juiee,  p.  SOC. 
(f  »  Bloodlot,  Traité  analytique  de  la  digettion,  p.  344. 

[k)  Mulder.  DU  Peptone  {Ârchiv  fUr  dU  HoUanditchen  BeitrOge  %ur  Natur-und  Ueilkunde, 
iHiS,  t.  II,  p.  10). 
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de  cette  substancedans  Festomac  entraîne  la  neutralisaiiond'une 
certaine  quantité  du  liquide  digestif,  qui,  par  cela  même,  devient 
inactif.  Il  en  résuite  que  si  la  quantitéd*alimentsde  ce  genre  dont 
Testomac  se  trouve  chargé  est  trop  considérable  par  rapport 
à  la  quantité' de  suc  gastrique  que  les  parois  de  ce  viscère  sont 
capables  de  sécréter,  il  peut  en  résulter  non-seulement  une 
digestion  lente  et  imparfaite,  mais  même  un  arrêt  complet  du 
travail  de  chymification.  C'est  là  une  des  causes  des  accidents 
qui  suivent  souvent  les  repas  trop  copieux,  et  des  phénomènes 
analogues  se  produisent  parfois  dans  les  expériences  de  diges- 
tion artificielle.  Dans  ce  derhier  cas,  il  est  facile  de  ranimer 
Faction  du  suc  digestif,  en  ajoutant  au  mélange  une  petite 
quantité  d'acide  chlorhydrique,  lactique  ou  mêtnc  acétique,  et 
cela  nous  permet  de  cx)ncevoir  comment  remploi  des  acides 
dans  Tassaisonnement  de  nos  mets,  tout  en  exerçant  une 
influence  retardatrice  sur  la  sécrétion  du  suc  gastrique,  facilite 
la  digestion  dans  certains  cas  (4).  J'insiste  sur  ce  fait,  non- 
seulement  à  cause  de  l'importance  qu'il  peut  avoir  pour  l'expli- 
cation des  phénomènes  physiologiques ,  mais  aussi  comme  un 
exemple  des  erreurs  auxquelles  on  s'ex|)ose  en  médecine,  quand 
on  veut  appliquer  toujours  la  même  règle,  sans  leiiir  compte 
des  circonstances  qui,en  variant,  peuvent  en  modiiier  la  valeur, 
faute  que  commettent  souvent  les  persormcs  (|ui  pratiquent  cet 
art  sans  être  |)hysiologistes. 

(1)  Les  expériences  d'Elsasser  ten-  siologiste  a  constaté  aussi  que,  quand 
dent  à  établir  que  la  proportion  d'acide  la  proprfété  digeslive  de  ce  liquide  a 
chlorhydrique  liquide  (UCl-f-HO)  la  été  épuisée  par  le  fait  de  son  action 
plusfavorahieà  IVtiondiKeslivcdusuc  sur  une  quantité  considérable  de  sub- 
gastrique est  de  3  ou  A  centièmes  (ce  stance  alimentaire,  on  peut  la  faire 
qui  correspond  à  1,2  ou  1 ,6  pour  100  reparaître  en  ajoutant  an  mélange  une 
de  cet  acide  anhydre),  et  que  la  quan-  nouvelle  quantité  dVide  libre,  ou 
lité  totale  de  matières  solides  ne  doit  même  d'eau  seulement  (a).  Mais  il 
pas  dé|>assrr  1,25  pour  100.  Ce  phy-  est  aussi   à  noter  que   la  présence 

(a)  ElMMer,  Êtagenerweichunf  der  Sdu§Unge,  IK4G. 
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Nous  avons  déjà  vu  que  chez  le  même  indiviija,  le  suc  gas- 
trique n'est  pas  toujours  également  chargé  de  matières  actives, 
et  par  conséquent  nous  pouvons  prévoir  que  sa  puissance 
digesfive  doit  varier.  Mais  les  différences  qui  existent  à  cet 
égard  sont  beaucoup  plus  considérables  entre  les  Animaux 
dont  le  régime  normal  est  différent.  Ainsi  il  résulte  des  recher* 
ches  de  MM.  Bidder  et  Schmidt,  qu*à  quantités  égales,  le  suc 
gastrique  du  Chien  digère  plus  de  cinq  fois  autant  de  viande 
que  le  suc  gastrique  du  Mouton,  et  que  pour  dissoudre  une 
même  quantité  d'albumine,  il  faut  plus  de  deux  fois  autant  de 
temps  quand  on  emploie  le  suc  gastrique  de  l'Homme  que 
lorsqu'on  fait  usage  de  celui  provenant  du  Carnassier  dont  je 
viens  de  parler  (1).  Les  faits  que  la  science  possède  à  ce  sujet 
ne  sont  pas  assez  nombreux  pour  permettre  d'établir  aucune 
règle  générale  relativement  à  la  cause  de  cette  différence,  et  il 
serait  intéressant  de  les  multiplier  (2). 


fToM  trop  grande  quantité  d^eau  affai*  pea,  solvant  la  quantité  de  sobsunces 

kMl  oa  suspend  même  complètement  allmmlnoldes  qoe  Ton  plongeait  dans 

Faction  digestive  do  soc  gastrique  (a).  le  liqoide  (6). 

IL  E.  Brflcke  a  repris  dernièrement  (i)   Ces  dernières  eipériences  ont 

reianien  de  cette  question,  en  se  ser-  été  faites  à  Taide  du  suc  gastrique 

vant  de  la  dissolution  plus  ou  moins  fourni  par  la  femme  dont  j^ai  déjft 

lipide  d'une  quantité  déterminée  de  parlé  comme  ayant  nne  tistule  gas- 

la  librioc  du  sang  comme  moyen  d'ap-  trique.  La  digestion    de   ralbomine 

préder  la  poînance  digestive  du  suc  coagulée,    qui    s*opérait   en   quatre 

pstrique  artificiel,  qu'il  préparait  en  heures,  ou  même  en  deux  heures  et 

faisant  varier  tour  à  tour  les  propor-  demie  avec  le  suc  gastrique  du  Chien, 

lions  d'eau  et  d'acide  chiorhydriqoe.  nécessitait  de  dii-neuf  à  vingt  heures 

Q  a  mmvé  qu'en  général  la  quantité  avec  le  suc  gastrique  humain  (c). 

de  ce  dernier  agent  qui  rendait  l'ac-  (2)  Par  des  analyses  comparatives, 

tlon  digestive  la  plus  rapide  est  de  M.  Schmidt  a  trouvé  que  la  quanUté 

r.'.o  mais  que  cela  pouvait  varier  un  d'acide  chlorbydrique  libre  était  plus 

(<)  Blovdlof,  Trmté  atiûlifti^ue  de  la  digatim,  p.  864. 

Il)  E.  Bnick«,  fl€kîr€§€  mwr  Uhre  von  der  Verdduun§  [Sitaungiberkhte  der  Akad.  éer  »Wf- 
mmhafUn  twR  BVn.  1859,  t.  XXXMI.  p.  4  31  et  8uW.). 

\e)  GrunewsMt.  Sueei  gmtriti  humnni  indoles  phytiea  et  ehtmiea  ope  flttulœ  ttomaehaUt  inda^ 
HU.  Dorpal,  ii<b3.  —  Untertuch.  ûber  den  Mageruafl  de»  Menwhen  (Vierordt'f  ÀrehUf  (%r 
?è|t»ol.  HeUkunde,  iSJk,  t.  xm,  p.  459). 
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^*'dIS^  II  paraîtrait  aussi  que  la  présence  de  certaines  matières,  dont 
le  rôle  ne  saurait  être  facilement  expliqué,  facilite  Faction 
digestive  du  suc  gastrique  sur  les  aliments  azotés  :  les  graisses, 
par  exemple,  quand  elles  se  trouvent  en  certaines  propor- 
tions (1). 

L'état  de  cohésion  plus  ou  moins  grande  des  particules  con- 
stitutives des  matières  alimentaires  influe  aussi  beaucoup  sur 
la  rapidité  avec  laquelle  le  suc  gastrique  les  attaque.  Lorsque 
nous  étudierons  son  action  sur  les  aliments  composés,  j'aurai  à 
revenir  sur  cette  circonstance,  et  pour  le  moment  je  me  bor- 
nerai a  citer  un  fait  à  Tappui  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Le 
caséum  coagulé  provenant  du  lait  de  la  femme  est  beaucoup 
moins  solide  que  celui  fourni  par  le  lait  de  la  Vache,  et  les 
médecins  savent  qu'il  se  digère  aussi  plus  facilement  (2). 

considérable  dans  le  snc  gastrique  da  été  que  de  3,37,  ou  même  seulement 

Chien  que  dans  celui  de  T Homme.  Ce  de  3,01  chez  rHonune  (a), 
dernier  liquidcne  lui  donna,  pour  1000  (1)  Cette  action  accélératrice  des 

parties,  que  0,2  de  cet  acide,  tandis  que  graisses   a    été    démontrée  par   des 

dans  la  même  quantité  du  suc  gastri-  expériences  de    digestion   artificieUe 

que  du  chien,  la  proportion  d'acide  aussi  bien  que  par  des  observaticiHi 

était  de  2,3;  mais  il  est  évident  que  faites  sur  des  Animaux  Tivants  (6). 
Finégalité  dans  la  puissance  digesUve  Par  une  première  série  d'expériences 

de  divers  sucs  gastriques  ne  dépend  M.  Lehmann  avait  été  conduit  à  penser 

pas  seulement  de  la  proportion  d'acide  que  l'addition  d'une  certahie  quantité 

libre  qu'ils  contiennent,  car  dans  celui  de  chlorure  de  sodium  accélérait  ausri 

du  Mouton  il  y  en  a  plus  que  dans  l'action  digestive  du  suc  gastrique  (c)  ; 

celui  de  l'Homme.  En  eiîet,  M.  Schmidt  mais  des  recherches  nouvelles  lui  ont 

a  trouvé  dans  ce  dernier  liquide  de  fait  changer  d'opinion,  et  aujourd'hui 

0,9  à  1,6  d'acide  libre.  La  quantité  de  ce  physiologiste  regarde  tous  les  seb 

pepsine  et  d'autres  matières  azotées  neutres  à  base  alcaline  comme  tendant 

dont  la  présence  a  été  constatée  par  à  retarder  la  formation  du  chyme  (d). 
ce  chimiste  s'est  élevée  à  17,50  chez  (2)  Ce  fait  est  mis  en  évidence  non* 

le  Chien,  à  /i,20  chez  le  Mouton,  et  n'a  seulement  par  ce  qui  s'observe  chez 

(a)  Schmidt.  Urberdie  C<m$titutUm  da  mentchliehen  Mageruatles  {Ann.  der  Chem,  und  Pharwi, 
XDU  Liebip  und  Wôhler.   t.  XCll.  p.  4S). 

{b)  Lehmann,  Vorldufige  mtthiilungen  ûber  dit  Wichtigkeit  de*  Fettu  bel  der  thieriêcken 
Sloffmêiamorpkote,  iowic  bei  Un  êogtnannten  Mikhgdrungen  {Simvn'»  Beitrdge  »ur  pkj/êiêi, 
und    paihol.  Chemie,  1844.  l.  I,  p.  73).  —  Uhrb,  der  phytiol.  Chemie,  1. 11,  p.  49. 

{€)  Lehmann,  Ueber  den  Yerdauutigsproceit  {Beriehtûber  dte  Verhandl.  der  GenUteh.  der  WU^ 
sentch.  %,  Leip%ig,  1849.  p.  8). 

(tf)  Lehmann,  Lehrbueh  der  phytiologUchen  Chemie  y  t.  U,  p.  i9. 
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§  15.  — Le  suc  gastrique,  en  attaquant  les  aliments  azotés, 
ne  se  borne  pas  à  les  dissoudre  plus  ou  moins  rapidement,  il 
leur  fait  subir  des  changements  chimiques  que  nous  ne  con- 
naissons encore  que  très  imparfaitement,  mais  qui  paraissent 
avoir  une  importance  considérable  (1).  Ainsi  la  caséine  du  Init» 
qui  est  une  matière  albuminoïde  soluble,  se  coagule  par  Faction 


Pormalion 


ppplonet. 


les  enfants  dorant  rallaitement,  mais 
aussi  par  les  expériences  directes  de 
IL  Elsâsser  et  de  M.  BrQcke  (a). 

(1)  Tfedemann  et  Gmelin,  Schwann, 
Itorin  et  Prévost,  M.  Schmidt  et  quel- 
ques antres  physiologistes  ayaient 
trouvé  dans  les  pixxluits  de  la  diges- 
tion stomacale  diverses  substances  or- 
ganiques mal  définies  qu'ils  ont  dési-' 
gnécs  sous  les  noms  d'osmazôme,  de 
matière  saUvaire,  de  matière  gélatini- 
forme,  etc.  Mais  c'est  dans  ces  der- 
nières années  seulement  que  la  trans- 
lonnation  des  principes  albuminoîdes 
CB  peptones  par  Faction  du  suc  gastrique 
a  été  constatée.  M.  Mialhe  fut  le 
premier  à  appeler  rattontion  des  phy- 
siologistes sur  CCS  métamorphoses  de 
b  maUt-rc  alimentaire,  et  il  considéra  le 
rénllal  de  cette  opération  chimique 
eooirae  donnant  toujours  naissance  à  un 
principe  identique  qu'il  appela  albumù 
noêe.  il  montra  que  les  éléments  albu- 
Biiioldes  ne  sont  pas  modifiés  de  la  sorte 
par  Faction  des  acides  seulement,  et 
^e  leur  transformation  est  due  à  Tac- 
bon  de  la  pepsine  combinée  avec  un 
adde  (6).  Plus  récemment,  l'étude  de 


ces  produits  du  travail  digestif,  soit 
naturel,  soit  artificiel,  a  été  reprise  et 
portée  plus  loin  par  M.  Lehmann,  qui 
adonné  à  ces  substances  le  nom  de 
peptones.  11  a  reconnu  que  ces  matières 
n'étaient  pas  toujours  identiques  et 
variaient  dans  leur  composition  suivant 
la  nature  de  la  substance  dont  elles 
dérivent  (c).  M,  L.  Corvisart  a  signalé 
aussi  des  différences  dans  leurs  pro- 
priétés chimiques  :  ainsi  il  a  vu  que 
h  fibrino-peptone  précipite  par  lechlo- 
rure  de  platine,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
avec  ralbumhio-peptone  (d). 

J'ajouterai  que  les  recherches  de 
M.  Meissner  sur  la  digestion  du  blanc 
d'œuf  ont  conduit  ce  chimiste  à  penser 
que  l'action  du  suc  gastrique  surl'albu- 
minedétermine  dans  cette  substance  un 
dédoublement  dont  résulteraient  deux 
matières  nouvelles,  savoir  :  l'albumino- 
peptone,  qui  reste  en  dissolution  dans 
le  liquide  neutralisé,  et  une  autre  ma- 
tière albuminoïde  qui,  dans  ces  chtron- 
stances,  se  précipite,  et  qu'il  appelle  un 
parapeptone  (c).  Mais  ces  vues  ont  été 
combattues  par  M.  BrQckeet  nos  con- 
naissances sur  la  constitution  des  com- 


(ci  Eliiwer.  Op.  cit.  iDU  Magenerwekhung  der  SdugUnge,  Stultgard,  4846.) 

—  Ikocke,  Ù€ilr,  %ur  Uhre  voih  der  Veidauwig  \Sit%ungtberichte  der  Wuner  Àkad.,  1859, 
t  XXXVII,  p.  139). 

[ht  Misble.  Mémoire  tur  la  digettùm  et  l'auimilatwn  dti  matièreâ  albuminoïde*.  Pui^i.  1847. 

K)  Lelimann,  LchiinukderphyiiolOi,ùchen  Clumie,  t.  il.  p.  40. 

iij  L.  Coni#ârt.  Étudet  tur  le*  aliment*  et  le»  nulriment*,  p.  41  (et  Ga%etle  htbdomadaire  de 
•éieeitie.  |h57.  i.  IV,  p.  317). 

\t)  UitMwr,  i'nl€r*uchungen  ûber  die  Verdauung  der  Eivei**kùrper  [Zeittchrtfl  fur  rntionelle 
UUitin,  3*  icn«,   1859, 1.  VII,  p.  1). 
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de  ce  liquide,  et,  devenue  de  la  sorte  insoluble,  elle  subit  par  Tin- 
.  iluence  prolongée  de  la  pepsine  acidulée  une  nouvelle  modi- 
fication qui  la  rend  soluble,  mais  sans  lui  donner  l'ensemble 
de  ses  propriétés  primitives  (1).  L'albumine  et  la  tibrine 
éprouvent  aussi,  par  Taction  du  suc  gastrique,  des  changements 
chimiques  :  par  exemple,  elles  perdent  la  propriété  de  former 
avec  la  plupart  des  sels  métalliques  des  composés  insolubles  (2). 


posés  protéiqaes  sont  encore  trop  in- 
complètes pour  qa*U  me  paraisse  utilede 
discuter  ici  la  question  ainsi  soûle  vée(a) . 
(1)  Dernièrement  M.  Meissner  a 
étudié  comparativement  inaction  eier- 
cée  sur  la  caséine  parde  Tean  acidulée 
et  par  le  suc  gastrique.  Cette  substance 
est  dissoute  par  l\in  et  l'autre  de  ces 
agents,  mais  elle  reste  inaltérée  dans 
le  premier,  tandis  que  dans  le  second 
elle  devient  gélatineuse,  puis  se  dissout 
de  nouveau,  et  après  un  certain  temps 
donne  naissance  à  des  flocons  très  fins 
qui  troublent  la  transparence  du  li- 
quide. Le  sédiment  qui  se  produit 
ainsi  parait  différer  notablement  des 
matières  albuminoldes,  et  a  été  dési- 
gné sous  le  nom  de  dyspeptone.  Le 
liquide  flitré  contiendrait,  d'après  cet 
auteur,  deux  autres  substances,  savoir  : 
un  peptone  d'albumine  qui  ne  se  pré- 
cipite pas  quand  on  neutralise  avec 
précaution  la  liqueur,  et  une  matière 
qui  dans  ce  cas  se  précipite,  et  que 
M.  Meissner  appelle  du  parapeptone 
d'albumine.  Cet  auteur  ajoute  que  le 
dyspeptone  n'est  pas  modifié  par  l'ac- 
tion prolongée  du  suc  gastrique,  mais 
qu'il  se  dissout  dans  le  suc  pancréa- 


tique, et  éprouve  alors  de  Doaveaa 
cbangements  :  ainsi  il  prend  une  odeur 
analogue  à  celle  du  bouillon  (6). 

(2)  Les  auteurs  ne  sont  pas  d^acoonl 
au  sujet  des  phénomènes  qui  accom- 
pagnent l'action  du  suc  gastrique  sur 
l'albumine  liquide.  Le  docteur  Ban- 
mont,  dans  ses  expériences  sur  la 
digestion  artificielle  faites  avec  du  soc 
gastrique  humain,  vit  le  blanc  d^ceuf 
devenir  peu  à  peu  laiteux  et  opaque  (c). 
Plusieurs  autres  physiologistes  ont  m 
ralbumine  de  l'œuf  se  troubler  légère- 
ment par  l'addition  du  suc  gastrique, 
et  quelques-uns  d'entre  eux  en  ont 
conclu  que  ce  principe,  avant  d*ètre 
digéré  par  cet  agent,  est  coagulé,  ainsi 
que  cela  a  lieu  pour  la  caséine,  liais 
dans  les  expériences  de  Tiedemann  et 
Gmelin,  ainsi  que  dans  celles  de 
M.  Blondlot,  la  coagulation  de  rallro* 
mine  ne  se  manifesta  pas,  et  ce  der- 
nier attribue  le  léger  trouble  qvl  se 
produisit  dans  le  mélange  à  la  préci- 
pitation d'an  peu  de  phosphate  basique 
de  chaux,  et  surtout  à  la  présencede 
débris  du  tissu  aréolaire  de  l'ceuf  (d), 
M.  Schiffexplique  par  cette  dernière  di^ 
constance  le,troiible  très  léger  qu'il  a  vu 


{€)  BriiclM,  BêUrdi*  vnr  Ukrt  von  àêr  \€riauung  (SU%un§^b€richU  étr  Wimir 
I.XXXVn.  p.i«9ct»aiT.). 

(»)  Vtrkmndlunftn  der  NaturforKhenden  GtuUèchaft  in  /Vri^tirf,  1859,  p.  i. 
(c)  Bauinunl,  Exptrim.  and  Obterv.  on  the  Goêtric  juice,  p.  i  48. 
{d)  ri«<leiiiaon  el  (imeliii,  fUelurehu  $ur  la  digestion,  1. 1,  p.  338. 
_  Blondiol.  Traité  analytique  de  la  digetti^n,  p.  i67. 
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Le  goûtent  1^  gélatine  et  la  chôndrine,  se  transforment  en 
matières  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  pro- 
venant de  la  digestion  des  principes  protéiques  (1).  En  un 
mot,  tous  les  aliments  azotés,  par  l'action  du  suc  gastrique, 


aussi  se  manifester  dans  le  blanc  d'œuf 
■êlé  à  do  soc  giitrkiue«  et  qu'il  n'a 
pat  apenpi  quand  il  faisait  usage  d'une 
«iulion  aiirée  de  cette  sobsUdce  (a). 
M.  Ldimaimpenifte  cependant  àdire 
que  l'albumine  du  blanc  d'œuf  ainsi 
éébyée  et  filtrée,  de  même  que  celle  du 
\  du  sang,  présente  des  ptaéno- 
I  de  coagulation  quand  elle  arrife 
«neoBtact,  ioit  avec  le  soc  gastrique,  soit 
arec  tout  aotine  adde  faible  :  d'alcaline 
qu'elle  éuit,  elle  devient  neutre,  puis 
adde,  et  i  mesure  que  sa  nentralisa- 
tkm  s'opère,  ses  particules  se  solidi^ 
icit  momentanément,  pourreprendre 
CMuite  l'état  liquide  à  mesure  qu'elle 
te  tranaforme  en  peptone  et  qu'elle 
ooae  d'être  coagolable.  Enfin  M.  Leh- 
■ani  attribue  le  réMiltat  négatif  ob- 
Ittu  par  M.  Blondlot  à  ce  que  ce 
physiologiste  avait  employé  trop 
pa  de  soc  gastrique  pour  que  le 
pbéBomèDe  passager  en  question  pûl 
te  produire  simultanément  sur  une 
ma  grande  écbelle  pour  être  bien 
évident  (6).  Du  reste,  ce  qu'il  importe 
Hrtool  de  constater,  c'est  que  par  l'ac* 
liHi  do  soc  gastrique  l'albumine  se 
tnoslorme  en  une  substance  Incoagu- 


lable,  et  qui  diffère  de  la  matière  dont 
elle  dérive  par  plusieurs  autres  carac- 
tères ;  de  sorte  qu'on  ne  saurait  ad- 
mettre avec  M.  Blondlot,  que  pendant 
le  travail  de  la  digestion  l'albumine 
liquide  est  absorbée  sans  avoir  subi  au- 
cune modification  (c).  Suivant  M.  Gor« 
visart,  la  transformation  de  l'albumine 
en  albumino- peptone  ne  serait  pas 
complète,  et  les  deux  huitièmes  de  la 
première  de  ces  substances  resteraient 
coagulables  (ci). 

(1)  La  gélatine  se  dissout  rapide- 
menl  dans  le  suc  gastrique,  et  la  dis- 
solution, faite  ainsi  à  une  douce  tem- 
pérature, ne  se  prend  par.  en  gelée  par 
le  refroidissement,  ainsi  que  cela  a  lieu 
pom-  les  dissolutions  de  cette  substance 
dans  l'eau  acidulée  (e). 

Le  gluten  coagulé,  soumis  à  l'action 
du  suc  gastrique,  se  ramollit  rapide- 
ment à  la  surface,  puis  se  désagrège 
et  se  dissout.  La  solution  ainsi  obtenue 
est  prédpitable  par  le  deutocfalorure 
de  mercure  et  par  l'infusion  de  noix 
de  galle,  commel'est  celle  de  gluten  non 
coagulé  (f).  L'action  du  suc  gastrique 
sur  le  gluten  a  été  étudiée  d'une  manière 
approfondie  par  ^1.  Koopmans  (g). 


(•)  Vojo  Loofet,  TraUé  de  phytiologie,  1. 1.  8«  partie,  p.  230. 

(»)Leliii»aiin,  UhrHich  der phynologiiehen  ChemU,t.  II.  p.  40. 

\e)  Blondlot.  Op.  cit.,  p.  869. 

-  Amoid.  Ueber  êU  Verdauung  des  thieruehen  Etweittes  {Die  phytiolog,  Arutalt  v.  Heidel- 
krfMn  1853-58,  p.  tl7). 

'i)Canht%,  Op.  Cit.  {Galette  hebdomâia^  4ê  médecine,  1857,  t.  IV,  p.  858). 

10  BktnJlot.  Op.  cit.,  p.  891. 

(f)  Bkmdlot.  Op.  cit.,  p.  881. 

(f )  fcmiyiiM.  imer  éU  VtréMmmg  der  pfUMi%Hehén  und  wdiêêtHgen  Kârper  {ArcMf  f^  Hol- 
dnéaelu  BeUrift  mw  Natur-  md  Heiikunde,  1858.  t.  I,  p.  1). 
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subissent  une  véritable  métamorphose  (1),  et  donnent  nais- 
sance à  des  substances  nouvelles  qui  ont  reçu  le  nom  de 
peplones  (2). 

l^s  produits  qui  dérivent  ainsi  de  Talbumine,  de  la  fibrine 
et  des  autres  aliments  dont  je  viens  de  parler,  ne  sont  pas  iden- 


(f  )  M.  Lehmann  a  constaté  qne  la 
globuline,  la  vitelline,  la  légomine  et 
toutos  les  antres  substances  protéiqaes 
se  conduisent  de  la  même  manière  que 
Palbumine,  quand  elles  sont  soumises 
à  Taction  du  suc  gastrique  (a),'  Il  est 
d*ailleurs  à  noter  que  la  légumine 
paraît  éprouver  les  mêmes  change- 
ments par  Faction  des  acides  dilués 
sans  le  concours  de  la  pepsine  (6). 

(2)  M.  Lehmann  a  trouvé  que  toutes 
les  peptones  sont  des  matières  qui,  à 
Pétat  solide,  sont  amorphes,  blanohes, 
inodores,  d'une  saveur  muqueuse,  très 
solnbles  dans  Teau  et  insolubles  dans 
Talcool  à  83  pour  1 00.  Leur  dissolu- 
tion aqueuse  rougit  le  tournesol,  et  elles 
se  combinent  facilement  avec  les  bases, 
soit  alcalines,  soit  terreuses,  de  fa- 
çon à  former  des  sels  neutres,  très 
solubles  dans  Teau.  Les  dissolutions 
aqueuses  de  ces  composés  salins  sont 
précipitées  par  Tacide  tanniqne  et  par 
le  bicblomrcde  mercure  ;  additionnées 
d'un  peu  d'ammoniaque,  elles  donnent 
aussi  un  précipité  avec  l'acétate  de 
plomb;  mais  elles  n'en  donnent  pas 
avec  les  autres  sels  métalliques, 
môme  avec  le  nitrate  d'argent  ou  l'a- 
lun ;  enfin,  lo  sous-acélatc  de  plomb  y 
fait  naître  seulement  un  It^er  trouble 


qui  disparaît  en  présence  d*un  excès  de 
ce  réactiL  Dans  ces  mêmes  dissohi- 
lions,  il  ne  se  forme  ni  précipité,  ni 
trouble  quelconque  par  l'addition  d'un 
acide  minéral  ou  organique,  même 
Tacide  chromique.  Enfin,  dans  les 
dissolutions  acidifiées  par  Facide  acé- 
tique, il  ne  se  produit  qu'un  léger 
trouble  par  l'addition  du  cyano- 
ferrure  de  potassium.  l\  est  aussi  à 
noter  qne  M.  Lehmann  n'a  jamais  pu 
obtenir  des  peptones  exemptes  de  ma- 
tières minérales  ;  il  est  parvenu  à  les 
dépouiller  des  rJilorures  et  des  phos- 
phates, mais  les  cendres  qu'elles  lais- 
saient ,  contenaient  toujours  des  car- 
bonates à  bases  alcaline  et  calcaire, 
ainsi  que  de  petites  quantités  de  sul- 
fates. 11  a  remarqué  aussi  que  la  pro- 
portion de  soufre  fournie  par  ces  der- 
niers sels  était  toujours  la  même  qne 
dans  la  matière  albuminoTde  dont  la 
peplone  était  dérivée  (c). 

M.  Mulder  s'est  occupé  également 
de  l'étude  cSiimique  de  ces  ma- 
tières (rf).  Mais  elles  nous  sont  encore 
trop  imparfaitement  connues  pour  qu'A 
me  paraisse  utile  d'entrer  Ici  dans 
l'examen  détaillé  des  expériences  nom- 
breuses et  variées  dont  elles  ont  été 
l'objet. 


(a)  Lehni;inn.  Lehrbuch  der  physiologitcîun  Chemie,  t.  II.  p.  47. 

(6)  MiiWor.  Du  Peptme  (Archiv  der  Holldnditchen  BeUr,  %ur  Nalur-  und  HeUkunde,  4859  i.  H 
p.  17  cl  Miiv.).  *    *     • 

(CI  Ubmann,  Op.  dr..  I.  I.  p.  3l8. 
{d)  MulUer.  Op.  cit.  (Archiv  fur  du  HoUânditchen  tieitrOge  %ur  Natur^  und  HeWkMmd^  ifiu 
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Uqucs,  mais  ils  ont  entre  eux  une  grande  analogie.  Aucun  déga- 
gement de  gaz  n'accompagne  leur  formation  ;  la  matière  dont 
ils  proviennent  ne  donne  pas  naissance  â  d'autres  corps,  et  ne 
paraît  avoir  rien  perdu  ni  rien  gagné;  enfin,  leur  production 
est  déterminée  par  des  quanlités  extrêmement  faibles  de  pep- 
sine (i),et  ne  semble  pouvoir  être  due  qu'à  un  changement 
dans  le  mode  d'arrangement  moléculaire  des  éléments  con- 
stitutifs de  la  substance  albuminoïde.  L'action  exercée  sur  ces 
corps  par  la  pepsine  peut  donc  se  comparer  à  celle  de  la 
diastase  sur  la  fécule.  On  assimile  souvent  ces  divers  phéno- 
mènes à  ceux  produits  par  les  ferments,  mais  ils  ne  paraissent 
pas  être  du  même  ordre,  aw  on  sait  aujourd'hui,  par  les  re- 
cherches de  Cagniard  Délateur,  de  M.  Pasteur  et  de  quelques 
autres  chimistes,  que  les  fermentations  proprement  dites 
dé|)endent  de  Taction  de  certains  corps  vivants  sur  les  malières 
alimentaires,  et  ni  la  pepsine,  ni  la  diasiase,  ne  peuvent  être 
rangées  dans  la  catégorie  des  êtres  organises.  Quant  «à  la 
nature  des  réactions  qui  se  manifestent  ainsi,  nous  sommes 
encore  dans  une  ignorance  complète. 

S  16. —  Le  sucre  de  canne,  quoique  soluble  et  susceptible     Action 
d'être  absorbé  sans  avoir  subi  d'altération  notable,  éfirouve  sucffJriqi» 
souvent  dans  l'estomac  une  sorte  de  digestion,  par  suite  de    tuerai  «te. 
laquelle  certaines  de  ses  propriétés  se  modifient  d'une  manière 
remarquable.  Par  l'action  du  suc  gastrique,  il  peut  être  trans- 
fonnc  en  glucose,  et,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  ce 
changement  dans  le  mode  d'arrangement  de  ses  molécules  le 
rend  plus  facile  à  utiliser  dans  l'intérieur  de  l'organisme.  Li 
même  métamorphose  se  produit  dans  les  opérations  ordinaires 
de  la  chimie,  quand  le  sucre  de  canne  est  soumis  ù  l'action  d'un 

(1)  IVaprès  VVasmann,  ralbumine      huil  heures  par  du  suc  gastrique  arti- 
fngaïét  peut  être  dissoute  en  six  ou      ficiel  contenant  —^  de  pepsine  (a). 

(a)  Wa^uuan,  De  digestione  nonnulla,  di&sert.  inau^.  DcroUoi,  1839. 


anfe  :1  ^  €lO  jr  a  keo  de  cnirt  qmt  ede  cimUiirf  dans  k 
mnîi  de  b  âifesàtm  àtffmd  de  1  acide  ibrr  qnî  ie  trouve 
éatele  MC  gastrique.  Mab  îlea  à  noierq«c«pheiiiwènf  ne  se 
produit  pK  tosîoars^  et  i]iie  souvent  le  «e  gastnine  parait  être 
trop  £nUe  poor  inlei%eitii  le  sacre  avant  qne  cetai-d  ait  été 
aèftoffké  i  . 

Le  SBC  gasuîfse  ert  saK  action  snr  les  inalirres  amvlaoéei 
dâw  les  gnB9ses;qiieiqne(oîs,  il  est  vrai,  ces  uaticres  afr 
pcOTcnt  être  modifiées  pins  on  Moins  proiwidénient 
dans  resÉonne,  nais  eeb  est  dû  a  Tin- 


pi  p»  fr  h  i^âfeie  fêÎMuii  et  h  c^irfwt  ctae  MMgre  «^<c  «c  dl^ 

■«■»f  ■■Tir  fiK  k  fâi  k  skt?  ëe  «iarin  ikiâmr  et  tvtnie  de  poune 

nini  m  flme.  «t  irâée  et  cer-  et  éf  cvrre.  ifar|tffBB>«  pvdé- 

nH  Graç  iMtçée  é^airp  ki.  <«  pm  *gMf  •■  pnfdplé  rm^p  et  camt 

Il  îHBiiiraifcT  lir  il  mtoÊÊqmt  ^mmà  û  ^  tnmw^  fm  pré- 

et  ces  safcttaccs  <■  ccor  schy  ^  çtoav  (4^ 
dfTwre   «sp^ce    éf  5«cn*.  qm  Tw  V  éa»  éftmtt  qmt  âam  d*a«tm 

■>■■•(  a«»i  imrr*  tmUrr*rr^i  ,j  .  mck^rcfe»  €i#»  pâj»  iifff— ffit  par 

,T  U  inKlorwitiM  do  sktp  de  U.  Koeèwr.  b  triKionulioa  dasscre 

caÊÊÊft  tm  fmcK  îiifiiffti  oa  gjhKwcv  de  cia^e  ira  ttew  ■*«  pa  être  ooa- 

pr— tTl  U  di|9eciaa  stnminàt  a  «été  ilaiée^  u  ditt»  Hsimev  de  TcsloflMC 

«èsCTTée  ditts  ^  «érie  d'op^tiesD»  d^va  ckia  ^«e  Toa  «rail  Bovri  avec 

Catf»  sar  ds  cém»  par  VM.  Bo»-  cette    lÉbliif,  m  di»  les  %mm  ék 

ckafdat  <n  Sandratk  Ui  OMstaaèfVBt  or  Toa  aiait  fiÉ  apr  pndMt  ptHiefln 

pfctaaMèa^  ^  exJBÉMBt  TactîM  ^«e  j«ar^  da  !«c  ^uai^f.  sm  la  prcadèfc 

k  Saaide  sht^  tiré  àt  Testosac  tfV  de  c»  »teaBC»  ;r\ 


à  Tmaàt  f  ifrf  m  ^mmmmMit  t\tmt*m!itmmt  m  9mm  ■  pHii  f»  f  iMif  éWMr^ 
— É«rn.ci  émta  ém  pmkjmr  ^^tùisjvt  .ûp«|Kws  nr.t^u   t ^«i.  u  \\ .  f.  »t9  .  L«  ifimpli<«  d 


delà 
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fluence  d'autres  agents  qu'elles  y  rencontrent,  et  dans  les 
expériences  de  digestion  artificielle,  quand  on  fait  usage  d'une 
dissolution  de  pepsine  associée  à  de  l'acide  chlorhydrique,  on 
voit  que  ces  substances  ne  sont  pas  attaquées  par  ce  liquide. 
Avant  de  pousser  plus  loin  l'étude  du  rôle  du  suc  gastrique 
dans  les  digestions  ordinaires,  et  de  chercher  à  nous  rendre 
compte  des  changements  que  les  aliments  complexes  subissent 
pendant  le  travail  de  la  chymification,  nous  devons  donc 
examiner  les  propriétés  digestives  des  autres  liquides  avec  les- 
quels les  aliments  simples  se  trouvent  en  contact. 

§  17.  —  Une  découverte  qui  a  exercé  une  grande  influence  pnpnMM 
sur  les  progrès  de  l'histoire  de  cette  partie  du  travail  digestif 
est  due  à  la  chimie  industrielle.  En  1830,  M.Dubrunfaut  constata 
que  l'orge  germée»  ou  ma/^,  dont  on  fait  usage  dans  les  brasse- 
ries pour  la  fabrication  de  la  bière,  peut  abandonner  à  l'eau 
une  matière  qui  possède  la  propriété  de  transformer  la  fécule 
en  sucre,  et  en  1833  MM.  Payen  et  Persoz  isolèrent  ce  prin- 
cipe actif,  qui  a  reçu  le  nom  de  diastase  (1).  Ils  firent  voir  aussi 


(1)    Les    découvertes  importantes  approfondie  par  plusieurs  chimisles. 

dont  je  viens  de  parler  furent  prëpa-  De  1823  à  1830,  ^1.  Dubrunfaut  publia 

rées  en  quelque  sorte  par  diverses  beaucoup  d*observations  imporlanies 

oliservations  isolées.  Ainsi,  en  1785,  sur  la  saccharification  de  la  fécule  par 

Irvine   avait  constaté   que  les  pro-  les  graines  germées,  et  crut  devoir 

duits  sucrés  du  malt  sont  augmentés  considérer  llnulinc ,  puis  le  gluten, 

par  Paddition  d'une  certaine  quantité  comme  étant  le  principe  qui  déter- 

de  forine  ordinaire,  qui  alors  se  saccha-  mine  cette    transformation   (c).    En 

rifie(a).  En  1811,  M.  Kirchoff  m>uva  1833,  M.  Biot,  en  étudiant  la  polari- 

que  par  Faction  de  Pacide  sulfurique  sation  rotatoire  de  la  lumière  par  le 

étendue,  l'amidon    se   change  aussi  sucre,  caractérisa  la  substance  inter- 

eo  sucre  (6),  métamorphose  qui  fut  médiab'e  qu'il  appela  dextrine,  et  qu'il 

ensuite   étudiée  d'une  manière  plus  examina    ensuite    chimiquement  de 


(«)  Voyei  Payen,  Mém.  iur  Vamidon,  la  dêxtrine  et  ia  diaikué  {Mém.  de  l'ÀCëd.  iei  tdtnctê. 
Set.  ^lrciif..i.VIU,  p.  ilO). 

<ft)  Vojrw  Ultru  M  Nmm  «im*  le  iuere  d^amiion  {JotÊrnal  de  phyti^uê,  18ii,  t.  LXXIV. 
p.  iW). 

\e)  DubrooCMi,  Mém.  tur  la  iaoehûrifieation  de*  fécules  {Mém.  de  la  Soc.  centrale  d'agricul" 
twt,  18i3,  p.  146).  —  Agriculteur  manufacturier,  1830. 
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que  la  fécule,  sous  Tinfluenœ  de  la  diaslase,  se  change  d'abord 
en  une  matière  soluble  appelée  Jea^^rtne,  et  que  celle-ci  devient 
ensuite  du  glucose  ou  sucre  de  raisin.  M.  Payen  constata 
qu*une  partie  de  diastase  suffît  pour  transformer  de  la  sorie 
2000  parties  de  matière  amylacée.  Enfin ,  par  les  analyses 
faites  par  ce  chimisie,  par  M.  Dumas  et  par  quelques  autres 
expérimentateurs,  il  fut  établi  que  l'amidon,  en  passant  à  1  état 
dedextrine,  ne  change  pas  de  composition;  que  ses  éléments 
constitutifs  restent  en  mêmes  proportions,  mais  se  groupent  difié- 
remment,  de  façon  à  former  deux  corps  dits  isomères  {^)^  et 
que  le  glucose  ou  sucre  d'amidon  ne  diffère  delà  dextrine qu'en 
ce  qu*il  contient  en  plus  les  éléments  d'une  certaine  quantité 
d'eau  (2). 

Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire  en  faisant  This- 
rJ!^  toire  chimique  de  la  salive  mixte  dont  les  aliments  s'imbibent 

concert  avec  M.   Penoz  (a).    Enfin,  tion  élémentaire,  diffèrent  eaBentieUe- 

dans  la  même  année,  MM.  Payen  et  ment  entre  eux  par  leors  propriétés 

Persoz  firent  micox  connaître  la  série  physiques  ou  chimiques, 

des  changements  indiqués  ci-dessus,  et  (2)  L'amidon  anhydre,  tel  qu'U  fe 

découvrirent  Tagenl  qui  les  détermine  trouve  dans  le  composé  qu^il  forme 

dans  la  nature  vivante  (6),  et  qui  a  avec  Toxyde  de  plomb,  est  représenté 

reçu  le  nom  de  diasta$e  (c).  Cette  sub-  par  la  Tormulc  Cil  V,  et  TamidoB 

stance  est  une  matière  organique  azo-  hydraté,  mais  desséché  à  100  degrés» 

tée,  incristallisahle,  soluble  dans  Teau  est  composé  de  Ci^ll>0',HO  (</)• 

et  insoluble  dans  Takool  pur.  Sa  puis-  Cette  dernière  formide    représente 

sance  saccharifiante  se  perd  par  Tac-  aussi  la   composition  élémentaire  de 

tiond*nne  température  de  100  degrés.  la  cellulose  et  de  la  dextrine;  enfin  k 

(1)  On  donne  ce  nom  aux  corps  glucose    a   pour   formule    cbimiqiie 

qui,  tout  en  ayant  la  même  composi-  Ci^Il^,5II0  {e). 

(«/  Bioi.  Of.  eu.  (S0W,  Amn.  eu  Muséum,  1833.  i.  II.  p.  9&). 

—  Bid  ei  Perrai,  Mém.  iur  les  msitfUûtiùtu  que  la  féeuU  et  la  gamme  tuHtaemt  mu9  rûi- 
tUieuee  de*  oeUee  [SauxeiUt  Annake  du  Muséum  dTkist.  nat.,  i833.  t.  il.  p.  109). 

(*t  Payea  H  Pefwc.  Mém,  sur  la  éiattase.  les  principaux  prodmU  de  see  réaetimu  et  lemn 
Ofphcatùmê  aux  arts  industriels  {Anu.  ée  chtmie  et  de  physique.  1833,  i.  LUI,  p.  73). 

{a  Ce  Dooi  Ml  dérÎTé  da  Bol  grec  ^tx<*Tx9t;.  <(«i  ttirnific  séparatiam. 

{di  l*a;cii,  Jl^.<iir  Vamidon  {Ann.  des  sdenees  nat.,  BoUniquc,  9*  Mric,  i838,  t.  X.  p.  SSK 
•I  Mém.  sur  Camidau^  la  dextrisu  et  la  diastase  {Mém.  de  t.Kead.  des  sciences,  SetfmUê  étrmm" 
§ers.  1843.  t.  VIII.  p   353). 

(r)  Payen.  Op.  cU,  {Ann.  des  scunccs  nat.,  BolMsiqiie,  1838,  t.  X.  p.  170  d  mîv.). 

—  DvoMs,  Essu  et  sutique  chimique  des  êtres  •rfsnôét,  i84i,  p.  S4. 
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pendanl  leur  passage  dans  la  cavilé  buccale,  ce  liquide  agit 
de  la  même  manière  sur  les  matières  amylacées,  c'est-à-dire 
les  transforme  en  sucre^  et  par  conséquent  les  rend  solubles 
dans  l*eau  (1).  Efleclivement,  nous  avons  vu  que  si  Ton  ajoute 
une  certaine  quantité  de  salive  ordinaire  à  de  Teau  tenant  en 
suspension  de  la  fécule  cuite  et  hydratée  (2),  cette  dernière 
substance  disparaît  promptement  et  se  trouve  remplacée  par 
du  glucose;  elle  acquiert  une  saveur  sucrée,  et  lorsque  la  réaction 
est  terminée,  elle  ne  se  colore  plus  en  bleu  quand  on  y  verse 
de  la  teinture  d'iode,  réaction  qui  est  caractéristique  de  la 
fécule  (3).  La  découverte  de  ce  fait  important  est  due  à  un 
physiologiste  allemand,  M.  Leuchs  (&),  et  a  été  complétée  par 


(1)  Voyez  tome  VI,  page  261. 

(2)  C'est-à-dire,  de  Tempois. 

(3)  A  raide  de  cette  réaction  re- 
marquable dont  on  doit  la  connais- 
sance à  MM.  Gaultier  de  Claubry  et 
Colin,  il  est  facile  de  constater  la  pré- 
•eoce  des  matières  amylacées  (a),  et 
lonqoe  celles-ci  se  transforment  en 
deitrine  oa  en  sacre,  elles  perdent  la 
propriété  de  bleuir  an  contact  de  Tiode. 
Or,  M.  Mialbe  a  trouvé  qne  Tempois 
soumis  à  Faction  de  la  salive  mixte  de 
ruomme  pendant  quelques  minutes  ne 
présente  pas  ce  phénomène  quand  on 
vient  à  y  mêler  de  la  teinture  d'iode. 
Lonque  la  transformation  de  Famidon 
B*e3t  pas  complète,  ce  chimiste  met 
en  usage  on  autre  procédé  pour  re- 
coQoaltre  la  présence  des  produits 
de  la  métamorphose  saccharifianle.  Il 
iiltre  la  dissolution  amylo-salivaire,  y 


ajoute  quelques  gouttes  de  potasse 
caustique  et  chauffe  la  liqueur  ;  celle- 
ci  se  colore  alors  en  brun  avec  d'au- 
tant plus  d'intensité ,  cpi'elle  contient 
davantage  de  ces  matières  solubles, 
tandis  que  la  fécule  non  modifiée  n'é- 
prouve aucun  changement  (6). 

(û)  Dans  quelques-unes  des  expé- 
riences de  Tiedemann  et  Gmelin,  la 
transformation  de  l'amidon  en  sucre 
par  reffet  de  la  digestion  fut  entrevue 
par  ces  physiologistes,  mais  ils  ratta- 
chèrent ce  phénomène  à  Faction  du 
suc  gastrique  (c),  et  Leuchs  fut  le  pre- 
mier à  constater  que  de  l'empois 
chauffé  avec  de  la  salive  fraîche  de- 
vient soluble  et  se  transforme  en 
sucre  (d).  Pour  plus  de  détails  au 
sujet  des  recherches  dont  Faction  sac- 
charifiante  de  la  salive  a  été  ensuite 
l'objet,  je  renverrai  à  ce  que  j'en  ai 


(A)  Gaaltier  de  Claubry  ei  Colin,  Mém.  tur  let  comHnaiiont  de  tiode  avec  Ut  tubttancee  vigé- 
i«l«  et  animaUê  {Ann.  de  chimie,  1814,  t.  XC.  p.  99). 

(h)  Muibe,  Mém.  tur  la  di§ettUm  et  l'attimUation  det  maliiret  amyMdet  et  eueréett  if^^, 
M3. 

(oTiedetnaon  et  Gmelin.  Huherchtt  tur  ta  digtttUm^  1. 1,  p.  339  et  raiv.). 

1^1  Lncbt,  IkUr  dU  Verxuckerung  det  StdrkmeMt  dureh  Speichel  (Kattner's  Arehip  fûr  diê 
i^*<aRMU  SaturUkre,  1831,  t.  XXI.  p.  106). 
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DiMiMt  M.  Mialhe,  qui  a  monlré  que  le  principe  actif  de  la  salive  réside 
dans  une  substance  susceptible  d'être  précipitée  par  ralcool, 
et  apte  à  déterminer  le  changement  de  l'amidon  en  dextrine, 
puis  en  glucose,  lorsqu*après  avoir  été  solidifiée  de  la  sorte,  on 
la  redissout  dans  de  Teau.  La  matière  ainsi  obtenue  est  consi- 
dérée par  quelques  chimistes  comme  étant  de  la  diastase,  dont 
elle  possède  eflectivemcnt  les  propriétés  les  plus  remarquables, 
mais  elle  n'est  qu'un  mélange  de  toutes  les  substances  orga- 
niques et  salines  qui  se  trouvent  dans  la  salive  et  qui  ne  sont 
pas  solubles  dans  l'alcool.  Elle  contient  indubitablement  un 
corps  qui  agit  à  la  manière  de  la  diastase,  et  qui  probablement 
est  de  la  diastase  (1);  mais  jusqu'ici  on  n'est  pas  parvenu  à 
isoler  cet  agent  saccharilianl,  et  par  conséquent  il  n'a  pas  été 
possible  de  constater  son  identité  avec  le  principe  actif  contenu 
dans  l'orge  et  les  autres  graines  en  germination.  On  a  pro- 
posé de  l'appeler  diastase  animale^  et  pour  la  commodité  du 
discours  j'emploierai  ce  nom,  mais  en  faisant   mes  réserves 


déjà  dit  dans  la  cinquante-qaatrièiiie  autres  liquides  digestifs  dont  j*aiirii 

Leçon  (a).  bientôt  à  parler,  sont  trop  nombreuses 

Dans  ces  dernières  années,  le  pou-  pour    qu*il    me  paraisse   nécessaire 

voir  saccharifiant  de  la  salive  a  été  d'examiner   ici    la   théorie    de    cet 

révoqué  en  doute  par.M.  Blondlot,  qui  auteur. 

attribue  la  digestion  de  la  fécule  à  la  (1)  il  est  à  remarquer  cependant 

dissolution   d*un  enduit   de   madère  que  toutes  les  réactions  ne  sont  pts 

siotée  dont  les  grains  de  cette  sub*  les  mêmes  quand  on  emploie  compa- 

stance  seraient   revêtus,  phénomène  rativement  les  deux  substances.    Ainsi, 

qui  serait  produit  par  le  suc  gastrique  la  diastase  saliva  ire  a  la  propriété  de 

et  aurait  pour  résultat  la   désagré-  déterminer   le    dédoublement  de   la 

gation  de  la  matière  amylacée   (6).  salicine  et   la  production  de  la  sob- 

llais  les  preuves  de  la  transformation  stance  appelée  saligénine,  phénonuène 

de   Tamidon  en  dextrine,    puis   en  qui  ne  s'observe  pas  quand  on  emploie 

sucre,  par  Taction  de  la  salive  et  des  la  diastase  tirée  de  Forge  germée  (c). 


(•)  VUJM  lOUM  VI,  pâgt  i6i. 

{b)  Blondlot,  Rechtrchet  tur  la  digettùm  des  matUret  amulaeées,  1853  (extr.  def  Mém,  éê  is 
Société  de*  science*,  lettre*  et  art*  de  ATancy). 

(e)  Siiidui«r,  KUinere  MUtheilungen  Hiber  du  Wurkun§  de*  meuêehUckêm  SM^tkeU  ëu/ 
Cbiconde  {Joum.  fûrprack.  Chemu,  i857,  t.  LXXU,  p.  950). 
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quant  à  la  portée  trop  grande  qu'on  serait  peut-être  disposé  à 
lui  attribuer  (1). 

Il  règne  encore  beaucoup  d'obscurité  au  sujet  de  la  source 
de  cette  matière  salivaire.  En  effet,  là  propriété  saccharifiante, 
qui  est  facile  à  constater  dans  la  salive  mixte  provenant  de  la 
bouche,  ne  se  montred'ordinairenidans  la  salive  parotidienne, 
ni  dans  les  liquides  sécrétés  par  aucune  des  autres  glandes 
salivaires  proprement  dites,  et  ne  parait  prendre  naissance  que 
par  le  mélange  de  ces  produits  avec  le  mucus  buccal  (3).  Mais, 


Source 

deladiatU 

stU^raire. 


(1)  Qaelqiies  physiologistes  consi- 
dèrent le  principe  saccharifiant  de  la 
saliTe  comme  étant  la  matière  que 
Berzelius  avait  eitraite  de  la  salive,  et 
qo'il  avait  appelée  ptyaline  (a).  Mais 
ôelle-cl  est  sans  action  sur  Taini- 
don  (6). 

(2)  MM.  CL  Bernard  et  Barreswilont 
pensé  que  le  principe  actif  de  la  salive 
était  le  même  que  celui  du  suc  gas- 
nique,  c'est- à-Hlire  de  la  pep^ne,  et 
que  cette  dernière  substance  devenait 
capable  de  digérer  tantôt  les  matières 
attraminoldes,  tantôt  les  matières  amy- 
lacées, suivant  qu'elle  était  associée 
ï  on  acide  ou  à  un  alcali  (c);  mais 
cette  opinion  est  contredite  par  beau- 
coup de  faits.  Ainsi  les  eipériences 
de  M.  Frerichs  montrent  que  la  sa- 
Mve  acidifiée  ne  peut  pas  opérer  la 
digestion  artificielle  de  la  viande  cuite, 
etqa^dle  dissont  la  fibrine  seulement, 
comoie  le  ferait  de  Teau  aiguisée  d'a- 
ckle  diiorfaydrique  (d).  M.  Longet  a 


répété  cette  expérience,  et  est  arrivé 
au  même  résultat  (e). 

M.  Liebig  considère  la  diastase 
proprement  dite,  c*est-à-dire  la  dia- 
iitase  végétale  comme  un  produit  de  la 
décomposition  de  la  fibrine  ou  d'au- 
tres principes  azotés  neutres  des  grai- 
nes (/),  et  cette  vue  s'accorde  très 
bien  avec  le  mode  d'apparition  de  la 
matière  saccharifiante  dans  la  salive 
mixte,  ainsi  que  dans  d'autres  liquides 
animaux,  soit  naturels,  soit  artificiels. 
En  eflret,nous  avons  vu  précédemment 
(t  VI,  p.  26^),  qu'en  général,  ni  la  sa- 
live parotidiennc,nila  salive  maxillaire, 
ni  aucun  autre  des  liquides  analogues 
qui  arrivent  dans  la  cavité  buccale,  ne 
.possèdent  primitivement  la  faculté  de 
métamorphoser  rapidement  l'amidon 
en  sucre,  mais  qu'ils  acquièrent  cette 
propriété  par  le  fait  de  leur  mélange 
et  des  altérations  qu'ils  éprouvent 
alors  dans  la  cavité  buccale.  Il  est 
donc  probable  que  d'ordinaire  la  dia- 


(«)VoytsUNM  VI.  pt««2S1. 

(*)  UiMMao.  Ukrkueh  der  ph^logiMchm  ChêtnU,  t.  H,  p.  97. 

U)  Cl.  B«niard  et  Barretwil,  Recherche*  expérimentale*  *ur  le*  phénomène*  chimique*  de  la 
éi§e*tùm  {Compte*  rendu*  de  VAcad.  de*  *cunce*,  1845,  t.  XXI,  p.  89). 
tdf  Krcricltt,  »i.  Yerdaung  (Wsfner's  Handwùrterbuch  der  Phy*ioloifief  i  846,  t.  III,  p.  770). 
(e)  Lonfct.  TraUé  de  ph^eiolotU,  1857,  1. 1,  %•  parti*,  p.  179. 
</)  liaMf,  TraiU  de  ehimU  or§a$iique,  1844,  t.  III,  p.  111  ti  Mhr. 
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quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  il  n'en  est  pas  moins  bien  démon- 
tré qu'en  traversant  la  portion  vestibulaire  de  l'appareil  digestif 
pour  se  rendre  à  Testomac,  les  aliments  rencontrent  une 
humeur  appelée  scdive  miœte^  qui  jouit  de  la  propriété  de  trans- 
former plus  ou  moins  rapidement  les  matières  amylacées  inso- 
lubles en  produits  solubles,  lesquels  sont  d'abord  de  la  dextrine, 


stase  salivaire  prend  naissance  dans  la 
salive  mixte,  par  suite  de  la  transfor- 
maUon,  soit  de  la  ptyaline ,  soit  de 
quelque  autre  matière  albuminoTde  ;  et 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  des 
phénomènes  analogues  paraissent  se 
produire  par  raltération  de  beaucoup 
d'autres  faumeiurs,  car  on  a  pu  déter- 
miner la  transformation  de  Tamldon 
en  dextrine  et  en  glucose  par  raclion 
d'un  grand  nombre  de  maUères  ani- 
males en  décomposiUon  (  voyez  ci- 
après  page  61). 

Les  expériences  (aitcs  avec  une 
sorte  de  salive  artificielle  préparée  en 
faisant  infuser  dans  de  Teau  des  frag- 
ments de  diverses  glandes  saiivaires, 
et  dans  lesquelles  on  a  vu  la  transfor- 
mation de  Tamidon  en  glucose  s'elTec- 
tuer  sous  Tinfluence  du  liquide  obtenu 
de  la  sorte,  ne  me  semblent  pas  prou- 
ver que  le  principe  actif  de  la  salive 
mixte  préexiste,  soit  dans  la  salive' 
parotidlenne,  soit  dans  la  salive  maxil- 
laire ou  dans  le  mucus  buccal.  En 
effet,  l'action  saccharifianie  exercée 
de  la  sorte  est  très  faible  et  compa- 
rable à  celle  produite  par  les  infu- 
sions du  tissu  des  reins  et  de  beau- 
coup d*autres  substances  organiques  ; 
et  M.  Frerichs  a  remarqué  que  la 
réacUon  devenait  beaucoup  plus  éner- 


gique, lorsqn*au  lieu  d*employer  l*ln- 
fusion  de  la  membrane  muqueuse  de 
la  bouche,  et  celle  du  tissu  de  Tune 
des  glandes  saiivaires  séparément,  on 
faisait  usage  d'un  mélange  de  ces  deux 
liquides  (a).  M.  Longet  a  fait  des  ex- 
périences analogues.  Ce  physiologiste 
plaça,  dans  des  vases  contenant  de 
Tempois,  des  fragments  des  difTérentes 
glandes  saiivaires,  éleva  la  tempéra- 
ture à  ûO  ou  à5  degrés,  et  constaU,  au 
bout  de  deux  ou  trois  heures,  qu'il  y 
avait  eu  production  d'une  quantité 
notable  de  sucre.  Il  parait  en  inférer 
que  le  principe  saccharifiant  de  la  sa- 
live mixte  est  fourni  directement  par 
toutes  ces  glandes  et  ne  prend  pas 
naissance  dans  la  bouche  (6).  Mais  les 
conditions  dans  lesquelles  les  infusions 
ont  été  placées  sont  si  favorables  à 
l'altération  rapide  dos  matières  ani- 
males, que  celte  conclusion  ne  me 
parait  pas  fondée.  Le  même  auteur 
argue  aussi  d'expériences  dans  les- 
quelles la  salive  sous-maxillaire,  re- 
cueillie dans  la  bouche  au  moment 
où  ce  liquide  sortait  des  canaux  de 
Wharton,  fut  employée  et  produisit  la 
transformation  de  Pamidon  en  sucre  ; 
mais,  malgré  les  précautions  prises 
pour  empêcher  le  mélange  de  cette 
salive    avec  les  produits  foumb  par 


(a)  Frarichf .  Die  Yerdauwig  (Wa^«r'i  UandwôrUrbuch  der  Phf/tiologu,  i.  III.  p.  773). 
(*)  Longet,  Traité  de  phytiolofUt  1857,  t.  I,  2*  partie,  p.  170 
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puis  l'espèce  de  sucre  particulier    qu'on  appelle  glucose  ou 
glycose  (1). 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que,  par  le  fait  même  de  leur 
passage  dans  labouche  ou  de  leur  séjour  dans  cette  cavité  pendant 
la  durée  du  travail  delà  mastication,  les  matières  féculentes  soient 
d'ordinaire  modifiées  de  la  sorte.  L'action  transformatrice  de  la 
salive  est  trop  faible  et  trop  lente  pour  que  la  plupart  des  aliments 
de  cette  nature  puissent  être  attaqués  par  ce  liquide  et  ren* 
dus  solubles.  Ainsi  il  suffit  de  garder  dans  la  bouche,  pendant 
quelques  instants,  de  l'empois  nouvellement  préparé,  pour  que 
cette  substance  insipide  acquière  une  saveur  sucrée  très  pro- 


Rdle 
de  la  salive 

dans 
Urdigertlon 
dea  malidrca 


la  timiqae  muqueuse  de  la  bouche,  il 
me  semble  difficile  de  croire  qu'en 
baignant  celles:!,  eUe  ne  soit  chargée 
d'aocane  matière  étrangère 

rajooterai  que  le  tissu  de  la  glande 
parotide  dn  chien,  qui,  à  ré(at  frais, 
ne  communique  qu'une  très  faible 
paissance  saccbarifiante  à  Teau  dans 
laquelle  on  le  fait  bifuser,  devient  au 
cootraire  très  actif  quand  on  le  fait 
macérer  préalablement  dans  Talcool 
pendant  quelques  jours.'M.  Cl.  Bernard 
a  trouvé  aussi  que,  par  le  fait  de  la 
macération  dans  Talcool,  toutes  les 
membranes  muqueuses  devenaient 
aptes  à  communiquer  ù  Teau  les 
propriétés  saccharifiantes  très  pro- 
noncées (a). 

Dans  quelques  cas  pathologiques,  la 
salive  parotidienne,  au  moment  de  sa 
sortie  de  la  glande,  parait  posséder 
déjà  une  certaine  puissance  saccliari- 
fiante.   En  effet,  M.    Jarjavay  ayant 


recueilli  une  certaine  quantilé  de  salive 
provenant  d'une  fistule  du  canal  de 
Sténon,  dont  un  de  ses  malades 
était  affecté,  soumit  ce  liquide  à  Texa- 
men  de  M.  Miahle,  et  celui-ci  y  re- 
connut une  faible  puissance  saccba- 
rifiante (6).  Du  reste,  nous  verrons 
bientôt  que  le  mucus  nasal,  qui  d'or- 
dinaire est  presque  inerte,  peut  ac- 
quérir la  même  propriété  dans  les 
cas  d'inflammation  de  la  membrane 
pituitairc  (c). 

(i)  M.  Dumas  a  réuni  sOus  le  nom 
de  glucose  le  sucre  de  fécule,  le  sucre 
de  raisin,  le  sucre  de  miel  et  le  sucre 
de  diabète,  matières  qui  sont  iden- 
Uques  par  leur  composition  et  leurs 
propriétés  (d).  Quelques  auteurs  ont 
cru  devoir  substituer  à  ce  nom  celui 
de  glycose^  qui  dérive  de  la  même 
racine  grecque,  et  qui  serait  préférable 
si  le  premier  n'était  depuis  longtemps 
d'un  usage  très  général 


(a)  Cl.  Dernard,  Leçont  de  physiologie  eœpérimentaU  faites  en  1855,  i.  II.  p.  375  et  suiv. 
{b)  Vo]FK  Bérard,  Cours  de  physiologie,  t.  U,  p.  403. 

(o  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  le  râU  de  la  salive  dans  Us  phénomènes  de  la  digestion  {Archives 
générales  de  médecine,  1*  série,  1847.  t.  XHI,  p.  16). 
{d)  VfSÊÊMê,  Traité  de  ehimU.  t.  Vf,  p.  875. 
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noncée.  Le  même  phénomène  se  produit,  quoique  plus  lentement 
et  avec  moins  d'intensité,  quand  on  soumet  à  une  mastication 
prolongée  du  [lain  bien  cuit,  ou  mieux  encore  les  petits  disques 
de  pain  azyme  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  pains  è  chanter  ; 
mais  dans  cette  opération,  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
amylacée  reste  intacte,  et  quand  on  soumet  à  Faction  de  la  salive 
de  la  fécule  qui  n*a  pas  été  désagrégée  par  la  cuisson,  les 
transformations  ne  se  produisent  que  très  lentement,  et  il  faut 
deux  ou  trois  jours  d'immersion  pour  que  la  production  du 
sucre  soit  bien  manifeste.  Quand  les  grains  de  fécule  ont  été 
réduits  en  une  poudre  fine  par  le  broyage,  la  réaction  est  moins 
lente,  mais  elle  ne  peut  se  produire  que  dans  des  proportions 
insignifiantes  pendant  le  temps  fort  court  durant  lequel  les 
aliments  séjournent  dans  la  bouche  d);  et  c'est  un  mélange 
susceptible  de  donner  naissance  à  du  glucose,  et  non  ce  produit 
lui-même,  (|ui,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  arrive  dans 
l'estomac,  quand  l'Homme  ou  les  Animaux  font  usage  d'ali- 
ments amylacés. 

Du  reste,  la  diastase  est  susceptible  de  transformer  la  fécule 
en  dextrine,  et  celle-ci  en  sucre,  quand  elle  est  à  l'élat  neutre, 
aussi  bien  que  lorsqu'elle  est  mêlée  à  une  petite  quantité 
d  alcali,  et  la  puissance  sacchurifiante  de  la  salive  n'est  pas 
détruite  par  l'addition  d'un  acide  dilué  (2),  Il  en  résulte  que  ce 


(1)  AinSfdaDS  qiieknK»-iiDes  des  (2)  SébasUan,  M.  Wrigbt,  M.  CL 

etpéricBces  Uites  par  II.  a.  Bernard  Bernard   ei   quelqnes  pliysiologiilct, 

snr  des  Cberaux  bien  portants  et  man-  ont  cru  que  la  salive  perdait  sob  po» 

geniC  de  Ta? oine,  le  bol  alimentaire  voir  saccbarifiant  par  raddition  d'an 

a  été  sahi  pendant  son  passaf^e  dans  acide  quelconqne  (6),  et  qoe  par  conté* 

roFSopbage,  et  Toon'y  a  trouvé  aucune  quent  ce  liquide  ne  pouvait  opérer 

trace  de  dextrine  ni  de  glucose  (a).  la  transformation  de  Tamidon  en  da- 


te) CL  BtfBvd.  Mém,  $ur  Ur6U  4eU  Miirt  éMtu  Uê  pkémmmineê  U  is  tfiftaliMi  (JrcMwi 
mJÊkiïmUt  it  mMnÈnr  4*  wm.  ISil.  t.  xm,  p.  IS). 

i!^}U^0^eéi,{Afth.9im.ëêméà.,  i*t4ri«,    4847.  u  UB,  ^  14). 
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liquide,  malgré  son  mélange  avec  le  suc  gastrique  dans  Tinté- 
rieur  de  Testomac,  peut  continuer  à  agir  sur  les  aliments  amy- 
lacés pendant  leur  séjour  dans  cet  organe;  et  effectivement 
Texpérience  prouve  qu'ils  y  donnent  naissance  à  du  sucre  d'a- 
midon. Ainsi,  d'un  côté,  on  a  constaté  que,  dans  les  digestions 
artificielles,  le  suc  gastrique  ne  saurait  effectuer  cette  transfor- 
mation ;  d*un  autre  côté,  on  a  trouvé  du  glucose  dans  le  chyme 
d'Animaux  nourris  avec  des  aliments  féculents  seulement  (1)  ; 


trille,  pois  en  glucose,  dans  Testoniac, 
par  cela  seal  qa*il  y  rencontrait  le  sac 
gastrique,  qui  est  acide.  Mais  les  expé- 
riences de  M.  Jacubowitsch  et  de 
M.  Freridis  conduisirent  au  rés.ultat 
contraire.  M.  Lehmann  a  constaté 
aossi  que  la  salive  mêlée  à  de  Taclde 
chlorhydrique,  sulfurique,  nitrique  ou 
acétique,  transforme  Tamidon  en  glu- 
OQK,  et  quant  à  la  rapidité  avec 
laquelle  ce  changement  s'opère,  il  n'a 
trouvé  aucune  différence,  que  la  sa- 
line fût  alcaline  ou  acidifiée  (a).  Enfin, 
je  citerai  également  k  ce  sujet  les 
expériences  de  M.  Longet,  dont  les 
résultats  furent  les  mêmes  (6).  J'ajou- 
terai que  le  liquide  mixte  extrait  de 
Teslooiac  d'une  femme  qui  avait  une 
fistule  gastrique  a  donné  lieu  à  une 
réaction  semblable  quoiqu'il  fût  très 
acide.  On  remarqua  cependant  que 
la  transformation  de  Tamidon  en  sucre 
^lait  moins  rapide  que.lorsqu'on  faisait 
osage  de  salive  buccale  non  mâangée 
d'acide  (c). 


Pins  récemment,  des  expériences 
analogues  furent  faites  en  Amérique 
par  le  docteur  Smith,  sur  le  Canadien, 
nommé  Saint- Martin,  qui  avait  servi 
aux  recherches  du  docteur  Beaumont, 
et  les  résultats  obtenus  furent  en  accord 
avec  l'ophilon  annoncée  ci-dessus.  Du 
pain  que  cet  Indilridu  avait  mangé  fut 
retiré  de  son  estomac  après  y  avoir 
séjourné  deux.heures,  et  parut  conte-* 
nir  une  quantité  notable  de  glucose 
ou  de  dextrine,  d'après  l'aiiondance 
du  précipité  de  cuivre  qu'il  détermina 
dans  le  réactif  ciipro*potassique  (d ). 
Enfin,  M.  Brown-Séquard  fit  sur  lui- 
même  une  expérience  du  même 
genre.  Une  demi-heure  après  avoir 
pris  un  bol  de  fécule  hydratée,  il  en 
rejeta  une  portfon  par  régurgitation  et 
en  fit  l'examen  chimique  :  il  y  trouva 
du  sucre,  et  il  s'était  assuré  préalable- 
ment que  la  matière  alimentaire  dont 
il  s'était  servi  n'en  contenait  pas  («). 

(1)  On  doit  à  M.  Jacubowitsch  des 
expériences  intéressantes  relatives  à 


^a)  Ltbmaan,  Uandbueh  der  phytioloçischen  Chemie,  t.  H,  p.  30. 

'b)  LongM,  NouvtUet  recherchée  relativcM  à  l'action  du  tue  goitrique  tur  Ut  matièret  albt^- 
wanoides  (,4nn.  dtttdencet  nat.,  4*  série,  185S,  t.  lU,  p.  13). 

ic)  (;ranewaUt ,  InUttuchufiQen  Uber  den  Magensaft  der  Menichen  {Àrekip  fêr  nhutiçL 
Beilkunde.  4S54,  t.  XIII,  p.  477  et  suit.)- 

ié)  Smith.  Expérienett  tur  la  digtttUm  {Journal  de  phytioloffie^  U  I,  p.  454). 

lO  Smith  ««  BrowD-Séqiurd.  Kxpérieneeê  tur  la  trantformalitn  dé  l'amidon  m  fJyeoM  dant 
tettomae  (Jonmal  de  phgtiologie,  1858.  1. 1,  p.  1 58). 
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enfin  on  a  reconnu  que  ces  mêmes  aliments  ne  fournissaient 
pas  de  matière  sucrée  lorsqu'on  les  soumettait  à  Taetion  de 
Testomac,  après  avoir  extirpé  les  glandes  salivaires  ou  empêché 
de  toute  autre  manière  l'arrivée  de  la  salive  dans  Tintérieur  de 
cet  organe  (1). 

La  salive  ne  jouit  pas  toujours  au  même  degré  de  cette  puis- 
sance transformatrice  ;  mais  les  physiologistes  n'ont  encore  que 
peu  étudié  les  variations  qu'elle  peut  offrir  sous  ce  rapport, 
soit  chez  le  même  individu,  dans  des  conditions  biologiques 
diflerentes  (2),  soit  chez  des  Animaux  dont  le  régime  est  dis* 


ce  point,  faites  sur  des  Chiens  chez 
lesquels  on  avait  établi  préalablement 
une  fistule  gastrique.  Lorsqu'il  les 
nourrissait  avec  des  aliments  fécu- 
lents, la  matière  qui  sortait  de  cette 
ouverture  à  Tétat  de  chyme  conte- 
nait toujours  du  sucre,  quand  Tap- 
pareil  salivaire  était  dans  son  état 
normal  ;  mais  après  la  ligature  des 
conduits  excréteurs  qui  en  dépendent, 
il  ne  trouva  plus  aucune  trace  de 
sucre  dans  les  aliments  de  même  na- 
ture, après  leur  séjour  très  prolongé 
dans  Testomac  (a). 

MM.  Bidder  et  Schmidt  ont  étudié 
aussi  Taction  que  de  la  salive  miite 
acidifiée  par  di\  suc  gastrique  exerce 
sur  Tempois,  et  ils  ont  vu  que  ce 
mélange  détermine  la  saccharificalion 
aussi  rapidement  que  le  fait  la  salive 
alcaline  (6). 

(!)  Plus  récemment  M.  Lent  a  con- 
staté aussi  qu'après  Textirpation  des 
glandes  salivaires,  ou  la  ligature  de 


rœsophage,  opération  qui  empêche 
aussi  Tarrivée  de  la  salive  dans  Testo- 
mac,  les  matières  amylacées  ingé* 
rées  dans  cet  organe  n'y  donnent 
plus  naissance  à  du  glucose  (c). 

(2)  M.  Cl.  Bernard  a  remarqué  que 
dans  les  cas  de  stomatite  mercurieDey 
la  salive  transforme  Tamidon  en  glu* 
cosc  avec  beaucoup  d'énergie  (rf). 

J'ajouterai  que  M.  Bouchardat  a 
toujours  trouvé  du  sucre  dans  les 
matières  vomies  par  des  malades  af- 
fectés de  glucosurie  auxquels  on  avait 
administré  de  l'émétique  une  heure 
après  qu'ils  curent  pris  des  aliments 
féculents,  et  qu'il  a  pu  retirer  de  ces 
matières  une  certaine  quantité  de  dit- 
stase  salivaire  jouissant  des  propriétés 
saccharifiantes  de  la  diastase  ordinaire. 
En  agissant  de  la  même  manière  sur 
les  matières  vomies  deux  heures  après 
un  repas  analogue  par  des  personnes 
en  bonne  santé,  il  n'a  pu  y  découvrir 
que  des  traces  de  sucre,  et,  en  opérant 


(a)  JacubowilMli,  l*e  iûHva,  p.  30. 
{b)  Bidder  et  Schmidl,  Die  Yerdauungsûfte,  p.H. 

{c)  L.enl,  De  meci  gaitriei  facultale  ud  amylum  permutandum.  Gnr|>liie,  1859. 
Ut)  Cl.  Bernard,  Mém.  iur  le  rôle  de  la  ialive  dam  let  phéiiomèue$  de  la  digettkn  {Àrekim 
fénirûUi  4ê  médecine,  4*  »ën«.  1847.  i.  XUI.  p.  16). 
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semblable.  D'après  quelques  expériences  faites  récemment,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  le  pouvoir  saccharifiant  de  la  salive  est 
plus  grand  chez  THomme  que  chez  les  Chiens  (1),  et  qu'il 
est  peu  développé  chez  les  jeunes  Mammifères  pendant  la 
période  de  la  lactation  (2). 

J'ajouterai  que  la  salive  n'exerce  aucune  action  notable  sur 
les  aliments  azotés,  lors  même  qu'elle  se  trouve  mêlée  à  un 
acide  (3). 


sur  k  sac  gastrique  normal  du  chien, 
il  n*a  pu  en  retirer  ancun  principe 
saccharifiant  (a). 

(1)  On  doit  aux  physiologistes  de 
r«cole  de  Dorpat  quelques  recher- 
ches k  ce  sujet  faites,  sur  la  femme 
dont  j'ai  déjà  eu  roccasion  de  parler 
comme  ayant  une  fistule  gastrique. 
Dans  une  de  ces  expériences,  de  Tem- 
pois  hijecté  dans  Testomac  par  cet 
orifice  donna  immédiatement  des  si- 
gne» indicalifs  de  la  production  de 
sucre,  et  après  un  séjour  d'un  quari 
d*beore  dans  cet  organe,  on  le  trouva 
complètement  liquéfié.  Dans  une  autre 
fspérience  on  constata  que  de  Tami- 
doD  cra,  administré  par  la  bouche, 
afait  été  en  partie  transformé.  Enfin, 
d^autres  expériences  sur  In  digestion 
de  l*empois  furent  faites,  comparati- 
lement  sur  un  Chien,  et  ron  reconnut 
que  la  saccharification  s'opérait  beau- 
coup moins  rapidement  dans  Tcslomac 
de  cet  Animal  que  dans  celui  de  la 


femme  en  question  (6).  M.  CI.  Bernard 
a  trouvé  aussi  que  la  salive  artifi- 
cielle préparée  par  infusion  du  tissu 
de  la  glande  parotide,  est  beau- 
coup plus  active  quand  on  emploie 
h  cet  usage  les  glandes  salivaires  de 
rilomme  ou  même  du  Lapin  que  si 
l'on  se  sert  de  celles  du  Chien  (c). 

(2)  MM.  Bidder  et  Schmidt  ont  con- 
staté que  chez  les  Mammifères  nou- 
veau-nés, les  glandes  salivaires  sont 
inuctives,  et  que  la  substance  de  ces 
organes  ne  produit  dans  Tempois  que 
des  changements  très  faibles.  La  salive 
d'un  enfant  de  quatre  mois  ne  déter- 
mina la  formation  de  sucre  que  très 
lentement  (d) 

(3)  MM.  Cl.  Bernard  et  Barreswil 
avaient  cru  pouvoir  remplacer  la  pep- 
sine par  la  matière  salivaire  dans  les 
expériences  de  digestion  artificielle,  et 
ainsi  que  jel'ai  déjà  dit,  ils  considéraient 
ces  substances  comme  identiques  (e). 
Mais  cette  opinion  a  été  réfutée  par 


la)  iUmcharàmt,  Nouveau  %némoire  sur  la  glycosurie  (Annuaire  de  thérapeutique  pour  18iC, 
Sffléwunt.  p.  1'14elMiiv.  ;  p.  304,  elc). 

i>  Graot^voUl,  L'Hiertudiungeu  tiber  deu  Mageiiêofl  (Vicronll's  ArJùv  fur  die  phytioi.  Ihil- 
kunde.  1854.  t  Mil.  p.  457  el  tuiv). 

—  Shrœdcr,  Succi  gaitrici  hvmani  vit  digettiva  ope  fltiulœ  itomacaliâ  indagala.  Dorpaf, 

in  CI.  Tîcrfiaril,  LfÇfm  de  phyiifUgie  eipt'umentnle  fvitet  eu  <FÎ>r»,  1. 11,  p.  373. 
'«/   Htdd«r  H  Schmidi.  Ihe  \erdauvng»sÇLIte,  p.  33. 

•€,  U.  lUsTuërô  il  Barri>\\il,  lUihtriltet  eapérimehtale*  *i.r  le* ptUuou.ùitt  ci.iiuiqtes  di  la 
diffition  Cmnptet  rrndtis  de  l'Arad.  des  tciencet,  1845,  I.  XM,  p.  8i>;. 
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Il  est  également  digne  de  remarque  que  le  mucus  nasal  et 
les  larmes,  en  se  mêlant  à  la  salive,  peuvent  contribuer  à  pro- 
duire l'espèce  de  digestion  des  aliments  amylacés  dont  je  viens 
de  parler,  soit  que  ces  humeurs  contiennent  des  matières  sus- 
ceptibles de  donner  naissance  a  de  la  diastase  ou  à  un  principe 
analogue,  soit  qu'elles  favorisent  le  développement  de  cet  agent 
saccharifiant  dans  le  liquidé  salivaire  (t). 

Du  reste,  l'action  dissolvante  de  la  salive  est  trop  lente  et 
trop  faible  pour  que  la  digestion  des  aliments  féculents  soit  en 
général  poussée  bien  loin  pendant  la  durée  de  leur  séjour  dans 
la  cavité  dereslomac,  et  ces  substances,  en  majeure  partie,  tra- 
vei^eront  même  le  pylore  sans  avoir  subi  les  changements 
nécessaires  à  leur  utiHsation  dans  l'organisme  (2). 

MM.  Frerichs,  Jacubowitsch,  Longet  MM.  Bidder  et  Schmidt  ont  fait  une 
et  pluHicurs  autres  physiologistes,  qui  série  d'expériences  comparatives  sur 
ont  constaté  Finaptitude  de  la  salive  à  la  durée  du  temps  nécessaire  pour 
aUaquer  les  aliments  albuminoîdes  (a).  effectuer  la  transformation  de  Tempois 
(1)  Magetidie  a  trouvé  que  par  Tac-  ou  glucose  quand  on  fait  usage,  soit  de 
tion  du  sérum  du  sang  sur  Tamidon  salive  mixte  et  di'  divers  autres  liqui- 
cette  substance  pouvait  être  changée  des,  tels  que  les  mucus  nasal  ou  vési- 
en  glucose  (6).  M.  Liebig  attribue  la  cal,  soit  des  produits  de  Tinfusion  de 
même  puissance  saccharifiante  à  beau-  divers  tissus  organiques,  et  ils  ont 
coup  de  tissus  animaux  en  voie  de  trouvé  que  la  puissance  saccharifiante 
décomposition  (c).  Enfin  M.  Cl.  ikr-  était  beaucoup  plus  développée  dans 
nard  a  déterminé  la  mOnie  transfor-  la  salive  que  dans  toutes  les  autres 
mation  à  Taide  du  liquide  séreux  substances  employi^es,  sauf  le  suc  pan- 
fourni  par  les  foss(^  nasales  dans  un  créalique  et  le  liquide  intestinal  (e). 
cas  de  coryza  très  aigu,  et  il  a  ob-  ('i)  M.  Cl.  Ik'rnard  a  souvent  exa- 
tenu  des  résultats  analogues  en  fai-  miné  chimiquement  le  contenu  de 
sant  usage  de  divers  liquides  patholo-  Testomac  di^  Cliicus  qui  avaient  mangé 
giques  provenant  de  kystes  de  Povaire  beaucoup  de  |)onnnes  de  terre  cuites, 
ou  du  foie  (J).  et  qui  ont  été  tués  à  diilérentes  pé- 

(a)  Jaciibuwilscli,  De  taliva,  1848. 

—  Frerich»,  art.  Yrrdauuiio  (W»jrner'»  HaniwOrterbuch  dfr  PhyiiotogU,  I.  III,  p.  770j 

—  Lelimann,  Lehrbuih  dev  pltytiologischfu  Chemu,  t.    I,  p.  33. 

—  Lon(»et.  Traita  df  phi/iiologie.  t.  I,  2*  partie,  p.  Mi. 

ib)  M»v'*''*''«-  '"^olr  tiiv  la  jrésriice  normale  du  suire  dans  U  tang  [floiuplti  renëuM  d,  t- «     j 
rfr^Lu-ntr*.  184»;.  t.  NXIII.  p.  IMM.  t  \  hcc*, 

ic)  i  u'\n^,  Lettres  sur  la  thtmu.  »ra«l.  pir  (•riliardt,  p.  \hi. 


{d)  n.  Ikrnanl.  (tp.  fil.  {Àrihivet  g^néralet  de  mtdrcitie,  4«  s<rip,  1847.  I.  Xlll,  p    ^j 
[e)  lluklrr  et  Sel  midt.  Die  Veidauhngtsdfte,  p.  17.  *    *       '" 
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Dans  rintestin  grêle,  où  les  aliments  passent  en  sortant  de 
Testomac,  Taction  du  principe  saccharifiant  de  la  salive  doit 
continuer;  mais  dans  cette  portion  du  canal  digestif  les  matières 
amylacées  se  trouvent  en  présence  d'un  autre  liquide  qui  est 
apte  à  les  attaquer  de  la  même  manière,  et  qui  a  plus  de  puis- 
sance, savoir  :  le  suc  pancréatique. 

§  1 8.  —  Dans  la  précédente  Leçon,  en  étudiant  la  composition  proprwtéi 
chimique  de  ce  dernier  liquide,  nous  avons  vu  qu*il  est  alcalin 
et  qu'il  contient  une  matière  particulière  douée  dclapropriétéde 
transformer  lamidon  en  dextrine,  puis  de  changer  la  dextrine 
en  sucre  (1).  L'action  saccharifiante  des  produits  fournis  par 
le  pancréas  a  été  constatée  pour  la  première  fois  en  1844  par  le  acUo» 
professeur  Valentin,  de  Berne,  et  a  été  observée  vers  la  même 
époque  à  Paris,  par  MM.  Bouchardat  et  Sandras  (2).  Elle  se  ma- 
uifeste  non-seulement  quand  on  fait  usage  du  suc  pancréatique 

riodes  du  travail  digestif,  et  toujours  connaissance    des     observations    de 

il  n'a  pu  y  découvrir  que  des  traces  M.  Valenlin,  firent  les  mêmes  cxpé- 

de  sucre,  tandis  que  la  présence  de  la  ricnces  avec  du  suc  pancréatique  ar- 

(écule  était  facile  à  mettre  en  évidence  tificiel  préparé  par  Tinfusion  de  la 

au  moyen  de  Tiode  (a) .  substance  du  pancréas  d'un  Lapin  ou 

(1)  Voyez  tome  VI,  page  526.  d'un  Chien,  et  obtinrent  les  mêmes 

(2)  Les  expériences  do  M.  Valentin  résultats  {d).  Dans  plusieurs  de  ces 
furent  faites  avec  du  suc  pancréatique  expériences ,  la  formation  du  sucre  a 
artificiel  obtenu  en  faisant  infuser  dans  été  constatée  non-seulement  par  le 
d^  reau  des  fragments  de  pancréas  (6).  réactif  cupro-potassique ,  mais  aussi 
l^ans  celles  de  MM.  Bouchardat  et  par  le  développement  de  la  fermen- 
Sandras,  uo constata  d'abord  Texistence  tation  alcoolique  La  propriété  sac- 
du  pouvoir  saccharifiant  dans  le  suc  charifiante  du  suc  pancréatique  a  été 
paocréaUque  naturel  de  la  Poule  et  de  ensuite  constatée  par  plusieurs  autres 
l*Oie  (c).  Ces  physiologistes,  sans  avoir  physiologistes  (e). 

<a)  Cl.  Bernard,  Op.  cit.  {Archives  ginéraUê  de  médecine,  4*  série,  4847,  t.  XIII,  p.  19). 

•k)  Valentin.  Uhrbueh  ier  Phytiologie  des  Memchen,  1844.  et  S*  édit.,  t.  I.  p.  356. 

\c  bouchai  dut  cl  Samlras,  Des  foncHons  du  paneria*  et  de  son  influence  dans  la  difestion  ée» 
UeuUnti  (SuffpUment  à  l'Annuaire  de  thérapeutique  pour  1840,  p.  147). 

(4)  Iak.  cU.,  p.  150. 

\e,  Siralil,  Versuch  ûber  die  W'irkung  des  Pankreas  (Millier'»  Archiv  fur  Anat.  und  PhysioL, 
1X47,  p.  207). 

—  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  le  pancréas  [Suppl.  aux  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences, 
1. 1.  p.  60i). 

—  Kroefrer,  De  succo  pancreatico,  di<sert.  inaug.  Dorpat,  i8&4. 
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naturel  recueilli  sur  un  Animal  vivant,  mais  quand  on  se  sert 
d'un  suc  pancréatique  artificiel  préparé  en  faisant  infuser  dans 
de  l'eau  des  fragments  du  tissu  du  pancréas.  Elle  est  même 
très  énergique  (i),  et  si  Ton  examine  les  modifications  que  les 
matières  amylacées  subissent  à  mesure  qu'elles  descendent 
de  l'estomac  vers  l'anus,  on  voit  qu'elles  sont  en  général  forte- 
ment attaquées  et  transformées  en  sucre,  puis  absorbées  par  les 
parois  de  l'intestin  avant  que  d'arriver  dans  la  partie  terminale 
de  ce  canal  (2).  D'un  autre  côté,  on  peut  faire  la  contre-épreuve 
de  ces  expériences,  car  chez  divers  Animaux  on  peut  ouvrir 
l'abdomen  et  extirper  ou  désorganiser  le  pancréas,  sans  empê- 
cher la  nutrition  de  s'effectuer  ;  seulement  on  voit  alors  que 
la  fécule  ingérée  dans  l'estomac  se  retrouve  presque  en  totalité 


(1)  MM.  Sandras  et  Boucbardat  ont 
trouvé  que  le  suc  pancréatique  de  la 
Poule  saccliarifie  promptemcnt,  non- 
seulement  Tempols,  mais  même  la  fé- 
cule crue,  quand  on  él^vc  un  peu  la 
température  {a). 

M.  Kroeger  a  trouvé  qu*un  gramme 
de  suc  pancréatique  frais  peut  en  moins 
d'une  demi-licure,  à  la  température 
de  35",  transformer  en  sucre  lisrfil2 
d'amidon  supposé  sec,  et,  admettant 
d'après  d'autres  recherches  que  ce  suc 
contient  l/i  millièmes  de  matière  active, 
cet  auteur  en  conclut  que  celle-ci 
peut  saccharifier  environ  333  foLs  son 
poids  d'amidon  (b), 

(2)  La  transformation  de  la  fécule 
en  sucre  dans  l'intestin  a  été  constatée 
chez  le  Chien  par  Tie<lemann  et  Gme- 
lin,  mais  sans  que  ces  auteurs  aient 
cherché  à  st;  rendre  compte  du  rôle 
que  le  suc  pancréatique  pouvait  jouer 


dans  ce  phénomène  (r).  En  étudiant 
au  microscope,  et  au  moyen  des  réac- 
tifs chimiques,  la  fécule  de  pomme  de 
terre  qui  se  trouvait  dans  différentes 
parties  du  tube  digestif  d'un  Lapin 
nourri  avec  cette  substance,  MM.  Bou- 
cbardat et  Sandras  ont  vu  qu'elle  tra- 
verse Teslomac  sans  avoir  été  beau- 
coup altérée,  mais  qu'à  mesure  qu'elle 
descend  dans  l'intestin  grêle,  les  grains 
dont  elle  se  compose  sont  en  majeure 
partie  rongés,  déformés  et  dissous; 
dans  le  cxcum  ils  ne  trouvèrent  que 
peu  de  grains  intacts,  et  dans  le  rectum 
les  matières  fécales  n'en  olTralent  quede 
faibles  traces.  Les  mêmes  expérimen- 
tateurs ont  trouvé  que  chez  la  l\)ulc 
la  transformation  de  la  fécide  cnie  en 
glucose  était  plus  rapide.  Enfin,  chez 
le  l^geon,  ces  auteurs  rtKonniirent  que 
la  matière  amylacée  avait  disparu  en 
totalité  dans  l'intestin  grêle  (J). 


(a)  Boucliardat  cl  Snmlrat,  Op.  cit.  (Supplément  à  l'Annuaire  de  thérapeutique  pour  184C, 
p.  147). 

{b\  Krootjcr,  De  iucco  panrreatico.  diwcri.  inau;:.  I)ori»al,  1854. 

(f)  TicJemann  el  Gnielin,  Hecherrhet  sur  la  digestmn.  I.  I.  p.  «Oi. 

(é)  Boucliardal  et  Samlras,  De  la  dtgettum  de*  matière»  féculente»  et  tucrée»  (Sufftément  à 
l'Annuaire  de  thérajeutique  jHnir  4840,  p.  109  H  *mr.). 
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dans  les  matières  fécales,  sans  avoir  subi  aucune  altération 
notable  (1). 

La  substance  qui  donne  au  suc  pancréatique  cette  propriété 
digestive  peut  en  être  séparée  par  précipitation,  et  redissoute 
sans  perdre  son  pouvoir  saccharifiant  ('2).  Mais  jusqu'ici  elle 
n'a  pas  été  l'objet  de  recherches  chimiques  satisfaisantes. 

Le  suc  pancréatique  n'est  pas  destiné  uniquement  à  la  di-      acUod 
gestion  des  aliments  féculents,  il  possède  aussi  la  propriété  de  pu^élt^m 
métamorphoser  et  de  dissoudre  les  principes  albuminoïdes,  et  le,  priLpc 
il  exerce  sur  les  matières  grasses  une  action  remarquable. 

L'intervention  de  ce  liquide  dans  la  digestion  des  aliments 
azotés  avait  été  entrevue  par  Eberle  il  y  a  environ  (rente  ans,  et 
bientôt  après  iMM.  Purkinje  et  Pappenheim  constatèrent  que 
le  suc  pancréatique  arlilicicl  obtenu  par  l'infusion  du  (issu  du 
pancréas  dans  de  l'eau  acidulée  peut  dissoudre  les  matières 

(i)  M.  Cl.  Bernard  a  constaté  que  Tin-  pancréas  chez  plusieurs  de  ces  Oiseaux, 

jfctkm  de  certaines  matières  grasses,  a  trouvé  que  les  aliments  amylacés 

idies  que  du  beurre  fondu  ou  même  de  étaient  évacués  avec  les  excréments 

rboile,  dans  le  canal  excréteur  du  pan-  sans  avoir  subi  d'altération  notable, 

créas,  détermine  la  désorganisation,  bien  que  la  nutrition  eût  continué  à 

de  tout   le  tissu    sécréteur  de  cette  se  faire  après  l'opération  (c). 
gbnde,  et  qu'en  général,  cependant,  (2)  MM.  Sandras  et  Houcliardat  fu 

rAnimal  se  rétablit  promptement  et  rent  les  premiers  à  constater  ce  fait, 

mange  avec  avidité  (a).  Dans  ce  cas,  ils  virent  qu'en  ajoutant  de  l'alcool  à 

la  prodnclkm  du  suc  pancréatique  ne  du  suc  pancréatique  de  la  Poule,  il  se 

peut  plus  avoir  lieu,  et  M.  Cl.  Bernard  forme  un  dépôt  qui,  séparé  par  dé- 

a  reconnu  que  la  presque  totalité  de  la  ranution,  peut   être   redissous  dans 

(école  ingérée  dans  l'estomac  traverse  reau,  et  que  la  matière  obtenue  de  la 

alors  tout  le  canal  alimentaire  sans  sorte  agit  sur  la  fécule  comme  le  fait 

avoir  été  digérée  (6).  le  suc   pancréatique   naturel  (d).  Ce 

Nous  avons  vu  que  chez  les  Hgeons,  principe  est    également   précipitabic 

dansrétat  normal,  la  fécule  est  com-  par  l'acétate  de  plomb,  et  quand  il  est 

plétementdigéréedans  l'intestin  grêle;  remis  en  liberté,  il  reprend  ses  pro- 

mais  M.  Cl.  Bernard,  ayant  extirpé  le  priétés  saccharifiantes. 

ta;  Cl.  BcrnarJ,  Uçont  de  phyiUhgu  exptrimentale  faite*  en  1855, 1.  V.,  p.  275  il  suiv. 
•»)  Lot.  cit.,  p.  32ÎI. 
|r)  Loe.  eU.,  y.  330. 

if  BowOianUit  et  Sand.as,  Op.  cit.  (Supplément  à  l'Annuaire  de  thérapeutique  po:  r  1  ^iG, 
p.  147). 
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albiimiiioïdcs  ;  mais  c'est  dans  ces  dernières  années  seulement 
que  Taction  du  suc  pancréalique  naturel  sur  ces  substances  a 
été  l'objet  d'une  étude  attentive,  et  Ton  voit  par  les  rechercher 
de  M.  Cl.  Bernard  et  de  M.  Corvisart,  que  non-seulement  les 
principes  actifs  de  ce  liquide  sont  a|)tes  a  modifier  les  aliments 
albuminoïdes  à  peu  près  comme  le  fait  la  pepsine  (1),  mais  aussi 
qu'il  peut  produire  ces  effets  quand  il  se  trouve  associé  soit  à  un 
acide,  soit  à  un  alcali  (2).  Il  paraîtrait  que  cet  agent  détermine 


(1)  Les  expériences  d'Eberie  ainsi 
que  celles  de  MM.  Purkinje  et  Pap- 
penheim  sur  les  propriétés  dIgesUves 
du  suc  pancréatique  artificiel  (a)  res- 
tèrent presque  inaperçues  des  pbysiolo- 
gfotes  jusque  dans  ces  derniers  temps, 
et  c'est  surtout  à  la  suite  des  recherches 
de  M.  d.  Bernard,  sur  les  fonctions 
du  pancréas  (6),  que  Tattention  fut 
appelée  sur  ce  sujet  par  les  travaux 
de  M.  L.  Corvisart  (c).  Les  opinions 
que  ce  dernier  auteur  avança  furent 
combattues  par  quelques  expérimenta- 
teurs qui  refusèrent  même  d'une  ma- 
nière absolue  aux  produitsde  la  glande 
pancréatique  la  propriété  d'opérer  la 
dissolution  des  matières  albuminoïdes 
solides  {d);  mais  la  digestion  du  blanc 
d'œuf  coagulé  par  le  suc  pancréatique, 
soit  naturel,  soit  artificiel,  a  été  obser- 
vée de  nouveau  par  M.  VIeissner.  Ce- 
pendant il  paraît  que  cet  efl^t  n'est 


pas  produit  quand  le  pancréas  est  dans 
un  état  inflammatoire,  ou  que  son  acti- 
vité fonctionnelle  n'est  pas  excitée 
par  la  digestion  gastrique  {e), 

M.  Brinton.  de  Dublin,  a  fait  égale- 
ment quelques  expériences  sur  les  pro- 
priétés digeslives  du  liquide  obtenu 
par  l'infusion  du  tissu  du  pancréas, 
préalablement  écrasé,  dans  de  l'eau 
tiède,  et  il  a  trouvé  que  dans  certains 
cas  les  fragments  d'albumine  coagulée 
que  fon  y  faisait  macérer  n'étaient  pas 
attaqués,  tandis  que  dans  d'autres  cas 
ils  étaient  dissous  très  rapidement  (/). 

(2)  M.  Corvisart  pense  que  ce  liquide 
agit  de  la  mêiiie  manière  sur  les  ali* 
monts  albiiminoîdesquand  il  est  alcalin 
ou  neutre  que  quand  il  est  acide  (g). 
M.  Meissnera  obtenu  la  digestion  arti- 
ficielle, en  employant  l'infusion  du 
pancréas  aciditié,  mais  il  a  toujours 
vu  que  ce  liquide  ne  dissolvait  pas 


(a)  Eberic,  PhysiologU  der  ferdauung,  1834,  |>.  230  cl  suiv. 

—  Purkinje  et  Pappenheim.  voyes  FYoricp't  Soti%en,  1H30.  t.  L,  p.  211. 

{b)  Cl.  Bernard.  Mémoire  sur  le  pancrioê  (loc.  cit.). 

{C)  L.  Conriurt,  Sur  une  fonction  peu  connue  du  pancréas,  la  digestion  des  aliments  au>tés 
(Gatette  hebdomadaire  de  médecine.  1857.  l,  IV,  p.  2rt0   et  suiv.  ;  1858.  I,  V.  p.  328  h  »oir.). 

(i<)  Keferttein  urxl  Hallwnclift.  Ueber  dU  Eviwirkung  des  pankreati^hen  Sa/t€S  au(  Eiweuê 
{Nachrichten  von  der  ('niversitdt  %u  Gûttingen,  1j^58,  h»  11). — Sur  le  suc  jHincréiUtqut 
{l'I'tMtUut.  I8r.8.  t.  XWI.  p.  3"M). 

—  Skrebitzki.  De  sucrt  pancreatts  ad  adipes  et  albuminales  viatque  efectia,  di»»erl.  insmg. 
Dorpat.-1859  (Schroidlj»,  ya/irftût/wrr,  t.  CV,  j».  153). 

(e\  Mciftsner,  Untersuchnngen  iiber  die  Verdauung  der  Eiweaskdrper  (Zeitschrift  fur  ratiûneUe 
Medicin.  3*  scri«,  1850.  t.  Ml,  p.  17  et  soiv.). 

{f)  Brinton.  Expériences  et  remarques  sur  l'actwn  du  suv  pancréatique  sur  l'albumine  [Jour- 
nal de  physiologie  de  Bruwn-S«>quard,  185<.^  t.  II.  \k  07  ji. 

(g)  L.  OiM-riiart,  .Sur  une  fonction  peu  connue  du  pancréas,  la  digestion  des  aUmerUs  aif»tés, 
1858.  p.  â  ettuiv.). 
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la  formation  de  peplones  analogues  à  celles  que  nous  avons 
vues  naître  dans  Tesloniac;  mais  il  m'a  toujours  semblé  (jue 
son  action  était  faible  (1),  et  que  la  dissolution  qu'il  opère  est 
prouiptement  suivie  d'indices  de  putréfaction»  de  sorte  que  je 
ne  j)ensa  pas  que  dans  la  digestion  normale  des  aliments  albu- 
minoïdest  son  rôle  puisse  avoir  beaucoup  d'importance  (2).  Il 
est  aussi  à  noter  que  dans  les  expériences  où  l'action,  soit  de  la 
diasiase,  soit  du  suc  pancréatique  sur  l'amidon  pu  sur  le  sucre, 
a  été  prolongée  dans  certaines  conditions,  on  a  vu  souvent  se 
former  de  l'acide  lactique,  circonstance  sur  laquelle  nous  au- 
rons bientôt  à  revenir  (3). 

S  19.  —  Ijt  suc  pancréatique,  en  agissant  sur  les  graisses, 
|»eut  y  déterminer  des  changements  de  deux  espèces  :  les  ims    p«»«^q"' 
portent  sur  la  constitution  physique  de  ces  substances,    les   ï»»riiM« 

k  blanc  d'oraf  coagulé  en  présence  albuminoîdes  paraissait  être  faible. 
d*an  akali  libre,  et  déterminait  alors  (2)  M.  Cl.  Bernard  conclut  de  ses  re- 
des  signes  de  putréfaction  avec  beau-  cherches  sur  ce  sujet,  que  le  suc  pan- 
coup  de  rapidité  (a).  créatique  dissout  les  aliments  azotés 

(1)  M.  L.  Corvisart  conclut  de  ses  qui  ont  été  préalablement  modifiés, 

expériences,  que  le  suc  pancréatique  soit  par  la  cuisson,  soit  par  l'action  du 

est  dix  fois  plus  riche  en  principe  actif  suc  gastrique,   mais  qu'il  n'agit  pas 

(oo  pannréatine)  que  le  suc  gastrique,  aussi  fortement  sur  la  viande  crue  ; 

et  que  ce  liquide  digère  les  aliments  que  celle-ci,  mise  en  contact  avec  ce 

notés  trois  fois  plus  vite.  liquide,  se  ramollit,  il  est  vrai,  mais  ne 

M.  Funke  a  constaté  aussi  que  des  taixie  pas  à  se  putréfier  (c).  ^1.  L.  Cor- 
cubiques  de  blanc  d'œuf  coa-  visart  s'est  élevé  contre  cette  refttric- 


dufue 


giilé  se  dissolvaient  presque  aussi  vite  tion,  et  a  vu  dans  certains  cas  la  diges- 

daas   du    suc  pancréatique   artificiel  tion  des  aliments  azotés  crus  se  faire 

que  dans  du  suc  gastrique,  mais  que  complètement    par    laction  du    suc 

Cfite   réaction  était  accompagnée^   de  pancréatique. 

phénomènes  de  putréfaction  (6).  (3)  On  sait  que  dans  la  fermentation 

0*pendant  dans  diverses  expériences  lactique,  le  sucre  (C'H'H)»')  se  trans- 

dont  j'ai  été  témoin,  l'action  digeslivc  forme  en  iicide   lactique   (C^^IH®!!'®, 

du  suc  pancréatique  sur  les  aliments  2H0),  sans  rien  perdre  ni  rien  gagner. 

<«)  MÀMnar.  Op,  Ht,  {ZeUthnft  fUr  rationelU  Medicin,  3*  série,  1859,  t.  VII,  p.  18). 
th)  Kaiike.  Uebtr  die  Funktion  des  Pancréas  (Schmidl'6  Jahrbûcher^  i85H.  t.  XCVll,  p.  21). 
<<-}  Cl.  B«manl.  Uçotu  de  plmtiologie  expérimentale  faites  en  1855,  t.  H,  p.  333. 
—  L.  Corvùiart,  Fonction  diçestive  énergique  du  pancréas,  etc.  {Ga%elte  hebdomadaire  de 
méerine,  1860,  I.  VII,  p.  515  et  suiv.). 
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autres  sur  leur  nature  chimique.  En  effet,  ce  liquide  possède 
à  un  haut  degré  la  propriété  d'émulsionner  les  huiles  ainsi 
que  les  autres  graisses  fluides,  et  dans  certaines  circonstances 
il  opère  le  dédoublement  de  ces  corps  en  un  acide  gras  et  en 
glycérine. 

Cette  dernière  réaction  a  été  constatée  par  M.  Cl.  Bernard  dans 
des  expériences  faites  au  contact  de  l'air,  mais  dans  les  circon- 
stances normales  elle  ne  se  produit  pas  dans  le  tube  intestinal,  et 
par  conséquent  il  n'est  |)as  nécessaire  de  nous  y  arrêter  ici  (1). 

L'action  émiilsive  de  ce  liquide  digestif  peut  être  mise 
en  évidence  à  l'aide  du  suc  pancréatique  artificiel  obtenu  par 
l'infusion  de  quelques  fragments  «lu  tissu  du  pancréas  dans  de 


(1)  M.  Cl.  Bernard  a  constaté  que,  hors 
de  Torganismc  et  h  la  température  de 
30  à  60  degrés,  le  suc  pancréatique  vis- 
queux, mêlé  h  de  rhuile,  à  de  Taxonge 
ou  à  du  beurre,  détermine  en  quelques 
heures  le  dédoublement  de  ces  matières 
grasses  et  leur  transformation  en  gly- 
cérine et  en  un  acide  gras  (a).  Cette 
espèce  de  saponification  des  graissées 
neutres  par  le  suc  pancréatique  fut 
ensuite  étudiée  d'une  manière  plus 
approfondie  par  M.  liertlielot,  et  ce 
chimiste  a  constaté  que  la  salive  ne 
produit  pas  les  mêmes  eiïets  (b).  Au 
premier  abord  on  aurait  pu  croire  que 
dans  le  travail  normal  de  la  diges- 
tion, les  graisses,  en  rencontrant  le 
suc  pancréatique  dans  Tintestin  grêle, 
devaient  subir  une  transformation 
semblable  ;  mais  les   expériences  de 


MM.  Bidder  et  Schmidt,  publiées  par 
M.  Lenz,  prouvent  que  les  choses  ne 
se  passent  pas  ainsi  dans  Tintérieur 
de  Torganisme.  Ayant  nourri  des  Chats 
avec  du  beurre,  ils  examinèrent  le  con- 
tenu de  rintestin  ainsi  que  le  chyle  et 
le  sang  provenant  de  Tintestin,  sans 
pouvoir  découvrir  de  Pacide  butyrique 
dans  aucun  de  ces  liquides  :  c^cst  Fin- 
fluence  de  Pacide  libre  contenu  dans 
le  suc  gastrique,  et  par  conséquent  dans 
le  chyme,  qui  paraît  être  la  cause  de 
cette  différence  entre  le  mode  d'action 
du  suc  gastrique  dans  Pintestin  et  dans 
les  expériences  de  laboratoire  (r). 
Dans  des  expériences  faites  plus  récem- 
ment sur  ce  sujet  par  MM.  Cl.  Bernard 
et  Harreswil,  la  non-acidificaUon  des 
graisses  pendant  la  digestion  a  été  éga- 
lemont  constatée  ((/}. 


(a)  Cl.  Bernard.  lUeherchet  sur  Us  usages  du  suc  pancréatique  {Ounptes  rendus  de  l'Académie 
desscUnces,  iHk'J,  t.  XXVIII.  p.  «50,  cl  Annotes  de  chimie,  3*  »«'Tle.  1849.  I.  XXV.  p.  479). 

(b)  Bcrllielol.  Mém,  sur  les  combtnauons  de  la  glycéruu  avec  les  acides  et  sur  la  syuUiése  des 
pruu-ipes  immédiats  des  graisses  des  Animaux  {Ann.  de  chinie  et  di  phyMifU",  3*  «jne,  185i. 
I.  XLI.  p.  ei«  H  *.uv.). 

(r)  l.*"!!*,  />'  ntiifnn  miuoti-tne  et  rths>tri»ttone,  iU**crl.  in.iuir.  Dorp^t,  IHtiO. 
(i/l  C\.  Horn  «•-.{.  i/»'m   sur  U  /M/i:rJjn  'S  tpplé  a  wic  Cj  niUes  reiul  u  de  l'Ac.il.  d:s  SLieUi:€S, 
1850 .  l    I.  p.  4<î7  ti  Mii\.'. 
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Teau,  el  c'est  même  de  la  sorte  qu'elle  fut  découverte  il  y  a  un 
quart  de  siècle  par  Eberle  (1).  Elle  est  démontrée  aussi  par 
les  expériences  dans  lesquelles  on  met  en  présence  de  Thuile  el 
du  suc  pancréatique  naturel  recueilli  sur  un  Animal  vivant. 
M.  Cl.  Bernard  a  constaté  de  la  sorte  que  toutes  les  graisses  neu- 
tres à  rétat  fluide  étant  mêlées  à  une  certaine  quantité  de  celle 
humeur  et  légèrement  agitées,  se  divisaient  presque  instantané- 
ment en  une  multitude  de  gouttelettes  d'une  petitesse  extrême 
qui  ne  se  réunissent  plus  entre  elles,  mais  restent  en  suspension 
dans  le  liquide  et  lui  donnent  un  aspect  laiteux.  Nous  verrons 
bientôt  que  c'est  dans  un  état  analogue  que  les  matières  grasses 
se  trouvent  dans  le  chyle,  et  par  conséquent  on  devait  être  na- 
turellement conduit  \\  supposer  que  l'émulsionnement  de  ces  sub- 

(I)  En  183Û,  Eberle  constata  que  le  suffisamment  établies,  et  même  en  Aile- 
liquide  obtenu  par  Tinfusion  du  tissu  magne  les  physiologistes  n'y  accordù- 
du  pancréas  du  Bœuf  dans  de  Teau  rcnt  que  peu  d'attention  jusqu'à  ce  que 
parc  forme,  quand  on  Fagitc  avec  de  les  propriétés  digestives  du  suc  pan- 
rhuile,  une  émulsion  dont  une  partie  créatiqueeiuisentétépluscomplétcment 
est  permanente  et  ressemble  à  de  la  mises  en  lumière  par  les  travaux  de 
crème,  tant  la  divbion  des  matières  M.  Cl.  Bernard.  En  effet,  c'est  à  peines! 
grasses  y  est  parfaite.  Il  en  conclut  Burdachyaccordedeux  lignes  dans  son 
que  le  suc  sécrété  par  ceue  glande  de-  volumineux  Traité  de  physiologie  (6), 
Tait  maintenir  sous  la  forme  d'une  et  Mtiller,  dans  son  excellent  manuel, 
émnision  fine  les  maUères  grasses  avec  n'en  parle  pas  (c).  Je  croirais  donc 
lesquelles  ce  liquide  est  agité  dans  l'in-  être  injuste  envers  M.  Cl.  Bernard,  si 
testin,  et  qu'elle  devait  servir  de  la  je  ne  lui  accordais  pas  une  large  part 
sorte  à  les  faire  arriver  dans  le  chyle  dans  la  découverte  des  fonctions  du 
(a).  Ces  conclusions  sont  parfaitement  pancréas.  Les  recherches  de  ce  der- 
d'accord  avec  tous  les  faits  découverts  nier  physiologiste  datent  de  i8û8,  et 
plus  récemment  ;  mais  à  l'époque  de  ont  donné  lieu  à  plusieurs  publica- 
leur  publication  elles  ne  parurent  pas  lions  de  sa  part  (d). 

(«)  Ebolu,  Phytiologie  der  Veriauung,  p.  S51  et  suiv. 

(^)  Bunlach,  Traité  de  phytiologie,  Irad.  par  Jourdin.  t.  IX,  p.  386. 

(c)  J.  llnllor.  voye«  l'arlicle  DigettiMi  dans  le  Manuel  de  phyiiologie,ln^\aH  par  Jourdin,  4845, 
I  I.  p.  37U  et  faW.). 

(rfi  Cl.  Bernard,  liecherehet  sur  les  itsaget  du  suc  pancréatique  (Ann.  de  chimie  et  de  physique, 
ï*  •éric.  1849.  t.  XXV,  p.  474,  cl  Archives  générales  de  médecine .  4*  acrio.  t.  XIX).  —  Mém.  sur 
l'  ptineréas  et  sur  le  râle  du  sw:  pancréatique  dans  les  phénomènes  de  la  digestion  (Suppléni, 
'iMx  l'jtmptes  rendus  des  séances  de  IWcad.  des  sciences,  1856,  t.  I,  p.  3711).  —  Leçons  de  phy- 
ttolngie  expérimentale  faites  au  collège  de  France  en  1855,  t.  S,  p.  170  et  suiv. 
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stances  parle  suc  pancréatique  est  un  acte  préliminaire  de  leur 
absorption.  M.  Cl.  Bernard  considère  ce  phénomène  mécani- 
que comme  étant  la  condition  essentielle  de  la  digestion  des 
graisses,  et  il  pense  qu'il  ne  peut  être  déterminé  que  par  l'ac- 
tion du  suc  pancréatique.  Il  s^appuie  principalement  sur  des 
faits  de  trois  ordres,  savoir  :  1°  les  rapports  qu'il  a  observés 
entre  le  lieu  où  les  graisses  émulsionnées  aiipiiraissenl  dans  les 
vaisseaux  chylifères  et  celui  où  les  matières  grasses  rencontrent 
le  suc  pancréatique  lors  de  leur  passage  dans  le  canal  intesti- 
nal; 2*  le  défaut  de  digestion  des  graisses  qui  se  manifeste 
quand  le  pancréas  a  été  désorganisé;  S''  l'inaptitude  des  autres 
liquides  digestifs  à  former  avec  ces  substances  une  émulsion 
permanente.  J'examinerai  les  considérations  basées  sur  les  carac- 
tères du  cliyle  lorsque  je  traiterai  s|>écialcment  de  ce  produit 
du  travail  digestif  (1),  et  pour  le  moment  je  ne  m'occuperai  que 
des  deux  dernières  propositions  dont  je  viens  de  parler. 

(l)  Nous  avons  vu  précédemment  dis  qu'en  amont  de  r embouchure  de 
que  cliez  le  Lapin  le  canal  excréteur  Tappareil  pancréatique  on  n'aperce- 
du  pancréas  débouche  dans  Tintestin,  vait  rien  de  semblable.  11  en  conclut 
à  une  distance  considérable  au-des-  que  c'est  seuhMuent  après  leur  mélange 
sous  de  Touvcrlure  du  canal  cholé-  avec  le  suc  pancréatique  que  hîs  grab- 
doque  (a).  Or,  M.  Cl.  Bernard,  ayant  scssontémnlsionnét^s  et  absorbées  (/>). 
ingéré  de  Thuile  dans  Tcstomac  d'un  M.  Cl.  Ik^rnard  m'a  rendu  témoin  de 
Lapin  et  ayant  ensuite  ouvert  Pabdo-  ces  expériences,  et  j'ai  vu  ce  qu'il  avait 
men  de  l'Animal  quand  le  travail  di-  annoncé  :  elles  ont  été  répétées  aussi 
geslif  était  en  pleine  activité,  remarqua  avec  le  même  succès  par  d'autres  phy- 
qu'au -dessous  du  premier  de  ces  ori-  siologLstes  (c);  mais  il  paraîtrait  que 
fices,  c'est-à-dire  du  point  où  le  suc  la  signiiication  di'  ces  faits  n'est  |>as 
pancréatique  est  versé  sur  les  ali-  aussi  grande  qu'on  le  supposait  (Pabord, 
ments,  les  vaisseaux  chylifères  étaient  car  il  résulte  d(\s  nTlierches  plu>  ré- 
remplis d'micli>me  crémeux  et  riche  cenle^i  de  MM.  Bidder  ei  Scluiid!  que 
en  matières  grasses  émnlNionnées,  lan-  si  le  travail  digi^tif  es!  moins  avancé, 

(a)  Voyex  loiiie  Vf,  vmgo  580. 

(b)  Cl.  Bernard.  Hectierchei  tur  les  \uage*  du  tue  pancnhitiqtu  dans  ta  digestion  {Ànu.  i< 
ekimU,  3*  «cho,  t849.  l.  \XV,  p.  481).  ^  il^in.  tur  le  pancréas  iSufypléiu.  aux  Comptes  rendus, 
t.  Lp.457.pl.  7). 

(c)  JacknoQ.  On  Digestion  of  fattg  Mattert  by  pancreatic  Juice  {American  Journal  of  Mtdicai 
ScUncis,  1854,  t.  .WVIII.  p.  307  . 

—  Iltdc  Salter.  art.  PaNCHKas  (Todd't  Cl/clop.,  Suppl..  p.  106). 
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Les  physiologistes  qui,  en  suivant  la  voie  expérimentale,  ^"""^^^ 
ont  voulu  s'éclairer  sur  les  fonctions  du  pancréas,  ont  eu  depuis   <»«»j^"»n 
longtemps  recours  à  l'extirpation  de  cet  organe,  se  proposant    p»ncréo. 
de  constater  ensuilo  les  changements  que  cette  opération  déter- 
mmemit  dans  les  phénomènes  de  la  nutrition.  Vers  1673, 
Brunner,  dont  le  nom  est  resté  attaché  à  une  partie  du  système 
des  organes  sécréloires  de  l'appareil  digestif,  tenta  cette  expé- 
rience, et  parvint  à  conserver  pendant  trois  mois  un  chien 
chez  lequel,  après  avoir  ouvert  Fabdomen,  il  avait  enlevé  avec 
le  couteau  la  presque  totalité  du  pancréas  (1). 

M.  Cl.  Bernard  eut  recours  à  la  même  opération,  mais  il  n'eut 
pas  le  même  succès,  et  il  substitua  ù  ce  procédé  expérimentai 
l'emploi  d'injections  qui,  poussées  dans  les  canaux  excréteurs 
du  pancréas,  déterminèrent  promptemenl  la  destruction  du  tissu 
sécréteur  de  cette  glande.  Or,  il  remarqua  (|ue  les  chiens  chez 
lesquels  la  sécrétion  pancréatique  avait  été  de  la  sorte  arrêtée  ou 
considérablement  amoindrie,  mangeaient  avec  voracité,  mais 
maigrissaient  beaucoup,  et  que  leurs  matières  fécales,  au  lieu 
lie  présenter  l'aspect  ordinaire,  se  trouvaient  chargées  d'une 

00  trouTC  de  la  graisse  étnulsionnéc  indispensableàPexistcncedes  Animaux 

dans  les  chylifères  situés  en  amont  de  ainsi  qac  derHommc.  Il  s'aUachadonc 

fntibouchare  du  canal  pancréatique,  principalement   à    constater   que  les 

et  (OS  physiologistes  pensent  que  si  Chiens  sur  lesquels  1c  pancréas  avait 

plusurd  on  n*en  voit  plus,  cela  dépend  été  extirpé  pouvaient  continuer  ù  vivre 

Minilemcnt  de  ce  que  les  aliments  gras,  fort  longtemps,  et  un  des  Animaux 

(Q  cheminant  dans  IMntestln,  sont  des-  ainsi  privés  de  la  totalité  ou  de  la  pres- 

cendns  plus  bas,  et  qu'il  n'en  existe  que  totalité  de  cette  glande  se  rétablit 

plus  en  quantité  notable  dans  la  por-  très  bien,  et  s'échappa  au  bout  de  trois 

lion  pylorique  du  duodénum  (a).  mois.  Mais  Brunner  ne  s'occupa  qu'in- 

(1)  A  répoque  où  Brunner  fit  cette  cidemment  des  faits  qui  auraient  été 

fipérience,  les  médecins  s'occupaient  de  nature  à  nous  éclairer  sur  la  ques- 

^'âtiroup  de  quelques  hypothèses  bi-  tion  qui  nous  occupe  ici,  c'est-à-dire 

zarres  touchant  les  fonctions  physiolo  -  sur  le  rôle  du  pancréas  dans  la  di- 

pqoes  du  pancréas,   que  l'on  croyait  gestion  des  matières  grasses  (6). 

(«)  Bkkkr  et  Scbmidt,  DU  Verdauungtsâfte  und  die  Slo/fwechtel,  p.  3S5  et  suiv. 
■b)  Bnioner,  Expérimenta  nova  circa  pancréas,  cdil.  du  4603,  p.  42  et  tniv. 
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quanlilé  considérable  de  graisse  non  digérée.  Dans  aucune  de 
ces  expériences  M.  Cl.  Bernard  ne  parvint,  ni  à  empêcher  com- 
plélement  la  digestion  des  graisses,  ni  à  détruire  la  totalité  du 
pancréas  ;  mais  il  considéra  les  résultats  obtenus  comme  venant 
corroborer  ses  vues  touchant  la  nécessité  du  suc  pancréatique 
pour  lulilisation  physiologique  de  ces  substances  alimentaires. 
Ënfm  il  argua  aussi  d'un  certain  nombre  de  cas  pathologiques 
observéschez  THomme,  et  dans  lesquels  l'évacuation  de  matières 
alvines  chargées  de  graisse  coïncidait  avec  un  état  d'atrophie 
ou  de  transformation  histu!oi;iqne  du  pancréas  (1). 

Ces  faits  ne  purent  cependant  entraîner  la  conviction  dans 
tous  les  esprits,  et  les  conclusions  que  l'on  en  avait  tirées  ne 
s'accordaient  pas  avec  les  résultats  fournis  par  d'autres  obser- 
vations. Ainsi  chez  quelques-unes  des  personnes  qui  avaient 
présenté  des  indices  de  la  non-digestion  des   graisses,  on 

(I)  Ainsi  Elliolson  rapporte  deux  <lp^^s la  mort  on  trouva  que  le  pancréas 

ol)servations  de  malades  chez  lesquels  était  complètement  désorganisé    (6). 

les  déjections  ahines  étaient  chargées  Des  cas  analogues  ont  été  signalés  par 

de  beaucoup  de  graisse,  et  chez  les-  plusieurs  autres  pathologislcs  (c),  et 

quels  on  reconnut  par  Pautopsie  que  ils  ont  été  rassemblés  par  ^!\f.  Moyse 

le  canal  pancréatique  était  oblitéré  ou  et  Cl.  Bernard  (J). 
obstrué  par  des  concrétions  (a).  Chez  On  cite  aussi  diverses  obscrvatioiis 

un  autre  malade  observé  par  un  mé-  de  maladies  du    pancréas  accompa- 

decin  américain,  les  aliments  graisseux  gnées  d'un  grand  amaigrissement  et 

étaient  reconnaissables  dans  les  fèces,  et  de  selles  graisseuses  (e), 

{a)  Elliolson,  On  the  Ditcharge  offatty  Matler  from  Ihe  Dowelt  {Medico- Chirurgical  TraruaC' 
liout,  1833,  1.  XVill.  p.  67). 

(6)  Gro«f,  Obterv.  d'un  cas  de  tumeur  kystique  du  pana'éat  {.Xrch.  gin.  de  mid.,  4*  téri», 
i849.  I.  MX.  p.  215). 

(c)  Bright.  Cases  and  Observations  connecta  with  Diseasê  of  the  Pancréas  and  Duodénum 
()ledicù'Chirurgical  Transaclioiu,  1833.  i.  XVIII,  p.  1). 

—  Lloyd,  Case  of  Jauudice  wilh  Diicharge  offatty  Matterfrom  thcDowels  (Med.-Chir.  Trans., 
t.  XVIII,  p.  57). 

—  DupU},  Revue  de  la  cUnique  médicale  de  M.  Hostan  {Arch,  gén.  de  méd.,  1834.  t.  IV, 
p.  411). 

td\  Mo>sc,  Etude  historique  et  critique  sur  Us  fonctions  et  les  maladies  du  pancréas.  I*an«, 
18ôi. 

—  Cl.  Bernard,  Op.  cit.  (Supitlém.  aux  Comptes  reudia,  I.  1,  p.  282  et  suit.). 

{e)  Eiicnawnn,  Zur  l'attiologie  des  Pankreas  (Yierteijahrsschrift  fur  die  praktuche  Heilkwiée^ 
1853). 

—  A.  Clark,  Case  of  Disease  of  the  Pancréas  and  Liver  tvith  fatty  IHschnrge  from  the  Dom-ds 
{TUe  Uiuet.  185!.  i   II.  |..  ioi,. 

—  IK'  U  Trenililayc,  Observ.  df  Pancréatite  chronique  suivie  de  mort  {Hfcueil  des  travaux  de 
la  Soc.  med.  d'indre-et- Loire,  1852,  p.  1)8). 
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trouv;i  par  Tautopsie  que  le  pancréas  était  dans  son  état 
normal,  et  que  c'était  le  foie  qui  était  malade  (1).  Ënfm 
plusieurs  physiologistes  parvinrent  à  conserver  en  vie  des 
Animaux  chez  lesquels  le  canal  de  Wirsung  avait  été  lié  près 
de  son  embouchure  dans  Tinlestin,  et  mis  en  communication 
avec  une  ouverture  fistulaire,  de  façon  à  détourner  au  dehors 
le  suc  pancréatique  que  ce  conduit  était  chargé  de  verser  dans 
la  cavité  digestive  (2),  ou  bien  encore  chez  lesquels  le  tissu 

(t)  Par  exemple,  dans  quelques  cas  durable  (e).  En  effet,  ce  tube  s'ulcère 

rapportés  par  Elliotson,  aucune  alté-  et  se  coupe  transversalement  dans  le 

ration  du  pancréas  ne  fut  remarquée  point  comprimé  par  le  fil,  qui  alors 

chez  des  malades  sujets  à  des  déjec-  devient  libre,  et  en  même  temps  Tin- 

tioos  graisseuses  (a),  et  dans  d'autres  flammation  des  parties  circonvoisines 

cas  Tétat   morbide   de  cette  glande  les  fait  adhérer  à  la  surface  externe 

constaté   par  Tautopsie    n'avait    été  des  deux  portions  du  canal,  et  déter- 

révélé  par  aucun    trouble  dans  les  mine  ainsi  la  formation  d'une  espèce 

fonctions  digcstives  (6).  J'ajouterai  que  de  manchon   qui  entoure   la  ligature 

MM.  Schiff  et  Longet  (c)  ont  réuni  un  et  rétablit  la  communication  entre  les 

cmain  nombre  d'observations  recueil-  deux  tronçons  séparés  d'abord  par  la 

lies   par  divers  médecins,  établissant  ligature,  puis  par  la  solution  de  conti- 

que  la  graisse  a  pu  exister  en  grande  nuité  dont  je  viens  de  parler.  Le  suc 

abondance  chez  les  individus  dont  le  pancréatique  peut  alors  reprendre  son 

pancréas  était  dans  un  état  patholo-  cours  et  arriver  de  nouveau  dans  l'in- 

gique  qui  devait  faire  supposer  Tinter-  testin.  Ce  mode  de  reconstitution  du 

niption  de  son  action  sécréloire  (d),  canal  de  Wirsimg  a  été  souvent  con* 

(2)    En  général ,  l'oblitération  du  staté  chez  le  Chien,  et  a  été  observé 

canal  excréteur  du  pancréas,  qui  est  aussi  chez  d'autres  Animaux,  tels  que 

produite  par  une  ligature  n'est   pas  le  Bœuf  (/*). 

•a)  EUiofmn.  Op.  cU.  {Meiico -Chlrurg .  Trans.,  t.  XVIll.  p.  07). 

(»  Handfield  Jodos,  Obterv  respecting  Degeneration  ofthe  Pancréas  (Medico-Chirurg.  Trant., 
«««ii.  I.  XXXVm.  p.  495), 

ICI  ScbUr.  Ueber  iie  RoUe  de»  pankreatitchen  Saftes  und  dir  Galle  bei  Aufiiahme  der  Fette 
VoB(Kbon*s  Untertuch.  %ur  NaturUhre  des  Memchen  und  der  Thiere,  1857.  1. 11,  p.  345j. 

—  Lonfel.  Traité  de  physiologie,  1. 1,  2*  partie,  p.  265. 

tfi  Gret^iiis,  De  repeiilina  suavi  morte  ex  pancreate  sphacelato  {Miscell.  nat.  curios.,  1681 , 
^.  \,  ann.  3,  ob«.  45.  t.  U.  p.  65). 

—  Abercrombie.  Contributions  to  Iht  Pathologyof  the  Stomach,  the  Pancréas  and  the  Spleen 
UiHhurgh  Journal.  4824.  t.  XXI.  p.  24U). 

—  Divridoir.  De  morba  pancreatis  observationes  quœdam.  Dorpal,  4833,  p.  9. 

—  Bcooort,  Recherches  sur  le  pancréas,  ses  fonctions  et  ses  altérations  organiques,  tlièM. 
^trasbour^.  4830. 

—  Vendra.  Sulla  conversione  del  patie.reas  inadipe  (Omodei,  Ann.  univ.  di  medicina,  4850, 
L  CWXVI.  p   370). 

')  Brunner,  Experitn.  nova  circa  pancréas,  p.  47  cl  sjîv. 

'{  r.yiin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  l.  I,  p.  045, 
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(lu  pancréas  paraissait  avoir  été  détruit  mécaniquement,  et  dans 
plusieurs  de  ces  cas  il  parut  évident  que  la  digestion  des  ma«- 
tières  grasses  avait  continué  à  s'effectuer.  Malheureusement, 
dans  la  plupart  de  ces  recherches,  on  négligea  de  prendre  toutes 
les  précautions  qui  auraient  été  nécessaires  pour  les  rendre 
probantes:  ainsi,  lorsqu'on  fit  la  ligature  du  canal  de  Wirsung, 
on  ne  s'assura  pas  de  la  non-existence  d'un  canal  pancréatique 
accessoire,  canal  qui  se  trouve  souvent  chez  les  Animaux  dont 
on  faisait  usage  (1),  et  lorsqu'on  s'était  proposé  d'extirper  le 
pancréas,  on  n'a  pas  prouvé  suffisamment  par  l'investigation 
cadavérique  que  le  résultat  voulu  avait  été  obtenu  (3).  Il  s'en- 
suit que  la  persistance  de  la  faculté  de  digérer  des  graisses 


(1)  Voyez  lomc  VI,  page  508. 

(2)  Peu  après  la  publication  des 
expériences  de  M.  Cl.  Bernard,  M.  Frc- 
richs  cliercba  à  résoudre  la  question 
du  rôle  du  suc  pancréatique  dans  la 
digestion  des  matières  grasses,  au 
nio>en  de  rcxclusion  de  ce  liquide 
effectuée,  soit  par  la  ligature  du  canal 
de  Wirsung,  stoit  par  celle  de  Tintes- 
tin  lui-même  au-dessous  de  Tembou- 
chure  de  ce  canal,  et  Tingcstion  de  ma- 
tières grasses  en  aval  de  lobstacle 
opposé  ainsi  à  Tabord  du  fluide  pan- 
créatique. Dans  une  do  a^  cxpérieiices, 
il  employa  le  promier  do  ces  procr^lé-s 
sur  des  Cbats,  et  trouva  que  les 
matières  grasses  n'en  furent  pas  moins 
digérées,  et  que  le  cbyle  était  émul- 
sionné  comme  d'ordinaire  {a).  Mais 
M.  CI.  Bernard  objecte  que  la  ligature 
n'était  pas  placée  de  façon  à  empê- 
cher la  totalité  du  pancréas  de  >crscr 


ses  produits  dans  Tintestin  (6).  Dans 
d'autres  expériences  faites  tant  sur  de 
jeunes  Gliieus  que  sur  de  petits  Chats, 
la  ligature  fut  placée  autour  de  Tin- 
testin,  de  façon  à  interrompre  toute 
communication  entre  l'appareil  pan* 
créatique  et  l'iléon ,  puis  un  mélange 
de  lait  et  d'huile  fut  injecté  dans  ceUe 
dernière  portion  de  l'intestin,  et  lors- 
(ju'au  bout  de  deux  ou  trois  heures  les 
Animaux  fiirent  tués,  on  trouva  tous 
les  vaisseaux  chylifères  remplis  d'un 
ch>le  chargé  de  graisse  (r).  Mais 
M.  Cl.  Bernard  pense  que  cela  devait 
dé|)ondre  de  ce  que  du  suc  pancréa- 
tique versé  préalablement  dans  la  por  - 
tion  de  l'intt^tin  ainsi  isolée  s'y 
trouvait  encore  au  moment  de  l'expé- 
rience. 

M.  llerbsl((f)  pratiqua  aussi  la  liga- 
ture du  canal  de  Wirsung  surdes  La- 
pins, et  constata  que  le  chyme  laitetu 


(a)  FrcriHtt,  DU  Yerdauuug  (Wagner's  Hnudwôrterbwh  fur  Phytinloyif.  t.  III,  p.  849). 

{bj  Cl.  tkroard.  Op.  cit.  {Supplrm.  aux  Compta  rendus  de  l'Aceut.  dtê  sdenctt,  t.  I,  p.  463). 

(f)  Freiicl»»,  loc.  ni. 

(cil  Hcrltjii.  Die  i'nterbiuduug  des  Wirsung' schen  (.anges  an  hamnrhen  mit  Bûckêicht  ûnféàe 
Bernard' sche  Ansicht  ûb€r  Zweck  des  pankrtatiêchen  Saftes  (Zeilschr.  fur  rat.  Meë.^  1853,  N.  T.. 
t.  III.  p.  389). 


PHOPRIÉTÉS    DIGESTIVES    DtJ    StiC    PANCRÉATIQUE.  79 

quand  le  pancréas  ne  verse  plus  les  produits  de  sa  sécrétion 
dans  l'intestin,  quoique  rendue  très  probable,  n'est  pas  com- 
plètement démontrée  parées  recherches  expérimentales,  et  que, 
pour  résoudre  la  question  qui  nous  occupe,  il  faut  chercher 
d'autres  preuves. 

Il  me  parait  indubitable  que  le  suc  pancréatique  visqueux,  conclusions 
auquel  M.  Cl.  Bernard  réserve  l'épithète  de  normal,  possède  à 
un  plus  haut  degré  que  toutes  les  autres  matières  avec  lesquelles 


continuée  se  former  après Topération  ; 
UMJ&il  négligea  le  canal  pancréatique 
accesjioire,  qui  fait  commimiqucr  aussi 
le  pancréas  avec  TintcsUn,  et  par  con- 
séquent on  ne  peut  rien  conclure  de 
cette  expérience  touchant  Tinfluence 
do  suc  pancréatique  sur  la  digestion 
des  graisses. 

Les  expériences  faites  par  M.  Bé- 
ranl  et  M.  Colin  sont  sujettes  aux 
Bêmes  objections.  Ainsi,  après  avoir 
établi,  chez  un  Bœuf,  une  flstule  pan- 
créatique qui  détournait  au  dchora 
b  totalité  du  liquide  conduit  vers  le 
duodénum  par  le  canal  de  Wirsung, 
et  avoir  laissé  TAnimal  dans  cet  état 
pendant  quelques  jours  pour  donner 
i  Tintestln  le  temps  de  se  débarrasser 
da  Huc  pancréatique  qui  devait  s'y 
tr(Hi\er  au  moment  de  l'opération,  ces 
physiologistes  ouvrirent  le  canal  tho- 
ncique  pendant  que  le  travail  digestif 
éliiii  en  pleine  activité,  et  ils  recueil- 
lirent en  peu  de  temps  environ  UO  M- 
im»  de  chyle  laiteux  qui  contenait  à 


peu  près  U  centièmes  de  matières 
solides,  dont  plus  d'un  dixième  con- 
sistait en  corps  gras  (a).  Mais,  ainsi 
que  Ta  fait  remarquer  M.  Cl.  Bernard, 
il  existe  chez  le  Bœuf  un  canal  pancréa- 
tique accessoire,  quelquefois  même 
deux  (6),  dont  on  avait  négligé  de 
faire  la  ligature,  et  par  conséquent 
Tabord  du  suc  pancréatique  dans  Tin- 
testin  n'avait  pas  cessé  ;  on  ne  saurait 
donc  conclure  dé  cette  expérience  que 
l'absorption  des  graisses  a  eu  lieu  sans 
le  concours  de  ce  liquide  digestif  (c). 
J'ajouterai  que,  dans  une  autre 
série  d'expériences  de  MM.  Bérard  et 
Colin,  faites  principalement  sur  de 
très  jeunes  Gliiens,  la  plus  grande 
partie  du  pancréas  fut  détruite  par  ra> 
dure,  et  l'on  remarqua  qu'en  moins  de 
deux  mois  après  l'opération,  les  Ani- 
maux  ainsi  mutilés  avaient  presque 
quadruplé  en  poids  {d).  Mais  on  ne 
constata  pas  l'état  dans  lequel  se  trou- 
vait la  portion  de  la  glande  qui  avait 
échappé  à  cet  écrasement. 


>•)  Bérard.  De  la  digettion  et  de  Vabiorption  des  matiêreM  grattet  gant  le  concoun  du  fluide 
nncriéttque  iGa%ette  lubdomadaire  de  médecine,  if^bl,  t.  IV,  p.  385). 

*>•  Vfiyez  lonie  VI,  yay^e»  508  cl  «iiiv. 

r  Cl.  Bemarif,  Leçant  tur  let  ^opriélét  physiologiques  et  les  altérations  pathologiques  des 
'iquidn  de  l'organisme,  1830.  t.  Il,  p.  :{48  et  «uiv. 

-  I'oin*oi,  Recherchée  sur  le  pancréas  du  ftœuf,  au  sujet  de  la  digestion  de  la  graisse  {Ga%. 
^W.  ir  méd.,  1857,  l.  IV,  p.  537). 

4,  Bnjrd  et  Colin,  Mém.  sur  l'extirpation  du  pancréas  {(iautte  liebdomadaire  de  médecine, 
»^-".t.  IV,  p   518). 
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les  graisses  se  mêlent  dans  le  tube  digestif,  le  pouvoir  de  les 
émulsioniier,  et  il  résulte  aussi  des  i^cherclies  de  ce  physiolo- 
giste que  ce  suc  ne  perd  pas  ses  propriétés  émulsionnaotes  par 
suite  de  son  mélange,  soit  avec  le  suc  gastrique,  soit  avec  la 
bile;  mais  tous  les  liquides  albumineux  qui  se  trouvent  dans  Tin- 
testin.  soit  quils  proviennent  des  aliments,  soit  quiis  prennent 
naissance  dans  les  glandes  circonvoisines,  sont  plus  ou  moins 
aptes  a  produire  des  eiïets  analogues,  et  par  conséquent,  lors 
même  que  ce  mode  de  division  des  matières  grasses  serait 
la  condition  de  leur  absor|)tion,  question  que  je  réserve  pour 
le  moment,  il  ne  faudrait  pas  considérer  le  suc  pancréatique 
comme  la  cause  unique,  Tagent  indispensable  de  la  digestion 
de  ces  substances  alimentaires.  En  effet,  on  sait  que  Tliuilc 
agitée  avec  de  l'eau  albumineuse  ne  tarde  pas  à  former  une 
émulsion,  ei  M.  Blondiot  a  (;ut  reman]uer  avec  raison  qu'il 
suffit  de  mêler  intimement  les  graisses  liquides  avec  le  chyme 
|HHir  les  y  mettre  en  suspension  dans  un  état  de  division 
extrême;  que  dans  Testomac,  et  surtout  dans  Tintestin,  elles 
sont  en  quelque  sorte  triturées  avec  cette  matière  pâteuse  par 
l'action  des  mouvements  péristalii<jues  du  tube  dijiestif,  et  que 
par  i*t>nsé<|uent  elles  doivent  y  être  divisées  en  globules  niicros- 
copi4]ues  non  eonnuenis,  i  esl-à-dire  cuuilsionnées  à  peu  près 
wmnie  elles  le  sont  (|uand  on  les  :»gito  avei*  ilu  suc  sétTété  par 
le  pancréas    I). 

(t)  L^an»  une  tbcse  prv^ulêo  à  la  nouH^ne  can^tste  ofseotiellfincnt  en 
Famltë  cks  sckncnenlSôS.  M.  Bloii-  uoo  sorte  de  tritunitioo.  et  change 
cUot  a  rendu  cuoiple  des  eipériences  Vetai  des  alimenls  solides  de  façon  à 
qu  il  a\aîl  biles  à  ce  sujet,  et  il  a  cher-  les  rvndiv  absorhahles  niais  n*en  mo- 
che à  établir  que  le  sik  gastrique  est  tiilîe  pas  la  nature  chimique  (a).  1^ 
le  seul  Uqnidedu  tube  alimentaire  qui  ce  qui  précède  on  >t^  que  je  suis 
mérite  le  Dom&f  futdf  dt^j^stif:  qnc  k^.ide  parlaf^r  toutes  Ws  opêniODsde 
cet  absent  n*est  que  la  cause  prvdb|M>-  \l.  I^mdlol.  bien  que  sa  thèse  ail  été 
santé  de  la  difreslion ,  et  que  ce  phé-  soutenue  mhis  ma  |Hnés«dence. 
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Je  rappellerai  aussi  que  chez  la  plupart  des  Poissons  le  pan- 
créas n'existe  pas,  ou  ne  se  trouve  qu'à  l'état  rudimentaire  (l); 
et  cependant  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  ces  Animaux 
digèrent  et  absorbent  les  matières  grasses  contenues  dans  leur 
proie,  car  en  général  on  trouve  de  l'huile  en  abondance  dans 
quelques-uns  de  leurs  organes.  Il  est  vrai  que  les  fonctions 
dévolues  à  un  instrument  physiologique  spécial  chez  les  Ani- 
maux d'une  structure  très  perfectionnée  peuvent  être  remplies 
ailleurs  par  d'autres  parties  de  la  machine  vivante,  et  que  par 
conséquent,  de  l'existence  de  la  faculté  de  digérer  les  graisses 
chez  des  Animaux  qui  n'ont  pas  de  pancréas,  il  ne  faudrait  pas 
conclure  à  la  non-localisation  de  cette  faculté  dans  l'appareil 
pancréatique  de  ceux  chez  lesquels  celui-ci  a  acquis  un  grand 
développement.  Mais  il  y  a  d'autres  raisons  qui  me  paraissent 
De  permettre  aucun  doute  à  ce  sujet,  et  montrer  que  le  suc 
fourni  par  le  pancréas  n'est  pas  l'agent  unique  de  la  digestion 
des  corps  gras. 

En  effet,  nous  verrons  bientôt  que  les  liquides  sécrétés  par 
les  glandes  situées  dans  les  parois  de  l'intestin  grêle  [leuvent 
exercer  sur  les  graisses  une  action  analogue.  Du  reste,  on  doit 
se  demander  si  l'émulsionnement  de  ces  substances  est  bien 
une  condition  de  leur  aptitude  à  être  absorbées.  On  l'admet  gé- 
néralement, parce  que  chez  les  Mammifères  qui  servent  d'ordi- 
naire aux  recherches  des  physiologistes  on  retrouve  les  matières 
grasses  sous  la  forme  globulaire  dans  le  chyle;  mais  on  sait, 
d'autre  part,  que  chez  les  Oiseaux  les  choses  ne  se  passent  pas 
de  la  même  manière;  le  chyle  n'offre  pas  les  caractères  d'une 
émulsion,  et  cependant  chez  ces  Animaux  l'utilisation  des  ali- 
ments gras  est  indubitable,  et  l'absorption  des  graisses  par  les 
|>arois  du  tube  intestinal  paraît  devoir  être  même  très  active. 

(1)  Vo)ez  tome  VI,  page  51/i. 
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S  20.  —  Il  existe  parmi  les  physiologistes  de  grandes  diver- 
gences d'opinion  au  sujet  des  fonctions  de  la  bile  dans  le  travail 
de  la  digestion  ;  ce  désaccord  tient  en  partie  à  l'imperfection 
de  nos  connaissances  à  ce  sujet,  mais  davantage  à  Texagéra* 
tion  des  conclusions  tirées  d'observations  exactes,  mais  deve- 
nant contradictoires  par  le  lait  de  leur  extension.  On  s'accorde 
généralement  à  reconnaître  que  la  bile  n'exerce  aucune  action 
notable  sur  les  aliments  albuminoïdes  ou  amylacés  (1),  à  moins 

sucre  en  matières  grasses  {d)  ;  mais 
raugmentation  dans  la  proporthm  des 
substances  solubles  dans  Téther  dé- 
pendait, non  pas  de  la  naissance  des 
corps  gras,  mais  des  transformatioiis 
subies  par  les  acides  résinoldes  de  la 
bile  elle-même.  Les  expériences  faites 
à  ce  sujet  par  plusieurs  physiologistes 
établissent  nettement  que  les  choses 
ne  se  passent  pascomme  M.  H.  Meckel 
Tavait  pensé  (p),  et  ont  conduit  cet  au- 
teur ù  abandonner  sa  première  opinion 
Prout  pensait  que  les  matières  al- 
buminoïdes digérées  par  le  suc  gas- 
trique étaient  transformées  en  albu- 
mine coagulable  pas  Tartion  de  k 
bile  (f)  ;  M.  Scberer  a  été  conduit, 
par  les  résultats  de  quelques  expé- 
riences, à  adopter  une  opinion  ana- 
logue (9),  et  M.  Frcrichs  a  souvent  tu 
que  du  chyle,  après  avoir  été  filtré  et 
mêlé  avec  de  la  bilo,  était  coagulable  par 
la  chaleur  {h).  Mais  M.  Lehmann  attri- 
bue les  résultats  obtenus  par  ceschjmia- 


'7Î)  L'inaptitude  de  la  bile  à  dissoudre 
la  viande,  le  pain  et  d'autres  aliments 
albuminoïdes  ou  féculents  a  été  con- 
statée directement  par  Leuret  et  Las- 
saigne  (a).  II  résulte  cependant  des 
expériences  de  M.  Nasse,  que  la  bile 
de  Bœuf  peut  déterminer  la  transfor- 
mation de  Tempois  en  glucose,  et  que 
la  bile  du  Cochon  peut  attaquer  la 
fécule  crue,  substance  qui  résiste  à  Fac- 
tion du  premier  de  ces  liquides  (6).  Il 
est  aussi  à  noter  que,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Kemp,  la  tunique  mu- 
queuse de  la  vésicule  du  fiel  paraissait 
agir  sur  lecaséum,  à  la  manière  delà 
pepsine  (r). 

M.  II.  Meckel,  ayant  fait  agir  de  la 
bile  sur  une  dissolution  de  sucre  et 
ayant  obtenu  à  la  suite  de  celte  expé- 
rience plus  de  matières  solubles  dans 
rétlier  que  dans  le  cas  où  il  traitait 
par  ce  réiictif  do  la  bile  seulement, 
supposa  que  ce  dernier  liquide  jouis- 
sait  de  la  propriété  de  convertir  le 


(a)N»»»e,  Physiologie  der  GaUt  {Archiv  fUr  wistensch.  lieilknruU,  1859,  t.  IV,  p.  445). 
(6)  l^urtl  cl  Lassaiçne.  liecherchet  pour  trrvir  à  l'hittoire  de  la  digestion,  1855,  p.  146*. 
(c)  Kemp,  l'eber  die   Fonction  der   Gallenbla*en§chleimhaut  (Schmidf»  Jahrbneher     Î8&8 
1.97,  p.  Î81).  •  • 

{d)  II.  Meckel,  De  geneêi  adipiM  in  animalibut.  Halle,  t845. 

(e)  Schiei,  l'eber  die  angebliche  Eigentchaflen  der  Galle,  den  Zucker  in  Fett  *u  verwnndelu 
{Zeittchrift  fur  rationelU  M^dicin,  184G.  l.  IV.  p.  375). 

—  Frerich».  Die  Yerdauuno  (NVajfner's  llamiwOrUrbuch  fur  Phytiologie,  t.  III,  p.  835). 

(f)  l'n.ul.  Mém.  sur  les  jihénomètifs  de  la  sangmficatwn  {Journal  de  vhysiàue  et  dhiitûire 
naturelle,  1819.  l.  LXXXIX,  y.  lH9j. 

(fl)Schcrrr,  Chemisch'physiolrfjiscnc   l'Hterstiehungen  (Ànnalen  der  Chemie  und  Pktrwiocie 
1841,1.  XL.  p.  9). 
(h)  Fririch»,  Oi>.  cit.  (Wagncr's  Handwôrterbuch  der  Phy$iologie,  t.  III,  p.  386. 
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que  ce  ne  soit  pour  retarder  la  putréfaction  des  premiers  (1), 
C'est  principalement  sur  le  rôle  de  ce  liquide  dans  la  digestion 
des  matières  grasses  que  le  débat  a  porté.  On  savait  depuis 
longtemps  que  ce  liquide  peut  être  employé  pour  enlever  la 
graisse  qui  macule  parfois  nos  vêtements»  et  Ton  avait  pensé 
qu1l  devait  servir  d'une  manière  analogue  dans  le  tube  intestinal, 
c'est-à-dire  à  dissoudre  ou  à  émulsionner  les  matières  grasses 
contenues  dans  le  chyme  et  à  les  rendre  absorbabIes(2).  Jusque 
dans  ces  dernières  années  on  ne  trouvait  pas  d'autre  explica- 
tion à  donner  du  fait  bien  avéré  de  celte  digestion  et  de  l'ab- 

tei  I  d*aatres  canaes,  et  non  à  la  pré*      ont  constaté  une  odeur  remarquable- 
I  d'albumine  régénérée.  En  effet,      ment  désagréable  dans  les  matières 


en  foisant  agir  de  la  bile  sur  des  contenues  dans  ce  tube  chez  des  Chiens 
p^ploDCs  pures,  préparées  soit  avec  de  où  rentrée  de  ce  liquide  dans  le  duo- 
rdbuiiiine,  soit  avec  de  la  fibrine  ou  dénum  avait  été  empêchée  par  la  li- 
de  la  caséine,  il  ne  parvint  jamais  gature  du  canal  cholédoque  (c). 
I  obtenir  une  madère  coagulable  par  11  est  aussi  à  noter  qu'en  étudiant 
h  chaleur  on  par  Tacide  acétique  (a);  les  matières  contenues  dans  TintesUn, 
et  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  Va-  chez  un  Chien  dont  le  canal  cholédo- 
intln,  les  expériences  de  M.  Scherer  que  avait  été  lié,  M.  Frerichs  y  a  con^ 
avaient  été  faites  en  plaçant  les  pepto-  staté  la  présence  d'une  substance  par- 
tes et  la  bile  dans  une  anft  d'intestin  ticulière  qui  est  reconnaissable  à  sa 
préalablement  lavée,  de  sorte  que  les  coloration  en  rose  par  l'acide  cblorhy- 
de  ce  tube  membraneux  pou-  drique  (d),el  qui  semble  être  un  pro- 


vtknt  avofa"  cédé  de  l'albumine.  duit  de  la  décomposition  putride  des 

(1)  Quelques  physiologistes  pensent  matières  albuminoïdes  (e)  ;  mais  cette 

fie  la  bfle  s'oppose  à  la  putréfacUon  matière  paraît  se  rencomrer  normale- 

éa  substances  animales  pendant  leur  ment  dans  les  fèces  de  l'Homme  (/). 
tfjoar  dans  rintestin  (6),  et  cette  opi-  (2)  llaller  professait  cette  opinion(^), 

ÉM  est  corroborée  par  les  observa-  qui  a  été  adoptée  par  beaucoup  d'au- 

Hoos  de  quelques  expérimentateurs  qui  teurs  de  l'époque  actuelle  (h), 

jc)  LAmann,  Uhrbueh  ier  phytiolûçitchen  Chemie,  t.  If,  p.  7i. 

I*)  Sranden.  A  Treatise  on  the  Structure  and  Diieaset  ofthe  Liver,  1803,  p.  H  5. 

<ci  Ttedenanvt  et  Gmelin,  Recherchet  expérimentalu  tur  la  digettUm,  t.  II.  p.  71. 

—  H.  Mayo,  On  the  Ute  ofthe  DiU  {London  Med.  and  Phyt.  Journal,  1846,  t.  LVI.  p.  340). 
(tf)Frmchf,  Yerdauung  (Waçnfr't  Handwùrterbuch  der  PhytiologUt  t.  XXXI,  p.  839). 

{ei  Virchow.  Ceber  die  physikalischen  Eigentchaften  und  dot  Ztrfallen  det  Fettet  {Zeitrchrift 
fir  iu  ratioiulU  Siedicin,  1846,  t.  V.  p.  218). 

—  Bopp,   Ueber  Al^men,  Catein  und  Fibrin  {Annalen  der  Chemie  iind  Pharm.,  1849, 
I.  lAlX,  p.  16'. 

C)  VVeT*arg,  Mikrotkop.  und  chem.  Untersuch.  der  Fœcet.  Gicsscn,  1853. 
(j)  Uallêr.  EUmentaphyiiologia,  t.  VI,  p.  608. 
>h\  Milno  Edwards.  Eléments  de  iootogie.  1840.  t.  I,  p.  112. 
TraUt'  d€  ehkmie,  t846,  t.  VIII,  p.  613. 
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sorption  qui  en  est  la  suite.  Les  résultats  fournis  par  diverses 
expériences  parurent  favorables  à  cette  manière  de  voir,  et 
beaucoup  de  physiologistes  furent  conduits  ainsi  à  attribuer 
exclusivement  à  l'action  digestive  de  la  bile  Tutilisation  des  ali- 
ments gras  dans  l'organisme  animal.  Mais,  d'autre  part,  on  vil 
que  la  nutrition  n'était  pas  interrompue  lorsque  ce  liquide  cesse 
d'arriver  en  contact  avec  les  matières  alimentaires,  et  que  sans 
son  intervention  il  pouvait  y  avoir  absorption  de  la  graisse  (1). 


(i)  Un  chirurgien  célèbre  de  l'An- 
gleterre, M.  R  Brodie,  fut  un  des  pre- 
miers à  étudier  expérimenUlement  le 
r61e  de  la  bile  dans  la  digestion.  Il  lia 
sur  de  jeunes  Chats  le  canal  cholédo- 
que, puis,  quelque  temps  après,  il  tua 
ces  Animaux  pendant  que  le  travail 
digestif  était  en  pleine  activité,  et, 
bien  que  la  transformation  des  aliments 
en  chyme  parût  complète,  il  n'aper- 
çut pas  dans  les  vaisseaux  chylifères 
le  liquide  émulsionné  qui  résulte  or- 
dinairement de  l'absorption  des  ma- 
tières grasses  dans  l'intestin.  M.  Brodie 
en  conclut  que  l'action  de  la  bile  sur 
les  aliments  est  nécessaire  à  la  produc- 
tion du  chyle  (a). 

H.  Mayo  répéta  ces  expériences  en 
évitant  une  cause  d'erreur  contre  la- 
quelle M.  Brodie  ne  s'était  pas  mis  en 
garde  :  il  eut  soin  de  ne  lier  que  le  ca- 
nal cholédoque,  en  laissant  libre  le  canal 
pancréatique,  et  cependant  il  ne  vit  pas 
de  chyle  laiteux  dans  les  vaisseaux 
chylifères  (6). 

Mais  ces  résultats  négatifs  perdirent 


toute  valeur  en  présence  des  faits  ob« 
serves  vers  la  même  époque  par  Ma- 
gendie  et  par  plusieurs  autres  pbysk>« 
logistes.  Le  premier  de  ces  expéri- 
mentateurs constata  que  le  chyle 
laiteux,  c'est-à-dire  chargé  de  graisse 
émulsionnée,  pouvait  être  formé  chei 
des  Animaux  dont  le  canal  cholédoque 
était  lié  et  dont  le  tube  digestif  ne 
recevait  plus  de  bile  (c).  La  présence 
de  matières  grasses  dans  le  chyle  d'A- 
nimaux dont  la  digestion  se  faisait 
sans  le  concours  de  la  bile,  a  été  éga* 
lement  mBe  en  évidence  par  des  ex- 
périences analogues  dues  à  Leuret  et 
Lassaigne,  Tiedemann  et  GmeUn, 
M.  Voisin,  M.  B.  Phillips,  M.  Blondlot 
et  autres  (d).  Comme  nous  le  verrons 
bientôt,  ces  derniers  physiologistes  ne 
sont  pas  arrivés  aux  mêmes  condo- 
sions  quant  au  degré  d'influence  qoe 
la  bile  peut  exercer  sur  l'absorptioa 
des  graisses,  mais  ils  s'accordent  à  re- 
connattre  que  rabscncc  de  ce  liquide 
n*entratnc  pas  la  cessation  de  ce  phé- 
nomène. 


(a)  n.  Brodie,  Obtervatiinu  on  the  Effectt  produced  by  the  Ftile  in  the  Proceti  of  Di^eêhêm 
{Thé  QuarUrly  Journal  of  Science,  Literature  and  the  Arts,  1823.  t.  \IV.  p.  34i). 

{b)  Herbert  Mayo.  Experimenls  with  n  View  of  atcertaining  the  Effect  of  tying  the  ànttm 
coroniunis  rholcdochut  {London  Médical  and  Physical  Journal,  1820,  I.  LVI,  p.  S40j. 

(r)  MaceiKlio.  Préc.u  élémentaire  de  physiologie, 

(d)  Voisin.  Souvel  aperçu  sur  la  phyiiologie  du  foie,  1833.  p.  88. 

—  B.  Phillip*.  On  the  Fonctions  of  the  Liver  and  the  l'ses  of  the  BiU  {Lonéon  Ue4,  tmi 
Phys.  Joum.,  1833.  t.  \1I.  p.  iil). 

—  Bloodloi,  Traité  analytique  de  la  digestion,  1843,  p.  172). 
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Ainsi  on  a  constaté  que  des  Animaux  dont  toute  la  bile  était 
détournée  de  Tintestin,  et  déversée  audehorspar  une  ouverture 
fislulaire,  pouvaient  vivre  pendant  fort  longtemps  et  utiliser 
d'une  manière  complète  les  matières  grasses  contenues  dans 
leurs  aliments  ;  d'où  quelques  auteurs  ont  cru  pouvoir  conclure 
que  cette  humeur  ne  joue  aucun  rôle  dans  la  digestion  de 
ces  substances  (1). 

Cette  opinion  ne  me  parait  pas  admissible.  Il  est  certain  que 
la  bile  n'est  pas  indispensable  pour  la  digestion  des  matières 
grasses  ;  cela  a  été  constaté  par  la  comparaison  directe  des 
quantités  de  graisse  ingérées  dans  l'intestin  et  évacuées  par 
Tanus  chez  des  Animaux  dont  la  bile  ne  pouvait  arriver  dans 
le  duodénum,  ainsi  que  par  l'observation  des  matières  absor- 


(1)  Ce  mode  cTexpérimentation  fut 
onployé  eo  184/i  par  M.  Schwann.  A 
Faide  d*ane  onyermre  pratiquée  aux 
parois  de  Fabdomen,  sur  la  ligne  blan- 
che, chez  on  Chien,  on  mit  à  décou- 
Tfrt  le  canal  cholédoque,  on  lia  la 
partie  inférieure  de  ce  conduit,  et  on 
le  coupa  au-dessous  de  la  Ugature,de 
bçoQ  à  interrompre  toute  communica- 
tioQ  entre  ra|>pareil  hépatique  et  Fin- 
tolin  ;  pais  on  amena  au  dehors  le 
fond  de  la  vésicule  biliaire,  on  le  fixa 
«a  bords  de  la  plaie  extérieure  à  Faide 
de  quelques  points  de  suture,  et  Fon  y 
ft  une  indsion,  de  manière  à  établir 
ne  voie  pour  FécoulementMc  la  bile. 
La  plupart  des  Animaux  soumis  à  cette 
expérience  périrent  des  suites  immé- 
diates de  Fopération,  mais  quelques- 
uns  survécurent  pendant  un  certain 
temps  et  oiïrirent  des  signes  d'inani- 


tion ;  dès  le  troisième  jour  ils  com- 
mencèrent à  maigrir,  et  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  toas  mouru- 
rent dans  un  état  d'émaciation  (a).  On 
argua  donc  de  ces  expériences  pour 
soutenir  que  la  bile  joue  un  rOle  im- 
portant dans  la  digestion  des  matières 
grasses;  mais  M.  Blondiot,  étant  par- 
venu à  conserver  pendant  très  long- 
temps un  Chien  chez  lequel  il  avait 
établi  une  fistule  biliaire,  et  ayant  vu 
que  FAnimal  digérait  bien  et  ne  dépé- 
rissait pas,  se  crut  autorisé  à  conclure 
que  la  bile  est  au  contraire  complète- 
ment inutile  pour  la  digestion  des  ma- 
tières grasses  (6).  Ce  Chien  vécut  de  la 
sorte  plusieurs  années,  et  lorsque  enfin 
on  le  tua,  Fautopsie  parait  avoir  montré 
qu'il  n'existait  aucune  communication 
entre  sou  appareil  hépatique  et  son  tube 
alimentaire  (c). 


itt)^hwann,  Erpéri^ncet  pour  constaUr  st  la  bile  joue  da»i  l'économie  animale  un  rôle 
nmtvl  pour  la  rie  {Mém.  de  l'Arad.  de  DruxelUt,  1845.  t.  XVIII). 

(il  BlonHlot.  Ettai  tur  le*  fonctiom  du  foie.  1840,  p.  55  et  suiv. 

fi  BlondJot,  Inuttlité  de  la  bile  dan»  la  digestion  proprement  dite  {Mém.  de  la  Soc.  des  sciences, 
^fUretet  arts  de  Nancy,  ^^^U  p.  tO). 
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bées  par  les  vaisseaux  chylifères  (1).  Mais  il  me  semble  éga- 
lement indubitable  que  ce  liquide  peut  concourir  à  opérer  l*ëla- 
boralion  et  l'absorption  de  ces  substances  nutritives.  En  effet, 
MiM.  Bidder  et  Schmidt  ont  constaté  que  chez  les  Chiens  qui 
portent  une  fistule  biliaire  et  qui  digèrent  sans  que  leurs  aliments 
subissent  le  contact  de  la  bile,  les  matières  grasses  ingérées 
dans  le  tube  intestinal,  tout  en  étant  absorbées  en  partie, 
échappent  à  Faction  de  l'organisme  en  proportion  beaucoup 
plus  considérable  que  dans  les  circonstances  ordinaires,  et  se 
retrouvent  en  quantité  plus  grande  dans  lesdéjectionsalvines(2). 


(i)  Dans  diverses  expériences  faites 
principalement  sor  des  Gliats  et  rap- 
portées par  M.  Lenz  dans  sa  disserta- 
Uon  inaugurale,  la  quantité  de  graisse 
contenue  dans  les  aliments  a  été  dé- 
terminée ;  puis  on  a  fait  comparati- 
vement Tanalysedes  matières  fécales, 
et  dans  les  cas  où  Tinterventlon  de  la 
bile  dans  le  travail  digestif  avait  été 
empêchée  soit  par  la  ligature  du  canal 
cholédoque  ou  rétablissement  préalable 
d'une  fistule  cystique,  soit  par  la  liga- 
ture du  duodénum  au-dessous  de 
Tembouchure  de  l'appareil  hépatique, 
la  disparition  d'ime  certaine  quantité 
de  graisse  dans  Tintéricur  du  canal 
digestif  a  pu  être  toujours  constatée  (a) . 
Une  série  de  recherches  dues  à 
MM  Bidder  et  Schmidt  tend  égale- 
ment à  prouver  que  la  graisse  peut 
être  digérée  et  absorbée  sans  PacUou 
de  la  bile  (h). 

(*i)  Ainsi  que  jr  l'ai  déjà  dit,  le 
liquide   contenu    dans   les  vaisseaux 


chylifères  des  Animaux  chet  lesqaeb  la 
bile  a  été  arrêtée  dans  le  canal  cho* 
lédoque  par  une  ligature,  et  détournée 
•  au  dehors  à  l'aide  d'une  fistule  ,  a  été 
trouvé  quelquefois  plus  ou  nMios 
transparent,  ce  qui  impliqnalt  TahMoce 
de  la  quantité  ordinaire  de  grâiate 
émulsionnée  dans  les  produits  de  la 
digestion  (c)  ;  et  lors  même  que  dans 
les  expériences  de  ce  genre  le  chyle 
présentait  un  aspect  laiteux,  on  a  con- 
staté en  général  qu'il  était  moins  blanc 
que  d'ordinaire,  c'est-à^ir<»  moins 
chargé  de  graisse.  Cette  remarque  a 
été  faite  par  Tiedemann  et  Gnïelinf 
ainsi  que  par  îieurel  et  I^assaigne  (d)» 
Enfin  MM.  Bidder  et  Schmidt,  après 
avoir  observé  le  même  fait,  ont  doté 
la  quantité  de  matii'^res  grasses  existant 
dans  le  chyle  de  deux  Chiens  dont 
l'un  était  d'ans  l'état  normal,tandis  que 
l'autre  portail  ime  fistule  biliaire, et  ils 
ont  trouvé  que  chez  le  premier  ce 
liquide  donnait  32  millièmes  de  ma-  • 


{a)  Leni.  De  adtpû  concoctioru  et  abtorptioné,  di«»crt.  inau(^.  Dorpal,  1950,  p.  63  et  rait  et 
lab.  i. 

{b)  Bid<l<T  ot  Scliini.it,  Op.  cit.,  p.  i%%. 

(fi  Broiic,  i)p.  cit.  { The  Quarterly  Journal  of  ScUtice,  LUerature  and  the  Arts,  i  8i3,  l  XI V 
p.  343/. 

{é}  Tie<1cmann  et  (.melin,  Hecherchet  expérimentales  sur  la  digtstùm,  I.  Il,  p.  56. 

—  ImiTti  el  I.M<Mfrne,  Rech.  pour  serrir  à  l'hist.  de  la  dt^stiûn,  p.  148. 
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D'après  les  recherches  de  ces  physiologistes,  la  diminution  dans 
les  produits  utiles  de  la  digestion  des  graisses  résultant  du 
>  défaut  du  liquide  biliaire  serait  même  très  grande,  et  s'élèverait 
en  moyenne  aux  4/5"  ou  même  aux  6/7"  de  la  quantité  absorbée 
chez  les  Chiens  dont  l'appareil  hépatique  fonctionne  d'une 
manière  normale  (l). 

On  remarque  aussi  que  les  Animaux  dont  la  bile  est  déversée 
directement  au  dehors  par  le  moyen  d'une  listule  maigrissent 
en  général  beaucoup  (2).  Il  est  vraî  que  l'émaciation  peut  dé- 
pendre, jusqu'à  un  certain  point,  de  la  déperdition  d'une  quan- 


tières  grasses,  mais  que  chez  le  se- 
cond il  n'en  contenait  pas  tout  à  fait 
2  millit^ines  (ci). 

(1)  Les  expériences  sur  lesquelles 
MM.  Bidder  et  Schmidt  se  fondent 
pour  établir  ces  rapports  ne  sont  pas 
«ei  nombreuses  pour  que  Ton  puisse 
attacher  beaucoup  d'importance  aux 
proportions  indiquées  ci-dessus,  mais 
Hks  me  paraissent  suffisantes  pour 
montrer  que  Tabsence  de  la  bile  dans 
k  tube  digestif  coïncide  avec  une  di« 
minution  tri*s  notable  dans  Tabsorplion 
dtt  matières  grasses  et  une  augmen- 
Hlion  correspondante  dans  la  quantité 
de  ces  suljstances  contenues  dans  les 
ikes.  Ainsi,  dans  rexpérience  faite  sur 
u  Cliien  dont  Tapparcil  hépatique 
ioQctioDnait  d'une  manière  normale»  la 
^niité  de  graisse  absorbée  en  vingt- 
quatre  heures  correspondait  à  38S72 
pooT  1  kilog.  du  poids  du  corps.  Chez 
110  autre  Animal  de  même  espèce,  pe* 
^t  5300  grammes,  et  dont  la  bile  était 
(iétoomée  au  dehors  par  le  moyen 
dnnc  fistule,  le  déficit  accusé  par  la 


comparaison  des  quantités  de  graisse 
ingérées  dans  Testomac  et  évacuées 
avec  les  matières  fécales,  dans  une  ex- 
périence prolongée  pendant  huit  jours, 
s'est  trouvé  être  de  95  grammes  ;  enfin 
dans  une  seconde  expérience  dont 
la  durée  était  de  cinq  jours,  il  est 
descendu  à  i!ll'^û.  Il  en  résulte  que 
pour  1  kilogramme  du  poids  du  corps 
de  TAnimal,  la  quantité  de  graisse 
absorbée  élait  par  jour  de  2«%24dans 
la  première  expérience,  et  de  1»%56 
dans  la  seconde  (6). 

(2)  Dans  ime  série  d'expériences  de 
ce  genre,  faites  par  M.  Schwann  sur 
des  Chiens,  les  Animaux  portant  une 
fistule  biliaire  furent  p  ses  chaque 
jour,  et  l'on  constata  en  général  un 
grand  amaigrissement,  qui  commen- 
çait à  se  faire  sentir  dès  le  troisième 
jour  de  l'opération  et  qui  continuait 
jusqu'à  la  mort,  h  moins  que  les 
communications  entre  le  foie  et  le 
duodénum  ne  fussent  rétablies  par 
suite  d'un  phénomène  d'ulcération  et 
d'inflammation  adhésivc  (c). 


fat  )Mtin  tl  Schmidt,  Die  Verdauunastdfté,  p.  2â7. 
(ki  Bidder  et  Schmidt,  Op.  cit.,  p.  933  et  suiv. 

'CI  Schwann,  Bxpérienuê  pour  constater  ti  la  bile  joue  dam  l'économie  animale  un  rôle 
twntxfi  pour  la  vie  (Souv.  Mém.  de  i'Acad.  de  Bruxelle»,  4845,  t.  XVIII,  p.  28). 
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lité  considérable  de  matière  organique  qui  résulte  de  cet  étal 
de  choses,  car  dans  les  circonstances  ordinaires  les  principes 
constitutifs  de  la  bile  sont  en  grande  partie  résorbés  par  les 
parois  de  Tintestin  (1);  mais  il  est  très  probable  qu  une  des 
principales  causes  de  ce  phénomène  est  raffaiblissement  déter- 
miné ainsi  dans  la  puissance  digestive,  et  Tinsuflfisance  de  la 
quantité  de  substances  grasses  absorbées,  quand  la  bile  ne 
concourt  pas  a  leur  utilisation. 
Aeuoo  §  21.  ~  Ayant  été  conduit  à  admettre  que  la  bile  contribue 
à  la  digestion  des  graisses,  nous  devons  chercher  à  nous  rendre 
compte  de  la  manière  dont  elle  agit  pour  activer  l'absorption 
de  ces  substances. 

Il  est  facile  de  constater  que  la  bile  a  la  propriété  d'émul- 
sionner  les  acides  gras  et  qu'elle  favorise  la  suspension  des 
graisses  neutres  liquides;  mais  elle  ne  possède  pas  cette  der- 
nière faculté  ù  un  aussi  haut  degré  que  le  suc  pancréatique,  ou 
même  que  le  mucus  intestinal,  dont  nous  aurons  bientôt  à  nous 
occuper  (2). 

Quelques  physiologistes  ont  pensé  que,  dans  le  travail  de  la 
digeslion,  les  graisses  élaient  saponifiées  par  la  bile  et  rendues 
absorbablcs  par  suite  de  leur  transformation  en  glycérine  et 
en  acide  gras;  mais  Texpérience  montre  que  ces  produits  ne  se 

(1)  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  de  nouTelles  recherches  sur  Taction  de 

dans  une  prochaine  Leçon.  la  bile  sur  les  matières  grasses  (6).  Il 

{'2)  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  a  vu  que  ce  liquide  ne  forme  pas  une 

des  expériences  furent  faites  sur  ce  émulsion  permanente  avec  les  graisses 

sujetparSchrœder,  et  cet  autour  trouva  neutres,  mais  qu'elle  peut  se  charger 

que  de  Thuile  émulsionnée  par  son  de  beaucoup  d'acide  margarique  et 

mélange  avec  de  la   bile  ne  tarde  pas  d'acide  sléarique.  Ces  corps  se  com- 

à  s'en  séparer  en  grande  partie  (a).  binent  avec  les  alcalis  des  sels  orga- 

M.  W.  Marcet  a  fait  dernièrement  niques  de  la  bile  et  mettent  en  liberté 

(a)  ScliroeJer,  Exjterimeutorum  ad  veriorem  cyttica  bilii  indoUm  erplorandam  captonm. 
Cf  •tinffrn.  1764. 

{b)  W.  liarcpt.  On  the  Action  of  mie  upon  Fat»  {Proceed.  of  the  Bo^al  Society,  1857.  t.  IX. 
p.  30G  ;  —  Médical  T\me»  and  Haiftte,  18âA;  —  Journal  de  phytiologis  de  Brown-Séqvird, 
I.  I,  p.  800*. 
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forment  qii  en  quantité  insignifiante  dans  le  tube  intestinal,  et 
que  c'est  à  Tétat  de  composés  neutres  que  la  presque  totalité 
de  la  matière  grasse  dont  l'organisme  s^empare^  arrive  dans  les 
vaisseaux  absorbants. 

En  étudiant  la  composition  chimique  de  la  bile,  nous  avons 
vu  qu'une  des  matières  constitutives  de  ce  liquide  a  la  pro- 
priété de  dissoudre  les  graisses  neutres  (1).  Mais  l'action  dis- 
solvante que  la  bile  doit  exercer  ainsi  sur  les  substances  grasses 
qu  elle  rencontre  dans  l'intestin  est  trop  faible  pour  que  l'on 
puisse  supposer  que  c'est  à  l'état  de  dissolution  dans  ce  liquide 
que  ces  matières  traversent  les  parois  du  tube  digestif  pour  péné- 
trer dans  les  vaisseaux  absorbants.  Cependant  elle  me  paraît 
devoir  influer  d'une  manière  indirecte  sur  ce  passage.  En  effet, 
nous  avons,  dans  une  précédente  Leçon,  vu  que  l'huile  traverse 
les  membranes  organiques  beaucoup  plus  facilement  quand 
celles-ci  sont  imbibées  d'une  dissolution  alcaline  que  lorsqu'elles 
sont  mouillées  par  de  l'eau  seulement  (2).  Il  en  est  de  même 
quand  on  fait  usage  de  la  bile,  et  par  conséquent  on  est  autorisé 
a  penser  que  ce  liquide,  en  baignant  les  villosités  intestinales, 
doit  rendre  le  tissu  de  ces  appendices  absorbants  plus  aptes 
à  se  laisser  pénétrer  par  les  matières  grasses;  rallraction 
capillaire,  qui  ne  s'exercerait  pas  entre  la  surface  de  la  mem- 
brane muqueuse  de  l'intestin  et  les  graisses,  si  celte  membrane 
était  mouillée  par  un  liquide  inapte  à  se  mêler  à  ces  corps,  doit 
entrer  en  jeu  quand  elle  est  imbibée  de  bile  ou  d'une  dissolu- 
es acides  résinoTdes;  il  en  résulte  produits  analogues  ont  été  souvent 
donc  an  véritable  savon.  Or,  M.  Mar-  observés  dans  les  déjections  alvines 
fet  a  trouvé  aussi  que  chez  les  Chiens  chez  les  ictériques,  et  par  conséquent 
Il  te  produit  des  acides  gras  dans  M.  Marcel  croit  pouvoir  établir  que, 
TeMonuic,  et  Ton  sait  que  dans  les  ex-  dans  le  travail  normal  de  la  digestion, 
périences  de  Tiedcmann  et  Gmelin,  il  la  bile  s'empare  des  acides  gras  et  en 
existait  des  acides  gras  dans  les  ma-  détermine  Tabsorption. 
lières  fécales   des  Animaux  dont  le  (1)  Voyez  tome  VI,  page  hS6. 

ttnal   cholédoque  avait  été  lié.  Des  (2)  Voyez  tome  V,  page  223. 
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tion  de  taurochotete  de  soude,  puisque  ces  liquides  sont  sus- 
ceptibles de  dissoudre  les  matières  grasses.  D'après  les  lois  des 
actiotis  de  capillarité  et  les  relations  que  nous  savons  exister 
entre  les  faits  de  cet  ordre  et  l'absorption  physiologique,  il  y  a 
donc  Heu  de  croire  que  la  présence  de  la  bile  dans  l'intestin 
doit  contribuer  à  faciliter  le  passage  des  graisses  à  travers  le 
tissu  perméable  des  villosités  et  l'entrée  de  ces  substances  dans 
le  système  vasculaire  (1). 


(1)  M.  Matteacd  a  appdé  Pauen- 
tkm  des  physiologislcs  sar  rinfluence 
que  la  présence  cTon  liquide  alcalin 
dans  Pintestin  pooTait  exercer  sur 
rabsorpUon  des  matières  grasses  par 
les  parois  de  ce  tube  (a)  ;  mais 
M.  SchilT  a  remarqué  qoe  Feodo»- 
mose  de  ces  substances  à  travers  les 
membranes  animales  ne  s*opère  pas, 
si,  au  lieu  de  les  akraliniser  avec  de  la 
potasse  caustique,  on  emploie  du  car- 
bonate dépotasse  (6),  et  Ton  objecte 
aussi  que  dans  le  \oisinage  du  duodé- 
num la  bile  est  neutralisée  par  les 
acides  du  suc  gastrique,  il  paraissait 
donc  difficile  de  croire  que  la  bile,  en 
raison  de  son  alcalinité,  pût  influer 
BOCabiement  sur  la  puissance  absor^ 
bante  des  parois  de  l'intestin. 

L'explication  physique  donnée  ci- 
dessus  repose  sur  des  considérations 
du  même  oidre,  mab  qui  s'appliquent 
au  rOle  d'une  autre  des  Mibstances 
cottstitutiTes  de  U  lile,  l'acide  tauro- 
cbolique,  que  nous  savons,  par  les 
expérknces  de  M.  Stn?cier,  être  apte 
à  dissoudre  une  certaine  quantité  de 
graisse. 

Au  sujet  de  lliifluence  modificaurice 


que  la  bile  peut  exercer  sur  les  attrac« 
lions  capillaires  en  jeu  entre  les  mem* 
branes  bumides  et  les  liquides  gra», 
je  citerai  une  expérience  de  MM.  Bîd- 
der  et  Schmidt.  Ces  physiologistes 
plongèrent  dans  de  ITiuile  rextrémité 
inférieure  de  deux  tubes  capillaires, 
dont  l'un  avait  été  préalablement 
mouillé  intérieuremen  tavec  de  la  bile, 
et  dont  Tautre  était  tant(yt  sec,  d'au- 
tres fois  humecté  avec  une  dissohitioa 
saline,  et  ils  vin^U  que  la  matière 
grasse  s'êl«'\ait  toujours  beaucoup 
pitis  haut  dans  le  premier  que  dans 
le  second  \c].  Des  expériences  de 
M.  Wistingshausi'D,  faites  sous  la  di- 
rection df  M.  Schmidt,  fournissent 
aussi  des  arguments  en  faveur  de 
Topiniou  professéi'  ci-dessus.  Ce  jeune 
physiologiste  a  constaté  que  l'endos- 
mose des  matières  grasses  provoquée 
par  uue  diss»olution  alcaline  est  beau- 
coup dugnientêi'  par  W  fait  du  mélange 
de  ces  sube4anct»sa\iT  une  dissolution 
de  taurocholatc  de  soude  (J).  Je  rap- 
pellerai également  les  expéiieDccs  de 
\l.  liolTmann,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occa- 
sion de  parler  dans  la  quarante-on* 
quième  Leçon  \,U)tat  V,  p.  223). 


<)  UaitcMci.  Lifvnt  tur  Ltê  pktngmUruê pkfs^ues  et»  cwf*  n««jUs.  1^47.  p.  106. 
tmm  p,trt%hu.  Durpat,  1951. 
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On  pense  généralement  que  la  bile  exerce  sur  les  parois  de     acuoo 

stimnlanto 

rintestin  une  action  stimulante  qui  provoquerait  les  mouvements  de  ui  bue. 
péristaltiques  de  ce  tube  (1).  Effectivement,  on  a  constaté  que 
les  villosités  de  la  tunique  muqueuse  de  Tintestin  se  contractent 
par  refTet  d*un  contact  prolongé  avec  la  bile,  et  les  mouvements 
de  ces  organites  pourraient  bien  influer  sur  Vaction  absorbante 
qu'ils  exercent  sur  les  matières  grasses  pendant  le  travail  de  la 
digestion;  mais,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne 
peut  former  que  des  conjectures  à  ce  sujet. 

Enfin  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  présence  de  la  bile  dans 
rintestin  excite  la  sécrétion  des  liquides  fournis  par  la  tunique 
muqueuse  de  ce  canal  ou  par  les  glandulcs  sous-jacentes, 
et  qu'elle  contribue  de  la  sorte,  d'une  manière  indirecte,  à 
compléter  le  travail  digestif  aussi  bien  qu'à  faciliter  l'évacua- 
tion du  résidu  laissé  par  les  aliments  (2)  ;  car  les  sucs  in- 

(i)  Les  expériences  de  M.  Scbiff  raient  la  bile  comme  une  espèce  de 

nous  ont  appris  que  le  contact  de  la  pui*gatif  naturel,  et  Ton  a  eu  souvent 

hUe  détermine  dans  les  fibres  muscu-  Toccasion  de  remarquer  que  che«  les 

laires  des  contractions   violentes,  et  ictériques,  les  matières  fécales  sont 

que  ces  effets  sont  plus  intenses  sur  en  général  dures  et    rendues  à   de 

les  muscles  involontaires  que  sur  ceux  longs  intervalles  :  or  la  jaunisse  dé- 

ét  U  vie  animale  (a).  Mais  dans  Tin-*  pend  en  général  d'un  arrêt  du  cours 

tertin  la  bile  n'arrive  pas  en  contact  de  la  bile  dans  les  conduits  excrétetu^ 

avec  U   tunique    musculaire   de  ce  du  foie. 

tube  ;  elle  en  est  séparée  par  la  mem-»         Tiedemann  et  Gmelin  ont  constaté 

brane  muqueuse,  et  par  conséquent  aussi  que  chez  les  Chiens  auxquels  ils^ 

elle  ne  pourrait  exercer  qu'une  action  avaient  lié  le  canal  cholédoque,  les 

indirecte  sur  les  fibres  contractiles  du  selles  étaient  très  rares  (c).  Mais  dans 

canal  bitestinal.  Du  reste,  on  sait  aussi,  les  expériences  de  MM.  Blondlot  et  de 

par  les  expériences  de  M.  Budge,  que  plusieurs   autres   physiologistes  ,   les 

la  bile  appliquée  sur  un  nerf  moteur  Animaux  qui  portaient  une  fistule  bi- 

détermine  des  contractions  spasmodi-  liaire,  et  qui  ne  recevaient  pas  de  bile 

qaes  dans  les   muscles    correspon-»  dans  leur  intestin,  continuèrent  néan- 

dants  (6).  moins  à  avoir  des  évacuations  alvines 

(2)  Les  anciens  médecins  considé-  très  régulières  {d), 

(fl)  Schiff,  Der  Modui  der  Hertbewegung  (Archiv  fûr  phytiol.  Heilkundt,  i850,  t.  IX,  p.  00). 
ik)  Itodge,   Die  Galle  ait  starket  liei^mitlel  fûr  Nerven  und  Mutkiln  (Froriep't  TofiberichUt 
Jikk.  fUr  Ant.  und  PhyêioL,  1852,  1. 1,  p.  S43). 
(c)  Tiedemann  et  Gmelin,  Recherchei  tur  la  digeitUnit  *•  H,  p.  ti , 
irf)  Btendloi,  Ei$ai  sur  les  fonctions  du  foie,  1846,  p.  73. 
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testinaux,  comme  nous  allons  le  voir,  sont  aussi  des  liquides 
digestifs. 

Il  est  également  à  noter  que  la  bile,  en  raison  de  la  soude 
qu'elle  contient  à  Tétat  de  liberté  ou  faiblement  unie  à  ses  acides 
résinoïdes,  contribue  ù  saturer  les  acides  du  suc  gastrique  et  à 
arrêter  l'action  digeslive  de  la  pepsine  sur  les  matières  albumi- 
noïdes  (1).  Quant  aux  autres  modifications  que  la  bile  subit 
par  suite  de  son  mélange  avec  les  sucs  acides  ou  autres,  qu'elle 
rencontre  dans  l'estomac,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  en  ce  moment, 
parce  qu'elles  ne  paraissent  avoir  aucune  influence  sur  le  travail 
digestif  proprement  dit,  et  j'y  reviendrai  quand  je  parlerai  des 
matières  excrémentilielles  (2). 
AdioB  §  22.  —  Indépendamment  du  mélange  formé  par  la  bile,  le 
suc  pancréatique ,  le  suc  gastrique  et  la  salive,  il  arrive  dans  la 
cavité  de  l'intestin  desliquidesqui  sont  sécrétés  par  les  glandules 
logées,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  dans  les  parois  de  cette 
portion  du  tube  digestif,  ou  qui  se  produisent  à  la  surface  de  sa 
tunique  muqueuse  (3).  Le  premier  de  ces  liquides  propres  à  l'in- 
testin est  désigné  d'une  manière  générale  sous  le  nom  de  sue 


(1)  Sylvias  de  le  Boe,  Boerhaave  et  de  nouvelles  lumiires  snr  le  point 
quelques  autres  anciens  physiologbtes  dont  je  viens  de  parler  icL  M.  BrQcke 
ont  attaché  beaucoup  d'importance  à  a  trouvé  que  la  pepsine  est  entraînée 
Faction  neutralisante  de  la  bile  sur  les  par  les  précipités  qui  se  produisent 
acides  du  chyme  (a).  lors  du  mélange  du  suc  gastrique  avec 

(2)  Au  moment  de  meure  cette  diverses  substances,  et  notamment 
feuille  sous  presse  ,  j'ai  reçu  de  avec  la  bile.  I/acide  du  suc  gastrique, 
M.  E.  BrQcke  un  mémoire  trt's  inté-  en  précipitant  les  acides  résinoldesde 
ressaut  sur  la  pepsine,  que  je  regrette  la  bile,  détermine  donc  aussi  le  dépôt 
de  n'avoir  pu  citer  dans  les  premières  de  la  pepsine,  qui,  fixée  par  le  précl- 
pages  de  ce  volume,  mais  sur  lequel  pilé,  rcsse d'exister  endissolution  dans 
je  reviendrai  dans  une  prochaine  le  liquide  digestif,  et  doit  cesser  par 
Leçon.  Parmi  les  faits  constatés  jwr  conséquent  d'agir  sur  les  aliments  (6). 
ce  physiologiste,  il  en  est  un  qui  jette  (3)  Voyez  tome  VI,  p.  387  et  sniv. 


(a)  Haller,  Elementa  phytiologiœ,  t.  VI,  p.  417,  G09,  clc. 

{b)  E.  Brucke,  Beitrdge  %ur  Uhre  von  der  \eriauung  {Sitiungslttricliie  der  Wiener  Ak«i^, 
IRlli,  t.  XUU,  p.  <H0  vi  »uiv.). 
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iniestinal;  le  secondest  appelé  mucus.  Jusque  dans  ces  derniers 
temps  on  pensait  qu'ils  ne  servaient  qu'à  lubrifier  les  parois  du 
canal  intestinal,  à  les  protéger  contre  l'action  trop  irritante  de 
certains  corps  étrangers,  à  faciliter  le  passage  des  matières 
alimentaires  de  l'estomao  vers  l'anus,  et  à  conduire  au  dehors 
des  produits  excrémentitiels  ;  mais  on  sait  aujourd'hui  qu'ils 
jouent  un  rôle  plus  important,  et  qu'ils  peuvent  agir  chimi- 
quement, sur  les  matières  alimentaires,  à  la  manière  des  autres 
sucs  digestifs  dont  nous  venons  de  faire  l'étude  (1). 


(i)   Dans  rélat  normal  de  Torga- 
Bisme,  le  liquide  fourni  par  les  parois 
de  rintestin  ne  peut  pas  être  distingué 
des  autres  sacs  digestifs,  car  il  ne  se 
r^IKontre  que  mêlé,  soit  au  chyme, 
soit  à  la  bUe  et  au  suc  pancréatique. 
IVmr  s'en  procurer,  M.  Frerichs,  dont 
les  expériences  portèrent  sur  des  Chats 
ft  des  Chiens,  comprit  entre  deux  liga- 
tures une  anse  de  la  portion  flottante 
de  Hntestin  grêle.  Il  avait  préalable- 
ment vidé  et  nettoyé  par  des  lavages 
réitérés  Tintérieur  de  cette  anse  hites- 
tinak,  longue  de  plusieurs  pouces,  qui 
fat  ensuite  replacée  dans  Tabdomen  de 
r.\ninial  ;  puis  la  plaie  extérieure  fut 
fermée  k  Taide  d'une  suture.  Au  bout 
de  quelques  heures,  la  portion  du  tube 
intestinal  ainsi  isolée  fut  trouvée  rem- 
plie d'un  liquide  transparent,!  ncolore, 
Tisqueax,  très  alcalin,  et  contenant  en- 
viron 2  ou  2  1/2  pour  100  de  matières 
loUdes  (a),  M.  Lehmann  a,  obtenu  un 
produit  analogue  chez  un  malade  at- 
teint de  hernie,  dont  une  portion  de 
tlotestin  grêle  était  obstruée  et  com- 
muniquait à  Textérieur  par  plusieurs 
orifices  (istuleux  situés    les  uns  au- 


dessus,  les  autres  au-dessous  de  Tob- 
stacle(6).  M.  Bldder  et  Schmidt,  ahisi 
qu'un  de  leurs  élèves,  M.  Zandcr, 
n'ayant  pas  obtenu  des  quantités  de 
liquide  sufGsantes,  en  employant  le 
procédé  dont  M.  Frerichs  avait  fait 
usage,  ont  eu  recours  à  rétablissement 
d'un  anus  artificiel  chez  des  Chiens 
dont  le  canal  pancréatique  était  lié  et 
Tappareil  biliaire  mis  en  communica- 
tion avec  le  dehors  au  moyen  d'une 
fistule  cystique  (c).  Enfin  M.  Colin  a 
employé  un  procédé  qui  me  parait  pré< 
férable  à  tous  les  précédents,  car  il  per- 
met d'obtenir  le  suc  intestinal  à  peu 
près  pur,  sans  avoir  ouvert  préalable- 
ment l'inteslhi.  Ce  jeune  physiologiste 
opère  sur  un  Cheval  dont  la  digestion 
est  en  pleine  activité.  U  pratique  une 
incision  au  flanc  gauche  de  F  Ajiimal,  de 
façon  à  faire  sortir  une  anse  de  Tintestin 
grêle,  et  il  applique  sur  la  portion 
supérieure  de  ce  tube  un  petit  com- 
presseur à  tIs  qui  l'aplatit  sans  le  léser, 
et  interrompt  toutecommunication  avec 
les  parties  situées  en  amont  ;  puis  en 
pressant  méthodiquement  l'intestin 
d'avant  en  arrière  avec  les  doigts,  il 


ta)  Frerichs,  Die  Yerdauung  (Wagner't  UandufôrUrbuch  der  Phytiologie^  i.  III,  p.  851). 
•b)  L^chmaon.  Uhrbueh  der  phytiologiiclien  ChemUt  t.  Il,  p.  79. 
\fii  IMder  et  Schoiai.  DU  Yerdauungêiafte,  p.  270. 
—  Zamlcr,  De  iuuo  enlertcot  diftrrl.  iiiaug.  Dorpal,  185 
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Le  suc  propre  cjue  les  aliments  rencontrent  dans  l'intestin 
grêle  est  un  liquide  alcalin  et  albumineux  (1)  qui  émulsionne  les 
graisses,  et  transforme  Tamidon  en  sucre  à  la  manière  du  suc 
pancréatique  (2);  il  peut  aussi  eiïectuer  la  digestion  des  ma- 
tières albuminoïdes  ;  mais  son  action  est  très  variable,  et  nous 
ne  sommes  encore  que  peu  éclairés  sur  les  circonstances  qui 
influent  sur  ses  propriétés  physiologiques  (3) .  C'est  évidem* 


fait  descendre  les  matières  qui  s'y 
trouvent,  et  après  avoir  vide  de  la 
sorte  le  canal  dans  une  longueur  d'en- 
virop  2  mètres,  il  applique  à  Textré- 
mité  inférieure  de  Tanse  ainsi  préparée 
un  second  compresseur,  et  il  fait  ren- 
trer le  tout  dans  Tabdomen,  dont  il 
recoud  la  plaie.  L'Animal  est  tué  une 
heure  après,  et  Ton  trouve  alors  dans 
Tanse  intestinale  fermée  de  la  sorte  aux 
deux  bouts  ime  accumulation  de  li- 
quide sécrété  par  ses  parois.  L'inflam- 
mation n'a  pu  encore  s'emparer  des 
viscères,  et  en  général  on  recueille 
ainsi  de  80  à  120  grammes  de  suc 
intesUnai  (a). 

(1)  L'alcalinité  des  liquides  sécrétés 
par  les  parois  de  Flntestin  grêle  avait 
été  constatée  depuis  longtemps  par 
M.  I3onné  et  par  d'autres  physiolo- 
gistes (6).  Le  suc  intestinal  du  Clicval 
obtenu  par  M.  Colin  était  mêlé  à  une 
certaine  quantité  de  mucus;  après 
tiltration,  sa  densité  élaii  de  1,010,  et 
d'après  Lassaigne,  il  était  composé  de  : 
eau,  98,1;  albumine,  0,65;  chlorure  de 
sodium  et  de  potassium,  phosphate 
de  soude,  etc.,  1,45  pour  100  par- 
lies  (r). 


(2)  L'action  saccharifiante  exercée 
par  le  suc  intestinal  sur  Famidon  a  été 
constatée  d'abord  par  M.  Frerichs  (rf), 
à  l'aide  du  liquide  obtenu  par  le  pro- 
cédé indiqué  ci-dessus.  MM.  Bid- 
der  et  Schmidt  obtinrent  des  résultati 
analogues  clicz  des  Animaux  vivants^ 
en  introduisant  dans  une  anse  de 
l'intestin  grêle  préalablement  vidée  et 
nettoyée  intérieurement  une  certaine 
quantité  d'empois,  et  en  l'y  retenant  à 
l'aide  de  deux  ligatures,  dont  ceUe 
placée  en  amont  empêchait  l'accès  du 
suc  pancréatique,  du  suc  gastrique  et 
autres  liquides  qui  se  trouvaient  dans 
le  duodt^num.  Au  bout  de  peu  de  temps 
l'empois  ainsi  emprisonné  ne  donnait 
plus  avec  l'iode  la  coloration  caracté* 
ristique  des  matières  amylacées  (e). 

(3)  Dans  les  expériences  de  M.  Fre- 
richs il  ne  se  manifesta  aucun  indice 
d'une  action  dissolvante  exercée  par 
les  sucs  intestinaux  sur  les  alhnents 
albuminoïdes  (/*);  mais  la  puissance 
digestivc  de  ce  liquide  fut  mise  en 
évidence  par  les  reclierchcs  de 
MM.  Biddor  et  Schmidt  Pour  s'éclai- 
rer à  ce  sujet,  ces  physiologistes  opé- 
rèrent sur  des  Chats  et  des   Ghifiif 


(a)  Colin,  Traité  de  pUytioloqU  cmnparér  des  animaujr  dmnnttques,  1. 1,  p.  048. 

(b)  Oonoé.  Court  de  mtcrotcopU,  1844.  p.  153. 

—  Zander.  De  iucco  enterico,  I>i»sert.  inaug.  Dori»al,  1S50. 

(c)  CoUd,  Op.  cit.,  t.  I.  p.  G49. 

(rf)  Frerichs,  Die  Yerdaunng  (Wapncr's  llanduôrterbuth  der  l'hysiohgu,  l.  III,  p.  8û2j. 
te)  Bitidcr  cl  Scliiiiidl.  Die  Yerdauuugudfte,  p.  281. 
U)  FrtTich»,  Op.  cit.,  p.  85i. 
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ment  un  mélange  de' produits  divers  fournis,  les  uns  par  les 
tubes  de  Lieberkiihn,  les  autres  par  les  glandes  de  Brunner  ou 
par  les  follicules  de  Peyer  (1)  ;  et  il  est  probable  que  les  diffé- 
rences constatées  par  les  expérimentateurs  dans  son  mode  d'ac« 
tion  sur  les  aliments  dépendent  en  grande  partie  de  l'existence 
en  proportion  tantôt  plus  grande,  tantôt  plus  faible,  de  l'une  ou 
de  l'autre  de  ces  humeurs. 

Du  reste,  l'aptitude  des  sucs  intestinaux  à  opérer  la  digestion 
des  aliments  sans  le  concours  des  liquides  provenant,  soit  de 
l'estomac,  soit  du  foie  ou  du  pancréas,  a  été  constatée  dans 
Tespèce  humaine  aussi  bien  que  chez  les  Animaux,  et  la  con^ 
naissance  de  ce  fait  peut  être  très  utile  en  médecine.  Ainsi  il 
arrive  parfois  u'à  la  suite  d'une  plaie  pénétrante  dans  l'abdo- 
men, l'intestin  reste  ouvert  et  verse  directement  au  dehors 
toutes  les  matières  alimentaires  qui  dans  l'état  normal  seraient 
d^endues  plus  bas  pour  être  absorbées  ou  expulsées  par 
l'anus  ;  et  lorsque  cet  oritico  que  les  chirurgiens  appellent  un 
mus  contre  nature  se  trouve  placé  vers  le  commencement  de 
l'intestin  grêle,  il  en  résulte  non-seulement  une  incommodité 
des  plus  graves,  mais  une  insuffisance  dans  les  résultats  du 
travail  digestif,  qui  peut  amener  un  état  d'émacialion,  ou  même 

qu'ils  avaient  fait  jeûner  pendant  plu-  cevait  plus  ni  bile  ni  suc  pancréatique, 
rieurs  joiir9,et  ayant  ouvert  Tabdomen  ni  suc  gastrique,  de  petits  sachets  de 
de  TAnimal  mb  en  expérience ,  ils  mousseline  contenant  des  morceaux  de 
interrompirent  toute  communication  viande  ou  de  blanc  d'œuf  cuit,  dont 
cotre  le  duodénum  et  la  portion  sui-  le  poids  avait  été  préalablement  dé- 
TantedeFintestin  grêle,  au  moyen  d'un  terminé.  Quelques  heures  après,  ces 
C)lindre  de  liège  logé  dans  ce  tube  en  sachets  furent  examinés,  et  Ton  trouva 
gnisede  mandrin  et  en  plaçant  autour  que  les  matières  albuminoîdes  ren- 
du point  ainsi  obstrué  une  ligature  très  fermées  dans  leur  intérieur  avaient 
serrée.  Puis,  à  Faide  d'un  anusartiûciel  été  digérées  tantôt  en  totalité,  d'autres 
<mvert  au-dessous  de  l'obstacle  établi  fois  en  grande  partie  (a), 
de  la  sorte,  ils  introdubirent  dans  la  (1)  Voyez  tome  VI,  page  /i02  et  sui- 
portion  du  tnbe  intestinal  qui  ne  re-  vantes. 

n)  Udder  et  Schmidt,  Op.  cit.,  p.  272  et  «uiv. 
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la  mort  par  inanition.  Dernicremcnt«  chez  une  femme  atteinte 
d*unc  infirmité  de  ce  genre,  tous  les  aliments  qui  passaient  de 
Testomac  dans  le  duodénum  s'échappaient  aussitôt  par  Tanus 
artificiel,  et  rien  n'arrivait  dans  la  portion  suivante  du  canal  in- 
testinal où  d'ordinaire  la  digestion  s'achève.  La  malade  étaitd'une 
maigreur  extrême,  etaurait,  suivant  toute  probabilité,  succombe 
très  promptement,  si  le  médecin  chargé  de  lui  donner  des  soins 
n*avaiteu  recoursa  Tingestion  directe  de  matières  alimentaires 
dans  Tintestin  grêle  par  Torifice  qui  s'opposait  au  cours  normal 
du  chyme  élaboré  dans  l'estomac  (1).  On  parvint  de  la  sorte  à  si 
bien  nourrir  cette  femme  parla  fistule  duodénale,  que  bientôt  ses 
forces  se  rétablirent,  et  que  Ton  put  sans  inconvénient  en  faire  le 
sujet  d'expériences  intéressantes  (2).  On  introduisit  directement 
dans  son  intestin ,  par  l'anus  artificiel  dont  je  viens  de  parler, 
des  sachets  de  mousseline  contenant  des  aliments  de  différentes 
sortes,  et  l'on  en  examina  le  contenu  lorsque,après  avoir  séjourne 
pendant  plusieurs  heures  dans  le  tube  digestif  et  être  descendus 
dans  le  rectum,  ils  avaient  été  expulsés  au  dehors  par  les  voies 
naturelles.  Or,  on  constata  qu'en  traversant  ainsi  Tintestin, 

(i)   Les   cipëriences   intéressantes  concours  de  l'estomac  (6);  mais  Ciate 

dont  il  est  ici  question  furent  faites  à  de  lumières  pliysiolof^iques  suffisantes» 

Bonn,  par  M.  Busch.  Elles  fournirent  on  croyait  gt'néralement  que  TabscMp- 

aussi  des  résultats  importants  relative-  tion  des  matières  nutritives  poavail 

ment  au  rôle  de  l'estomac  dans  Tabsorp-  s'opérer  par  le  gros  intesUn  aussi  bien 

lion  des  matières  nutritives,  sujet  dont  que  par  l'intestin  grêle,  et  c'était  ordl- 

nons  aurons  bientôt  à  nous  occuper  (a).  nairement  par  l'anus  qu'on  injectait  les 

Dans  d'autres  cas  patliologiques  ana-  aliments  dans  le  tube  digestif, 
logues,  destentatives  semblables  avaient  (2)  liOrsqueM.  BiLsch  eut  recoarsà 

été  faites,  et  Dieffenbach,  chirurgien  ce  mode  d'alimentation,  la  malade  ne 

célèbre  de  Berlin,   avait   été   même  pesait  que  68  livres  2  onces,   et  dans 

conduit  à  penser,  d'après  les  résultats  l'espace  de  treize  semaines  son  pokb 

obtenus,  que  la  digestion  des  aliments  s'éleva  à  85  livres  ;  elle  avait  donc 

pourrait  bien  être   possible  sans   le  gagné  plus  de  8  kilogrammes. 

{a)  Bu>ch,  Beitrige  %ur  Phytiologu  dtr  Verdauungiorgatu  {Archiv  fAr  paikolofiêclu  ÀHêlomk 
utU  Pkuiiolope,  iSSft.  I.  \IV.  p.  140). 
(6)  Banbch,  Traité  de  phi/iioiogUt  I.  IX,  p.  33t». 
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et  sans  avoir  subi  le  contact,  ni  de  la  salive,  ni  du  suc  gastrique, 
ni  de  la  bile  ou  du  suc  pancréatique,  les  aliments  féculents,  la 
viande  et  le  blanc  d'œuf  durci  par  la  cuisson  pouvaient  être 
digérés  et  absorbés;  car  ces  substances  ne  se  retrouvaient  en 
totalité,  ni  dans  les  petits  sacs  perméables  où  on  les  avait  ren- 
fermées,  ni  dans  les  matières  alvines  expulsées  au  dehors  (1). 
Les  propriétés  digestives,  dont  l'existence  est  ainsi  révélée 
dans  les  sucs  sécrétés  par  les  parois  de  Tintestin  grêle,  ne  se 
retrouvent  plus  dans  les  liquides  fournis  par  les.  parois  du  gros 
intestin.  11  en  résulte  que  cette  dernière  portion  du  tube  alimen- 
taire ne  joue  qu*un  rôle  passif  dans  le  travail  de  la  digestion  (2): 
chez  quelques  Animaux,  le  Cheval  par  exemple,  ce  travail  peut 
se  poursuivre  et  s'achever  dans  le  csecum,  ou  même  dans  le 
côlon,  mais  les  altérations  que  les  matières  alimentaires  y 


(i)  Dans  ane  de  ces  expériences,  des 
Dorteanx  de  blanc  d'œuf  durci  par  la 
cuisson  perdirent  dans  Teq^ace  de  cinq 
on  six  heures  Jusqa*à  35  p.  100  de  lenr 
poids.  La  digestion  de  la  chair  muscu- 
hire  ne  fat  pas  tout  à  fait  aussi  acUve  : 
aiosi,  par  un  séjour  de  sept  heures 
dms  l*intesthi  cette  substance  ne  perdit 
qt^eoTiroo  30  p.  100  de  son  poids, 
faction  des  sucs  intesthiaax  sur  Tami- 
doo  fut  au  contraire  plus  acUve  ;  ahisi, 
dans  une  expérience  qui  dura  seu- 
kncnt  cinq  heures  et  demie,  plus  de 
63  centiènies  de  cette  substance  furent 
Agérés.  La  digestion  des  matières 
grasses  ne  parut  se  (aire  que  très  hi- 
complétenient,  et  il  est  aussi  à  noter 
qne  le  sucre  de  canne  ne  fut  pas  trans- 
formé en  sucre  interYerti  par  Faction 
des  sucs  intestinaux.  M.  Busch  fit  aussi 


sur  cette  malade  des  expériences  rela- 
Uves  à  la  digesUon  des  aUments  mixtes 
et  aux  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  la 
portion  supérieure  du  tube  intestinal. 
(2)  Depuis  longtemps  les  physiolo- 
gistes avaient  remarqué  que  les  ma- 
tières contenues  dans  la  partie  infé- 
rieure de  rmtestin  grêle  sont  d'ordi- 
naire alcalines,  mais  qu'après  leur 
arrivée  dans  le  cœcum,  elles  offrent  en 
général  des  caractères  d'acidité  (a),  et 
quelques  auteurs  ont  pensé  que  ce 
dernier  organe  remplissait  les  fonc- 
tions d'un  serx>nd  estomac  où  s'achevait 
la  digestion  des  substances  végéta- 
les (6).  Mais  M.  Blondlot  (c)  a  expliqué 
d'une  manière  plus  satisfaisante  ce  phé- 
nomène par  la  fermenution  lacUquc 
des  aliments  sucrés,  phénomène  dont 
nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper. 


(i)  Mnéett  De  prima  coctUme,  p.  270. 

(*)  TiedcBnio  et  Gmelin.  RtcKerehei  tur  la  digtitiotit  t.  I,  p.  401. 

ie)  Roiidlol,  Tnité  analytique  de  la  digetClaUt  1843,  p.  89  et  tuïT. 
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subisseut,  dépendent  essentiellement  de  Taction  des  liquides 
auxquels  ils  se  mêlent  pendant  leur  passage  dans  Tintestin 
grêle. 

§25.  —  Les  phénomènes  que  nous  venons  de  passer  en 
^  revue,  et  que  nous  avons  pu  nous  expliquer  d'une  manière  satig- 
faisanle  par  les  propriétés  chimiques  du  suc  gastrique  et  des 
autres  liquides  sécrétés  dans  les  diflTérentes  parties  de  Tappareii 
digestif,  ne  sont  pas  les  seuls  qui  se  manifestent  pendant  Fao- 
coraplissement  du  travail  de  la  digestion.  En  elfet,  il  se  déve- 
loppe dans  I  intestin  des  produits  particuliers  dont  nous  n'avons 
pas  encore  tenu  compte,  et  dont  la  formation  parait  être  due  i 
la  fermentation  des  matières  alimentaires.  Ainsi  quelquefois, 
dans  l'estomac  même,  mais  le  plus  ordinairement  vers  le  com» 
mencement  du  gros  intestin  et  dans  les  parties  suivantes  du 
tube  digestif,  on  voit  apparaître  de  Tacide  lactique,  de  Tacide 
butyrique  et  des  gaz  composés  principalement  d'acide  carbo- 
nique et  d*hydrogène. 

L'acide  lactique  est  un  produit  des  métamorphoses  que  les 
matières  sucrées  peuvent  éprouver  en  présence  de  certains 
corps  organiques.  Jusque  dans  ces  derniers  temps  on  attribuait 
cette  transformation  à  Finfluence  des  substances  albuminoïdes 
en  décomposition;  mais,  d'après  les  obser\*ations  intéressantes 
que  M.  Pasteur  a  publiées  récemment  sur  ce  sujet,  il  y  a  lieu  de 
penser  qu'elle  se  lie  à  la  présence  de  certains  êtres  vivants 
d'une  petitesse  extrême  et  qui  ont  de  Tanalogie  avec  les  cor- 
puscules dont  se  compose  le  ferment  alcoolit]ue.  Li  chimie  nous 
apprend  aussi  que,  dans  certaines  circonstances,  les  matières 
sucrées  se  dédoublent  de  façon  ;i  donner  naissance  à  de  l'acide 
butyrique,  à  de  l'acide  carbonique  et  à  de  l'hydrogène.  Or, 
les  expi^riences  de  M.  Pasteur  ont  fait  voir  que  ce  phéno* 
mène  est  onliiuiireineiit.  sinon  toujours,  déterminé  par  la  pré- 
sence d'autres  corps  vivants  qui  paraissent  être  des  Animal- 
cules d'une  nature  parlioulicro,  et  qui  jouent  aussi  le  rôle  d'un 
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ferment  spécial  (i).  Nous  savons,  d*autre  part,  qu*il  existe 
au  milieu  des  matières  contenues  dans  les  intestins  une  multi- 
tude d*Infusoires  qui  ont  une  grande  ressemblance  avec  les 
Animalcules  dont  je  viens  de  parler,  et,  en  rapprochant  tous 
ces  faits,  on  se  trouve  conduit  à  penser  que  les  phénomènes 
de  fermentation  lactique  et  de  fermentation  butyrique  qui  se 
manifestent  dans  le  tube  digestif  pourraient  bien  dépendre  de 
Faction  des  Infusoires  qui  vivent  et  se  multiplient  dans  Tinté- 
rieur  de  ce  canal,  hypothèse  qui  nous  permet  aussi  d'expli- 


(1)  MM.  Fremy  et  Boutron  ont  con- 
suté  que  le  ferment  qui  est  apte  à  déter- 
miner la  transformation  du  sucre,  de 
b  dextrine,  du  sucre  de  lait  et  de  la 
somme,  en  acide  lactique,  se  développe 
dans  les  infusions  préparées  soit  avec 
de  la  diastase,  soit  avec  du  caséiim  ou 
des  membranes  organiques,  telles  que 
b  tunique  muqueuse  de  Fcstomac,  et 
préalablement  exposées  à  Tair  libre  (a)  ; 
par  conséquent,  on  pouvait  croire  que 
b  fermentation  lactique  était  due  à 
faction  exercée  par  des  matières  albu- 
niDokies  déjà  altérées  par  la  putréfac- 
tioo  sur  les  substances  sucrées  ou  au- 
tres dont  je  viens  de  parler.  Mais  les 
looTeiles  recherches  de  M.  Pasteur 
tendent  à  établir  que  cette  fermenta- 
tfam  lacUque  est  produite  par  le  déve- 
loppement de  petits  êtres  vivants  dont 
les  germes,  charriés  par  l*atmosphère, 
unt  déposés  dans  les  infusions  sus- 
KBtiooiiées,  et  y  trouvent  les  aliments 
Déra»aires  à  leur  existence  (6).  La  fer- 
■Moution  lactique  serait  donc  un  phé- 
nomène physiologique  analogue  à  la 


fermentation  vineuse,  qui  dépend, 
ainsi  que  Ta  démontré  Caignard  de  I9 
Tour,  de  la  présence  de  certains  vé- 
gétaux microscopiques  de  forme  glo- 
buleuse. Du  reste,  les  substances  qui, 
sous  rinfluencc  de  ce  ferment  spécial, 
se  transforment  en  acide  lactique,  ont 
la  même  composition  chimique  que 
cette  substance,  ou  n'en  diflèrent  que 
sous  le  rapport  de  la  proportion  des 
éléments  de  Feau  qui  s'y  trouvent  unis 
à  du  carbone. 

La  fermentation  butyrique  se  pro- 
duit dans  des  circonstances  analogues, 
mais  est  un  phénomène  plus  complexe  : 
Tamidon  ou  le  sucre  ainsi  modifiés  ne 
subissent  pas  seulement  un  changement 
isomérique  ou  l'adjonction  d'un  certain 
nombre  d'équivalents  d'eau  ;  ils  se  dé- 
doublent en  acide  butyrique,  en  acide 
carbonique  et  en  hydrogène.  En  effet, 
i  équivalent  de  sucre  est  égal  à 
C«H"0»2,  et  correspond  à  i  équiva- 
lent d'acide  butyrique  (C«HW,HO) 
4-  li  équivalents  d'acide  carbonique 
(GO^  -f-  U  équivalents  d'hydrogène. 


(û\  Bovtron  et  Fremy,  Beeherehet  tur  la  fermentation  lactique  {Ann.  de  chimie,  3*  série,  1841 , 
t.  n.  p.  237  et  fuW.)- 

(»i  PàHear.  Mim.  tur  la  fermentation  appelée  lactiiiue  (Ann.  de  chimie,  3*  têrie,  1858,  t.  LU, 
f.  404  et  MÎT.).  —  De  Voritinc  det  fermentt  (Comptes  rendu»  de  l'Acad.  de*  êciences,  1860, 
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quer  la  production  des  deux  principaux  gaz  qui  se  rencon- 
trent dans  cet  organe,  savoir,  Thydrogène  et  Tacide  carbo- 
nique (1). 

Divers  faits  enregistrés  par  les  pathologistes  trouvent  ainsi 
une  interprétation  facile,  et  il  serait  important  d'étudier  à  ce 
point  de  vue  certains  accidents  qui  se  manifestent  parfois  dans 
la  digestion,  et  qui  se  lient  peut-être  à  la  présence  d'êtres  para- 
sites, soit  végétaux,  soit  animaux,  dans  l'estomac  ou  dans  l'in- 


(1)  La  décoaTerte  d^animalcules 
microscopiques  dans  les  matières  ex- 
pulsées de  rintestin  deThomme  appar- 
tient h  Leeuwenhoek,  qui  constata  aussi 
la  présence  d'Infusoires dans  lesdépôts 
de  matières  salivaires  dont  les  dents 
s'incrustent  souvent  (a).  11  en  trouva 
également  dans  les  matières  fécales  de 
la  Grenouille,  fait  qui  a  été  constaté 
par  plusieurs  autres  observateurs  (6). 
Rn  1825,  Leuret  et  Lassaigne  trouvè- 
rent que  pendant  la  digestion  il  existe 
des  milliers  d'Infusoires  vivants  dans 
rintestin  de  la  Grenouille  et  du  Cra- 
paud (c).  Plus  récemment,  MM.  Gruby 
et  Delafond  ont  signalé  la  présence 
d'animalcules  en  nombre  très  consi- 
dérable dans  Testomac  et  dans  Tintes- 
tin  du  Cheval,  du  l\>rc  et  du  Chien. 
Je  ne  saurais  partager  les  opinions  de 
ces  auteurs  au  sujet  de  Toriginedeces 
petits  êtres,  ni  de  leur  détermination 


ou  de  leur  rôle  dans  la  nutrltioQ  (d)  ; 
mais  Je  suis  disposé  à  croire  que  lorsque 
les  germes  de  certains  Infusoires  aouf 
introduits  dans  la  cavité  digestive,  ei 
parviennent  dans  rintestin  grêle  saot 
avoir  été  détruits  par  le  suc  acide  de 
Pestomac,  Us  peuvent  s*y  déTdopper, 
et  si  les  circonstances  sont  favorabicià 
leur  multiplication,  y  pulluler  avec 
une  rapidité  extrême.  M.  Vogel  a 
observé  aussi  des  Vibrions  dans  les  ma- 
tières excrémentitielles  de  Thomme  (e). 
Chez  les  Chiens  nourris  avec  des  ma- 
tières amylacées,  M.  Ayres  a  toajoun 
trouvé  des  myriades  de  Vibrions  dans 
le  C£cum  (/*),  et  M.  Ehrenberg  a  con- 
staté Texistence  de  plusieurs  e^[)èco 
d'animalcules  infusoires  du  genre 
Bunsaria  dans  Tintestin  de  la  Gre 
nouille  (g).  Plusieurs  pathologistes  ont 
signalé  la  présence  de  Vibrions,  de 
Gercomonas  ou  d'autres  Infusoires  en 


(a)  Lecuwenhoek,  Epiêt.  scripta  ad.  rcg.  Sac.  Londinentit  {Opéra  omnia,  t.  I,  An^tcmia  tt 
contemplatUmet,  p.  37). 

(b)  Idem,  Oprra  omnia,  p.  49,  fig.  A. 

—  Gûse.  Naturgetch.  der  Eingeweidewûrmer,  1782,  p.  ili,  pi.  34,  6g.  8. 

—  Bory  Saint- Vincent,  Entyclop.  méthod.,  ZooPHYTSS,  48:24,  p.  426. 

(ci  Learet  et  L.iSMi(fne,  liecherches  pour  servir  à  l'histoire  de  la  digestion,  p.  i  73. 

(d)  Gruby  e(  Delafond,  Becherches  sur  des  animalcules  se  développant  en  grand  funukrt  dans 
l'estomac  et  dans  l'intestin  pendant  la  digestion  des  animaux  herbivores  et  camivore*  (Oflyttt 
rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1843.  t.  XVII,  p.  1304). 

(e)  Vugel,  Traité  d'anatomie  patliologique,  p.  305. 

ihAyrcs.  Mwro-chanical  Hesearches  on  the  Digestion  of  Starch  and  Àmylaceout  f994  {Pn- 
ceedings  of  the  Royal  Society  of  London,  1855, 1.  VU,  p.  232). 

(g)  Ehreoberg,  Die  Infuswnsthxerchen,  p.  327,  pi.  35,  fig.  3,  4  et  0. 
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(1)  :  par  exemple,  l'enflure  des  bêtes  bovines  que  les 
laires  appellent  météorisaiion. 


ombre  dans  les  déjections  al- 
certains  malades,  notamment 
ériqaes  (a). 

it  Tégétations  microscopkjnies 
oppent  parfois  en  très  grande 
ce»  soit  dans  Testomac,  soit 
destin.  On  s'en  est  assuré  par 
I  des  matières  rejetées  par  le 
Bat  ou  contenues  dans  les 
i  dans  plusieurs  cas,  lorsqu'on 
tealyse  chimique  de  ces  ma- 
ID  y  a  reconnu  la  présence 
Kétique,  d'acide  lactique  ou 
botyrique  ;  on  doit  donc  se  de- 
d  dans  certaines  circonstances 
!lam  parasites  ne  joueraient 
le  de  ferments  particuliers,  et 
■rineraient  pas  la  formation 
riti  qui  ne  prennent  pas  nais- 
ttt  les  digestions  normales. 
Ar  (d'Edimbourg)  a  publié  plu* 
iMCTvations  intéressantes  sur 
Gbez  des  malades  atteints  de 


pyrosis^  il  a  trouvé  dans  les  liquides 
expulsa  de  l'estomac  une  sorte  d'al- 
gue microscopique  qu'il  a  appelée  Sar- 
cina  ventriculi ,  mais  que  M.  Robin 
considère  comme  appartenant  au  genre 
Merismopedia  de  Meyen  (6)  ;  et  dans 
ces  mêmes  liquides  on  constata  la  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  d'acide 
acétique,  ainsi  que  d'acide  lactique  (c). 
Chez  un  malade  observé  par  M.  liasse, 
les  matières  des  vomissements  conte- 
naient des  plantes  microscopiques  ana- 
logues aux  précédentes,  et  M.  Scbwei- 
ger  y  trouva  de  l'acide  butyrique  (d). 
Je  dois  ajouter  cependant  que  quel- 
ques physiologistes  ont  essayé  inutile- 
ment de  déterminer  des  phénomènes 
de  fermentation  à  l'aide  de  ces  végé- 
taux (e). 

Dans  d'autres  cas,  plusieurs  obser- 
vateurs ont  trouvé  dans  les  liquides 
de  l'estomac  ou  de  l'intestin,  soit  des 
végétaux  microscopiques  qui  parais- 


ktl,  Ifote  tur  Vexittence  iT înfutoiret  dans  les  déjeetiont  des  Cholériques  [Comptes rendus 
iCff  sciences,  i849.  t.  XXIX,  p.  555). 

iat,  Sur  des  animûlcules  infusoires  trouvés  dans  les  selles  de  malades  atteints  du 
t.  {Cmitptes  rendus  de  la  Société  de  biologie,  1854,  t.  I,  p.  429). 
qf,  Àfpind,  to  the  Heport  of  the  Committee  for  Srientiflc  Inquiries  in  Relation  to  the 
:  ofiShi,  p.  437  (Board  of  Health,  1855). 

n,  Heport  on  the  Microscopical  Examination  ofthe  Blood  and  Excrétions  of  Choiera 

îofHeaUh,  1855). 

•In,  Infusorienalsintestinakanalthierebeim  Mensehen  (Virchow'8  Archiv  fûrpathol. 
»1.  t.  I,  p.  302). 

I,  IfUt.  nat.  des  végétaux  parasites  qui  croissent  sur  t  Homme  et  les  Animaux  vivants, 
t31,  pi.  ii.Hff.  1. 

m;  History  of  a  Case  in  which  the  Fluid  periodically  ejected  from  the  Stomach  con- 
ttahle  Organism  of  an  undetcribed  form  ;  with  a  Chemical  Analysis  of  the  Fluid  by 
{fSéUiburgh  Médical  and  SurgicalJoumal,  4842,  t.  LVII,  p.  430). 
t,  Beobachtungen  itber  tft^Sarcina  ventriculi  {Mittheilungen  der  Zùricher  naturforschen- 
eft,i847.  p.  03. 

ifiHf  sarcina  ventriculi,  disert,  inaiig.  Halle,  1847. 

fhH  et  détails  sur  riiisioire  du  Sarcina  ventriculi  et  sur  les  opinions  émises  sur  la  nalur«J 
,j«  renverrai  aus«i  aux  écrils  des  auteurs  suivants  : 
sm.  Die Sardna  {Archiv  fùrpath.  Auat.,  4  847.  t.  I.  p.  SGI). 

,  Die  Sarcina  (Archiv  fUrphysiol.  HHlkunde,  4840.  t.  VI.  p.  747). 
r,  Einige  /temerkuugefi  ftber  die  Sarcina  ventriculi  {Rotanische  Xeilung,  4847, 
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§  2/i.  — Les  gaz  dont  je  viens  de  parler  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  se  trouvent  dans  le  tube  digestif,  et  ce  n'est  pas  uniquement 
à  la  fermenlation  butyrique  qu'il  faut  attribuer  l'existence  de 
ces  fluides.  On  y  rencontre  aussi  de  l'azote,  de  l'oxygène,  de 
l'acide  sulfhydrique  et  de  l'hydrogène  carboné  (1).  L'air  atmos- 


salent  être  identiques  avec  le  Torula 
cerevisicB  de  Turpin,  ou  globules  du 
ferment  du  moût  de  raisin  (a),  soit 
des  corpuscules  un  peu  différents ,  et 
que  l*on  a  désignés  sous  le  nom  de 
Cryptococcus  guthUatus.  Ces  derniers 
corps  paraissent  même  exister  presque 
toujours  dans  Tintestin  du  fiœuf,  du 
Mouton,  du  Porc  et  du  Lapin  (6). 

(1)  Vers  le  milieu  du  xvii«  siècle, 
van  Helmont,  que  j'ai  déjà  eu  Tocca- 
sion  de  citer  (c),  reconnut  que  les. 
gaz  intestinaux  éteignent  les  corps  en 
combustion  et  sont  en  partie  combus- 
tibles ((/).  Mais  Jurine,  physicien  gene- 
vois du  siècle  dernier,  fut  le  premier  à 
en  faire  Tanalyse.  I^es  expériences  de 
cet  auteur  ne  portent  du  reste  que 
sur  un  seul  cadavre,  et  les  moyens 
eudiométriques  dont  il  ût  usage  ne  lui 


permirent  pas  d'arriver  à  des  résultais 
suffisamment  précis  (s).  En  iSlA  cl 
1815,  M.  Ghevreul  analyM  avec 
toute  TexacUtude  désirable  les  gai 
recueillis  par  Magendie  dans  divcfss 
portions  du  tube  digestif  de  quekfMt 
suppliciés  (f),  et,  en  1833,  Chevillai 
fit  une  série  asseï  nombreuse  d*expé- 
riences  analogues  sur  le  cadavre  d%- 
dividus  morts  de  maladie  (g).  On  doll 
aussi  à  M.  Marchand  des  recherches 
sur  le  même  sujet. 

En  1817,  Vauquelin  examina  kl 
gaz  contenus  dans  rintestin  d'un  Élé- 
phant mort  à  la  ménagerie  du  Muséum, 
et  il  y  reconnut  de  l'azote,  de  radde 
carbonique,  de  Thydrogène  carboné 
et  une  petite  quantité  d'acide  sulfhy- 
drique (h). 

La  nature  des  gaz  qui  parfob  se 


(a)  Roehiu,  Oie  krankt  DartMchUimhaut  iti  4tr  atiatitchen  ChoUra.  Berlin,  18SB,  p.  51. 

—  Ilttiile,  PalholofiiêcUe  UnUrsuchungen,  p.  4i. 

—  Vojjd,  Iconet,  pi.  H,  ^^.  8. 

—  Grube,  SoU  iur  de*  plantes  cryptotamtt  M  développant  en  grande  moêia  dam  VtHmm 
d'un  vuilade  [Comptes  rendu*  de  l'Académie  de*  tr.iences,  1841, 1.  XVIII,  p.  516). 

~  Hannuver,  Ueber  HnUïphyten  auf  den  SchUunhauten  de*  Jodten  und  le^*nd€n  mêntcka- 
chen  KOrper*  {yLuWer'i  Archiv  fur  Anat.  und  Phv*iol.,  1842.  p.  iSl.  pi.  15.  fig.  i). 

—  Heuiak,  PUie  der  MundkùhU  und  de*  Darmkanal*,  diagna*ti*che  und  pathofo§iêckê  VnUf 
*uchungen.  Berlin,  1843. 

(6)  Rcniak.  Op.  cU.,  p.  ti%,  ûg,  102. 

—  Hobin,  Uuioire  naturelU  de*  végétaux  para*ite*,  p.  321,  pi.  G.  fif.  2. 

(c)  Voyez  tome  I,  page  379. 

(d)  Van  llelmunt,  Ortu*  medieimK,  1C52.  p.  431. 

(e)  Jurine.  Mémoire  *ur  la  que*tion  *uivanU  :  Déterminer  queU  avantagée  te  médêeimt  f^ 
retirer  de*  découverte*  moderne*  *ur  l'art  de  connaître  la  pureté  de  Vair  par  U*  digérmUt  mr' 
diamètre*  (Mémoire*  de  la  Société  rogaU  de  médecine,  1789,  t.  X,  p.  77  et  aotv.). 

{f  )  Magendie.  \'ote  iur  le*  gai  inle*tinaux  de  l'Homme  *ain  (Ann.  de  chUnU  et  éê  ilfiif^i 
1816.  I.  11.  p.  i'JiK 

ig)  Choilloi.  Hecherchf*  *ur  le*  ga%  de  l'eitomae  tt  de*  inte*tint  denhwma  à  féUtét 
maladu,  tbcae.  l*arU,  1833,  n*  104.  • 

(A)  Vauquelin,  Anal^e  des  ga%  trouvé*  dont  l'abdomen  d'un  éléphant  {IUwl  iu  muéwm,  Iti^t 
I.  III.  p.  21U). 
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phérique  qui  est  introduit  en  quantité  plus  ou  moins  considé* 
rable  dans  l'estomac  par  les  mouvements  de  déglutition  fournit 
les  deux  premiers  (1).  L'oxygène  avalé  de  la  sorte  est  prompte- 
ment  absorbé,  et  d'ordinaire  n'arrive  pas  jusque  dans  l'intestin, 
mais  l'azote  ne  disparait  pas  avec  la  même  rapidité,  et  constitue 
toujours  une  portion  considérable  du  mélange  gazeux  contenu 
dans  les  différentes  parties  du  canal  digestif.  Enfin ,  l'acide 
carbonique  et  les  autres  fluides  élastiques  que  le  sang  tient  en 
dissolution  paraissent  pouvoir  s'en  échapper  en  traversant  les 
parois  des  vaisseaux  dont  la  tunique  muqueuse  de  l'intestin  est 
creusée,  et  être  exhalés  dans  l'intérieur  de  l'appareil  digestif. 
En  étudiant  certaines  particularités  du  travail  respiratoire,  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  constater  chez  divers  Animaux 
inférieurs  un  dégagement  d'acide  carbonique  par  les  parois  du 
canal  alimentaire  (2),  et  des  expériences  dans  lesquelles  on  a 
?u,  chez  le  Chien  et  chez  d'autres  Mammifères ,  des  portions 
d'intestin  se  remplir  de  gaz,  quoique  séparées  des  parties  voi« 
sines  du  tube  digestif  par  des  ligatures,  et  vides  au  moment  où 
on  les  avait  isolées  de  la  sorte,  semblent  montrer  que  cette 

défelof^ent  en  quantité  très  considé-  gaz  intestinaux  chez  le  Cheval  (6). 
nble  dans  Testomac  des  Ruminants,  a  (1)  Quelques  individus  ont  la  faculté 

été  eiaminée,  mais  très  superficielle-  d^avaler  de  Tair  par  gorgées  et  de  se 

OH'nt^parLameyran  et  Fremy,quiles  distendre  ainsi  l^estomac,  de  façon  à 

OQt  considérés  comme  contenant  envi-  provoquer  des  vomissements  (c).  Mais 

roo  80  pour  100  d'hydrogène  sulfuré,  dans  les  circonstances  ordinaires,  c'est 

15  pour  100  dliydrogène  carboné,  et  seulement  à  l'état  de  mélange  avec  la 

5  pour  100  d'acide  carbonique  et  d'air  salive  que  ce  fluide  arrive  en  quan- 

atfflosphérique  (a).  tité  notable  dans  les  parties  profondes 

Dernièrement,  M.  Valentin  (de  Berne)  de  la  cavité  digesti ve. 
)  étudié  avec  beaucoup  de  soin  les         (2)  Voyez  tome  II,  page  257. 

(A)  LMwyriH  et  Fremy,  Ànaiyu  des  qm  formât  dam  l'têUnnae  dtë  herbivores  par  la  maladie 
mmme  sous  là  twm  de  mdtéorisation  ou  d'mnpansimont  {BulUtin  de  pharmacie,  1800, 1. 1, 
P.358N 

{b)  Valentin,  Bimige  Bemorkungen  llbor  die  Verdauungsiase  des  Pferdes  (Vircbow'i  Arehiv 
Hr^kVVMl.,  Ilfélk,  i854.  t.  XIQ,  p.  356). 

(0  GoMe,  Op.  cit.  (SpaUansini,  Expériences  sur  la  digestion,  p.  cxxii  et  suiv. 

—  Magnidw,  mm.  mgr  to  dàg\Mmaa  de  l'air  atmosphérique,  1815,  tt  Prédê  élémmtaire  de 
y^fibjii,  t.  D,  p.  146. 
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exhalation  est  uii  phénomène  général  (1).  La  théa 
aurait  conduit,  du  reste,  à  penser  que  dans  cette  cavi' 
nant  de  l'air,  et  séparée  du  sang  par  un  tissu  pennéi 
échanges  devaient  s'opérer  entre  ces  deux  fluides.  ] 
conformément  aux  lois  de  la  diffusion,  Toxygène  i 
Tazote  de  Tsiir  ainsi  emprisonnés  doivent  tendre  à 
dans  le  sang,  et  l'acide  carbonique  en  dissolution  d 
humeur  doit  tendre  à  se  répandre  dans  l'espace  libi 
ofTre  l'intestin  distendu  par  d'autres  gaz. 

Nous  pouvons  donc  prévoir  que  la  composition  desgi 
naux  différera  d'autant  plus  de  celle  de  l'air  atmosphéri 
la  partie  du  canal  digestif  où  ils  se  trouvent  sera  plus  ék 
la  bouche;  que  d'abord  cette  diflerence  ne  consistera 
une  proportion  plus  faible  d'oxygène  et  une  plus  grao 
dancc  d'acide  carbonique  ;  que  l'hydrogène  commeni 
montrer  là  où  la  fermentation  butyrique  s'établit  ;  enfin, 
le  gros  intestin,  où  les  matières  alimentaires  séjourne] 


(i)  Hanter  pensait  qae  dans  certains  n*est  fondée  sur  aucmi 

cas  pathologiques  les  parois  de  l'esto-  dont  on  puisse  arguer  M 

mac  peuvent  exhaler  beaucoup  de  gaz,  pour  en  établir  Texistence 

et  il  mentionne  à  ce  sujet  luie  pièce  Magendie   et    Girardin 

anatomique  que  l'illustre  Jenner  lui  premiers  à  constater  resl 

avait  envoyée,  et  qui  consistait  dans  gaz  par  la  surface  interne  i 

une  anse  de  Tintestin  d*an  Porc,  où  chez  le  Chien,  à  Paide  de  1 

de  petits  kystes  remplis  de  gaz  s*é-  citée  ci-dessus,  mais  ils  i 

talent  formés  en  grand  nombre  (a).  nèrent  pas  la  nature  cbim 

I\>rul,  a  Gaspard,  Baumes  et  plu-  produits  (c). 

sieurs  autres   médechis  ont   attaché  Plus  récemment,  des  fal 

beaucoup  d'importance  &  cette  exha-  ordre  ont  été  observés  p 

lation   gazeuse  ;    mais  leur  opinion  richs  {d). 


(«)  Hunier,  On  Certain  parte  of  the  Animal  Œeoncmy,  p.  SOI. 
{b)  l*orUl,  Traité  de  ]meumaticité  {Mém,  iur  la  nature  et.  le  traitement  ia  pk 
diet,  I.  V. 

—  B.  G«fMnl.  Diuertation  physiologique  eur  la  §a»éifieation  witale,  181  S. 

—  Uaumèi.  Lettres  sur  Us  causes  et  les  effets  de  la  présence  des  ga»  ou  vemti 
dtjestive»,  1832. 

(r)  Gcfidrin.  Recherchée  physiolotiques  eur  lee  Vers  inteetinaux,  ihèea.  Pvk,  Il 
[d)  Prmdw,  DU  Yerdauung  (WafMr**  Handwirterbuch  der  Phffoiolofie,  t.  III,  f 
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longtemps  el  s'altèrent  profondément,  les  gaz  sulfurés  et  car- 
bures se  mêleront  en  quantités  plus  ou  moins  grandes  à  Tazote, 
à  Tacide  carbonique  et  à  l'hydrogène  qui  se  trouvent  dans  l'in- 
testin grêle,  et  qui,  poussés  par  les  mouvements  péristaltiques 
de  ce  tube,  devront  être  dirigés  vers  l'anus. 

En  effet,  les  résultats  de  l'analyse  des  gaz  intestinaux  faite  par 
divers  chimistes,  soit  chez  l'Homme,  soit  chez  d'autres  Mam- 
mifères, montre  qu'il  en  est  ainsi. 

Par  exemple,  dans  une  série  d'expériences  de  ce  genre,  faites 
sur  le  cadavre  d'un  supplicié  par  Magendie  et  M.  Chevreul,  le 
mélange  gazeux  présenta  la  composition  suivante  : 

Dans  l'estomac,  oxygène,  11,0;  azote,  71,45;  acide  carbo- 
nique, 14,0;  hydrogène,  3,55. 

Dans  l'intestin  grêle,  point  d'oxygène  et  seulement  20,08 
d*azote;  mais  2&,â9  d'acide  carbonique  et  55,53  d'hydrogène. 

Dans  le  gros  intestin ,  point  d'oxygène;  51,03  d'azote, 
43,5  d'acide  carbonique  et  5,47  d'hydrogène  carboné  mêlé  à 
un  peu  d'acide  sulJhydrique  (1). 

Souvent  l'estomac  ne  contient  pas  de  gaz  en  quantité  notable, 
el  d'autres  fois  non-seulement  on  y  trouve  un  mélange  d'air  et 
d'acide  carbonique,  mais  aussi  de  l'hydrogène  ;  car  dans  cer- 
tains cas  la  fermentation  butyrique  commence  dans  cet  organe, 
et,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  on  a  constaté  dans  le  chyme 
les  produits  caractéristiques  de  celte  réaction.  D'après  ce  que 
je  viens  de  dire  des  causes  dont  peut  dépendre  la  présence  des 

(1)  U  est  &  noter  que  le  condamné  cide  carbonique  trouvés  dans  Tin testin; 

afait  fait,  deux  tieuresavant  sa  mort,  un  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  production 

repas  composé  principalement  de  pain  du  premier  de  ces  gaz,  ainsi  que  d'une 

et  de  fromage  ;  mais  la  digestion  de  ces  portion  de  Tacide  carbonique,  avait  élé 

iobstances  ne  pouvait  pas  être  assez  la  conséquence  de  la  fermentation  bu- 

avancée  pour  que  Ton  doive  y  attribuer  tyrique  d'aliments  analogues  pris  dans 

ledégagementde  l'bydrogèneou  de  Ta-  des  repas  précédents  (a). 

(A)  Maceodie.  SoU  iur  Um  ga%  intestinaux  de  V Homme  iain  lAnnaUi  de  chimie  et  de  pkHi^uc, 
t<t«.  t.  n.  p.  t99). 
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divers  gaz  intestinaux,  on  conçoit  également  qu'il  doit  y  avoir 
des  variations  très  grandes  dans  les  proportions  relatives  de  ces 
matières,  ainsi  que  dans  la  rapidité  de  leur  dégagement,  sui- 
vant la  nature  des  substances  introduites  dans  le  tube  alimen- 
taire  et  suivant  Tétat  physiologique  de  l'appareil  digestif.  Ainsi, 
lorsque  toutes  choses  sont  égales  d'ailleurs,  la  production  d'hy- 
drogène et  d'acide  carbonique  doit  être  le  plus  abondante  quand 
les  aliments  contiennent  beaucoup  de  matières  féculentes  qui 
se  prêtent  facilement  a  l'établissement  de  la  fermentation  buty- 
rique; le  dégagement  d'acide  sulfhydrique  dans  Tinlérieur  de 
l'intestin  doit  être  subordonnée  a  la  présence  de  matières  ali* 
mentairesou  excrémentitielles  riches  en  soufre  et  promptes  à  se 
décomposer;  enfin  tous  ces  phénomènes  doivent  dépendre 
surtout  de  la  présence  de  divers  ferments  dans  le  canal  digestif 
et  des  conditions  plus  ou  moins  favorables  a  la  multiplication  de 
ces  corpuscules  microscopiques.  Dans  quelques  étals  patholo- 
giques ,  Texhalalion  des  gaz  par  les  parois  de  l'intestin  ou 
même  de  Testomac  peut  augmenler  de  manière  à  produire  de 
grandes  accumulations  de  ces  fluides,  mais  dans  la  plupart  des 
cas,  les  accidents  de  ce  genre  me  paraissent  devoir  être  attri- 
bués plutôt  à  la  réunion  de  circonstances  propres  à  provoquer 
et  à  favoriser  l'établissement  de  phénomènes  de  fermentation 
dans  les  matières  alimentaires  dont  le  tube  digestif  est  chargé. 
Du  reste,  ces  questions  intéressent  la  médecine  plutôt  que  la 
physiologie,  et  par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai  pas.  J'ajou- 
terai seulement  que  dans  les  circonstances  ordinaires  les  gaz 
intestinaux  n'ont  que  peu  d'importance;  ils  n'influent  pas  nota- 
blement sur  les  phénomènes  de  la  digestion  (1),  si  ce  n'est  pour 

(1)  Quelques  auteurs  ont  supposé      influence  considérable  sur  les  pbéno- 
qoe  les  gai  intestinaux  exercent  une      mènes  de  la  digestion  (a).  Mais  cet 

(a)  Burdacb,  Traité  de  phytiologie,  t.  L\,  p.  435. 

—  Graves,  On  T}pnpanUes  occumny  in  Fever  {Dublin  Journal  of  Médical  Science 1 1836,  t.  VDIi 

—  Lid»iff ,  Ch*mU  prfonifM  ëppiiq^ée  à  le  pfHniolo§U  anknak»  1847,  p.  iM. 


GAZ   INTESTINAUX.  107 

aider  au  mouvement  des  madères  alimentaires  vers  Tanus,  ou 
pour  égaliser  les  effets  des  pressions  exercées  sur  les  viscères 
abdominaux  (1),  et,  en  dernier  résultat,  ils  sont  absorbés  ou 
expulsés  au  dehors  par  Torifice  anal. 


opinkMis  ne  reposent  snr  aucune  rai* 
son  solide.  Je  ferai  remarquer  cepen- 
dant que  l'introduction  de  petites 
quantités  d*air  atmosphérique  dans 
l'estomac  pourrait  bien  ne  pas  être 
sans  utilité  pour  empêcher  rétablisse- 
ment accidentel  de  la  fermenution  bu- 
tyrique dans  cette  portion  de  l'appa- 
reil digestll  En  effet,  M.  Pasteur  a  vu 
que  les  Animalcules  dont  les  germes 
sont  charriés  par  Fatmosphère,  et  dont 
le  développement  au  milieu  des  mé- 
langes de  matières  sucrées  et  album!- 
Qoldes,  donne  naissance  à  la  fermenta- 
tion butyrique,  vivent  et  se  multiplient 
très  bien  en  présence  du  gaz  acide 
carbonique,  de  l'hydrogène  et  de  l'a- 
lote,  mais  périssent  très  promptement 
quand  ils  sont  exposés  à  Faction  de 
roxygène  (a).  Si,  comme  je  le  pense,  la 
production  accidentelle  de  Tacide  bu- 
tyrique dans  l'estomac  est  due  à  la 
présence  d'un  ferment  de  ce  genre, 
CD  conçoit  donc  que  l'introduction 
d'une  certaine  quantité  d'air  atmos- 
phérique dans  ce  viscère  puisse  mettre 
obstacle  à  ce  phénomène  anormal. 
(1)  Les  usages  mécaniques  des  gaz 


contenus  dans  Fhitestin  ne  sont  pas 
sans  quelque  importance.  En  mainte- 
nant ce  tube  dans  un  état  de  distension 
modéré,  ces  fluides  facilitent  le  dépla- 
cement des  matières  liquides  ou  solides 
qui  sont  destinées  à  le  parcourir  ;  mais 
si  leur  volume  augmente  au  delà  d'un 
certain  degré,  ils  deviennent  un  obsta- 
cle à  la  contraction  des  fibres  muscu- 
laires de  l'intestin,  qui  est  la  cause 
principale  de  cette  translation.  En  rai- 
son de  leur  élasticité  et  de  leur  mobi- 
lité, ces  gaz  contribuent  aussi  à  la  ré- 
partition égale  de  la  pression  exercée 
sur  les  viscères  par  les  parois  de  la  ca- 
vité abdominale  ou  par  le  poids  de 
quelques-uns  d'entre  eux:  par  exemple, 
du  foie  ou  de  l'estomac  dans  son  état 
de  plénitude.  Enfin,  comme  le  fait  re- 
marquer M.  Malssiat,  ils  doivent  agir 
aussi  à  la  manière  d'un  ressort  sur  le 
diaphragme,  qui  les  comprime  au  mo- 
ment de  sa  contraction,  et  qui  doit  se 
trouver  repoussé  vers  le  thorax  par  le 
fait  de  leur  tension,  quand  ses  fibres 
venant  à  se  relâcher,  cette  pression 
cesse  (6). 


(0)  Pasteur,  ÀnimalcuU*  infutoiru  vivant  tant  ga%  oxygène  libre  et  déterminant  iet  fermen- 
\ti^afu  {Complet  rendut  de  l'Académu  det  tckne€t,  1861,  t.  XUi,  p.  344). 
(M  MaiMiat,  Étudet  de  phvtUtue  animaU,  1843,  p.  346. 
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Suite  de  l'étude  des  phéDomèoes  chimiques  de  la  digestion.  —  Digestion  des 
aliments  mixtes.  —  Phénomènes  de  la  digestion  stomacale.  —  Digestion  intesti- 
nale. —  Matières  fécales. 


'^Mu  S  *•  —  I^^^s  la  dernière  Leçon  nous  avons  vu  que  les  ma- 
"'P'"*^  tières  auxquelles  on  peul  donner  le  nom  d'aliments  plastiques 
simples,  c'est-à-dire  les  principes  immédiats  azotés  neutres, 
tels  que  la  fibrine  el  l'albumine,  peuvent  cire  attaquées  et  di- 
gérées, soit  par  le  suc  gastrique  dans  l'estomac,  soit  par  le  suc 
pancréatique  et  le  suc  intestinal  dans  l'intestin  grêle;  que  les 
aliments  amylacés  sont  digérés  en  partie  par  la  salive ,  mats 
principalement  par  le  suc  pancréatique  et  le  suc  intestinal  qu'ils 
rencontrent  après  leur  passage  dans  l'estomac;  enfin  que  les 
corps  gras  neutres  sont  en  majeure  partie  absorbés  sans  avoir 
subi  aucun  changement  dans  leur  constitution  chimique,  et 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  leur  absorption  est  eflectuée  au 
moyen  de  leur  émulsionnement  par  le  suc  pancréatique,  le 
mucus  intestinal  et  les  autres  matières  albuminoïdes  ou  alcalines 
qu'ils  rencontrent  dans  l'intestin  grcle,  telles  que  le  chyme  ou 
la  bile,  et  ù  l'aide  de  l'action  exercée  sur  les  parois*  de  cet 
intestin  par  ce  dernier  liquide,  qui  augmente  la  perméabilité  de 
son  tissu  pour  les  graisses  en  général. 

Ces  |)réliminaires  étant  posés,  examinons  ce  qui  se  passe 
dans  les  difl'ércnles  périodes  du  travail  digestif,  quand  THoinme, 
ou  un  Animal  dont  les  tbnctions  nutritives  s'exercent  à  peu 
près  de  la  même  manière ,  prend  des  aliments  complexes 
comme  ceux  dont  il  fait  ordinairement  usage.  En  effet,  les 
substances  nutrilives,  telles  qu'on  les  rencontre  dans  la  nature, 
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sont  presque  toujours,  comme  je  Tai  déjà  dit  (1),  des  mélanges 
ou  des  associations  de  plusieurs  matières  diverses  appartenant 
au  moins  à  deux  des  trois  classes  d*aliments  simples  dont  je 
viens  de  parler.  Ainsi  les  Carnivores  trouvent  dans  leur  proie, 
d'une  part,  des  tissus  composés  essentiellement  de  plusieurs 
principes  azotés  neutres,  d'autre  pari,  des  graisses;  et  les  Her- 
bivores ont  en  général  un  régime  encore  plus  complexe,  car 
dans  la  plupart  des  substances  végétales  qu'ils  mangent,  il  y  a 
tout  à  la  fois  des  principes  amylacés,  des  matières  grasses  et 
des  composés  albuminoïdes,  tels  que  le  gluten.  Dans  une  pro- 
chaine Leçon,  je  me  propose  d'examiner  la  composition  des 
aliments  considérés  au  point  de  vue  de  leur  pouvoir  nutritif; 
en  ce  moment  je  ne  m'occuperai  que  de  la"  série  des  modifi- 
cations que  l'ensemble  des  matières  alimentaires  subit  dans 
les  différentes  portions  du  tube  digestif,  et  des  relations  qui 
existent  entre  la  nature  chimique  ou  les  propriétés  physiques 
de  ces  substances  et  leur  digestibilité,  soit  dans  l'estomac,  soit 
dans  l'intestin. 

§  2.  —  Les  médecins  ont  fait  beaucoup  d'observations  et  Ponion 
quelques  expériences  sur  la  durée  du  séjour  des  différents  ali-  digmir 
ments  dans  la  cavité  stomacale  et  sur  les  altérations  que  ces  "^"^  dL» 
substances  y  éprouvent.  Ainsi,  vers  la  fin  du  siècle  dernier. 
Gosse  (de  Genève)  a  étudié,  au  moyen  de  régurgitations  volon- 
taires, l'état  des  matières  contenues  dans  son  estomac  plus  ou 
moins  longtemps  après  le  repas  (2),  et  plus  récemment,  le 
docteur  Beaumont  a  fait  une  longue  série  d'observations  ana- 
logues sur  le  Canadien  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler 

(1)  Voyez  d-dessus,  page  3  et  suiv.  mac,  et  il  en  profita  pour  observer  le 

(2)  Ce  physiologiste  avait  la  faculté  degré  d^altération  que  divers  aliments 
de  vomir  très  faciiement  quand,  en  subissaient  par  leur  séjour  pius  ou 
^Taïaut  de  Fair,  U  distendait  son  csto-  moins  prolongé  dans  cet  organe  (a). 

(«)  Les  expériences  de  iioi&o  ont  élé  pabliéet  par  Senebier  dans  rinlrodociicn  à  l'otiTrafe  de 
^f^Onzani  [Expérimets  tw  la  digetlUm,  1783,  p.  cxxfi  et  suiv.). 
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comme  ayant  Testomac  en  communication  directe  avec  Texté- 
rieur  (1).  Enfin,  on  a  fait  des  études  du  même  genre  sur  des 
Animaux  que  l*on  sacrifiait  pendant  que  la  digestion  était  en 
pleine  activité  (3),  ou  dont  on  rendait  Testomac  accessible 
à  l'observation  au  moyen  d'une  ouverture  artificielle  (â).  On  a 


(1)  Au  moyen  de  TouTerture  acci- 
dentelle qui,  chez  ce  Canadien,  ren- 
dait Taccès  direct  dans  Testomac  très 
facile,  M.  Beaumont  a  fait  un  grand 
nombre  d'expériences,  en  vue  de  dé- 
terminer le  temps  nécessaire  pour 
opérer  la  transformation  de  divers 
aliments  en  cette  matière  pultacée 
qu'on  appelle  chyme,  et  leur  dispari- 
tion, soit  par  leur  absorption,  soit  par 
leur  passage  dans  l'intestin  (a).  Les 
feils  constatés  ainsi  offrent  de  l'intérêt, 
mais  il  est  à  regretter  que  M,  Beau- 
mont  n'ait  pas  examiné  chimiquement 
les  produits  de  la  digestion  stomacale, 
ni  soumis  à  l'observation  microscopi- 
que le  mélange  chymeux,  pour  mieux 
déterminer  les  altérations  physiques 
que  chaque  substance  alimentaire 
avait  subies. 

(2)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
Spallanzani  fit  un  certain  nombre 
d'expériences  de  ce  genre  sur  divers 
Animaux  auxquels  il  faisait  avaler  des 
aliments  renfermés  dans  des  tubes  à 
parois  criblées,  ou  dans  des  sachets 
de  mousseline  (6). 

r)'autres  physiologistes  ont  cherché 
à  déterminer  le  degré  comparatif  de 


digestibilité  de  divers  aliments,  en  ou- 
vrant le  canal  alimentaire  de  chiens 
ou  d'autres  Animaux,  lorsque  le  tniTafl 
digestif  était  plus  on  moins  avancé. 
Ce  procédé  expérimental  a  été  mis 
en  usage  par  Astley  Gooper,  Tiède* 
mann  et  Gmelin,  Schultze  (c). 

(3)  M.  Blondiot  et  quelques  autres 
physiologistes  ont  établi  chez  des 
Chiens  une  fistule  gastrique,  et  ont 
étudié  ainsi  les  progrès  du  travail  di- 
gestif, soit  dans  l'intérieur  de  l'esto- 
mac,  soit  au  dehors  de  l'organisme, 
dans  des  expériences  de  digesdon  ar- 
Uficiellc  (d). 

I)cs  recherches  du  même  ordre  ont 
été  faites  chez  des  personnes  qiri 
avaient  un  anus  artificiel  au  moyen 
duquel  les  aliments  introduits  dans 
l'estomac  s'échappaient  au  dehors  dès 
leur  arrivée  dans  la  portion  de  l'intes- 
tin où  se  trouvait  cette  ouverture. 
Lallemand  a  étudié  de  la  sorte  les 
effets  de  la  digestion  stomacale  sur  des 
aliments  qui  n'avaient  parcouru  qu'on 
très  court  trajet  dans  l'intestin  grêle  (e). 
On  doit  à  M.  Londe  des  observations 
analogues  (/*). 


(a)  W.  BeaumonI,  ExperimenU  and  ObtervatUmt  on  the  Goitric  juice  and  the  PhytioU>§if  0f 
DigeêtUm,  1833. 

(6)  Spallanaiu,  ExpérUneet  tur  la  digestion,  4783. 

(c)  A^Ucy  Cooper.  f:j7>^r.  on  Digestion  (Scudaroore,  Treatite  on  the  Naturt  and  Cure  oftk€ 
Coût.  1817,  et  The  Lancet,  IKiO.  t.  I). 

—  Schultie,  De  alimentorwn  eoncoctione  expérimenta  nova,  1834. 

(d)  lilondlot,  Traité  analytique  de  la  digestion,  1K43. 

{e)  Lal.cniaiiii,  Obnervation*  iur  la  digestion  (Obfervattons  pathologiques  propres  à  éclairer 
flMsieurs  points  de  physiologie,  1818.  el  i*  édit.,  18:25,  p.  HT»  et  kuiv.). 

if)  LuiiJe.  .\ote  sur  les  aliments  {Archivu  générales  di  médecine,  1820,  t.  \,  p.  G)  et  •«▼.). 
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pu  constater  ainsi  beaucoup  de  faits  importants  à  connaître, 
mais  les  déductions  qu'on  en  a  tirées  ne  me  paraissent  pas 
toutes  acceptables,  et  ce  n'est  pas  de  la  sorte  qu'on  peut  juger 
sainement  de  la  digestibilité  d'un  aliment,  c'est-à-dire  de  son 
aptitude  à  devenir  absorbable  et  utilisable  dans  l'organisme, 
sous  l'intluence  des  sucs  digestifs. 

En  effet,  c'est  à  tort  que  l'on  considère  souvent  le  travail 
digestif  qui  s'effectue  dans  l'estomac  comme  étant  la  digestion 
tout  entière,  ou  comme  étant  essentiellement  distincte  de  celle 
qui  a  lieu  dans  l'intestin.  Ces  deux  portions  du  tube  alimentaire 
versent  sur  les  aliments  des  dissolvants  différents  ;  mais  elles 
sont  le  siège  de  phénomènes  du  même  ordre  qui  commencent 
dans  le  premier  de  ces  organes  et  qui  se  continuent  dans  le 
second.  Ainsi,  un  aliment  donné  peut  être  plus  ou  moins  for- 
tement attaqué  par  la  salive  ou  par  le  suc  gastrique  pendant 
son  séjour  dans  l'estomac,  et  continuer  à  subir  des  change- 
ments analogues  dans  l'intestin,  où  il  rencontre  de  nouveaux 
dissolvants.  De  même  que  l'action  de  la  salive  sur  certaines 
matières  peut  persister  pendant  que  ces  substances  se  trouvent 
dans  l'estomac,  de  même  aussi  le  suc  gastrique  que  les  aliments 
emportent  avec  eux  dans  l'intestin  peut  contribuer  à  en  opérer 
rélaboration  dans  cette  portion  du  tube  digestif;  et  les  différents 
liquides  dont  les  matières  nutritives  sont  imbibées  pendant  leur 
[massage  dans  l'intestin  peuvent  contiiuier  à  en  modifier  les 
propriétés  quand  ils  ont  passé  avec  elles  dans  le  ceecum  ou  dans 
le  côlon.  Les  effets  produits  dans  telle  ou  telle  portion  du  tube 
di|;estif  dépendent  donc  non-seulement  de  la  nature  des  sucs 
digestifs  qui  y  arrivent,  mais  du  temps  pendant  lequel  les  ali- 
ments y  sont  retenus  pour  subir  l'action  de  ces  agents,  et  la 
durée  de  ce  séjour  n'est  pas  réglée  par  le  degré  de  digestibilité 
des  corps  étrangers;  elle  est  subordonnée  plutôt  à  l'état  de 
division  mécanique  dans  lequel  l'aliment  se  trouve,  et  au  degré 
d  excitabilité  de  In  tunique  musculaire  de  la  partie  du  canal  ou 
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ce  corps  est  logé.  Ainsi,  dans  Tétat  normal,  les  contractions  de 
restomac  de  THomme  ne  sont  provoquées  par  la  présence  des 
aliments  qu'après  un  séjour  assez  prolongé  de  ces  matières 
dans  l'intérieur  de  cet  organe.  Dans  l'intestin  grêle,  au  con- 
traire, les  mouvements  péristaltiques  ne  permettent  pas  aux 
matières  de  stationner  longtemps,  et  la  rapidité  de  ces  mou- 
vements augmente  quand  les  parois  de  cette  portion  du  canal 
digestif  sont  stimulées  par  la  présence  de  corps  solides.  Or, 
l'action  modificatrice  que  les  sucs  digestifs  exercent  sur  les 
aliments  est  en  général  lente,  et  toutes  choses  étant  égales 
d'ailleurs,  le  temps  nécessaire  pour  en  opérer  la  digestion  est 
d'autant  moins  long,  que  ces  substances  ont  moins  de  cohésion 
et  sont  dans  un  état  de  division  plus  grande.  Il  en  résulte  que, 
dans  l'estomac,  les  aliments  solides  et  consistants  pourront  être 
utilisés  par  l'actiorr  des  dissolvants  appropriés  à  leur  nature 
chimique,  mais  que  dans  l'intestin  les  corps  dont  la  division 
mécanique  n'a  pas  été  poussée  assez  loin  échapperont  souvent 
aux  puissances  digestives,  et  que  l'action  de  celles-ci,  pour  être 
eilicace,  devra  porter  sur  des  matières  liquides  ou  réduites  en 
fragments  très  minimes,  de  façon  à  n'avoir  qu'une  consistance 
pultacée. 

Pour  que  l'animal  puisse  profiler  autant  que  possible  des 
matières  nutritives  qu'il  introduit  dans  son  estomac,  il  faut 
donc  que  cet  organe  remplisse  les  fonctions  non-seulement 
d'un  ogent  digestif,  mais  aussi  d'un  réservoir  régulateur 
chargé  tout  à  la  fois  de  compléter  la  division  mécanique  des 
aliments  dans  la  mesure  nécessaire  pour  l'accomplissement  de 
la  digestion  intestinale,  et  de  transmettre  à  l'intestin  ces  corps 
étrangers  d'une  manière  graduelle,  en  rapport  avec  sa  capacité 
et  la  puissance  de  ses  facultés  digestives. 

Dans  l'état  normal  de  l'organisme,  ces  conditions  sont  rem- 
plies par  le  jeu  du  pylore  et  par  l'action  du  suc  gastrique  sur 
les  aliments  com|)lexes. 
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Ainsi  que  nous  ravonsdéjà  vu  dans  une  Leçon  précédente  (1  ;, 
le  pylore  se  contracte  fortetnent  lorsque  les  alinnents  arrivent 
dans  Teslomac,  et  après  être  resté  pendant  un  certain  temps 
dans  cet  état  d'occlusion,  cet  organe  devient  le  siège  de  mou- 
vements vermiculaires  qui  se  propagent  de  sa  portion  car- 
diaque jusque  dans  Tintestin.  Ces  mouvements  poussent  peu  à 
peu  les  matières  liquides  ou  pultacées  de  Testomac  dans  le  duo- 
dénum, mais  ne  permettent  pas  aux  corps  solides  d'un  volume 
un  peu  considérable  de  franchir  le  détroit  pylorique.  Ainsi, 
dans  rétat  normal,  le  passage  des  aliments  de  Testomac  dans 
Tintestin  est  subordonné  à  l'état  de  division  mécanique  de  ces 
substances,  et  quand  cette  division  ne  préexiste  pas  ou  n'a 
pas  été  opérée  par  la  mastication,  elle  doit  être  déterminée 
principalement  par  l'action  digestive  du  suc  gastrique. 

En  effet,   les  substances  organiques  solides  que  l'Homme    Vi^nMiym 

du  ClUIIIB* 

et  les  Animaux  emploient  comme  aliments  sont  rarement  des  ' 
corps  homogènes  ;  presque  toujours  ce  sont  des  tissus  organi- 
sés dont  les  matériaux,  de  nature  plus  ou  moins  variée,  sont  iné- 
galement attaquables  par  les  liquides  digestifs  contenus  dans 
l'estomac.  En  dissolvant  les  parties  qui  sont  les  moins  résis- 
tontes,  ces  sucs  déterminent  donc  la  désagrégation  de  la  plu- 
part des  substances  alimentaires  longtemps  avant  que  la  diges- 
tion de  celles-ci  ait  pu  être  opérée  d'une  manière  complète, 
et  c'est  principalement  ce  travail  de  désagrégation  qui  constitue 
le  phénomène  de  la  chymification  (2).  Ce  qui  est  le  plus  impor- 
tant a  obtenir  par  la  digestion  stomacale,  ce  n'est  pas  la  Irans- 
fomialion  complète  des  matières  albuminoïdes  en  peptones,  et 
celle  des  matières  amylacées  en  dextrine  ou  en  glycose  ;  mais 
une  dissolution  partielle  des  substances  alimentaires  qui  eflectue 
la  séparation  des  particules  dont  elles  se  composent ,  et  les 
divise  de  façon  a  les  rendre  à  la  fois  faciles  à  attaquer  par  les 

(1)  Vo>ez  lonic  \ï,  page  286.  (2)  Voyer  loiuc  V,  |)agc  279. 

ïll.  8 
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liquides  avec  lesquels  elles  vont  se  trouver  en  contact  dansTin- 
lestin  grêle,  et  aptes  à  traverser  lentement  cette  portion  du 
tube  digestir,  conditions  qui  se  trouvent  réunies  dans  le  produit 
pultacé  formant  le  chyme. 

Ainsi*  la  chair  des  Animaux,  quoique  formée  essentiellement 
de  matières  qui  sont  toutes  attaquables  par  le  suc  gastrique  et 
transformables  en  peptones  par  Faction  de  ce  liquide,  n'est  que 
rarement  digérée  d'une  manière  complète  dans  Testomac.  Le 
tissu  connectif  qui  constitue  autour  de  chaque  fibre  musculaire 
une  gaine  nommée  sarcolemme,  et  qui  relie  ces  fibres 
entre  elles,  est  plus  facile  à  digérer  que  ne  le  sont  ces  fibre» 
elles-mêmes.  Par  conséquent,  sous  l'influence  de  ce  dissolvant 
et  du  frottement  déterminé  par  les  mouvements  vermiculaires 
de  Testomac,  les  fibres  musculaires  se  séparent  et  se  brisent 
en  petits  fragments,  en  même  temps  que  les  globules  sanguins, 
le  sérum  et  les  trabécules  de  tissu  connectif  interposées 
dans  la  substance  de  la  chair  se  dissolvent  et  se  transforment 
en  i)eptones  ;  les  matières  grasses  emprisonnées  dans  les  cel- 
lules de  ce  tissu  connectif  sont  aussi  mises  en  liberté  de  la 
sorte  :  et  c'est  le  mélange  formé  par  les  débris  du  tissu  muscu- 
laire désagrégé,  par  la  graisse  dégagée  de  ses  enveloppes,  par 
le  mucus  provenant  des  parois  de  l'estomac ,  par  les  peptones 
dont  la  préparation  est  terminée  et  par  du  suc  gastrique  «i 
excès,  qui  constitue  dans  l'estomac  d'un  Animal  nourri  de 
viande  la  matière  pultacée,  d'une  odeur  tade  et  aigre,  ap|)clée 
chyme.  Pour  s'en  assurer,  il  suffit  d'examiner  au  micros4»o|« 
les  produits  de  cette  digestion  stomacale  (1),  ciir  on  y  recon- 
naît facilement,  au  milieu  d'une  multitude  de  corpuscules  albu- 
iiiiiioïdcs  rtHiuits  à  l'état  de  globules  <runc  petitesse  extrême, 

(1)  J<*  citerai,  a  ci*  sujet,  une  série  (l*obser\atiuD»  faites  par  M.  Uawitz«  à 
Hreslaw,  et  par  M.  Cl.  nemard  (n). 

—  Cl.  Bcrnvd,  Ufêniéâ  PfcysMofM  exf'*  rimtntalf ,  co«m  du  i8^$i  l.  il,  i*.  418  <Ai«iT.. 
tiç.  â8  et  39. 
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des  iVagments  de  fibres  musculaires  et  d'autres  débris  de  tissus 
organiques  dont  la  désagrégation  est  arrivée  à  des  degrés 
variés. 

Un  travail  analogue  s'effectue  quand  l'estomac  contient  des 
aliments  mixtes  d'origine  végétale,  bien  que  la  majeure  partie 
de  leur  substance  soit  inattaquable  par  le  suc  gastrique  ou  par 
la  salive  qui  se  trouve  mêlée  à  ce  liquide.  En  effet,  la  plupart  de 
ces  aliments  renferment  du  gluten,  de  la  caséine  ou  d'autres 
matières  albuminoïdes  (1)  qui  sont  solubles  dans  le  suc  gas- 
trique, et  par  le  fait  de  la  dissolution  de  ces  matières,  les  parties 
inattaquables  sont  souvent  désagrégées  de  façon  à  devenir  plus 
propres  à  pénétrer  dans  l'intestin  et  plus  aptes  à  y  être  digé- 
rées. iVinsi  le  chyme  peut  être  formé  par  des  aliments  de  cette 
classe,  mais  en  général  les  modifications  que  les  substances 
végétales  subissent  pendant  leur  séjour  dans  l'estomac  ne  sont 
pas  profondes. 

S  3.  —  D'après  les  considérations  que  je  viens  d'exposer,  .  Durée 
il  est  facile  de  concevoir  que  la  durée  du  séjour  des  aliments 
dans  l'estomac  ne  saurait  donner  la  mesure  de  leur  digestibilité 
relative,  et  qu'elle  doit  varier  suivant  plusieurs  circonstances, 
ail  nombre  desquelles  il  faut  ranger  en  première  ligne  certaines 
propriétés  physiques  de  ces  corps,  savoir,  leur  état  liquide  ou 
solide,  le  degré  de  division  mécanique  auquel  les  solides  ont 
été  amenés  par  la  mastication  ou  autrement,  enfin  la  cohésion 
plus  ou  moins  grande  de  leurs  particules  (2). 

On  i)eut  poser  en  principe  que  dans  l'état  normal  de  l'orga- 
nisme ,  quand  toutes  choses  sont  égales  d'ailleurs ,  les  ali- 

r     mcnts  seront  retenus  d'autant  plus  longtemps  dans  l'esto- 

! 

(1)  Voyez  d-detsiis,  p.  7  et  sulv.         aliments  lourds,  ceUx  qui  séjoumcnl 

(2)  Dans  le  langage  ordinaire,  oo      longtemps  dans  cet  organe  ;  mais  il 
tppHlc  aliments  légers,  ceux  qui  Ira-      n'exisle  aucun  rapport  constant  entre 

l       ^«Twiit  rapidement  Testomac  sans  y      ces  circonstances  et  le  degré  de  digcs- 
prudoire  de  sensation  désagréable,  et      tibillté  des  matières  alimentaires. 


dtta^our 
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mac,  qu'ils  auront  plus  de  cohésion  et  qu'ils  seront  plus  volo- 
mineux. 

Ainsi  les  liquides,  à  moins  d'être  absorbés  par  les  parois  de 
restomac ,  traversent  en  général  cet  organe  et  arrivent  dans 
rintestin  avec  rapidité;  mais  ici  encore  l'estomac  remplit  les 
fonctions  d'un  résenw  régulateur,  et  le  pylore  ne  laisse  passer 
ces  substances  dans  le  duodénum  que  graduellement,  de  façon 
a  empêcher  qu'elles  n'y  produisent  un  courant  qui  pourrait 
entraîner  vers  l'anus  les  matières  destinées  a  séjourner  dans 
cette  portion  du  tube  digestif  et  à  y  être  absorbées. 

C'est  principalement  en  raison  de  ceUe  circonstance  et  de  la 
rapidité  avec  laquelle  l'absorption  peut  par  conséquent  s'effec- 
tuer, que  l'ingestion  du  bouillon  dans  l'estomac  produit  sur  les 
forces  générales  de  Torganisme  des  effets  plus  prompts  que 
ceux  déterminés  par  remploi  d'aliments  solides.  H  est  vrai  que 
iH)  liquide  ne  renferme  que  des  quantités  très  faibles  de  matières 
nutritives,  et  par  conséquent  ne  peut  en  détinitif  contribuer  que 
fiirt  peu  a  lentretien de  la  combustion  respiratoire  ou  du  tra- 
vail d'assimilation  physiologique;  mais  il  peut  arriver  prompte- 
nmit  dans  Tintestin,  et  pan^enir  jiis(]ue  dans  le  torrent  de  la 
circulation  avant  que  le  suc  gastrique  ait  eu  le  temps  de 
digérer  de  la  viamie  ou  tmit  autre  alinn^nt  solide  en  quntité 
iH>table. 

1.  mflueiK'e  do  la  densité  des  matières  alimentaires  et  de  la 
'  iX^K^Hi  lie  leurs  |virtieule$  sur  leur  digestibilité  est  facile  à  con* 
stator^  et  ikhis  expiit|uo  beaucoup  de  faits  particuliers  relatifs 
à  la  durée  du  sqoiir  ite  ixis  substances  dans  Peslomac  :  daib 
la  (vrxV'Àlente  Leçon  ikhis  en  avons  eu  des  preuves  (1\  et 
jt*  diorai  oiKXMY  à  iv  sujet  une  oxjvriemv  qui  est  due  à 
M.  Bloiiiik>l«  et  qui  est  parfaiteiiKMit  dénKmsIrative. 

Ce  phy^^^isti\  a\^nt  étal^li  une  tistule  gastri«]ue  sur  un 
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Chien  dont  la  santé  ne  soufTrit  pas  de  l'opération,  étudia  compa- 
rativement les  altérations  que  la  digestion  stomacale  détermine 
dans  Talbumine  coagulée,  suivant  que  ce  corps,  en  se  solidifiant, 
a  formé  une  masse  compacte  ou  une  substance  aréolaire  sem- 
blable à  de  la  mousse,  et  il  a  vu  que  dans  le  premier  cas  la  chy- 
inification  nécessitait  presque  deux  fois  autant  de  temps  que 
dans  le  second  (1). 

Des  diflerences  analogues  ont  été  observées  par  d'autres  phy- 
siologistes en  ce  qui  concerne  la  digestibUité  de  la  fibrine  com- 
pacte ou  de  la  fibrine  aréolaire  (2)  ;  c'est  à  la  même  cause  qu'il 


(i)  Dans  une  première  expérience, 
IL  BJondbt  ingéra  dans  l'estomac  de 
r  Animal  100  grammes  de  blanc  d*œiif 
dard  par  la  diaiear  de  Caçon  à  former 
me  maase  compacte,  et  11  trouva  que 
la  d^estkm  de  ce  corps  solide  B*était 
eiectiiée  qa*an  bout  de  cinq  ou  six 
benres,  résultat  qui  s'accordait  très 
bien  avec  ceux  obtenus  précédem- 
nnit  par  d'autres  physiologistes  (a). 
Pois  quelques  Jours  après  il  fit  pren* 
dre  au  même  Animal  la  même  quan- 
tité de  blanc  d'œuf  en  neige,  c'est-à- 
dire  réduit  en  mousse  par  le  battage 
avant  d'être  coagulé  par  la  chaleur,  et 
il  constata  qu'au  bout  de  trois  heures 
rt  demie  la  toUlité  avait  été  digérée. 
Ealin,  M.  Blondlot  a  soumis  à  des 
digestions  artificielles  du  blanc  d'ceuf 
roagulé  en  morceaux  compactes  ou  à 
rétat  floconneux,  et  il  a  observé  des 
dUérences  du  même  ordre  (6). 

(2)  Ainsi  M.  Lehmann  a  comparé  sur 
an  Chien  portant  une  fistule  gastrique 
le  temps  employé  pour  effectuer  la 
digestion  de  deux  quanUtés  égales  de 


fibres  provenant  du  sang  de  Cheval, 
et  prises,  l'une  à  la  partie  supérieure 
du  caillot,  là  où  ce  principe,  en  se 
solidifiant,  n'avait  pas  englobé  de  glo- 
imles  rouges,  et  consistait  en  une  couche 
dite  couenneuse,  qui  est  compacte  et 
coriace;  l'autre  dans  la  portion  rouge 
du  coagulum,  où,  étant  mêlée  à  beau- 
coup de  ces  corpuscules,  la  même 
substance  n'avait  fohné  qu'im  réseau 
lâche  et  spongieux.  Or,  en  une  heure 
et  demie  la  presque  totalité  des  fila- 
ments fibrineux  obtenus  par  le  lavage 
de  cette  dernière  partie  du  caUlot 
avait  disparu  de  l'estomac,  tandisqu'au 
bout  de  deux  heures  et  demie  on  trouva 
encore  dans  ce  viscère  un  gros  frag- 
ment de  la  fibrine  compacte  provenant 
de  la  couche  couenneuse  (c).  L'in- 
fluence de  la  cohésion  de  la  fibrine  sur 
la  durée  du  temps  nécessaire  pour 
effectuer  la  dissolution  de  cette  sub- 
stance dans  du  suc  gastrique  d'une 
puissance  digestive  donnée,  a  été  con- 
statée aussi  par  les  expériences  ré- 
centes de  M.  BrOcke  (d). 


{ê}  TicdMMOD  ei  Gmelln,  Bechercheê  sur  la  digestion,  I.  I,  p.  480. 
[h)  Hoodiot,  Traité  analytique  de  la  digeetion,  p.  S70  et  tuir. 
\()  LebaaaB,  Lehrkueh  der  phytiologiêrhen  Chemie,  t.  III,  p.  874. 

\4]  BrâdM,  BeUr,  %w  Lehre  wm  der  Yerdauung  {Sit*wig^erichte  der  Akad,  der  Wittentch. 
»  Wlm.  iS»9,  t.  XXXVII,  p.  131). 
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faut  attribuer  en  majeure  partie  la  digestibilité  plus  grande  de  la 
chair  des  jeunes  Animaux  ^  comparée  à  celle  des  vieux  inùi^ 
vidus  de  la  même  espèce,  fait  qui  a  été  mis  en  évidence  par 
les  expériences  des  physiologistes,  aussi  bien  que  par  robser^^ 
vation  des  médecins,  et  il  me  parait  indubitable  que  des  varia- 
tions analogues  dans  les  propriétés  mécaniques  des  mêmes 
tissus  chez  des  Animaux  différents  contribuent  pour  beaucoup 
à  les  rendre  très  inégalement  attaquables  par  le  suc  gastrique. 
Comme  exemples  de  cette  digestibilité  inégale  de  la  chair  mut* 
culaire,  je  citerai  les  résultats  obtenus  par  le  docteur  Beaumont 
dans  ses  expériences  sur  le  Canadien  que  j'ai  déjà  cité  si  sou- 
vent. Les  muscles  des  Poissons,  comme  chacun  le  sait,  nWrenl 
que  peu  de  consistance,  et  M.  Beaumont  a  vu  qu'en  général  il 
suffisait  d'une  heure  et  demie  ou  deux  heures  pour  en  opérer  la 
chymification,  tandis  que  la  chair  d'agneau  ne  disparaissait  de 
l'estomac  qu'au  bout  de  deux  heures  et  demie,  et  que  la  chair 
de  Mouton  et  de  Bœuf  y  restait  de  trois  à  quatre  heures,  ou 
même  davantage  (1). 

C'est  aussi  par  des  particularités  dans  la  constitution  physî* 
que  des  divers  tissus  Animaux  propres  A  donner  de  la  gélatine, 
plutôt  que  par  des  différences  dans  la  nature  chimique  de 
ces  substances,  qu'on  peut  expliquer  la  résistance  très  inégale 
({u'elles  opposent  à  l'action  dissolvante  du  suc  gastrique.  Ainsi 
le  tissu  connectif  ou  cellulaire,  dont  la  texture  est  lâche  et 
spongieuse,  se  laisse  facilement  attaquer  par  cet  agent,  tandis 
({ue  le  tissu  élastique,  la  peau,  les  aponévroses  et  les  ten- 
dons,  qui,  chimiquement,  ne  diffèrent  que  peu  du  premier, 

(!  )  Les  observations  microscopiques  de  digestibilité  dit  tltsu  mosciikdff 

do  M.   i\awitE  sur  les  produits  de  la  proTenant  de  quelques  Roâasoos,  et 

rlumification  ont  également  mis  en  Lièvre,  dit  I\)ulo(  et  des  Animaux  dr 

rvidoncp  dt*s  différences  dans  le  degré  Iwucherie  {a). 

(n)  Riiwitr,  l>b^  die  einfaehen  Nahrun§ÈmitUl.  Rrenlaa,  1846. 
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mais  qui  sonl  d'une  structure  plus  compacte  et  ne  s'imbibent 
i|ue  lentement  des  liquides  qui  les  baignent,  résistent  pendant 
très  longtemps  aux  puissances  digestives^  et  souvent  finissent 
par  sortir  de  l'estomac  sans  avoir  subi  aucune  modification 
notable. 

En  général,  les  tissus  épithéliquesi  par  leur  nature  chimique,  indigetubuii 
ne  s'éloignent  aussi  que  fort  peu  de  beaucoup  de  matières  ali«-  épi^^ 
mentaires  dont  la  digestion  est  facile;  mais  ils  sont  peu  per» 
méibles  aux  liquides,  et  d'ordinaire  ils  ont  une  grande  force  de 
cohésion,  aussi  sont-ils  remarquablement  réfractaires  a  l'action 
dissolvante  du  suc  gastrique.  Ainsi,  la  corne ,  les  poils ,  les 
plume»  et  même  l'épiderme,  ne  se  laissent  attaquer  par  ce 
liquide,  ni  chez  l'Homme,  ni  chez  la  plupart  des  Animaux  (1), 
et  en  général,  lorsque  ceux«€i  avalent  leur  proie  tout  entière, 
on  les  voit,  quelque  temps  après,  rejeter  au  dehors  par  le 
vomissement  les  parties  tégumentaires  que  leur  estomac  a  été 
impuissant  à  digérer.  Cette  régurgitation  de  paquets  de  poils 
on  de  plumes  est  un  phénomène  normal  chez  les  Oiseaux  de 
proie  (2),  et  chez  d'autres  Animaux  dont  l'estomac  ne  peut 
[»as  se  débarrasser  ainsi  des  matières  qu'il  ne  saurait  digérer; 
on  Y  trouve  quelquefois  des  masses  considérables  qui  sont  for« 


(!)  .^insi,  dans  une  des  expériences  autres  parties  étaient  fortement  alta- 

hitn  par  Spallanzani,  un  tronçon  de  la  qués  (a). 

qonie  d*un  Lézard  ayant  été  logé  dans         (2)  Ce  fait,  mentionné  dans  les  ou- 

on  tube  pour  le  mettre  à  l'abri  de  vrages  sur  Vart  de  la  fauconnerie^  a 

ractkm  mécanique  des  organes  diges'  été  observé  aussi  par    Réaumur  et 

tKi,  fut  laissé  pendant  un  jour  dans  Spallanzani.  Ce  dernier  a  vu  également 

l>*iomac  d'une  Couleuvre  ;  et  quand  que  des  morceaux  de  corne  pouvaient 

on  le  retira,  on  trouva  que  la  sur-  séjourner  pendant  plusieurs  jours  dans 

tiiT»-  de  la  peau  n'avait  pas  été  allé-  l'estomac  d'un  Faucon  sans  éprouver 

r<^.  tandis  que  les  muscles  et  les  la  moindre  altération  (6). 

(a;  SpêUaiuaui,  Expériencti  tur  la  diçeitUm,  p.  1 29. 

iM  Kéaufflur,  Sur  la  digeilion  des  Oiteatix,  second  mémoire  IMém.  de  VÀcai,  det  êcUnees 

—  Spalbnnni,  Expériences  sur  la  diffestion,  p.  iHI. 
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mées  de  poils  introduits  accidentellement  dans  le  tube  alîmeolain 
et  accumulés  lentement  dans  Tintérieur  de  cet  organe  (i). 

Ces  faits  nous  éclairent  sur  les  moyens  que  la  Nature  met  a 
usage  pour  préserver  les  parois  de  Testomac  contre  ractkM 
dissolvante  de  ses  propres  liquides.  A  moins  de  circonstance 
pathologiques  extrêmement  rares,  cet  organe  ne  se  digère  pt 
lui-même  pendant  la  durée  de  la  vie,  mais  sur  le  cadavre  il  s 
laisse  parfois  corroder  et  même  perforer  par  le  suc  gastriqii 
resté  dans  son  intérieur  au  moment  de  la  mort  (2>  Il  en  réralti 

(i)  Les  poUs  que  les  Bœnls  et  les  du  suc  gastrique  (6).  Cette  opioioi 

autres  Ruminants  avalent  souvent  avec  étayée  par  les  recherches  de  Dui— 

leur  salive,  quandilsse  lèchent  la  peau,  de  Garswdl  et  de  quelques  aatrei  p 

peuvent  rester  dans  leur  estomac  pen-  thologisteS  (c),  fut  mise  hors  de  doiM 

dant  toute  la  vie  sans  éprouver  aucune  par  les  expériences  de  Camerer,  et  4 

altération  notable,  et»  par  Teffet  des  MM.  Imlach  et  Simpson,  qui  prodri 

mouvements  de  cet  organe,  ils  peu-  sirent  à  volonté  des  lésions  analogui 

vent  être  agglomérés  et  conune  feutrés  en  introduisant  dans  les  portions  à 


de  ÙK^n  à  consUtuer  les  concrétions  tube  intestinal  d'Animaux  i 

dont  f  ai  déjà  eu  Toccasion  de  parler  tués,  ime  certaine  quaaUté  de  i 

!i0us  le  nom  &êgagropiles  (a).  trouvées  dans  Testomac  d*un  Cocha 

(2)  Hunter  a  recueilli  plusieurs  ob-  dont  la  digestion  était  en  pleine  acd 

nervations  de  perforation  de  Testomac,  vite    (d).    Bérard    (e)    sii^nale   «mi 

et  en  comparant  Tapparence  de  Tor-  comme  dépendant  probahlement  de  I 

gane  ainsi  désorganisé  à  celle  des  tis-  même  cause,  certaines  altérationt  é 

sus  organiques  en  voie  de  digestion,  restomac  qui  ont  été  décrites  par  le 

U  fut  conduit  à  penser  que  ce  phéno-  pathologistes  sous  le  nom  de  r«iNof 

mène  était  dû  à  Faction  dissolvante  lit$ement  gélatiniforme  (f), 

{û)  Voy«i  looM  M.  iMfe  341. 

(»)  i.  HuÊâat,  0»  Uu  Difeêlio»  •( Ihâ  SUmêch  afUr  Demth  {Pkihê.  ftrMu.,  illt,  p.  441). 
ie)  BvM,  On  the  Diiuticn  o(  tke  Sitmmek  after  Dtmtk  {Edtnhir§h  Meâ.  tmé  S«rf .  Mmaâ 
1810.1.  VI.  p.  139). 

—  Cmw«ll.  ik  U  éifutiûH  elùmûfuê,  êm  âutolmtion  det  pmroiê  de  Fnlwmac  m/réê  le  mm 
{Areki9CM  générale*  ie  méétcine,  1830.  i.  XXII.  p.  t66>. 

—  Kiaf .  O^êerv.  m  tke  l>ifestirt  Sùlutiêm  ùf  tke  (Eêopk*§uê,  e«r.  {Cm^g  BctpUml  Jkyvti 
184t.  U  VII.  p.  139). 

~  Ul^rc.  Beekarkes  mMiemUt  jmtr  êerrir  à  l'kutoire  éet  JoiiUiMU  ée  contimmU  éê  Tm 
tamac  dites  perfêrûtions  tpoHtûnéet  {Ankirtê  généraUê  de  wt^decine,  3*  •^rie.  I.  XIV.  p.  STT 
et  I.  XV.  p.  i8  ei  MÎT.). 

{D  CanrrtT,  Yenucke  êker  du  X^tmr  der  krankktfl**  Mû§e»erweiekmM'  SlaUcar^  ISM. 

~  hnbdi.  0»tmp.  tnd  Experim.  on  tke  Softe»in§,  Crotim  ënd  HrfÊrmtmn  ûf  tke  jfiBirf 
{Kdimhmrfk  Medicml  and  SurfictU  Jourmûl,  I83T.  l.  XLVU.  p.  391). 

{€)  Bénrd,  C&urê  de  ph^noUtfie,  I.  II.  p.  ÈQA. 

if)  Lows.  Du  rmmùHasewtent  erte  amiane^ment,  et  de  U  deâtraetion  de  It  mteti^rmit 
MMfitnuc  de  reetamae  {Àrekives  fénévlet  de  médecine,  1824. 1.  V.  p.  5). 

—  CnrreilliMr.  Médecine  frntt^ne  éclairée  p^r  l'enmtémie  et  to  i 
1821.  p.  140. 
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que  c'est  bien  la  vie  qui  s'oppose  à  cette  action  dissolvante  dans 
l'état  physiologique;  mais  la  force  vitale  ne  paraît  pouvoir  influer 
sur  le  jeu  des  affinités  chimiques  qu'en  modifiant  les  conditions 
dans  lesquelles  ces  aflinités  s'exercent,  et  par  conséquent  il  ne 
suffit  pas  de  faire  intervenir  cette  forme  pour  expliquer  le  phé- 
nomène qui  nous  occupe,  et  il  faut  chercher  comment  cette 
intenention  a  lieu  (1). 

Des  expériences  faites  récemment  dans  un  autre  but  nous 
aideront  à  résoudre  cette  question.  On  sait  que  les  Animaux 
vivants  introduits  dans  l'estomac  d'autres  Animaux  ne  s'y  com- 
portent pas  tous  de  la  même  manière;  quelques-uns  peuvent 
continuer  à  vivre  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
tandis  que  d'autres  y  périssent  promplement,  et  que  dans  cer- 
tains cas  la  substance  de  leur  corps  est  en  partie  digérée  avant  ' 
qu'ils  aient  été  frappés  de  mort  (2).  Or,  M.  Cl.  Bernard  a  vu 
que  les  Animaux  qui,  à  l'état  vivant,  se  laissaient  attaquer  de  la 
sorte  par  le  suc  gastrique,  sont  ceux  dont  la  peau  n'est  pas 
revêtue  d'un  épiderme  solide  :  les  Grenouilles  et  les  Anguilles 
par  exemple  ;  et  des  expériences  dues  à  d'autres  physiologistes 
nous  apprennent  que  non-seulement  l'épiderme,  mais  aussi  les 
tissus  épithéliques  sont  très  réfractaires  à  l'action  digestive  de 
re  liquide  (S).  En  étudiant  la  structure  anatomique  de  l'appa- 

(i)  Hanier,  dont  je  viens  de  ciier  les  (2)  Ainsi  M.  Cl.  Bernard,  ayant  in- 
observations intéressantes  relatives  au  troduit  dans  Testomac  d*mi  Chien  qui 
ramollissement  et  k  la  dissolution  de  portait  une  fistule  gastrique  le  train 
la  sotistance  des  parois  de  Testomac  postérieur  d*une  Grenouille  vivante 
nr  le  cadavre,  considérait  le  principe  dont  la  léte  restait  au  dehors,  a  con- 
fital  comme  s*opposant  à  l'action  des  sUté  que  les  pattes  ainsi  plongées  dans 
poissances  chimiques,  et  empêchant  le  suc  gastrique  avaient  été  en  grande 
ainsi  le  soc  gastrique  de  déterminer  partie  digérées,  bien  que  TAninial 
diez  le  vivant  la  dissolution  de  la  continuât  à  vivre  et  à  se  mouvoir  (6). 
mbstance  des  membranes  qu*il  avait  (3)  Si  Texpérimentateur  laisse  son 
me  parfois  s^eflTectuer  après  la  mort  (a).  doigt  engagé  dans  Testomac  d'un  Gliien 

(«)  Hanur,  Op,  eU.  {PMIoê.  Trmu,,  1118,  p.  449). 

(*)  O,  9«nmà,  Leçonê  it  ph^tMoffie  expérimetUaU  faites  en  iR55.  t.  II.  p.  409. 
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reil  digestif,  nous  avons  vu  que  la  surface  interne  de  l'estomac 
est  revêtue  d*une  couche  de  ce  tissu  utriculaire  (1).  On  conçoit 
donc  que,  pour  proléger  efficacement  les  parois  de  cet  organe 
contre  l'action  dissolvante  du  suc  gastrique;  il  suffise  d'impri- 
mer au  travail  producteur  du  tissu  épithélique  une  certaine 
activité;  or  les  causes  qui  stimulent  la  sécrétion  du  liquide  di- 
gestif provoquent  aussi  la  reproduction  de  Tépithélium,  et  les 
circonstances  pathologiques  qui  entraveraient  la  croissance  de 
ce  revêtement  protecteur  tendent  en  général  à  arrêter  aussi  la 
formation  du  suc  pepsique  (2).  Il  existe  donc  ici  une  de  ces 


à  travers  une  fistule  de  ce  genre, 
il  peut  constater  qu'au  bout  d*un 
temps  assez  long,  IVpIdemie  est  resté 
intact  et  que  le  derme  n*a  pas  souf^ 
ferL 

Nous  verrons  plus  tard  que  la  sur- 
face extérieure  du  corps  des  Vers  et 
des  autres  Animaux  annelés  est  re- 
vêtue d'un  épiderme  de  nature  par- 
ticulière qui  résiste  encore  plus  forte- 
ment à  Faction  dissolvante  du  suc 
gastrique. 

(1)  Voyez  tome  VI,  page  305. 

(2)  Sur  le  cadavre,  répiihélium  de 
Testomac,  non-seulement  ne  continue 
pas  à  se  former,  mais  s'ailèrc  et  se 
désagrège  rapidement  ;  de  sorlo  qu'il 
ne  protège  plus  les  tissus  sous-jacents 
contre  l'action  dissolvante  du  suc  gas- 
trique, et  il  en  résulte  que  si,  d'une 
part,  la  quantité  de  ce  liquide  existant 
au  moment  de  la  mort  est  considéra- 
ble, et  que,  d'autre  part,  la  température 
est  suffisamment  élevée  pour  en  favo- 


riser l'action,  les  parois  de  Fe 
peuvent  être  digérées  et  perforées  par 
ce  liquide,  comme  dans  lesexpériencei 
de  digestion  artifiddle.  En  effet,  Spd- 
lanzani  a  constaté  que  cbez  des  Ani* 
maux  tués  peu  de  temps  après  avoir 
mangé,  et  placés  dans  one  étuve  oft  la 
cbaleur  était  douce,  les  parois  de  Tea* 
tomac  ont  été  souvent  ramollies  et 
en  partie  digérées  au  bout  de  quel- 
ques heures  (a).  M.  Schiff  a  oonstalé 
aussi  que  des  phénomènes  du  raènie 
ordre  peuvent  se  produire  pendant  la 
vie,  et  amener  la  perforation  de  Tes- 
tomac  Ainsi,  à  la  suite  de  vivbec* 
tions  pratiquées  sur  certaines  parties 
de  reucéphale,  il  a  vu  que  la  tunique 
muqueuse  de  l'estomac  se  conges- 
tionnait,  se  ramollissait,  et  cessait 
d'être  à  l'abri  de  l'action  dissolvante 
du  suc  gastrique  (b).  Des  obser- 
vations analogues  avaient  été  faites 
précédemment  par  Autenrieth  (r)  et 
Jâger  ((/). 


(a)  Spalliusiâni,  Expériencet  êtàr  la  digettUm,  p.  963. 

{b)  Schiff,  Veber  die  Gefâstnerven  de*  Mngent  (Virchow's  Arehiv  f&r  ph^tUU,  HtUkmmée,  f  8S4, 

I.  xin.  p.  30). 

{c\  Voyez  Zeller,  Dissert,  inaug.  de  natura  morbi  ventr'iculum  infantum  ptrforantù.  Tabiafi. 
1818. 
(J)  Jager,  IJeber  du  Knttiehung  des  Mag^ns  «ful  îiarwkMmmU  (MaMtaa*!  J«ini«l,  I.  XXXVI 

p.  «). 
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harmonies  physiologiques  dont  nous  avons  déjà  rencontré  beau- 
coup d'exemples,  et,  dans  la  plupart  des  cas,  l'estomac  devienl 
impuissant  à  digérer  quand  il  devient  inapte  à  se  garantir  des 
atteintes  des  liquides  digestifs. 

§  4.  —  D'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  au  sujet  de  j^^îf^„"jjjj^, 
Tinfluence  que  la  cohésion  exerce  sur  la  digestibilité   des     ,  •«,... 

^  °  la  digesUbilil 

aliments,  il  est  évident  que  la  cuisson  doit  avoir  à  cet  égard  ^^  •^«^^ 
des  eflets  différents,  suivant  la  nature  chimique  des  substances 
employées.  Ainsi,  lorsque  la  coction  détermine  l'hydratation  ou 
la  désagrégation  des  matières  organiques,  cette  opération  faci- 
lite beaucoup  l'action  dissolvante  des  sucs  digestifs  ;  tandis  que 
dans  le  cas  où  l'élévation  de  la  température  produit  la  coagu* 
lation  des  principes  albuminoïdes,  et  ne  gonfle  ni  ne  ramollit 
le  tissu  connectif  interfibrillaire,  l'action  de  la  chaleur  doit 
tendre  à  diminuer  la  digestibilité  de  ces  corps.  Effectivement, 
en  étudiant  le  rôle  de  la  salive  et  du  suc  pancréatique  dans  la 
digestion  des  matières  amylacées,  nous  avons  vu  des  exemples 
remarquables  de  l'accélération  du  travail  digestif  qui  peut  être 
déterminé  par  la  cuisson  de  ces  substances  alimentaires  (1); 
et  si  l'on  compare  la  durée  des  expériences  de  digestion 
artificielle,  quand  on  soumet  à  l'action  dissolvante  du  suc  gas- 
trique du  blanc  d'œuf  cuit  ou  de  l'albumine  solidifiée  par 
dessiccation  a  basse  température,  on  voit  que  la  différence  est 
en  sens  inverse.  On  peut  poser  en  règle  générale,  que  la 
tuii^son  tend  à  augmenter  la  digestibilité  des  aliments  végétaux, 
inais  pour  les  substances  animales,  les  effets  sont  variables  (2). 
Kt  u  ce  sujet  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  dans  les  opé* 
rations  physiologiques,  les  phénomènes  sont  beaucoup  plus 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  61.  tement   que  dans   les   circonstances 

2j  Ainsi  la  coagulation  du  lait  par      ordinaires,  (Jaand  le  premier  de  ces 

^  sur  gastrique  se  fait  moins  promp-      liquides  a  été  soumis  à  Tébullition  (et). 

(«f  Skntcka,  Quttretur  quotnodo  caseinum  et  nàtrum  albvménatum  pepiino  of/Mmtur  (<fiiu 
<^.  isMf ■)  RefMMMiU,  1855. 
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complexes  que  dans  les  expériences  de  digestion  artificielle  : 
car  les  préparations  culinaires,  en  exaltant  la  saveur  des 
viandes ,  peut  les  rendre  plus  aptes  à  exciter  la  sécrétion  des 
liquides  destinés  à  les  dissoudre,  et  peut  Taciliter  de  la  sorte 
leur  digestion,  tout  en  les  rendant  moins  attaquables  par  ces 
mêmes  agents  chimiques  (1). 

Il  est  d'ailleurs  à  noter  que  l'action  de  la  chaleur  sur  les  sub- 
stances destinées  à  être  introduites  dans  notre  estomac  présente 
un  autre  avantage  qui  n'est  pas  sans  importance  ;  elle  détruit  la 
vitalité  des  germes  des  Vers  intestinaux  et  des  autres  corps  or- 
ganisés qui  s'y  trouvent  souvent,  et  qui  pourraient  se  développer 
dans  l'intérieur  de  notre  organisme.  En  effet,  c'est  avec  les 
aliments  que  les  œufs  ou  les  larves  de  ces  parasites,  ain^  que 
les  germes  des  êtres  microscopiques  qui  jouent  le  rôle  de  fer- 
ments, arrivent  dans  le  tube  digestif  des  Animaux  qui  en  sont 
infestés,  et  je  suis  persuadé  que  l'usage  d'aliments  cnis  ou 
mal  cuits  doit  contribuer  beaucoup  à  multiplier  ces  accidents. 
J'ajouterai  que  la  chair  de  certains  Animaux  est  particulière- 
ment apte  à  contenir  les  larves  de  ces  Vers  intestinaux  :  le  Porc, 
par  exemple  ;  et  peut-être  faut-il  voir  dans  cette  circonstance  le 
motif  de  l'interdiction  de  l'emploi  de  cette  viande  pour  la  nour- 
riture de  l'Homme  que  Moïse  et  d'autres  législateurs  ont  pro- 
noncée,  et  que  beaucoup  de  prétendus  philosophes  signalent 
comme  un  sujet  de  dérision  (*2). 

§  5.  —  Dans  la  dernière  Leçon,  en  étudiant  successivement 
***^**°  le  rôle  de  la  salive,  du  suc  gastrique,  du  suc  pancréatique,  de 


î'îijîllir*  la  bile  et  des  antres  liqiiides  intestinaux,  nous  avons  vu  que  ces 


(1)  Voyez  d-dessiis,  page  18.  dëvoloppement  du  Ténia  dans  l^ioio- 

(2)  Nous  verrons,  dans  une  autre  tin  d'un  Chien ,  il  suffit  de  lui  lali- 
partie  de  ce  Cours,  comment  les  ml-  ser  manger  la  chair  où  se  trouTCtt 
gratlons  des  Vers  intesUnaux  s'opè-  des  Cysticerques,  parasites  qui  loM 
rent,  et  en  ce  moment  je  me  bornerai  très  communs  chez  beaucoup  d*Ail- 
à  ajouter  que,   pour  déterminer  le  maux. 
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agents  rencontrent  les  aliments  dans  différentes  portions  du 
tube  digestif,  et  que  leur  action  dissolvante  varie  suivant  la 
nature  chimique  de  ces  dernières  substances.  Nous  pourrions  en 
conclure  que  l'importance  relative  du  travail  digestif  effectué 
dans  les  diverses  portions  de  ce  tube  variera  considérablement 
suivant  le  régime  des  Animaux,  et  Tobservation  des  faits  con- 
firme cette  prévision.  Ainsi,  chez  les  Carnivores,  le  suc  gas- 
trique est  le  principal  agent  de  la  digestion,  et  c'est  dans  l'es- 
tomac ou  ce  suc  rencontre  les  aliments  que  la  partie  la  plus 
importante  du  travail  chimique  delà  digestion  s'accomplit.  Mais 
chez  les  Herbivores  et  les  autres  phytophages  il  n'en  est  pas  de 
même;  la  salive  est  un  dissolvant  trop  faible  pour  attaquer  la 
plupart  des  substances  végétales  alimentaires,  et  le  suc  gastrique 
est  inapte  à  dissoudre  les  principes  amylacés  qui  constituent  la 
presque  totalité  de  ces  corps.  11  en  résulte  que,  ni  pendant  leur 
séjour  dans  la  panse  ou  dans  le  jabot,  chez  les  Animaux  qui  sont 
pourvus  d'un  réservoir  de  ce  genre,  ni  pendant  leur  passage 
dans  l'estomac,  les  matières  végétales  ne  pourront  être  réelle- 
ment digérées,  et  que  leur  appropriation  aux  besoins  physiolo- 
giques ne  pourra  s'effectuer  que  dans  l'intestin.  Dans  la  panse  et 
dans  le  jabot  (1),  les  graines,  les  herbes  et  même  les  fruits  se 


(i)  L'eiameu  des  matières  conte-  employés  dans  ses  autres  expériences 

ttiM»  dans  la  panse  des  Rominants  que  sur    la   digestion:   quatorze   heures 

l'oD  tue  journellement  pour  le  service  après,  l'Animal  fut  tué,  et  les  brins 

de  la  boucherie  avait  appris  aux  pby-  d'herbe  furent  retrouvés  intacts  dans 

biologistes  que  les  aliments  n*éprou-  ce  premier  réservoir  alimentaire  ;  les 

veut  aucun  changen^cnt  bien  notable  morceaux  en  étaient  restés  entiers, 

fUmce  premier  estomac,  et  Réaumur,  et    leur   substance   avait  été  seiUe- 

poar  mieux  constater  ce  (ait,  hitrodui-  ment  un  peu  ramollie  (a).   Spallan- 

'fit  dans  la  panse  d'une  Brebis  une  cer-  zani  fit  des   expériences  semblables 

uine  quantité  d'herbe  coupée  en  petits  avec  du   trèfle,    de  la   laitue,  etc., 

morceaux  et  logée  dans  des  tubes  ou-  et  au  bout  de  vingt-quatre  heures  il 

▼ms  aux  deux  bouts,  comme  ceux  retrouva  ces   substances  décolorées. 


{a)  hcÊmmr,  Op,  cU,  (Mém.  de  VAcai.  da  êcknteê,  175S,  p.  493j. 
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ramollissent  un  |)eu,  et  s'imprègnent  de  plus  en  plus  pn 
ment  de  salive  liquide,  qui  peut  en  changer  la  couleur 
extraire  partiellement  certains  princi()es  solubles,  teb  < 
sucre  ou  de  la  gomme,  mais  ne  saurait  attaquer  efliiciceii 
les  grains  de  fécule,  ni  les  tissus  qui  renferment  celte  subi 
Les  matières  alimentaires  retenues  dans  ces  poclies  po 
même  y  subir  un  commencement  de  fermentation,  soit  I» 
soit  butyrique,  et  donner  ainsi  lieu  à  la  formation  de  qu 
produits  particuliers,  tels  que  des  gaz  et  de  l'acide  butyriqi 


mais  intactes,  dans  la  panse  (a).  Enfin 
M.  Colin  a  éludlé  de  nouveau  ce  point 
de  l'histoire  des  fonctions  digcslivcs 
chez  le  Bœuf,  soit  par  des  procédés 
analogoes,  soit  à  Taide  d*ane  ouver- 
ture fistulaire  conduisant  dans  la 
panse,  et  il  a  trouvé  que  les  altéra- 
tions sulHes  par  les  aliments  dans  Tin- 
térieur  de  celte  poche  sont  en  géné- 
ral sans  importance  (6).  a*pendaiit  les 
matières  alimentaires  peuvent  \  m^- 
jonmer  très  longtemps  :  ainsi  chez  les 
MoutfMis  la  panse  ne  se  vide  |>resque 
jamais  d'une  manière  complète ,  et 
îjouvent,  après  avoir  fait  jeûner  c«»s 
Animaux  |)eii(lam  plusieurs  jours,  on 
\  a  trouvé  encore  dvs  aliments  non  di- 
gérés (r). 

Les  grahies  que  les  Gallinacés  et 
les  autres  Oiseaux  granivores  intro- 
duisent dans  leur  jab(»t  >  séjournent 
aushi  fort  longtemps,  et  ne  descendi*nt 
que  tnS  graduellement  dans  le  gé- 
sier (fi).  Ainsi,  dans  une  expérieiK-t' 
fait«*  par  .\l.  Ciolin  sur  un  IMndon,  cet 


Animal  mit  dix-hait  à  Tlngl  I 
faire  passer  du  jabot  daos  k 
deux  décilitres  d*avoine  qa* 
geait  en  un  seuF  repas  (e).  Li 
nés,  accumulées  dans  le  pra 
ces  organes,  s'y  gonflent  et 
mollissent,  mab  n\  éproor 
peu  de  diangements  chimiqMi 
dans  les  expériences  tain 
MM.  Bouclianlat  et  Saiidras 
ÎV)uIo  nourrie  avt»c  de  Torge  ] 
quinze  jours,  on  trouva  daoi 
la  graine  à  |)eine  altérée,  et  Toi 
découvrir  dans  cet  organe  nid 
ni  glucose  (f). 

(I)  Tiedemann  et  (]meliu,  • 
Usant  les  matières  alimentaire! 
nues  dans  la  panse  d*an 
nourri  avec  de  Pavoine,  y  osl 
de  Tacide  butyrique  libre;  ils 
renc(mlré  en  quantité  mfme  w 
sidérable  dans  la  panse  d'un  \ 
il  est  probable  que  ce  corps 
pris  naissance  par  suite  de  ta  f 
tation  de:»  matières  sucrées  en  p 


mi  Spalbniani.  (Ip.  cit.,  i>.  t4U. 

(»)  Colin.  Ttnité  de  pkfftioUfU  céuifiai'cc  i€t  .tMUMUx  éomtê^VM,  I.  I,  p.  60S. 
{O  TicdooiAiin  cl  GoMlin.  fUchtrchu  sur  la  ditifttion,  1. 1,  p.  353. 
irf)  Spalhnrani.  Op.  cit.,  p.  54. 
ir)  Cdlin.  (Pp.  o(..  t.  I,  p.  t'.ll. 

1^)  l)«MH-h«ri1iii  ft  Saillirai,  De  la  dijtslioa  de*  mdtiéi'tt  ftxuUnte*  €t  twcrit»  {Suffi 
l'.4fiHiMire  4€  tMr«pe«K«iM  pomt  1846,  p.  Itf). 
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mais  ces  phénomènes  sont,  pour  ainsi  dire,  des  accidents, 
et  en  général  ils  sont  sans  importance  pour  la  digestion  pro* 
prement  dite. 

Dans  l'estomac,  les  aliments  végétaux  peuvent  subir  des 
modifications  plus  profondes,  par  suite  de  l'action  du  suc  pepsi- 
que  sur  les  matières  albuminoïdes  renfermées  dans  leur  sub- 
stance ;  mais  la  chimilication  ainsi  produite  aura  surtout  pour 
effet  de  désagréger  les  tissus,  et  d'amener  leurs  particules  con- 
slilutives  à  un  état  de  division  suffisante  pour  les  rendre  faciles 
â  attaquer  par  les  sucs  intestinaux. 

L'utilité  de  celte  digestion  stomacale  chez  les  Herbivores,  et 
par  contre  la  durée  du  séjour  que  les  aliments  doivent  faire  dans 
l'estomac,  sont  donc  subordonnées  en  grande  partie  à  l'étal  de 
division  mécanique  des  aliments  résultant  du  travail  de  la  mas- 
tication. Quand  celle  dernière  opération  a  été  portée  très  loin, 
les  substances  végétales  peuvent  passer  directement  dans  l'in- 
testin, pourvu  qu'elles  n'y  arrivent  pas  en  irop  grande  quantité 
à  la  fois,  parce  que  là  elles  trouveront  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  leur  digestion;  mais  quand  la  mastication  a  été  moins  parfaite, 
l'action  chimique  de  l'estomac  peut  être  nécessaire  pour  com- 
pléter la  désagrégation  de  ceâ  matières  et  les  rendre  attaquables 
par  les  sucs  intestinaux.  Nous  voyons  donc  qu'il  doit  y  avoir  une 
certaine  harmonie  entre  la  manière  dont  s'accomplit  le  travail 
de  la  mastication  et  la  durée  du  séjour  des  aliments  dans  l'esto- 
mac;  et  comme  cette  dernière  circonstance  dépend  de  la  manière 
dont  se  comporte  le  pylore,  il  doit  y  avoir  aussi  des  relations 

»lf  matières  albuminoïdes.  Ces  physio-  expliquent  la  présence  d'une  certaine 

Iftfûtn  y  ont  rencontré  aussi  de  Tadde  quantité  diacide  solfliydrique  dans  cet 

^ique,  dont  ilsauribuentlaproduc-  organe,  car  ils  ont  observé  que  ce 

<Mi  à  la  fermentation  des  aliments  ;  et  gaz  se  dégage  presque  toujours  des 

''''^  aussi  de  la  même  manière  qu'ils  herbes  en  macération  («). 
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entre  les  deux  teruies  extrêmes  de  celte  série  de  phénomènes, 
c*est-à-dire  entre  le  degré  de  perfection  de  la  mastication  et 
l'excitabilité  de  Torifice  pylorique  de  Te^tomac.  ËfTectivement, 
cela  a  été  constaté  chez  plusieurs  Animaux.  Ainsi  chez  le  Che- 
val, qui  est  organisé  pour  mucher  d'une  manière  très  parfaite 
les  herbes  et  les  graines  dont  il  se  nourrit,  les  aliments  ne  sont 
retenus  que  très  peu  de  temps  dans  l'estomac,  et  cela  dépend 
de  la  dilatabilité  du  pylore,  car  les  corps  étrangers  d'un  petit 
volume  qui  arrivent  dans  l'estomac,  et  qui  ne  peuvent  être 
attaqués  par  les  sucs  digestifs,  passent  avec  la  même  prompti — 
tude  dans  l'intestin.  L'espèce  de  pâte  plus  ou  moins  liquide 
qui  résulte  de  la  mastication  myricique  chez  les  Ruminanla 
séjourne  encore  moins  longtemps  dans  la  caillette,  c'est-à-dir-^ 
dans  l'estomac  proprement  dit,  et  c'est  aussi  dans  Tintesii  m 
(|ue  la  presque  toLalité  du  travail  chimique  de  la  digeslic^i 
s'accomplit. 

Chez  d'autres  herbivores  <|ui  ne  mâchent  que  grossièremesj 
leurs  aliments,  ou  qui  se  nourrissent  souvent  de  matières  plmjs 
indigestes,  l'estomac  ne  se  vide  pas  si  promptement,  et  conserve 
quelquefois  pendant  très  longtemps  une  partie  des  substances 
(|ui  y  ont  été  accumulées.  Les  Lapins  présentent  cette  particu- 
larité ;  ils  n'attendent  pas  que  la  digestion  stomacale  soit  achevée 
pour  faire  un  nouveau  repas,  et  lors  même  qu'ils  ont  jeune 
pendant  fort  longtemps,  on  trouve  encore  dans  leur  eslomai* 
des  aliments  dont  la  chymitication  n'est  pas  opérée. 

Chez  les  carnivores,  les  aliments  ne  sont  en  général  ijuc 
très  imparfaitement  divisés  par  la  mastication,  et  la  faculté  ré* 
tentive  du  pylore  est  très  considérable.  Ces  substances  restent 
donc  fort  longtemps  dans  l'estomac  avant  de  passer  dans  le 
duodénum;  mais  l'irritabilité  du  premier  de  ces  organes  ne  leur 
|)ermet  pas  d'y  séjourner  au  delà  de  quelques  heures,  cl 
l'estomac  se  vide  toujours,  soit  par  le  vomissement,  soit  par 
l'envoi  de  son  contenu  dans  l'intestin,  quand  sa  puissant^e 
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digeslive  se  trouve  épuisée  temporairement.  11  en  résulte  que 
dans  certaines  circonstances,  quand  les  fonctions  de  o^t  organe 
sont  troublées,  des  corps  étrangers  qui  ont  échappé  à  la  chj^i* 
fication,  et  qui  conservent  un  volume  plus  ou  moins  considé- 
rable, peuvent  franchir  le  pylore,  mais  alors  ils  sont  rarement 
digérés  dans  l'intestin,  et  sont  promptement  expulsés  au  dehors 
par  Tanus. 

J'ajouterai  que  la  quantité  d'aliments  accumulés  à  la  fois  dans 
l'estomac  influe  sur  la  rapidité  de  la  chymification,  non-seule- 
ment en  raison  de  l'action  que  ces  substances  peuvent,  comme 
Qous  l'avons  dit,  exercer  sur  les  propriétés  du  suc  gastrique  (4), 
mais  aussi  à  cause  des  effets  de  la  distension  des  parois  de  cet 
organe  sur  la  contractilité  de  ses  fibres  musculaires. 

Je  rappellerai  également  que  la  chaleur  a  beaucoup  d'influence 
sur  la  puissance  dissolvante  du  suc  gastrique,  et  que,  par  consé- 
quent, chez  les  Animaux  à  sang  froid  dont  la  température  varie 
avec  celle  de  l'atmosphère ,  il  existe,  suivant  les  saisons,  des 
différences  très  grandes  dans  la  durée  et  dans  les  résultats  du 
travail  digestif  (!2). 

(6.  —  Les  matières  alimentaires,  plus  ou  moins  élaborées     Pa«ag« 

du  ditBM 

dans  l'estomac,  traversent,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  pylore  sous  «tM» 
la  forme  d  une  pâte  liquide  qui  charrie  une  multitude  de  débris 
organiques  imparfaitement  digérés,  et  les  mouvements  péristal- 
tiques  qui,  en  se  propageant  de  ce  viscère  dans  le  duodénum, 
déterminent  ce  transport,  se  déclarent  ensuite  de  proche  en 
proche  dans  toute  l'étendue  de  l'intestin,  et  y  poussent  peu  à 
peu  le  contenu  de  ce  tube  vers  l'anus.  Mais  les  contractions  de 
Imtestin,  de  même  que  celles  de  l'estomac,  dont  j'ai  déjà  eu  l'oc^ 
casion  de  parler  (3),  ne  se  succèdent  pas  toujours  dans  le  même 

(1)  Voyez  pages  àli  et  65.  1res  intermittents  dans  l'état  physio- 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  361.  logique,  mais  dans  certaines  circon- 

(3)  Cn  moQTements  vermiculaires  stances  ils  acquièrent  beaucoup  d*éncr- 
^  riotestin  sont  en  général  lents  et  gie.  Ainsi,  quand  on  ouvre  Tabdomen 

▼n.  9 


; 
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sens,  et  les  mouvements  péristaltiques  qui  se  dirigent  d 
tomac  vers  le  gros  intestin  alternent  irrégulièrement  av 
mouvements  antipéristaltiques  qui  ramènent  les  matièr 
mentaires  vers  le  pylore.  Il  est  aussi  à  noter  que  ces  oc 
tiens  sont  partielles,  qu'elles  sont  interrompues  par  des  pi 
de  repos,  et  qu'au  moment  où  elles  cessent  sur  un  poini 
commencent  d'ordinaire  sur  un  autre.  Par  reffef'de  ce« 
vements  de  va-et-vient,  les  matières  provenant  de  Te 
sont  donc  promenées  et  ballottées  dans  l'intestin  grêle  p 
un  temps  plus  ou  moins  long;  elles  ne  séjournent  en  ( 
que  peu  dans  le  duodénum  et  le  jéjunum,  mais  elles  trai 
moins  vite  Tiléon,  etdèsqu'elles  sont  parvenues  dans  le  c 
elles  ne  peuvent  plus  revenir  vers  l'estomac. 

Chez  les  Herbivores,  dont  l'intestin  grêle  est  d'ordinai 
long  (i),  les  matières  alimentaires  mettent  en  général  ba 
de  temps  pour  traverser  ccUe  portion  du  tube  digestif;  mi 
les  carnassiers  il  en  est  autrement.  Du  reste,  la  durée  < 
séjour  dans  l'inleslin  grêle  dépend  aussi  du  degré  d'exi 


d'an  Chien  OQ  de  tout  antre  Mammifère  si    Ton   comprime  pendant 

qui  vient  d'être  mis  à  mort,  on  les  YOit  temps  l*aorte abdominale lor  o 

pendant  quelque  temps  se  pnkiipltcr  vivant  dont  le  ventre  n*a  pas  él 

et  devenir  tW^  «énergiques.  Quelques  on  peut  provoquer  dans  les 

pbytiofegistes  ont  pensé  que  ce  phé-  des  mouvements  aussi  vifi  < 

nomène  était  dû  à  l'action  stimulante  que  Ton  observe  d'ordinaire  I 

de  Tair  sur  les  visc^^es  ainsi  mis  à  tenu*nt  après  la  mort  ;  que 

nn  ;  et  d*aatres,  qu'il  éuit  proToqué  effet  est  produit  dans  une  an 

par  l'action  du  sang  veineui  sur  les  tinale  par  la  suspension  de  la 

fibres   musiculaires  de  Tintestiu  (a),  tion  dans  cette  portion  du  toi 

Mais  le  développement  insolite  de  ces  tif;   enfin   que  le  calme  te 

contrKtiont  vermicnlaircs  parait  dé-  quand  la  circulation  rederl 

pendre  de  h  suspension  de  la  circula-  maie  ^b), 
tion  du  sang  dans  les  parois  du  tube  (!)  Voyez  tome  VI,   pifi 

intestinal.  En  effet,  M.  Schiff  a  vu  (\w  suivantes. 


(•}  Bmwn-Sci{uard.  Du  iang  veineux  comme  ejcciUtnur  ie  ceriâku 
reuéut  4e  la  Société  ie  biolgie,  1849.  1. 1,  p.  105). 
(!)  Va|«  l^Mifsl.  PtmUé  U  »a»rttliffa.  1. 1,  p.  K  47. 
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que  leur  présence  détermine  dans  ce  tube,  et  par  conséquent 
de  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques,  aussi  bien  que  de 
Texcitabililé  plus  ou  moins  grande  des  parois  intestinales.  Ainsi, 
èez  le  même  individu,  il  peut  y  avoir,  à  cet  égard,  des  diffé- 
rences considérables  suivant  Tétat  de  l'organisme,  et  Ton  a 
remarqué  qu'en  général  les  matières  solides  ou  imparfaitement 
chymifiées  provoquent  les  mouvements  péristaltiques  de  Tin- 
teslin  plus  fortement  que  les  liquides  ou  les  aliments  dont  la 
consistance  est  pultacée(l).  Certaines  substances  médicamen- 
teuses de  la  classe  des  purgatifs  accélèrent  davantage  encore  les 
contractions  vermiculaires  de  l'intestin .  Enfm,  l'arrivée  de  la 
bile  dans  ce  tube,  qui  d'ordinaire  coïncide  avec  celle  du 
diyme,  paraît  contribuer  beaucoup  à  en  réveiller  l'activité 
musculaire  et  à  accélérer  ainsi  la  propulsion  des  matières  vers 
l'anus  (2). 

Quant  au  mécanisme  à  l'aide  duquel  les  matières  contenues 
dans  l'intestin  sont  déplacées  de  la  sorte,  je  n'ai  que  peu  de 
chose  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  des  mouvements  de  Tœso- 
phage  et  de  l'estomac. 

La  plupart  des  physiologistes  considèrent  ces  contractions 
comme  étant  déterminées  par  une  action  nerveuse  réflexe,  et 

(1)  L^lnflnoice  que  la  présence  des  et  les  chirurgiens  ont  remarqué  que  les 

■âtjères    étrangères    dans  Tintestin  malades  chez  lesquels  la  totalité  des 

eiace  sur  les  contractions  péristal-  matières  passait  par  un  anus  contre  na- 

tiques  de  cet  organe  est  mise  en  évi-  tare  rendaient  par  l'anus  naturel,  tous 

<iaice  par  divers  faits  observés,  soit  les  mois  on  à  des  époques  plus  éloi- 

cbex  les  Animaux,  soit  chez  THomme  gnées,un  tampon  très  gros  et  très  dur, 

liiHBénie.  Ainsi,  tous  les  médecins  de  couleur  grisâtre,  qui  était  formé  par 

HYcnt  que  dans  le  cas  de  diarrhée,  les  mucosités  sécrétées  dans  la  porUon 

^évacuation  des  matières  sécrétées  en  du  tube  digestif  située  entre  la  plaie  et 

iniide  abondance  par  la  muqueuse  le  rectum,  où  ces  matières  s'accumu- 

btnUnale  est  précipitée  par  Tinges-  laient  et  s'épaississaient  peu  à  peu  (a). 

tion  des  aliments  dans  le  tube  digestif,  {'})  Voyez  ci-dessus,  page  91. 

(«jUDemaod,  Ûbêervaiicntpatholoifiques,  1825,  p.  137. 

~-  Branme,  Bin  PaU  von  Anus  prœter  naturalit  mit  Bemerk.  %ur  Phyi.  dir  Yerdawmt 
^^^t^fëOi.  Anat.,  1860,  t.  XIX.  p.  470). 
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comme  étant  régies  plus  spécialement  par  les  ganglions 
minaux  du  système  sympathique  (1).  Ces  mouvementc 
en  effet,  indépendants  de  la  volonté;  mais  ils  ne  sont  pu 
plétement  soustraits  à  Tintluence  du  système  cérébro-spii 
les  émotions  morales,  ainsi  que  Texcilation  de  diverses  | 
deTencéphale,  peuvent  les  provo({uer  (2).  Du  reste,  on  i 


(1)  Les  nerCs  qiii  se  distribuent  à  la 
tuniqac  moscolaire  de  Tintestin  gr^le 
et  aux  autres  parties  constitutives  des 
parois  de  cette  portion  de  l'appareil 
digestif  naissent  presque  tous  d'un 
plexus  qui  entoure  comme  une  gatne 
Tarière  mésentériquc  supérieure,  et  qui 

son  tour  provient  du  plexus  solaire 
dont  les  ganglions  semi-lunaires  font 
partie  (a).  Le  duodénum  reçoit  aussi 
quelques  filots  terminaux  du  nerf 
pneumogastrique  dçoit.  Enfin,  le  gros 
intestin  tire  principalement  ses  nerfs, 
soit  du  plexus  mésenlérique,  soit  des 
portions  lombaires  du  grand  sympa- 
thique, mais  quelques  filets  provenant 
des  nerfs  rachidiens  se  rendent  à  su 
partie  inférieure. 

Quelques  auteurs  ont  supposé  que, 
malgré  les  relations  anatomiqucs  que 
je  viens  d'indiquer,  le  grand  H)nipa- 
tliique  était  sans  influence  sur  les 
mouvements  de  Tintestin  (6).  Mais 
J.  Millier  a  prouvé  directement  le 
contraire  :  car  dans  une  série  d'expé- 
riences faites  sur  des  Lapins  dont  il 
ouvrait  Tabdomen,  il  vit  toujours  que, 
après  la  cessation  des  contractions 
vermicidaires  qui  se  manifestent  à  la 
suite  de  cette  opération,  il  suflît  de 
cautériser   les    ganglions   du    plexus 


solaire  avec  de  la  potasse  po 
recommencer  ces  moavena 
M.  Longet  a  répété  ces  eip 
sur  des  Chiens  et  a  obtenu  tes 
résultats  (d).  M.  Talentin  a  ix 
contractions  provoquées  pai 
tation  des  nerfs  splanchuli 
manifestaient  principalement 
duodénum  et  la  partie  adjac 
jéjunum,  tandis  que  celles  < 
nées  par  l'excitation  du  pk 
laire  s'étendent  à  la  totalité 
testin  grêle. 

(2)  Gomme  preuve  de  VI 
que  le  système  cérébro-spii 
exercer  sur  les  mouvements 
testin,  les  physiologistes  citent 
produits  très  souvent  par  < 
émotions  vives  ,  la  peur  par  c 
Des  expériences  faites  sur  I 
maux  prouvent  aussi  que  l'exdl 
diverses  parties  de  l'encépbal 
la  moelle  épinière  peut  proTC 
contractions  de  Pintestin  grél 
M.  Budge  a  trouvé  (|u'cn  pk 
en  galvanisant  soit  la  moelle  i 
soit  les  tubercules  quadriji 
les  couches  optiques  ou  le 
striés,  ou  peut  provoquer  é 
tractionsdans  Tintestin  chei  le  • 
M.  Val(>ntin  a   constaté  lOM 


(a)  Yoyex  Itonrccry,  Ânatomie  de  l'Homme,  t.  V,  pi.  i3. 

[b)  nraciiet.  Hecherches  erpérimentaUt  tur  le  tyttêmt  nerveux,  2'  MW.,  p.  87t. 
{(•)  MiiiUt,  phytiolofjie  du  syitème  nerveux,  t.  I.  p.  Mi. 

{d)  l^inp'l,  Traita  de  phyiUtlogu.  (.  1.  p.  14H. 

{e}  bulgv,  Beitrdye  xur  Lehre  ivn  den  Sjftnpcthien  (Hùller'f  Arehiv  fUr  Ànêi,  MM 
<839,  p.  3U2  et  »uiv.).  —  VntertuchungtH  aber  da»  Strven$$tteui^  1844,  p.  lit  tl 


\ 
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encore  rien  de  positif  au  sujet  de  la  manière  dont  ces  relations 
s'établissent,  et  les  effets  observés  dans  certains  cas  sont  loin 
de  se  produire  constamment. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  chyme,  en  sortant  de  l'estomac,  Diew^ion 
est  franchement  acide,  mais  en  arrivant  dans  Tintestin  grêle  il  y 
rencontre  de  la  bile  et  d'autres  liquides  alcalins  qui  tendent  a  le 
neutraliser  et  même  à  le  rendre  alcalin.  La  rapidité  et  Télendue 
de  ce  changement  dans  les  propriétés  chimiques  du  contenu  de 
cette  portion  de  tube  digestif  varient  suivant  plusieurs  circon- 
stances, au  nombre  desquelles  il  faut  ranger  en  première  ligne 
la  nature  des  aliments  et  la  proportion  plus  ou  moins  considé- 
rable d'acide  lactique  ou  d'acide  butyrique  que  leur  fermenta- 
lion  peut  engendrer  dans  Tinlestin.  Mais  ces  différences  n'ont 
pas  autant  d'influence  sur  les  résultats  généraux  du  travail  di- 
gestif qu'on  le  supposait  autrefois  ;  car  si  la  neutralisation  du 
chyme  arrête  l'action  dissolvante  de  la  pepsine  (1),  l'acidité  ou 


itJonlant  directement  ces  parties  de  Des  effets  analogues  ont  été  ob* 

reocépbale,  on  peat  déte^iminer  ces  serves  chez  la  Tanche,  par  M.  E.  We- 

■OQTemeots  (a),  et  M.  Hchiff  a  obtenu  ber  (d). 

do  effets  semblables  en  excitant   le  D'un  autre  c6té,  il  a  été  également 

ccrreiet  on  le  bulbe  rachidien.  Mais  démontré  que  chez  les  Grenouilles  les 

M.  Looget,  en  répétant  ces  expé-  mouvements  péristaliiqucs  du    tube 

ficKes,  n'est  arrivé  à  aucun  résultat  digestif  peuvent  continuer  après  la 

Kt  (6).  M.  Budge  a  constaté  aussi  que  destruction  complète  de  Taxe  céré- 

chez  le  Lapin,   la  galvanisation   du  bro-spinal. 

cerrekt,  ainsi  que  celle  de  la  moeUe  (1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les 

tegée,  détermine  des  contractions  expériences   récentes  de   IVL  BrOclte 

àaa  le  caecum  (c),  et  M.  Valentin  a  montrent  que  raction  de  la  bile  sur  le 

9«  exdter  des  contractions  dans  le  suc  gastrique  n'a  pas  seulement  pour 

Sn»  intestin,  aussi  bien  que  dans  l'in-  effet  de  neutraliser  ce  liquide,  mais 

ttttÎB  grêle,  par  la  galvanisation  de  aussi  d'en  précipiter  la  pepsine  qui  se 

^  moelle  épinière.  trouve  entr|Inée  par  les  matières  ré- 

(«)  Vilentia,  Yenuehê  ikber  4U  ThOtigkeU  de*  Balkem  {ReperU>Hwn,  1841,  t.  VI,  p.  359). 

^1  Unget,  Traité  it  phytiologie,  t.  I.  p.  ii9. 

\c,  bwlge,  5tir  Vit^uence  de  Vexcitatum  de  certaines  partie*  du  tystème  nerveux  central 
>)"'  ^  mowementê  du  cœcum  {Bibl,  univ.  de  Genève t  Arch.  det  tdencet  phytiques  et  naturelle*, 
<ï*«.i.UI,p.415). 
(')&.  Wib«r,  KuikiWewegung  (R.  Wagner,  HandwOrterbuch  der  Phytioloçu,  t.  Ul,  p.  tS). 
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raloalinité  de  cette  matière  n'entrave  pas  l'action  des  principe 
digestifs  du  suc  pancréatique  et  des  sucs  intestinaux  sur  k 
principes  albumineiLx,  et  la  digestion  n*en  continue  pas  moin 
dans  l'intérieur  de  Tintestin. 

Les  principaux  changements  qui  s^opèrent  ainsi  dans  le  chym 
sont  déterminés  par  la  dissolution  plus  complète  des  matière 
albuminoïdcs,  la  transformation  des  matières  amylacées  en  des 
trine,  puis  en  glycose«  la  production  d  une  certaine  quandl 
d'acide  lactique  et  d*acide butyrique:  parla  disparition  progre: 
sive  des  produits  absorbés,  et  par  son  mélange  avec  les  matière 
constitutives  de  la  bile,  ou  résultant  de  la  décomposition  <« 
celle-ci  (1>. 


siaoidn^  lorsque  cdks-d  9e  dépoMM. 
Il  réMltit  aBatofEoe  est  prodnk  par 
b  forautfOB  d  on  iraMi  WNDbre  d*a«- 
tm  pnfnpit^  qui.  en  «f  Mlidifianu 
(BintiM&t  U  pqKàe  :  iH.  ra  profitant 
de  celle  cJrra»toKe«  U.  iMcke  est 
|Mii<i  1  tekr«  MMX  qa*OB  ■« 
raTaU  tùi  ja5quAk>r^.  «>?  principe, 
qui.  smhmi  loi .  ne  serait  pas  «ne 

^r  Leclnwe,  <■  pMroarant Hnae»- 
linçrMe  poorannYraa  capcnnu  mUi 
dNer«  ciBHNnKV^»  piniaqno  doal  fl 
e»t  tactk  tk  ^  rY«drf  avnpce.  I>H»b 
pifrti  p^rtîM  de  ce  tn^«  il  de^ 
lùM  A  <e«êrkl  pà»  teiik  par  le  fut 
et  Mn  wianwp  avec  k  mc  puKr^A- 
ttq«r,  ki  Mf.  etc..  aîMiqwr  par  Peta 
de  b  dK«9Cm  d^vne  piftie  dr»  «^ 
«UK>R»  koMcaee»  «m  anay*^  qm  i^ 
awvAMM  à  r«tAC  miatk  ec  qm  p««  à 

M  .vnHftance  ano^a»  pir  MMif  de 


la  soostractioo  croiasaBie  des 
liqoido  qui  sont  absortiées  par    1 
parois  dn  tnbe  diftescir. 

Le»  matières  alinientaires  qui  <la 
cendent  d*?  Fcï&tooHC  dan»  le  OBom 
M  des  chanf»MMi*è 
qui  sont  dns  en  partie  I  II 
de  pl«s  en  pins  coapBk 
des  Mihsta»:es  Tfvtales  qui  penffM 
s"!  tnwTcr,  en  partie  à  Irar  wé- 
ianiee  avtc  La  bde  et  an  moâSÊatim 
qm  s'op^renf  dt»  les  principes  call' 
nnts  de  ce  liqnidcL  EflectiTCBMM«  h 
BU£>èfe  cv>èaranie  de  U  bUe  fst  pM' 
pitèe  par  fiice  de  Partioa  de  Paddeil 
«c  çartriq^ie  cent<nn  dansie 
et  «  «^  aiiui  an: 
i»'iiujres  son  dâeêrée^k  qnl 
vers  rjnw:  •-Hé  k 
d*a£«inl  w  Mtnae  iaone  pins  on 

OsI-fA-vf  ,      Aft2»     b#?nl 

d'ixcr^  3ï.^tà:ac»>tts  q^i  U  font  ptf" 
^levffiia» 
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Lorsque  les  aliments  arrivent  dans  le  duodénum  sans  avoir 
sqoumé  longtemps  dans  Testomac,  qu'ils  descendent  rapide- 
ment dans  l'intestin  grêle,  et  que  le  csecum  est  assez  développé 
pour  les  emmagasiner,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  le  Cheval,  ils 
peuvent  continuer  a  être  digérés  dans  cette  portion  initiale  du 
gros  intestin,  sous  Tinfluence  des  sucs  digestirs  dont  ils  sont 
am)mpagnés  (1).  Dans  ce  cas,  le  csBcum  remplit  réellement  le 


pli»  CD  détail  quand  qous  étudieront 
les  caractères  des  matières  fécales. 

Proot  et  quelques  «utres  chimistes, 
If ant  trouYé  plus  de  substances  albu- 
ndnoldes  dans  le  diyme  puisé  dans  le 
commencement  du  jéjunum  que  dans 
kl  matières  alimentaires  contenues 
dans  Testomac,  avaient  été  conduit  à 
penser  que  ces  principes  étaient  des 
prodoits  du  travafl  digestif  et  prenaient 
naissance  dans  Tintestin  grêle  sous 
Tinflaence  de  la  bile  (a).  Mais  le  fait 
constaté  par  ces  auteurs  s'explique  par 
TarriTée  du  suc  pancréatique  dans 
cette  portion  du  tube  alimentaire  et 
lOB  mélange  avec  le  chyme.  Rien  dans 
Tétat  actuel  de  la  science  n'autorise 
i  iuppoeer  qu'U  puisse  y  avoir  pro- 
doctloo  de  matières  albuminoldes  aux 
i^ens  d*alimcnts  non  azotés.  Ou 
lertc,  par  Faction  de  Talcali  de  la 
bile  et  do  suc  pancréatique  sur  les 
peplooes  du  chyme,  une  certaine  quan- 
Ulé  de  ces  produits  peut  être  ramenée 
^Tétat  d'albumine  coagulable  (6),  et 
cette  circonstance  peut  avoir  contribué 


à  (aire  naître  Topinion  soutenue  par 
Prout.  il  est  du  reste  à  noter  que  le 
suc  intestinal  ne  parait  pas  contenir 
d'albumine  (c). 

(i)  Chez  les  Sollpèdcs,  les  matières 
alimentaires  passent  très  promptement 
de  l'estomac  dans  le  cœcum  :  ainsi  il 
suffit  de  dix  à  quinze  mhiutes  pour 
qu'une  portion  des  liquides  versés 
dans  le  duodénum  par  le  pylore  puisse 
parvenir  dans  ce  réservoir,  et  beau- 
coup de  substances  solides  y  arrivent 
sans  avoir  subi  de  changements  no- 
tables, maiselles  y  font  un  long  séjour 
et  n'entrent  que  peu  à  peu  dans  le  c6* 
ion.  Du  reste,  leur  consistance  y  aug-' 
mente  par  suite  de  Tabsorption  d'une 
partie  des  liquides  qu'elles  contien* 
nent  (d). 

M.  J.  Jones  a  observé  que  chez  le 
Gopher,  ou  Tortue  Polyphème,  le  côlon 
est  également  très  développé,  et  pa- 
rait être  le  siège  principal  de  la 
digestion  de  l'herbe  et  des  autres  sub- 
stances végétales  dont  ce  Reptile  se 
nourrit  (e). 


(•IProirt,  0»  the  Phenonum  of  SanfuilUatUm  {ÀnnaU  of  Philotophi/t  1819,  i.  XUI).  — 
Mim,mrU9  pKénomtnei  de  lu  MnguifUation  (Journal  diphifêiquCf  1819,  t.  LXXXIX,  p.  137 

—  B.  Bnrdaeh  (voyei  Burdach,  Traité  de  phytiologie,  t.  IX.  p.  387). 

—  Scbirar,  ChemiicK^^logitchê  UnUrtuehwngm  {Ànn.  Mr  ChemU  und  Pharm.,  1841 , 
t-XL,p.9). 

4»)  Frehcbi,  Op,  eU.,  p.  836. 

(c)ZMiaer,  Detueco  enterieo  (ditêeii.  inaug.).  Dorpal,  1850. 

(')Cofio,  Op.  eil.,  t.  I,  p.  656  et  suiv. 

U) l  Joncs,  UieitionçfAUmmm  and  Pkih,  etc.  {The  Médical  Kjuuniner,  185C,  p.  261). 


486  DIGESTION. 

rôle  d'une  succursale  de  l'estomac,  et  peut  être  le  siège 
portion  importante  du  travail  de  la  digestion  (i).  Mais  en  géi 
réiaboration  des  substances  alimentaires  est  terminée  ( 
celles-ci  arrivent  vers  Textrémitéde  l'iléon,  et  les  matièress 
qui  parviennent  dans  le  gros  intestin  sont  destinées  à  être  ( 
sées  en  dehors.  Elles  abandonnent  encore  une  partie  des  lie 
qu'elles  contiennent,  de  façon  à  devenir  plus  consisl 
et  elles  subissent  quelques  changements,  soit  par  l'effet  de 
nomènes  de  fermentation  dont  elles  peuvent  être  le  siég( 
par  suite  de  leur  mélange  avec  des  produits  excrémentitie 
sont  sécrétés  dans  cette  portion  du  tube  alimentaire,  ou  q 
développent:  mais  ces  modifications  n'ont  que  peu  d'impoi 
et  ne  contribuent  pas  à  l'accomplissement  du  travail  di 
proprement  dit;  elles  en  sont  la  conséquence,  sans  être 
pour  l'obtention  du  résultat  essentiel  de  la  fonction  dont  1' 
nous  occupe  (2). 

(i)  Je  citerai  à  ce  sojet  les  observa-  second  estomac  chez  l^Homni 

tions  faites  par  M.  Steinhauser  sur  une  Carnivores,  aussi  bien  que  i 

Femme  qui  présentait  une  large  fis-  Cheval  et  les  antres  IlerbIfOl 

tule  du  gros  intestin.  La  plupart  des  Mais   M.    Blondlot  a  troavé 

aliments  introduits  dans  le  tube  diges-  réaction  acide  dont  U  est  Id  c 

tif  par  cette  ouverture  furent  évacués  ne  dépend  pas  de  la  prése» 

sans  avoir  subi  aucun    changement  nouveau   liquide  digestif  aiM| 

notable,  mais  Talbumbie  fut  en  partie  aliments  seraient  soumis  du 

dissoute  (a).  portion  du  tube  intesthial, 

(2)  Il  arrive  souvent  que  les  ma-  en  général  au  dévdoppemeo 

tières  logées  dans  lecscnm  sont  acides,  certaine  quantité  d'acide  lactlc 

bien  que  celles  contenues  dans  la  par-  dépens  des  matières  féculente 

Ue  adjacente  de  Tintestin  grêle  soient  mulées  dans  le  cacum   (d). 

alcalines  (6),  et  au  premier  abord  ce  M.  Braume  a  constaté ,  dan 

fait  pourrait  paraître  favorable  à  Topl-  d'anus  contre  nature,  que  ta 

nion  des  physiologistes  qni  considèrent  de  la  muqueuse  est  akaline  ; 

ce  réservoir  comme  jouant  le  rôle  d'un  caecum  {e) . 

(a)  Steinhauter,  Expérimenta  nennulla  ie  tentibUiUite  et  funeOonibui  mteêHm 

(b)  TieHemann  et  Gmelin,  Becherchet  expirimetUaU*  sur  la  iigation,  1. 1,  |i.  401. 

(c)  Viridel,  Tractatuê  de  prima  coctioM,  p.  470. 

(d)  BlondkM.  Trailé  analytique  de  la  digettion,  p.  103. 

{e)  Braune,  Op.  cU.  (Vircbows  Archiv  fûrpathol.  Anat.,  1860,  t.  XIX,  p.  470). 
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$  7.  —  Les  matières  fécales  accumulées  dans  le  gros  in« 
testin  y  séjournent  plus  ou  moins  longtemps  suivant  les  Animaux 
et  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  le  travail  digestif  s*ac* 
oomplit.  En  général^  elles  y  acquièrent  d'autant  plus  de  consis- 
biDce  que  ce  séjour  est  plus  long,  parce  qu'elles  abandonnent 
peu  à  peu  à  la  surface  absorbante  qui  les  entoure  une  portion 
des  liquides  qu'elles  contiennent  (i)  ;  souvent  elles  y  deviennent 
même  très  dures,  et  se  moulent  en  quelque  sorte  sur  les  parois 
de  l'intestin,  de  façon  à  prendre  des  formes  en  rapport  avec  la 
structure  de  ce  tube  (^2).  Il  en  résulte  que  la  forme  des  excré- 


séjour 

detIècM 

dans  le  gra 


(1)  La  proportion  d*eau  contenue 
àm  les  matières  fécales  varie  beau- 
ewp  chez  te  même  individu,  suivant 
Tétat  physiologique  du  canal  intesti- 
ttl,  mais  présente  en  général  des  dif- 
ffoKei  assez  constantes,  suivant  les 
e^to^  Ainsi,  terme  moyen,  les 
ocréments  du  Mouton  ne  contiennent 
91'environ  56  pour  100  d>au,  tandis 
9Be  ceux  du  Cheval  en  renferment 
77  pour  100  et  ceux  de  la  Vache 
^centièmes  (a). 

(3)  Ainsi  chez  les  Animaux  dont  le 
tfOê  intestin  est  bossue  et  divisé  en 
^  série  de  petits  compartiments  par 
^  valvules  conniventes,  comme  cela 
^  tdt  chez  le  Cheval,  etc. ,  les  matières 
^leitorales  se  trouvent  divisées  en  peti- 
^  masses,  et  en  se  durcissant  par  suite 
^  fabsorptionde  leurs  parties  liquides, 
*(  moulent  en  quelque  sorte  dans  ces 
I^Kes.  Chaque  pelote  de  crottin  ainsi 
fermée  se  recouvre  d'une  couche  de 
Mncus  sécrétée  par  la  portion  adjacente 
^  rintestin,  et  en  raison  de  cette  cir- 
constance reste  distincte  de  ses  voisines 
quand  die  descend  dans  le  rectum 
pour  Hre  expulsée  par  ranus. 


Chez  d'autres  Animaux  dont  le  gros 
intestin  n'offre  pas  ce  mode  d'organi- 
sation mais  présente  une  longueur 
considérable,  le  Mouton,  la  Chèvre,  le 
Chameau  et  le  Lapin  par  exemple,  un 
résultat  analogue  est  déterminé  par  la 
manière  dont  ce  tube  se  contracte 
d'espace  en  espace;  dès  qu'une  cer- 
taine quantité  de  matière  fécale  s'est 
accumulée  dans  un  pohit  du  côlon, 
celui-ci  se  resserre  et  s'étrangle,  pour 
ainsi  dire,  au-dessus  de  la  partie  ainsi 
remplie;  cette  contraction  persiste 
pendant  qu'une  seconde  accumulation 
de  fèces  se  forme  au-dessus,  et  ainsi  de 
suite  ;  de  façon  que  cette  portion  du 
gros  intestin,  au  lieu  de  rester  cylin- 
drique, devient  moniliforme,  et  que 
dans  chaque  renflement  il  se  produit 
un  bol  de  matière  fécale.  Les  petites 
masses  stercorales  formées  de  la  sorte 
s'amassent  ensuite  dans  le  rectum, 
sans  se  confondre  les  unes  avec  les 
autres. 

Chez  les  bétes  bovines,  les  excré- 
ments restent  trop  liquides  pour  pou- 
voir se  mouler  de  la  sorte,  et  sont  ex- 
pulsés sous  la  forme  d'une  espèce  de 


(«)Ko(«n,  Uebtr  die  Zuêommetuetxung  der  Aiche  von  (etUn  ThierexcremenUn  (Ann.  ier 
C^f^wdPkarm.,  1848,  t.  LKV,  p.  85. 
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ments  varie  suivant  les  Animaux  dont  ils  proviennent,  et  fin 
siste  sur  cette  circonstance,  qui  depuis  longtemps  était  connu 
des  chasseurs,  parce  qu'elle  a  permis  aux  paléontologistes  d'ar 
river  à  des  notions  importantes  relatives  à  la  structure  de  Tintoi 
tin  de  quelques-uns  des  grands  Reptiles  de  Tépoque  jurassique 
par  l'examen  des  fèces,  connues  sous  le  nom  de  caprolilhm 
que  ces  Animaux  ont  laissées  dans  certaines  couches  de  Técoro 
solide  du  globe,  et  que  la  fossilisation  y  a  conservées  (I). 

Il  est  aussi  à  noter  que,  dans  quelques  cas  accidentels,  de 
matières  solides  s'accumulent  lentement  dans  quelque  ditete 
tion  latérale  du  tube  digestif,  sans  pouvoir  en  être  chassées  € 
sans  obstruer  complètement  le  passage  dans  ce  canal.  Il  en  ri 
suite  des  concrétions  dont  le  volume  devient  parfois  très  cou 
sidérablcy  et  dont  l'existence  n'est  pas  très  rare  ches  le 
Chevaux.  Mais  ce  sont  là  des  accidents  pathologiques  di>% 
l'étude  n'est  pas  du  domaine  de  ce  cours  (2). 


bouillie  d*iuie   coaleur  brune   ver-  près  les  empreintes  en  spirale  <iui  s*!  m 

dâtre,  appelée  bouse,  marquent,  il  est  extrêmement  pntmM 

Quand  le  côlon  est  à  la  fois  simple  que  rinteslin  de  ce  grand  SaurienéS 

et  très  court,  comme  chez  le  Chien,  et  conformé  à  peu  près  comme  celai  m 

que  les  excréments  y  deviennent  con-  Poissons  plagiostomes,  où  nous  arc 

sistants,  ils  s'y  moulent  sous  la  forme  vu  un  prolongement  de  la   tunbq 

d*un  cyUndre  qui  est  divisé  en  iron-  muqueuse  disposé  en  manière  dTMl 

çons,   au  moment  de  la  défécation,  lice  (a).  La  connaissance  de  ces  € 

par  les  contractions  du  sphincter  de  prolithcs  est  duc  principalement  M 

Tanus.  recherches  de  Buckland  (6).  D*aii0 

(i)  Ces  fèces  fossiles  sont  extrême-  fossiles  de  même  nature,  et  appasH 

ment  abondantes  dans  certains  terrains  nant  à  des  l'oissons»  ont  été  UOiXti 

jurassiques  :  par  exemple,  à  Lyme-  dans  le  même  dépôt»  ainsi  que  cM 

ilegis,  en  Angleterre.  Celles  qui  ont  d'autres  terrains  (c). 

d'abord  fixé  Fattention  des  naturalistes  (2)  Quelquefois  les  concrétions  InMi 

appartiennent  à  richthyosaure,  et  d'à-  ^  linales  se  forment  autour  de  quelgp 

(«)  Voy«i  looM  VI,  pê$%  889. 

(5)  Buckland,  On  the  Discoffcnf  ofOfprdiUM,  or  Fottil  Fœcet,  in  the  Uoê  at  Lynu-A^fto  ^ 
•Hfffk^flniMUitfU  (rrciuocf.  of  thé  Gê&iogieal  SocUty,  1810.  new  Mries.  I.  m,  p.  tf  4.  pi-  * 
à  Si).  —  Gtoton  and  Mineralon  anuidered  wUh  référence  to^  Saturai  Theokpfy,  U  I,  pî.  i^ 
p.  tSS  04  Miiv. 

(c)  MaoteU,  Geoiogy  ofSuitex,  pi.  38. 
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§  8.  —  Je  rappellerai  qu'en  raison  de  la  disposition  de  la    ^^î^n 
valvule  iléo-caBcale,  les  matières  qui  descendent  de  Tintestin       '*«»• 
grêle  dans  le  gros  intestin  ne  peuvent  remonter  vers  Testo- 


corps  étranger  qui  n*a  pu  être  digéré, 
et  qui  s^est  arrêté  dans  Testomac  ou 
dansriotestiii  :  par  exemple,  on  paquet 
de  poUi,  on  grain  de  plomb,  un  noyau 
de  cerise,  on  fragment  d'os  ou  un 
odeol  iiiliaire  (a).  D'antres  fois  elles  ré- 
nkent  d'une  accumulation  de  matières 
lenreuses  ingérées  dans  Testomac* 
Ainsi,  on  cite  des  exemples  de  pierres 
rtercoraies  très  grosses,  qui  avaient  été 
produites  par  l'administration  trop 
proioogée  de  la  magnésie  calcinée  à 
litre  de  médicament,  et  qui  étaient 
fermées  presque  entièrement  de  cette 
sobsiance  (6).  Celles  qui  se  rencon* 
treot  cbez  l'Homme  sont  en  général 
fermées  de  phosphates  terreux  et  de 
matières  grasses ,  notamment  de  cho- 
feMérioe  (r).  Quelquefois  ces  der- 
rières prédominent  (d).  Dans  quel- 
ques cas  ces  concrétions  sont  formées 
principalement   de  matières   ûbreu- 


ses  (e),  ou  d'autres  débris  d^aliments 
végétaux  if). 

Celles  que  l'on  trouve  souvent  dans 
l'estomac  ou  dans  l'intestin  de  divers 
Animaux,  principalement  des  Rumi- 
nants et  des  Solipèdes,  ont  été  dési- 
gnées sous  le  nom  de  bézoards^  et  jadis 
on  leur  attribuait  degrandes  vertus  mé- 
dicinales (p).  Les  bézoards  dits  orien- 
taux proviennent  surtout  de  l'estomac 
de  la  Chèvre  segagre  ou  Paseng  des 
Persans  ou  de  celui  de  la  Gazelle.  Les 
bézoards  dits  occidentaux  sont  ap- 
portés d'Amérique,  et  se  trouvent 
dans  l'estomac  des  Lamas.  Enfin  ceux 
de  nos  pays,  appelés  quelquefois  par 
les  pharmacologistes  bézoards  d'AlU" 
magne,  égagropiles^  tophus  bovintu^ 
gobes  hippolUkes^  etc.,  se  rencontrent 
dans  le  tube  digestif  du  Bœuf,  du 
Chamois,  du  Cheval,  etc. 

Les  bézoards  orientaux  ont  été  ana- 


(d)  Children,  On  Some  alvine  Concretiont  found  in  the  colon  ofa  young  Man  {Philoi.  Trtuu., 
Ittt.  p.  U). 

—  Lâfitr,  Mém,  sur  Ui  conerétUnu  qui  êc  forment  dam  U  cerpt  humain,  1825. 

—  Uoride,  Sur  un  calcul  inUitinal  (Journal  de  chimie  médicale,  3*  série,  t.  V,  p.  620). 

(^;  llr«id«,  On  thekad  Effects  of  ihe  incautious  Uêe  of  Maenesia  i^oumal  oi  thé  Boitai  Initi- 
HttiiM.lSie.t.  I.p.  297). 

—  SiaoB,  Animal  Chemittry,  t.  II,  p.  4G7. 
"  Binrà,  Court  dephytiologU,  t.  II,  p.  460. 

—  Cloqnet.  Mém.  tur  le*  concrétiont  inteitinales,  1855,  p.  12. 

{€)  iiftr,  tkber  dis  Darmeteine  det  Memchen  ynd  der  Thiere.  Beriio,  1834. 

—  DoDglMlladat^n,  On  the  Conililution  of  Intettinal  ConcrelionM  {Lotidon  and  Edinkurgh 
■muMv  Journal  of  Médical  Science,  4841,  t.  I,  p.  634). 

W  Cavtaton  et  Colouibet  do  GhaniDooi,  BéMoard  humain  {Archioes  généralee  de  médecine, 
taM.t.xn.p.  453). 

—  LiMeigBe.  Ottervations  eut  plusieun  eonerétione  intestinale*  rendue*  par  une  jeune 
NU  {Journal  de  chim\e  médicale,  1825,  t.  I,  p.  110). 

(«)  VMqmtin,  Sur  la  formation  de*  bé^oard*  {Ann.  de  chimie,  1812,  t.  LXXXIU,  p.  188). 

—  Bracomot.  Examen  de  plueieurt  béxoard*  vomi*  par  une  fille  {Ann.  de  chimU  et  do  pA«- 
•■9M.1822.t.  X\.  p.  194). 

<f) Marcel.  Hietnire  chimique  de*  affection*  calcuUute*,  p.  127. 

<f)Bwhin.  De  lapidi*  be%oar,  orientaU*  et  occidentali*  cervini  automet  eermaniei,  ortu 
**utiu;UUr  Bade.  1613. 

~  Çalikn,  TraUé  du  bénoard,  Prancf.,  1627. 
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mac,  et,  après  s'être  accumulées  dans  le  cœcum,  elles  df 
nécessairement  pénétrer  dans  le  côlon. 

Le  passage  des  matières  fécales  dans  le  côlon  est  délei 
par  les  contractions  péristaltiques  de  celte  portion  du 
digestif,  et  ces  mouvements  concourent  à  produire  ausa 

lysés  par  plusieurs  chimistes,  et  sont  en  cite  dont  le  poids  s'élevait  à 

de  trois  sortes.  Les  uns  sont  composés  et  même  15   livres  (f) ,  c^eil 

essentiellement  de  phosphate  de  chaux  plus  de  7  kilogrammes.  Elles  i 

et  de  phosphate  ammoniaco-magné-  général  composées  principalca 

sien;  d'autres  renferment   beaucoup  phoq>hate  ammoniaco-magnéri 

d'acide  hthofellinique  (a)  ;  enfin  il  en  posé  par  couches  concentriques 

est  aussi  qui  sont  formés  principale-  de  quelque  corps  étranger,  td 

ment    d'une    substance    particulière  fragment  de  pierre  introduit  du 

appelée  acide  ellagique^  quiparaît  être  tomac  avec  les  aliments  (y). 
le  produit  de  la   transformation  de         Les  égagropiles,  comme  je  Vi 

l'acide  gallique  contenu  dans  des  ma-  dit,   sont   en    général  conipo 

tières  végétales  alimentahres  (6).  poils  roulés  et  comme  feutrés 

Les  bézoards  du  Lama  renfermeni  mouvemcntsderestomac  (k).  G 

du  phosphate  de  chaux,  du  carbonate  Mouton  sont  formés  de  paille 

de  la  même  base  et  des  matières  orga-  plantes  de  la   famille  des  G 

niques  (c).  cées  (t). 

Les  concrétions  qui  se  rencontrent         On  a  trouvé  aussi  des  coM 

assez  souvent  dans  l'estomac  ou  dans  intestinales  chez  d'autres  Anii 

le  côlon  du  Cheval  atteignent  parfois  par   exemple  ,    le    Uiien  (» 

un  volume  très  considérable  {d)  :  on  Loutre  {le)  ;  et  il  parait  bien  déi 

(«)  Voyettome  VI,  pige  500. 

(»)  Foorcroy  et  Vauqudin,  Métn.  tur  U$  caractère*  diitinetifi  iet  di(férenU  mëtéri 
forment  Ui  calcuU,  Iet  bé%oard*  et  Ut  iivertet  concrétiont  det  Animaux  (Ann.  te . 
d'hittoire  naturelU,  1804,  t.  IV,  p.  331). 

—  Benhollet,  Notée  tur  divert  o^t  {Mém.  de  la  Société  d'Arcueil,  1809.  t.  II,  p.  44) 

—  yerkleim  niid  Wôhler.  l'eber  die  BeuHirsdure  {Ann.  der  Chemie  une  Pkarm, 
I.LV,p.  1«0). 

—  Ttylor.  On  tome  new  SpeeUt  of  Animal  Concretione  (PhUotophieal  Mageaiitê, 
I.  XXVIII.  p.  44  6H 98).  ^^^* 

—  Guibourt,  Note  tur  un  Bé%Oôrd  fauve  {Journal  de  chimU  et  de  pharmacie,  ISI 
p.  87). 

(c)  Proiil,  ExtrûU  de  plutUurt  lettrée  (Ann.  de  chimie,  1790.  t.  I,  p.  197). 

(d)  Piccioelli,  Dei  betoard  degli  animali  e  tingolarmente  di  quello  del  earallo.  BcrfHH 

(e)  Guril.  Pathol,  Anat.  der  Hauttdugethiere,  p.  35. 

(D  WiUon,  Large  Calculut  found  in  a  Mare{Philot.  Trant.,  1754,  t.  XLVIII,  p.  %m 
{g)  Simon,  Animal  Chemittry,  t.  U,  p.  467. 

—  Bibre,  Chemitche  Unten.  (Simon'i  BeUrdge  turphgt.  und  pathot.  ChemUwém 
pu,  1844,  t.  I*  p.  404). 

(M  Voyet  tome  VI,  pag«  341. 

(i)  llérat  et  de  Len«,  Dietionnaire  de  matière  médicale^  1. 1,  p.  5f  3. 
ij)  Sinon,  Animal  Chemittrg,  t.  II,  p.  407. 

(*)  Kucheomcbter,  Concentrttche  Mrper  am  Dann  der  Fiechtter  IVerhandlumÊm  ém 
med.  GeeeUechaft  in  IVftn^urf ,  185«.  t.  11.  p.  i«0).  ^^ 
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expulsion  par  Tanus.  Chez  beaucoup  d'Animaux  inférieurs,  la 
défécation  n'a  pas  d'autre  cause;  mais  chez  les  Vertébrés, 
el  nolamment  chez  THomme,  ce  phénomène  est  en  général 
déterminé  principalement  par  l'action  des  muscles  des  parois 
de  la  cavité  abdominale  (1). 


que  la  substance  connae  en  pharma- 
cologie aoos  le  nom  d^ambre  gris  est 
m  produit  du  même  genre  provenant 
de  Tintestin  du  Cachalot  Des  hypo- 
tiièses  très  variées  ont  été  émises  au 
sQjet  de  l*origine  de  cette  substance, 
qui  d'ordinaire  se  trouve  flottante  à 
la  sorface  de  la  mer  ou  rejetée  sur  la 
pbge,  dans  le  voisinage  des  lieux  fré- 
quentés par  ces  Animaux,  tels  que  les 
nen  du  Japon,  des  Moluques,  de 
Madagascar  et  du  Brésil  On  la  ren- 
coDtre  aussi  dans  Pintestin  des  Cacha- 
lou,  et  souvent  on  y  trouve  des  débris 
des  Animaux  dont  ces  grands  Cétacés 
»  Doorrissent,  par  exemple  des  becs 
de  Seiche.  Elle  affecte  la  forme  de 
masies  irrégulières  dont  le  poids  est 
ordinairement  d'environ  500  grammes, 
■ais  s'élève  parfois  à  10  ou  même 
50  lulogrammes,  et  peut  atteindre  une 
centaine  de  kilogrammes.  Elle  fond  à 
la  chaleur  comme  le  fait  la  cire,  et  se 
compose  principalement  d'une  matière 
pane  de  nature  particuUère,  appelée 
^fi^Hne,  qui  a  beaucoup  d'analogie 
a«(t  U  cholestérine ,  et  qui  est  dispo- 
•^  I»r  couches  concentriques.  Pour 
plu  de  détails  sur  l'ambre  gris,  je 
raiieiTai  i  un  excellent  article  publié 
w  ce  sujet  par  M.  Guibourt,  l'un  de 


nos   pharmacologistes    les  plus    sa- 
vants (a). 

(i)  Chez  THonmie,  les  matières 
fécales  s'amassent  d'abord  dans  VS 
iliaque  du  côlon  ;  et  en  général  la  por- 
tion supérieure  du  rectum  est  con- 
tractée (6),  en  sorte  que  la  partie  de 
cet  intestin  qui  avolsine  immédiate- 
ment l'anus  reste  vide  jusqu'au  mo- 
ment où  la  défécation  doit  avoir  lieu. 
Mais  c'est  à  tort  que  quelques  physio- 
logistes pensent  qu'il  en  est  toujours 
ainsi  (c).  En  effet,  chez  les  personnes 
dont  les  évacuations  ne  se  font  pas 
d'une  manière  régulière  et  facile,  la 
plupart  des  vieillards  par  exemple,  les 
matières  s'accumulent  dans  le  rectum 
et  y  séjournent  souvent  très  longtemps 
avant  d'être  expulsées  au  dehors  (d). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsque  les  fèces 
sont  descendues  dans  cette  portion 
terminale  du  gros  intestin,  elles  n'y 
sont  retenues  que  par  la  contraction 
des  muscles  sphincters  de  l'anus,  et 
plus  particulièrement  du  sphincter  ex- 
terne (e).  Cette  contraction  est  sous  le 
contrôle  de  la  volonté,  mais  l'influence 
nerveuse  exercée  par  la  portion  infé- 
rieure de  la  moelle  épinière  suffît  pour 
la  déterminer,  et  c'est  par  l'intermé- 
diaire des  nerfs  rachldiens  que  dans 


<ft>Oiûboart.  fRêtoire  naturelle  des  drogues  iimpUt,  4*  édil.,  1854,  t.  tV.  p.  809  et  mIt. 

(*)VoytitoineVI,  pfl«e  386. 

ici '•  0'B«in»e.  Nev  Yiewt  ofthe  Procea  of  Défécation,  Dublin.  1833. 

^^  t^  plot  de  délailt  à  ce  Mqel,  Toyex  Bérard,  Court  de  physiologie,  U  II.  p.  467. 

^Vo|^UNMVI,pag«365.  • 


Ift2  DIGESTION. 

Chez  les  Animaux  qui  sont  dépourvus  d'un  anus,  les  déjec- 
tions alvincs  ont  Heu  par  la  bouche,  et  ce  phénomène  est  com- 


tOQS  les  cai  elle  est  proToqoée.  Aussi, 
quand  cette  portion  du  système  ncr- 
Teux  ne  remplit  plus  ses  fonctions,  les 
sphincters  sont-ils  paralysés,  et  alors 
les  matières  fécales  s'échappent  dès 
que  les  contractions  péristaltlques  du 
tube  intestinal  les  ont  amenées  à  Tanus 
sans  qu*aucun  effort  de  la  volonté 
puisse  mettre  obstacle  à  leur  sortie. 

Ueidlation  produite  par  la  pré- 
sence des  matières  fécales  dans  la 
partie  inférieure  du  rectum  déter- 
mine la  sensation  plus  ou  moins  im- 
périeuse qui  précède  la  défécation,  et 
qui  est  accompagnée  de  la  contraction 
de  la  tunique  charnue  de  cet  intesthi. 
Quand  rirritabilité  de  la  muqueuse 
intestinale  est  eialtée,  comme  cela  a 
lieu  dans  certains  états  morbides,  fl 
suffit  d'une  quantité  très  petite  de 
liquide  pour  déterminer  le  besoin  de 
révacuer,  et  les  médecins  donnent  le 
nom  de  tènesmes  aux  sensations  plus 
ou  moins  douloureuses  et  fréquentes 
qui  sont  excitées  de  la  sorte  sans  être 
suivies  d'évacuations  notables.  Dans 
les  circonstances  ordinaires,  le  besoin 
d'expulser  les  fèces  ne  se  fait  sentir 
que  de  loin  en  loin,  et  Thabitude  a  une 
grande  influence  sur  le  renouvelle- 
ment plus  ou  moins  périodique  de  ce 
phénomène.  L'excitabilité  du  rectum 
s'éniousse  en  général  chez  les  vieil- 
lards et  aussi  chez  les  personnes  qui 
sont  atteintes  de  certaines  affections 
nerveuses,  et  il  en  résulte  souvent  une 
constipation  plus  ou  moins  persistanto. 
On  rite  même  des  cas  dans  lesquels 
les  déjections  ne  se  sont  succwlé  qu'à 
de  très  longs  intervalles,  plusieurs 
semaines  par  exemple. 


La  contractiOD  énergique  des  fibm 
circulaires  du  gros  intestin  est  la  cause 
principale  de  ces  évacuations;  mais  en 
général  la  pression  exercée  de  la  sorte 
sur  les  matières  contenues  jUms  le 
rectum  est  insuffisante  ponrTaincrela 
résistance  que  le  sphincter  de  Vwum 
oppose  à  leur  sortie,  et  rinterrcntion 
des  muscles  pariéutu  de  rabdomca 
est  nécessaire  pour  raoconipllsseincnl 
de  cet  acte.  Alors,  non -seulement  le 
diaphragme  et  les  muscles  qui  doi» 
sonnent  latéralement  et  en  avant  la 
cavité  abdominale  se  contractent,  nnii 
la  glotte  se  resserre  de  Dm^ou  ft  empri- 
sonner l'air  contenu  dans  les  poumons 
et  &  fournir  ainsi  un  point  d^appol  an 
diaphragme  pour  Falder  à  résistera 
la  pression  développée  par  la  contrac- 
tion des  muscles  droits ,  transverses  cl 
obliques.  L'effort  ainsi  produit  est  très 
puissant,  et  tend  à  chasser  de  la  cavité 
viscérale  les  liquides  contenus  dans 
les  vaisseaux  de  cette  partie  du  con» 
et  les  viscères  eux-mêmes,  aussi  bien 
que  les  matières  logées  dans  Flnteslin. 
11  en  résulte  que  le  sang  se  porte  alon 
avec  force  vers  la  tète,  et  que  si  b 
membrane  muqueuse  du  rectum  n*ert 
que  lâchement  unie  aux  parties  cfr- 
convoisines,  elle  est  poussée  à  tra- 
vers l'anus,  et  fait  saillie  &  rextérienr 
en  manière  de  bourrelet  pendant  que 
la  défécation  a  lieu.  Ce  phénomène  eM 
facile  à  voir  chez  le  Cheval,  etseprm 
duit  aussi  chez  Tllomme,  dans  certakM 
états  pathologiques  de  Tintestin  :  nuéi 
quand  Tcffort  cesse,  la  contraction  de» 
libres  longitudinales  du  rectum  snfiC 
en  général  pour  faire  rentrer  la  pirtie 
qui  s'était  ainsi  renversée  an  < 
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parable  à  la  régurgitation  qui  a  lieu  accidentellement  chez  les 
Animaux  dont  la  cavité  digestive  est  tubulaire  (1). 

$  9.  —  L'étude  microscopique  et  chimique  des  matières  coofutuiioi 
fécales  n'est  pas  sans  importance,  car  elle  peut  nous  éclairer 
sur  le  rôle  des  humeurs  qui  arrivent  dans  le  tube  intestinal  et 
sur  le  résultat  final  du  travail  digestif  (2).  C'est  même  par  la 
comparaison  des  substances  alimentaires  ingérées  dans  l'esto- 
mac, et  des  déjections  qui  en  proviennent,  qu'on  peut  le  mieux 
juger  de  la  digestibilité  des  premières,  et  du  degré  de  leur 
utilisation  dans  l'organisme.  Je  crois  donc  utile  de  nous  y 
arrêter  ici. 

11  est  d'abord  a  noter  que  dans  quelques  cas  une  certaine 
quantité  de  bile  arrive  inaltérée  jusqu'à  l'anus,  et  se  retrouve 
dans  les  excréments  (â)«  Mais,  en  général,  les  matières  consti- 


èai  quelques  cas  cependant  il  en  nombre  d'Animanx  ont  été  analysés 

iMte  on  ffolap9u$  pins  on  moins  par  plosieurs  cliimistes  (d).  Pour  le 

pcnnanenL  moment  je  ne  m'occuperai  pas  des 

(i)  Ce  mode  d'organisation  et  la  expériences  faites  en  vne  de  la  déter- 

r^gargiution  excrémentitieJie  qui  en  mination  de  la  quantité  de  carbone 

CM  la  conséquence  se  rencontrent ,  ou  d'azote  que  ces  matières  peuvent 


nous  rsTons  déjà  to,  chez  la  contenir,  ce  sujet  se  liant  à  l'étude  des 

t  des  Soophytes  (a),  ainsi  que  phénomènes  généraux  de  nutrition. 

cka  diflërents  Vers  (6).  (3)  Ainsi  les  fèces  semi-fluides  d*une 

(>)  Les  premières  recherches  chi-  couleur  Jaune  d'or,  rendues  par  les 

liqKs  de  quelque  importance  faites  enfants  &  la  mamelle»  contiennent, 

m  les  matières  fécales  sont  dues  &  mêlées  à  beaucoup  de  graisse,  de  ca- 

(e).  Plus  récemment,  les  séum  non  digéré  et  de  débris  d*é- 

de  l^Honme  et  d'un  petit  pithéltam,  de  Tacide  tauroclioliqne. 


(•)  Voycs  loae  V.  page  894  et  soiv. 

'k)  Tojef  kNM  VI,  page  448  et  luiv. 

M  Imdhn,  fVsiU  é€  démU,  tnd.  pv  EMlinger,  l.  VII.  p.  208  et  suiv. 

^iiéÊim,  Animûl  Càemistry,  I.  U,  p.  369. 

—  Ihreei.  An  Aeeount  of  the  Organic  Chemical  CottttUuantt  or  Immédiate  Prineip  Ut  of 
Ai  fftriwtiitt  ùfMên  and  Animale  in  thê  healthy  ttate  {Philoi.  Trant,  iSS4,  p.  tSS).  —  On 
^  IwmtdUU  Prineiples  of  kuman  Excréments  in  the  healthy  itate  {Philot,  Trane.,  1857, 
f-  4«3). 

--  Wifcwry,  mkrooeofitche  und  ehemitchc  Untertuchungen  der  Fœces  §etunder  trwaeh- 
^^erUnochen,  tb«w.  GietMn,  1853. 

-  Brâi(.  INa^icofiiche'Cktmitché  £/»UrnMfcuii0«tt  mtntcMkhtf  Pmeu  unier  vinoMedenen 
^^^^ittiieken  VerhâUniuen,  ihèM.  fîiesMn.  4853. 
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tutives  de  ce  liquide  éprouvent,  pendant  leur  ptssige  dans  Fin* 
testin,  des  modifications  plus  ou  moins  profondes,  et  ils  peuvent 
donner  ainsi  naissance  a  des  corps  nouveaux.  Le  premier 
changement  qui  se  remarque  dans  ce  liquide  est  dû  à  la  fré^ 
cipitalion  de  sa  matière  colorante.  Par  le  fait  de  son  mâange 
avec  l'acide  chlorhydrique  du  suc  gastrique  apporté  dans 
le  duodénum  par  le  chyme,  la  soude  qui  se  trouvait  unie  à 
cette  matière  colorante,  et  la  rendait  soluble,  est  bientôt  satu- 
rée, et  alors  le  pigment  biliaire  se  précipite  sous  la  forme  de 
corpuscules  amorphes  qui  se  mêlent  aux  autres  substances 
dont  se  compose  la  pâte  chvmeuse  (1).  Ce  pigment  éprouve 
ensuite  d'autres  modifications  qui  sont  analogues  à  celles 
déterminées  par  la  putréfaction  de  la  bile,  et  qui  paraissent  être 
dues  à  la  fixation  d'un  peu  d'oxygène;  il  prend  peu  i  peu 
une  teinte  brune  de  plus  en  plus  intense,  il  cesse  de  présenter 
avec  Taeide  nitri(|ue  les  phénomènes  de  coloration  qui  sont 
caractéristiques  de  la  biliverdine,  et  il  constitue  un  produit 
particulier  (2). 


caractérisé  par  soo  mode  d'actiOD  sur  loidiqne  dans  les  déjectioM  de  ■»- 

le  réactif  de  IVttenkofer  et  de  la  cbo-  lades  atteints  de  diarrliéeft  dUet  M- 

lép>rThiDe  reconnaissable  au\  chan-  Ueuws  .6 . 

icemenu  de  couleur  qu*eUe  manifeste  (i)  En  général,  ^  prindpe  cob- 

quand    ou    la  traite   par  de   Tackk  rant  de  la  bile  se  retrouve  dans  kt 

nitrique  additionné  d*un  peu  diacide  matières    contenues    dans    l^tcrthl 

sulfurique  (ti).  gnHe  ;  mais  celles  qui  ont  s^oané 

Dans  rictère  des  nouTeau-nés,  la  dans  le  gros  intestin  ne  fMvniMeni 
couleur  \erte  des  esLoréments  dépend  que  rarement  une  substance  ayant  lei 
aussi   de  la  présence  d^une  certaine  propriétés  caractéristiques  de  ce  pif- 
quantité  de  pigment  biliaire  non  dé-  ment 
composé.  ;2    Les  rediercbei  de  M.  Mcto- 

M.  Knderlin  a  tn>u\é  de  racidecbo-  cbott  tendent  i  établir  que  la  flMiièit 

lique,  de  la  unrine  et  de  Tackie  cbo-  \erte  de  la  bile,  en  se 


(«I  EBieriti.  V<Wr  tint  f%ifntkûmtKk£  ImsttiUMf  4tr  OrUrnitlk.  Hc.  (Aflll.  élf 
»•  Lduuo*.  UkT¥mck  dir  fktmkfiteken  Okmr.  t.  ■,  ^  Itft. 
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U  coloralion  des  fèces  dépend  principalement  de  la  présence 
des  pigments  provenant  de  la  bile  (1).  Lorsque,  par  suite  de 
lobstruction  du  canal  cholédoque  ou  de  toute  autre  cause,  ce 
liquide  n'arrive  plus  dans  Tintestin,  les  excréments  sont  pâles 
et  grisâtres  ;  mais  parfois  la  teinte  foncée  qu'ils  offrent,  peut 
dépendre  de  la  présence  d'une  certaine  quantité  de  sang  plus  ou 
moins  altérée,  ou  des  substances  étrangères  qui  ont  été  ingérées 
dans  l'estomac  (â). 


aiBsi,  ne  se  change  pas  en  cholépyr- 
rhiiie,  mais  subit  une  sorte  de  des- 
truction analogue  à  celle  produite 
par  Tacdon  oxydante  de  Tadde  azo- 
tique (a),  dont  j*ai  déjà  eu  Toccasion 
de  parier  (6). 

(1)  U  va  sans  dire  que  la  couleur  des 
ncréments  peut  dépendre  aussi  de 
la  nature  des  aliments  dont  ils  pro- 
viennent, surtout  quand  ces  substances 
irifersent  rapidement  le  tube  digestif 
et  lafaoent  beaucoup  de  résidus  solides. 
M.  Wehsarg  a  fait  récemment  des  re- 
cherches sur  Tinfluence  que  le  régime 
eierce  sur  la  teinte  des  fèces  de 
THomme  à  Tétat  normal  (c). 

(i)  Jusque  dans  ces  derniers  temps, 
les  médecins  pensaient  que  la  couleur 
vfTte  des  évacuations  alvines  était 
toajoars  indicative  de  la  présence  de 
b  bue  dans  ces  matières  ;  mais  cette 
pvtknlarité  peut  dépendre  d'autres 
cavex.  Ainsi  on  a  remarqué  qu'à  la 
«itc  de  remploi  des  eaux  minérales 


ferrugineuses  ou  d'autres  préparations 
martiales,  les  selles  sont  souvent  d'im 
vert  intense  ou  même  noirâtres,  et 
l'analyse  chimique  a  fait  voir  que  cela 
dépend  de  la  présence  d'une  certaine 
quantité  de  sulfure  de  fer  dans  ces 
matières  (d).  Dans  trois  expériences 
faites  par  M.  Lehmann  sur  les  excré- 
ments de  personnes  qui  avaient  fait  un 
usage  prolongé  des  eaux  de  Marien- 
bad,  la  quantité  de  protosulfurê  de  fer 
fournie  par  100  parties  de  matières 
sèches  a  varié  entre  1,039  et  3,163  (e). 
A  la  suite  de  l'administration  du  ca- 
lomel,  les  fèces  présentent  une  couleur 
verte  très  remarquable,  et  la  cause  de 
ce  phénomène  a  été  attribuée  par 
quelques  auteurs  à  la  présence  de  sul- 
fure de  mercure  dans  ces  matières. 
Les  recherches  de  MM.  Hermann, 
Merklein,  Hofle,  etc.,  prouvent  que 
dans  ce  cas  les  fèces  contiennent  du 
mercure,  et  que  le  sulfure  de  ce  métal 
mêlé  aux  matières  excrémentidelles 

bii. 


(1)  MoleKiioU,  Phytiologie  des  Stoffweehsels, 

h)  \9fn  UHoe  VI,  pa^e  492. 

.c)  Wdnarg.  MîkroÎÊkopiiehe  u$id  chemitche  UrUertuchung  ûber  Vœcet  getunder  erwachuner 
JfaueAM  (duMTt.  inatiff.)  GieMo,  1853. 

''I  Kertien.  Vtber  dU  Urtache  der  grûnen  Farbuiig  der  St&hlentUerunçen  bei  dem  Gebrauche 
*^  Mantitb^der  Mineralwoêter  (Wallher's  und  Amoion's  Journal  fur  CMr.,  I.  III,  et  Heller's 
<tiiir  f^rphytioL  und  pathoL  Chemie,  1844,  t.  I,  p.  373). 

«lUhaann,  Uhrbueh  der  phytiologiêchett  Chemie,  t.  H,  |>.  190  (Gdsclier'i  Jahrcêbericht, 
'•«I.p.43).  » 
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L'action  des  acides  du  chyme  sur  la  bile  détermine  aussi  la 
décomposition  du  taurocholate  de  soude  et  des  autres  composés 
analogues  qui  se  trouvent  dans  ce  liquide.  Les  acides  résineux 
de  la  bile  sont  donc  mis  en  liberté  dans  l'intestin  grêle,  et 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  ils  paraissent  être  en  partie 
résorbés  ;  mais  en  cheminant  dans  le  tube  digestif,  ces  princi- 
pes sont  promptement  modifiés  dans  leur  composition  chinii- 
que  (1),  et  ils  donnent  naiss;incc  a  divers  produits  nouveaux  qui 
peuvent  se  trouver  dans  les  fèces.  Ainsi,  dans  l'intestin  grêle 
on  trouve  de  Tacide  choléidique,  et  plus  loin  les  corps  qui  dé- 
rivent aussi  des  acides  biliaires,  et  qui  sont  connus  sous  les 
noms  d'acide  choliniqueçl  d'acide  fellinique;  mais  la  proportion 
de  ces  produits  diminue  dans  le  gros  intestin,  et  souvent  h 
taurine,  qui  résulte  du  dédoublement  de  Tacide  taurocholique, 
se  rencontre  dans  toute  la  longueur  de  Tintcstin  et  se  retrouve 
aussi  dans  les  fèces  {^).  Quelquefois  on  y  découvre  également  ] 
la  dyslysine,  que  nous  avons  vu  précédemment  être  aussi  un 
dérivé  des  acides  résineux  de  la  bile  ^S  i.  Knlin,  on  trouve  aussi 


pHM  9  lÉK  Mitre  OK^lcte^  v«rle  («).  pales  BMtîèffs  bOiairesdaM  des  d^- 

Haii  U  eotoratkMi  ^  sVibMrr^  da»  tioos  de  œ  imre  (r). 

le»  dreoMlancf»  liont  jt  rkm  de  par-  (i  AlMi.  \l.  IVitciikofftr  s^a  pact 

hr  paraît  dépendra  Ml  «oàu  es  partie  dMwi^ftr  atriiae  trare  dans  les  fiées 

et  ranymenlalMMi  daw  la  quaaUré  de  Mcmal»  de  IHoome  (d)«  et  le  mtmt 

bie  vmée  dass  rtetestài  :  car.  a>me  f^H^ltat  aégalif  a  M  obteini  par  phh 

|MMrt«  wMti  anwfesdifjà^  qiielaaérrf-  iie«r»  atstr»  drindstes. 

tkm  de  te  HfMk  «•!  esrMc  par  l^ad-  (^^  %L  F^eiklBa  ceuuié  reiislarc 

MÉii^lraliMi  d«  caImmI  i»\  et  d^avUt^  d^  U  tawriae  da»  les  matièfes  C0Bl^ 

part«  SîNMi  <t  \L  liftaMui»  oat  omh  mk»  da^s  le  cr»  iatestin  (ev. 

34âi^  U  |w>w<w>f  ùia4îi«  d^  prùact-  .t  \»nw  kme  Vf,  pafe  h$b. 


^«'  IWthmmi.  ;^  nUkM^Ittt  «MtaM  jt  I imt^  •«■mcc  Mi^f^i.  S^h«,  lêJtL 
)S«ri>»    t  :•««»  4W  r^émr*  ,^^kW  ««t.H  Am     ir  i^ii  ém  C^atmk  i 
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18  fèces  des  matières  cristallisables  qui  varient  un  peu 
ur  nature  suivant  les  Animaux,  et  qui  paraissent  prove- 
li  même  souree.  Telle  est  la  substance  qui  a  été  décou- 
lans  les  excréments  de  l'Homme,  par  M.  Marcet,  et  qui 
nue  sous  le  nom  A'eœerétine  (1). 
produits  fournis  par  la  décomposition  de  la  bile  parais- 
)  pas  être  étrangers  au  développement  de  Todeur  parti- 
I  des  matières  fécales.  C'est  dans  le  gros  intestin  que  le 
du  travail  digestif  commence  à  racquérir,  et  le  professeur 
in  (de  Berne)  a  constaté  que  le  précipité  fourni  par  la 
I  THomme  en  décomposition  répand,  quand  on  y  ajoute 
lU^Todeur  caractéristique  des  excréments  humains,  tandis 
I  même  produit  obtenu  avec  de  la  bile  de  Bœuf  exhale 
r  propre  à  la  bouse  de  vache.  Ce  physiologiste  a  fait  re- 
m  aussi  que  Todeur  des  fèces  varie,  non  pas  seulement 
t  la  nature  des  aliments  dont  ils  proviennent  (2),  mais 
tage  encore  suivant  Tespcce  do  T  Animal  qui  les  fournit  (â). 
on  sait  aussi  que  dans  les  cas  où  la  bile  n'arrive  pas  dans 


t*êxcrétine  est  une  substance  trouvé  dans  les  excréments  une  autre 

e  dans  Tean,  mais  solubic  dans  matière  crlstaUisable  qui  ressemble 

bouillant  et  dans  Féther,  qui  beaucoup  à  la  précédente/mais  en  dif- 

le  très  bien,  et  qui  n'a  été  fère  sous  plusieurs  rapports  (a), 

jusqu'ici  que  dans  les  excré-  (2)  Le  régime  exerce  une  grande 

bumains.  Elle  ne  se  combine  influence  sur  Todcur  des  excréments  : 

;  les  acides,  ni  avec  les  bases,  ainsi,  chez  les  Carnassiers,  ces  matières 

■tient  du  soufre,  et  M.  Marcel  ont  en  général  une  odeur  fétide,  tan- 

ooToir  en  représenter  la  com-  dis  que  chez  les  Herbivores  il  en  est 

B  élémentaire  par  la  formule  souvent  autrement 

^0*.  Cet  auteur  pense  que  c'est  (3)  Ce   physiologiste  a  remarqué 

doit  de  la  décomposition  de  la  aussi  que  la  même  odetur  spécifique  se 

e.  développe,   quoique  beaucoup    plus 

t  divers  Mammifères,  principa-  faiblement,  dans  d'autres  humeurs  de 

t  des  Carnivores,  M.  Marcet  a  l'organisme  (6). 


Il,  A$i^Àccount  of  the  Organic  Chemical  ConHituants  or  Immédiate  PrincipUi  ofthe 
mMaofMan  aud  AniinaU  {Philot.  Trans.,  1854,  p.  805.<. 
Vil«tw,  Uhrbuch  der  Phyeiologie  des  Mentchen,  1847,  t.  I,  p.  3G9. 
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le  canal  digestif,  les  matières  fécales  n'ont  pas  Todeur  ordinaire, 
et  deviennent  d'une  fétidilé  putride.  Mais  la  bile  ne  saurait  être 
considérée  comme  étant  la  source  unique  des  princi[)es  odo- 
rants des  fèces,  car  il  me  paraît  indubitable  que  les  humeurs 
sécrétées  par  les  glandules  qui  avoisinent  l'anus  contribuent 
beaucoup  à  leur  donner  ces  propriétés  particulières  (1). 

La  cholestérine  provenant  de  la  bile  peut  se  retrouver  dans 
les  matières  fécales,  mais  il  est  rare  de  la  rencontrer  dans  les 
excréments  de  l'Homme  (2). 

Il  existe  également  dans  les  fèces  du  mucus  et  quelques 
autres  matières  provenant  des  sucs  intestinaux  (3)  ;  mais  ces 


il)  î/odeur  particulièrement  fétide 
des  matières  fécales  dans  certaines 
maladies,  telles  que  la  lièvre  typhoïde, 
parait  dépondre  en  partie  d'un  état 
pathologique  des  glandules  de  la  tu- 
nique muqueuse  de  i'intestin. 

(2)  Ainsi  que  je  Fai  déjà  dit ,  la 
présence  de  la  cholestérine  a  été  con- 
statée dans  l(»s  excréments  des  enfants 
nouveau-nés. 

M.  Marcct  en  a  trouvé  aussi  dans 
les  excréments  d'un  Crocodile,  mais 
nVn  a  aperçu  aucmie  trace  dans  ceux 
d'un  Roa  (a). 

(3)  Les  matières  grasses  contenues 
dans  k's  fèces  peuvent  provenir  aussi  de 
la  bile  et  des  autres  humeurs  qui  sont 
vei^'es  dans  le  tube  digestif.  En  effet, 
rintestin  grêle  contient  toujours  chez 
le  fœtus  âgé  de  quatre  à  cinc|  mois 
une  substance  jaimâlre,  composée  de 


laurocholatc  de  soude,  de  pigment 
biliaire,  d'acide  margarique,  d*adde 
oléiquc,  de  graisse  saponifiable,  de 
chlorures  alcalins  et  de  débris  épitbé- 
liques  (6).  Un  peu  plus  tard  on  voit 
dans  le  gros  intestin  des  matièret  sem- 
blables au  méconium  qui  est  évacué 
dans  les  premiers  temps  après  la  nais- 
sance. Cette  dernière  matière  contient 
beaucoup  de  graisse,  de  la  cholestérine 
et  des  acides  résineux  dérivés  de  U 
bile,  de  la  caséine,  etc.  (c).  M.  J.  Uau 
)  a  trouvé  aussi  de  la  margarine  {d\ 

M.  Marceta  trouvé  du  margaratedf 
chaux  et  du  margarate  de  magoésir 
dans  les  excréments  de  PHouime,  elil 
a  remarqué  que  le  régime  \  égétal  tend 
à  augmenter  la  proportion  de  ces  sub- 
stances (e). 

Ce  chimiste  a  lrou\  é  dans  les  excré- 
ments de  TÈléphant  une  matiî*re  par- 


ia; Marcel,  (J|p.  cit.  (Philoi.  Train.,  1854,  |i.  i78  et  »uiv.)- 

(b\  L^liiiunn,  Uhrbuch  der  phyêiologUclitn  ChemU,  l.  H.  p.  i\{». 

{o  Simon.  Animal  Chtmistry,  I.  11,  p.  307. 

(d)J.  Davv.  On  Ihc  Compotition  nf  ihe  ileconiHm{Medico-Chiruty.  Trans.,  Ih44,  I.  WVII. 

.  189). 
(e)  Marcel,  On  lh€  Imtnediate  rriiuiitl€i  of   Uumin   ExcreitunU   {Philoê.    TtûHS.,  I8à<* 

.  408). 
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«léjocliolis  sont  formées,  pour  la  plus  grande  partie,  par  des 
substances  alimentaires  qui  ont  échappé  à  la  digestion  et  qui 
n'ont  pu  être  absorbées. 

Ainsi,  on  trouve  ordinairement  dans  les  fèces,  soit  de  l'acide 
niargarique,  soit  d'autres  corps  gras  qui  proviennent  principa- 
lement de  cette  source  (1),  et  la  proportion  de  ces  matières  varie 
suivant  le  régime  aussi  bien  que  suivant  la  nature  des  Animaux. 
En  effet,  Fexamen  comparatif  des  quantités  de  principes  gras 
conlenus  dans  les  aliments  et  évacués  avec  les  excréments  a 
fait  voir  qu'en  général,  la  faculté  de  digérer  et  d'absorber  les 
graisses  a  des  limites  très  étroites,  que  la  graisse  en  excès  est 
pxpnlw'o  par  l'anus,  et  que  la  quantité  dont  l'organisme  s'em- 
|«re  varie  suivant  les  espèces.  On  doit  ù  M.  Boussingault  des 
«'xpériences  très  intéressantes  sur  ce  sujet,  et  les  résultats  obte- 
nus parce  savant,  en  opérant  sur  des  Oiseaux,  sont  d'accord 
avec  ceux  auxquels  MM.  Bidder  et  Schmidt  sont  arrivés  par  des 


irnlière  qui  a  beaucoup  de  ressem-  gaver  des  Canards  cédaient  à  Torga- 

bbnce  avec  racide  margarique,  mais  nisme  dans  un  temps  donné,  et  il  a 

qni  oi  diffère  à  certains  égards.  trouvé  que,    lorsque  ces   substances 

n  e<ft  aussi  à  noter  que  M.  Marcet  étaient  susceptibles  de   fournir  ainsi 

»  trouvé   de  racide  butyrique  dans  pins  de  8  décigrammos  de  graisse  par 

)f^  eicréments  de  divers  Carnassiers,  lieure,  Pexcédant  n'était  pas  absorbé 

nuis  n*en  a  jamais  rencontré  dans  et  se  retrouvait  dans  les  déjections. 

''»i\  de%  lierbivores  (a).  Ainsi  les  aliments  très  riches  en  graisse, 

Dans  quelques  états  pathologiques,  tels  que  le  cacao  et  le  lard,  n'en  per- 

k  diabète  par  eiLemple,  la  proportion  datent  pas  plus  que  ceux  où  ces  ma- 

d^  matières  grasses  contenues  dans  dères  se  trouvaient  dans  la  faible  pro- 

k^  fèces    est  souvent  très  considé-  portion  indiquée   ci-dessus  (r).  Nous 

ràW  fb  .  aurons  à  revenir  sur  ces  faits  quand 

1)  M.  Boussingault  a  déterminé  la  nous  étudierons  les  rapports  qui  exis- 

i\     toantité  de  matières  grasses  que  divers  tent  entre  Fabsorption  digestive  et  la 

diiments  dont  il   faisait   usage  pour  combustion  respiratoire. 

d  Mvr«l,  Op.  rit.  (Philoi.  Tranâ.,  ift54,  p.  283). 

^>  Simon.  Ueber  den  Ham  und  du  Excremente  Diabetitcher  {Reitrage  iur  Cfumie  vtid 
nrMrn^i^,  1844.  t.  l.p.  448). 

-  HeiDhch,  Mikroicopiiehf  vnd  chemiêche  BeUrdge  (Has«r's  Archiv,  I.  VI,  p.  306). 

'<  Boimiofâoll,  KxpérUnefi  ttatiqittê  iur  la  digeition  (Ann.  de  chimie  et  de  phytique,  4840, 
'  \>in,  p.  444). 
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recherches  faites  sur  des  Chats  (1).  Du  reste,  on  voit,  par  les 
expériences  de  M.  Berthé  qu'il  existe  de  grandes  difTérences 
dans  le  degré  de  digestibilité  des  diverses  matières  grasses. 
Ainsi  les  unes  traversent  Tinteslin  de  l'Homme  sans  éprouV)er 
des  pertes  notables,  tandis  que  d'autres  peuvent  y  être  absor- 
bées en  quantité  assez  grande  (2).  La  viande  et  les  autres 
matières  alimentaires  dont  les  Carnassiers  se  nourrissent  d  or- 
dinaire sont  en  général  utilisées  d'une  manière  assez  oom* 
plète  dans  l'intestin  de  ces  Animaux.  Ceux-ci  peuvent  même 
digérer  des  substances  très  dures,  tels  que  des  os,  et  eo 
extraire  la  presque  totalité  des  principes  azotés.  Ainsi,  les 
déjections  d'un  Chien  nourri  d'os  ne  se  composent  guère 
que  de  matières  calcaires  (â).  Chez  les  Serpents,  la  digestioa 


(i)  MM.  Bidder  et  Schmldt  ont  re- 
conna  aussi  qu'une  quantité  considé- 
rable de  la  graisse  ingérée  dans  l'es- 
tomac est  dédoublée  dans  Tintestin,  et 
expulsée  au  dehors  sous  la  forme 
d'un  savon  insoluble  à  base  de  chaux 
et  de  magnésie  (a). 

(2)  Pour  étudier  comparativement 
la  digestibilité  des  diflérentes  matières 
grasses,  M.  Berthé  a  fait  sur  un 
Homme  bien  portant  une  longue  série 
d'expériences,  dans  lesquelles  chacune 
de  ces  substances  fut  adminbtrée 
successivement  i  la  dose  de  30  à 
60  grammes  par  jour,  et  la  quantité 
de  corps  gras  contenus  dans  les  dé- 
jections alvines  fut  déterminée  avec 
soin.  Ce  physiologiste  trouva  ainsi 
qu'au  bout  de  douze  jours,  terme 
moyen,  la  presque  totalité  de  l'huile 
d'olive,  de  l'huile  d'amande  ou  d'huile 
d'œillette  ingérée  dans  l'estomac  avec 


les  aliments  ordhiair«s,  se  retrooft 
dans  les  matières  fécales  ;  que  k 
beurre,  Thuile  de  Baleine  et  lliofle  de 
Monie  décolorée,  ne  sont  évacuées 
en  presque  totalité  qu'après  avoir  éU 
employées  de  la  sorte  pendiat  m 
mois  ;  enfin  que  l'huile  de  foie  di 
Morue  brune  peut  être  digérée  presqae 
entièrement  à  la  même  dose  pendant 
plus  d'un  mois,  car  l'adinhikitratiN 
de  cette  substance  à  la  dose  indiqaée 
ci-dessus  a  été  continuée  pendant  ce  lapi 
de  temps  sans  qu'il  en  soit  rémké 
aucune  augmentation  appréciable  dam 
la  proportion  des  corps  gras  cootewii 
dans  les  fèces  (6). 

(3)  La  substance  blanche  et  frialik 
que  les  anciens  médecins  employafeit 
comme  médicament,  sous  le  non 
d* album  grœcum^  n'est  autre  chose  qse 
la  matière  cxcrénienlilielle  rendue  par 
des  Chiens  nourris  d'os  et  privés  de 


I 


(a)  Uidd«r  tl  Scbmidl,  DU  Yêràauun§9tdftê  und  Hoffwtchêtl^  p.  3G0. 
{b)  B«ilié,  D*  to  facuUé  tutimilmtive  ëet  diiérentt  corps  frot  {Comptes  rendus  de  VÀcâd.  éff 
sHences,  1850.  i.  \L1I.  p.  890). 
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est  encore  plus  complète,  car  ces  Reptiles^  après  avoir  avalé 
un  Animal  entier,  n'en  rejettent  presque  rien  par  Tanus,  et 
leurs  excréments  sont  formés  presque  uniquement  des  produits 
de  la  sécrétion  urinaire  qui  arrivent  dans  le  cloaque ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt.  Les  Herbivores,  au  contraire,  ne  digè* 
rent  que  très  imparfaitement  les  matières  animales,  même 
la  chair  musculaire  très  tendre,  et  quand  ils  en  avalent,  ils 
révacuent  en  général  sans  y  avoir  fait  subir  aucune  modifi- 
cation notable.  Ces  différences  dans  les  résultats  du  travail  di- 
gestif dépendent  en  partie  de  la  puissance  inégale  du  suc  gas- 
trique, mais  tiennent  davantage  encore  à  la  durée  du  séjour  des 
aliments  dans  Testomac  où  ces  substances  sont  plus  particuliè** 
rement  soumises  à  Taction  dissolvante  du  suc  propre  à  attaquer 
les  principes  albuminoïdes.  Ainsi,  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, la  viande  qui  serait  mangée  par  un  Cheval  ne  serait  pas 
digérée  par  cet  animal,  et  se  retrouverait  presque  intacte  dans 
les  déjections  alvines;  mais  si,  par  Teffet  de  quelque  circon- 
stance particulière,  un  corps  de  cette  nature,  au  lieu  de  franchir 
npidement  le  pylore,  se  trouve  retenu  dans  Testomac,  il  s'y 
dissout  presque  aussi  bien  que  dans  le  canal  digestif  d'un 
nrrassier  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  beaucoup  d'Animaux 


holMOii.M.  Btoodlotaexaminëchiiui-  ensuite  les  etcrémetitfl  de  cet  Anl- 

«(■cmcnl  des  fèces  rendues  par  an  de  mal,  et  ne  put  y  découvrir  aucune 

caAnlmanxqui,  pendant  quatre  Jours,  trace,  ni  de  fibrine,  ni  d*albumine  (a). 

nait  été  nourri  STCc  des  os  spongieux  M.  Vohl  a  trouvé  dans  les  fèces  du 

gnMsièrenient  concassés,  et  il  a  trouvé  Chien  16  centièmes  de  matière  organl- 

qie  U  totalité  des  matières  organiques  que,  63  de  chaui,  36,6  d'actde  phos  - 

ca  avait  disparu  par  le  fait  de  la  phorique,  et  7,6  diacide  carbonique 

égeaûOfBL  Dans  une  antre  expérience,  avec  de  petites  quantités  de  magné- 

Vf  pbysiologbte  a  fait  manger  à  un  sie,  etc.  (6). 

Chien  un  mélange  de  viande  hachée  (1)  M.  Colin  a  fait  sur  ce  sujci  qucl- 

ei  d'albumine  liquide;    il  examina  quesexpéricnces intéressantes. D acon- 
it* Btoadkx,  Traité  analytiqiu  de  UkdigeitUm,  p.  44i . 
b)VoU,  AMlyM  itM  albmn  grmeum  {Amuiien  der  ChemU  ttnd  Pharm,,  1S48,  t.  LXV, 


152  DiGBsnoif. 

phytophages  peuvent  être  nourris  avec  de  la  chair  :  la  Vic 
le  Lapin  )  par  exemple  (1). 

Les  végétaux  laissent  presque  toujours  un  résidu  beau 
plus  considérable^  car  la  cellulose  qui  constitue  la  partie  pi 
pale  des  fibres  et  des  autres  tissus  des  plantes  est  ioattiq 
par  les  sucs  digestifs  de  la  plupart  des  Animaux  (2)  ;  on  ei 


fltaiéd^abordqQe  ni  le  sang,  ni  la  chair 
difitée  en  petits  morceaux,  ne  se  di- 
gèrent dans  rcstomac  du  Cbeval,  et 
«(lie  ces  substances  se  retroavent  dans 
les  fèces  sans  aTOir  subi  aocnne  perte 
notable.  U  a  reconnu  aussi  que  leur 
séjour  est  très  court,  soit  dans  Testo- 
mac,  soit  dansPintestin.  Ainsi  la  chair, 
une  demi-heure  après  son  ingestion 
dans  Festomac,  commence  à  passer 
dans  le  duodénum.  Pour  retenir  des 
aUments  de  ce  genre  dans  la  cavité 
stomacale,  pendant  le  temps  qui  est 
d*ofdinaire  nécessaire  pour  leordisso- 
httiondansdu  soc  gastrique.  M,  CoUd 
eut  recours  i  une  circonstance  parti* 
entière  qu*il  a\ait  observée  chez  les 
Grenouilles.  Ayant  \u  que  ces  .\ni- 
maux.  Introduits  dans  la  panse  des 
Ruminants,  ;  meurent  très  vite  a\ec 
les  pattes  étendues  comme  ils  le  font 
quand  oo  les  fait  périr  dans  de  Teau 
chaude,  il  fit  avaler  à  des  Chevaux  un 
certain  nombre  de  Grenouilles  vivantes 
qui,  dans  cet  état,  arrivaient  CKilement 
dans  Festumac,  maïs  qui,  en  raison  de 
l^écartement  de  leurs  membres  apc^  U 
mort,  devaient  probablement  ne  fran- 
chir que  diffidWment  le  p>kMre.  U  ou- 


vrit le  canal  alimentaire  de  ces  CI 
quelques  heures  après,  et  il  troi 
les  parUes  molles  des  GrcDOoM 
retenues  dans  Festomac,  étalai 
rées  en  partie  ou  complétcma 
vaut  la  durée  de  rexpérience.  i 
obtint  des  résuluts  semhlahki 
sant  avaler  i  ses  Chevaux  des 
vivantes  qui,  en  mourant  dan 
mac  de  ces  Animaux,  himai 
valves  de  leur  coquille  s'éoi 
opposaient  ainsi  un  obstacle  sti 
à  leur  passage  dans  Fintestln  (m 

(1)  En  Islande  et  dans  d*a«ti 
septentrionaux,  où  les  fourra^ 
quent  pendant  Phiver,  on  a  Fh 
de  nourrir  le  bétail  pend» 
partie  de  Tannée  avec  ém 
séché  (6),  et  Ton  a  constaté  ai 
de  la  viande  peut  être  di|B6r 
la  panse  de  .ces  Animaux  (c 
remarqué  aussi  que  la  Man 
capti  V  ité  mange  volontiers  de  II 
Il  en  est  de  même  pour  le  Laf 

(2)  On  ne  possède  que  pea 
riences  relatives  à  la  propar 
matières  alimentaires  qui  éc 
^  Faction  digestive.  M.  Bom 
j  trcwvé  que  diex  un  Clwii 


.a  Céiim.  TriU ie  pA^smtiÊtfié  rMMM'irV  drf  A%t.iké%s  À^-ntathiius.  1. 1.  p.  &t3  df 
t»  Kd*«4.  ^Jf*ff  f^  UU%dt  et  du  G'-:«'iltMd  tnr  Ix  ecrre^tt  u  fUcbcrcW  (Im 
p.  tu 

tc>  C*k»,  Tr^Ut  i*  pkynaiape  cgw><r>i  éa  ÀmuMitx  immethfmn,  u  I,  ^  SOS  it 
A   ]|tf«|.«>4aMi^iUr.  vè*«rT*tians  t%'  ^  têtàrm^tte.  la-S.  Parcs.  I8M. 
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trouve  donc  les  débris  dans  les  matières  fécales  (1).  Quelques 
expériences  tendent  à  montrer  que  cette  inaptitude  à  utiliser  les 
substances  ligneuses  n'est  pas  générale,  et  que  les  Ruminants 
peuvent  même  en  digérer  une  quantité  considérable  (2).  Il  est 
probable  aussi  que  certains  Rongeurs  qui  se  nourrissent  essen- 
tiellement d'écorces  ou  de  racines  ligneuses,  le  Castor  par 


avec  lk",50  de  foin  et  î^ii^^?  dV 
«oioe  par  joujr,  le  poids  des  déjections 
représ^tait  environ  39  pour  100  des 
aliments  employés;  tandis  que  chez 
une  Vache  dont  la  ration  se  composait 
de  16  kilogranunes  de  pommes  de 
terre  avec  1^^\S0  de  regain,  cette 
proportion  n*était  que  de  22  pour 
100,  et  que  chez  un  Cochon  nourri 
de  pommes  de  terre  cuites,  elle  s'est 
trouvée  réduite  à  U  pour  100.  Chez 
on  Mouton  nourri  avec  du  foin,  les 
défectloiis  représentaient  65  centièmes 
du  poids  des  aliments  consommés  {a), 

M.  Websarg  a  trouvé  que  dans  les 
(èces  de  rHomme  il  y  a  en  moyenne 
enviroD  8  pour  100  de  matières  orga- 
niques non  digérées  (6). 

(1)  Ainsi  M.  Rawitz,  en  étudiant  au 
nicroacope  les  matières  fécales  de 
I*Homme,  y  a  souvent  trouvé  en  grande 
abondance  des  tissus  végétaux  non 
ailérésw  Les  trachées  et  les  autres  vais- 
lean  des  plantes  paraissent  résister 
fortement  à  Taction  des  sucs  digestifs, 
et  en  général  la  chlorophylle  traverse 
riniestin  sans  avoir  subi  d'altération 
iiolable«  Souvent  les  graias  de  fécule 


se  retrouvent  aussi  en  partie  dans  les 
fèces  (c). 

(2)  Une  série  d'expériences  faites 
récemment  par  un  agronome  allemand, 
M.  Hauber,  tendent  à  établir  que  les 
Rummants  peuvent  digérer  de  30  à  /lO 
pour  100  des  matières  végétales  fi- 
breuses contenues  dans  leurs  alhnents; 
mais  que  ni  le  Glieval,  ni  le  Cochon 
ne  peuvent  utiliser  la  cellulose  {d). 

Du  reste,  la  proportion  des  matières 
végétales  qui  écliappent  à  la  digestion 
est  toujours  très  considérable.  Ainsi 
les  excréments  des  bètes  bovines,  ana- 
lysées par  Einhof  et  Thaer,  ont  fourni 
719  millièmes  d'eau  et  155  de  tissus 
végétaux  {«),  et  des  expériences  ana- 
logues faites  par  Morin  donnèrent  les 
résultats  suivants  pour  1000  parties  : 

Eau 700 

Fibres  végétales 34i 

Kcsine  verte  et  acides  gras  .  .  15 

Matière  biliaire  .....'..  4* 
Matière  exiractive  particulière 

(dite  bubuHtu) tti 

Albiimine A 

Hésioe  biliaire 18 

Perrot    a   trouve   dans    la    bousr 


(ft)  BooaaingaBlt,  Économie  rurale,  â'  édit.,  I.  I,  p.  691. 

(*)  WdiMrf .  Mikrotkopiiehe  und  chemitche  Untertuehungen  der  FœcM  getunder  trwaciadier 
Metuehen,  Giessen,  4853. 

10  Rawita,  Uebtr  dit  einfachen  NahrwigtmitUl.  Breslaw,  1840. 

[4]  Hauber,  AmlUcfur  Bericht  ûber  die  19.  Yertammlung  deuticher  Land-und  Forâlwirthe  nu 
(:«hirf .  vom  1857. 

(«)  Thaer  uod  Einhof,  Ueber  die  Homviehexeremente  (r.ohlen's  Newt  altgmeinet  Journal  der 
'.Hernie.  1804,  t.  III,  p.  370). 
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exemple,  ont  la  faculté  de  transformer  la  celluloBe  ea  une  mi* 
tière  soluble  et  absorbable;  mais  nous  ne  savons  rien  au  Btqet 
des  agents  chimiques  qui  opéreraient  ces  transformations^  et, 
dans  la  grande  majorité  des  cas,  les  tissus  végétaux  traversent 
le  tube  alimentaire  sans  abandonner  autre  chose  que  les 
matières  solubles  dont  ils  étaient  chargés,  ou  la  fécule  et  la 
pectose  accumulées  dans  leur  intérieur. 

La  digestibilité  des  aliments  végétaux,  tels  que  les  fruits,  les 
graines  ou  les  légumes,  dépend  donc  en  grande  partie  des  ob- 
stacles plus  ou  moins  grands  que  les  parois  des  cellules  et  des 
vaisseaux,  composés  de  celluloseï  peuvent  opposer  à  l'action 
des  sucs  intestinaux  sur  la  fécule  et  les  autres  matières  solubles 
ou  attaquables  qui  sont  renfermées  dans  les  cavités  de  ces 
organites  (1). 

Parmi  les  substances  alimentaires  qui  résistent  souvent  aux 
forces  digcstives,  je  citerai  les  graines.  Quand  ces  corps  n'ont 
pas  été  concassés  et  quMIs  ne  séjournent  pas  assez  longtempi 
dans  l'eslomac  pour  se  gonfler  et  rompre  leurs  téguments 
avant  d  arriver  dans  Tintestin,  ils  résistent  en  général  àTactiof 
dissolvante  des  liquides  digestifs,  et  peuvent  être  rejetés  pa 


(le  Vache   269  millièmes  de  ûbres  fourni  à  ce  chimiste  à  peu  prêt  ! 

végéules  et  28  millièmes  de  chloro-  mêmes  résultats  (a), 
phytle.  (i)  Ainsi  M.  Boussinganlt  a  OW 

/Jeri  a  trouvé  dans  les  excréments  qu*une  Vache  qui  mangeait  par  ) 

du  Cheval  :  15^*',73  de  regain  fournissait  6> 

d'excréments  supposés  secs;  tawttf 

Eau 090  le  même  Animal,  recevant  pour  r 

RÀidu  d'alinMiiK SOS  y8^",5  de  pommes  de  terre,  a 

Amiaon  véH «3  cail  que  3  kllogr.  de  fèces  sapp 

licromcl  ri  sels SO  ^^^^^^     y^^^^^^    ^^^^^   |^    y^^^ 

Malicre  biliaire,   etc 17  ..         «««kiirkJL^. 

pour  ration  7i^",2  de  bctterai 

excréments,  évalués  de  la  mèÊÊ 

Les   excréments   du    Mouton   ont      nière,  n'étaient  plus  que  de  1»", 

(a)  VoyM  BvrdiMb.  TréiU  ie  ph^êiolûgiê,  i.  IX.  p.  380. 
(k)  Bouasinfaolt.  Économie  rurale,  S*  «^il..  1. 1,  p.  A84. 
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Tanus  sans  avoir  été  attaqués,  et  même  sans  avoir  perdu  leur 
faculté  germinative.  Souvent  on  les  retrouve  aussi  dans  les  ex- 
créments de  divers  Animaux,  et  cette  circonstance  est  une 
des  causes  de  la  dissémination  des  plantes  à  la  surface  du  globes 
car  les  Oiseaux  peuvent  transporter  ainsi  des  semences  viables 
à  de  grandes  distances,  et  en  les  laissant  tomber  sur  le  sol,  y 
développer  une  végétation  nouvelle  (1). 

Les  matières  salines  qui  sont  contenues  dans  les  déjections 
alvines  y  donnent  presque  toujours  des  caractères  d'alcali- 
nité (2),  et  consistent  principalement  en  phosphate  ammoniaeo- 
magnésien  (3)  et  en  phosphate  de  chaux  mêlés  à  un  peu  de 
chlorure  de  sodium  et  de  sulfates  à  base  alcaline  (&).  Les 

(i)  Voyez  A.  De  Candolk,  Géogra-  eau,  733  ;  matières  solides,  267,  dont 

phiê  botanique^  t.  II,  p.  618  (1855).  V2  de  principes  salins  ;  savoir  :  carbo* 

(2)  Les  excréments  de  THomme  som  nate  de  soude,  3,5;  chlorure  de 
en  général  neutres  ou  alcalins  (a)  ;  mais  sodium,  4,0  ;  sulfate  de  soude,  2,0  ; 
dans  quelques  cas  ils  sont  acides  (6).  phosphate    de    magnésie  ,    2,0  ,    et 

(3)  M.  Wehsarg  a  toujours  trouvé  phosphate  de  chaux,  6,0  (e). 

des  cristaux  de  phosphate  ammonlaco-  M.  Enderlin  a  trouvé  dans  les  cendres 

magnésien   dans  les  excréments   de  des  excréments  de  T Homme  :  chlorure 

riloomie,  quand  ces  madères  étaient  de  sodium,  phosphate  de  soude  et  au- 

akallnes  ou  neutres  (c).  très  sels  solubles,  U  pour  100  ;  sels  in» 

(A)  La  quantité  de  matières  inorga-  solubles,  96,932  ;  savoh*  :  phosphate  de 

niques  que  Ton  obdent  par  Tincinéra-  chaux  et  de  magnésie,  80,372  ;  phos- 

tien  des  excréments  est  très  variable.  phate  de  fer,  2,090;  sulfate  de  chaux, 

.  Dans  les  analyses  faites  par  M.  Porter,  6,530  ;  silice,  7,960  (/*). 

la  fèces  de  THomme  ont  fourni,  terme  La  proportion  des  sels  solubles  con* 

moyen,  6,69  de  substances  mhiérales  tenus  dans  les  cendres  des  excréments 

pour  luo  de  matières  sèches  (d).  Une  humains  s*est  élevée  à  36,58  pour  100 

analyse  faite  plus  anciennement  par  dans  une  analyse  faite  par  M.  Fleit- 

Berxellus  donna  pour  1000  parties  :  mann,  et  à  31,58  pour  100  dans  une 

{a)  Jobn,  Tableaux  ehimitiues  du  Règne  animal,  p.  13. 

—  Bdittlu.  De  ahment.  concoctUme,  p.  82. 

{h)  Haller.  Elementa  ph^eiologim,  t.  VU,  p.  54. 

—  Vamiaelin.  voyex  Fourcroy,  Syitime  det  c^nnaitianeet  ehimiquet,  t.  X,  p.  70. 
(e)  W«liMrr,  Mikr9iké  une  ehem.  Untereuch.  Û9r  Fmcee.  GieMwi.  1863. 

[i)  Pocter,  Untertiichung  dtr  Aiche  mentchlicher  Excremente  {Ann.  der  Cltamie  und  Pharm,, 
ULXXI.p.  400). 

ie)  Beneliufl,  TraUé  de  chimie,  t.  Vil,  p.  273. 

if)  Bnderlin.  Phj/eiologiêch'CheniiKhe  Untertuchungen  (Ann»  der  ChimU  und  Pharm.,  Ift44, 
t.XLLX.p.  338). 
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proportions  relatives  de  magnésie  et  de  chaux  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  dans  les  substances  alimentaires;  et  d'après  ce  fait, 
il  y  a  lieu  de  croire  que  les  sels  calcaires  sont  absorbés  plus 
facilement  par  les  parois  de  l'intestin  que  ne  le  sont  les  sels 
magnésiens  (1).  Quant  à  Tammoniaque  qui  se  trouve  associée 
à  celte  dernière  base,  elle  vient  probablement  de  la  décompo- 
sition putride  de  la  bile  et  d'une  petite  quantité  de  matières 
idbuminoïdes  dans  le  gros  infestin  (2). 


expérience  de  M.  Porter  (a).  M.  Lch- 
niann,  en  analysant  les  cendres  d*ex- 
créments  normaux,  n'a  trouvé  que 
23,067  pour  100(6). 

La  quantité  d'acide  pbosphorique  qui 
se  trouvait  en  combinaison  avec  dos 
bases  terreuses  ou  alcalines  dans  les 
cendres  des  excréments  bumains  ana- 
lysés par  M.  Fleitmann,  était  de 
30,03  pour  100  ;  mais  dans  une  ana- 
lyse faite  par  M.  Porter,  cette  propor- 
tion s'est  élevée  k  36,03  pour  100. 
Dans  quelques  cas  patbologiques,  la 
quantité  de  phospbate  ammonlaco- 
magnésien  qui  se  trouve  à  l'état  de 
cristaux  dans  les  excréments  est  beau- 
coup plus  considérable:  dans  le  typhus 
et  le  cboléra,  par  exemple  (r). 

liH  quantité  d'acide  sulfurique  obte- 
nue par  le  premier  de  ces  chimistes 
éuit  seulement  de  1,13  pour  100,  mais 
le  second  en  a  trou\  é  dans  la  propor- 
tion de  3,13  pour  100,  et  ces  deux 
auteurs  ont  remarqué  que  cet    acide 


était  uni  avec  beaucoup  plus  de  potasse 
que  de  soude. 

La  proportion  de  chlomre  de  so- 
dium varie  de  1,5  à  /i,6  pour  100,  et 
l'on  trouve  toujours  un  peu  de  carbo- 
nate. Mais  il  est  probable  que  ce  sel 
provient  de  la  décomposition  dn  mar- 
garate  de  chaux  et  de  magnésie  dont 
l'existence  dans  les  excréments  hu- 
mains a  été  constatée  par  M.  Marcet  (</). 

Les  cendres  des  excréments  de  la  Va- 
che, du  Mouton  et  du  Cheval  ont  été  ana- 
lysées par  M.  Ilogers,  et  ont  donné  à  peu 
prt's  les  mêmes  résultais  que  pour  I«*s 
f«Vcs  humaines,  si  re  n'est  qu'elles  con- 
tenaient plus  de  silice,  et  à  peine  quel- 
ques traces  de  carlx)nates  alcalins  (e). 

(1)  Celte  particularité  a  été  signalée 
par  Berzelius,  et  dans  les  analyses  fai- 
tes par  M.  Fleitmann  et  par  M.  Porter, 
le  rapport  entre  la  magnésie  cl  la 
chaux  était  comme  1  à  2  ou  2  1/2. 

(2)  M.  Cionip- Besanez  a  d'ailleur» 
constaté  directement  que  le  phosphate 


(a)  Flciliiunn.  L'nUrâuchuug  der  unoryanïMChen  DettandtheiU  in  den  feêten  und  flûMsi§en 
Kxcrementen  det  Mentchai  (l'oggcndortT*  Annalen,  4841»,  t.  LXXVI,  p.  37C). 

(b)  Lehinann,  Lehrbxuh  der  phyfiologiKheti  Chemie,  t.  àl,  p.  il7. 

(«:)  Sctiœnkini,  l'ebtr  CryttaUe  itn  Darmcanal  bri  Tvpbu^  al  ilominalis  (Miiller'f  Archiv  pkr  Amût. 
und  PhytioL,  i836.  p.  250.  pi.  H). 

(d)  Marcel,  On  ihe  Immédiate  l'rindpUt  of  Human  F.jccrement»  in  the  Healthy  State  {Pkilùi. 
Tram.,  4  857.  p.  403t. 

(<)  Rogen,  Vtber  die  Zuiammcneetxung  der  Àtche  von  fetten  Thierexcrementen  {Ani».  der 
Oumie  und  Phnrm.,  4 848.  t.  L\V,  p.  85). 
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Ji  10.  —  L'examen  chimique  des  évacuations  alvines  montre  ccnv^mmi 
;iussi  que  dans  les  circonstances  ordinaires  la  presque  totalité  des    digwUfM 
liquides  etde^  matières  solubles  ou  digestibles  qui  arrivent  dans   oxcmenu. 
la  cavité  digestive  par  la  bouche,  ou  qui  y  sont  venus  par  les 
organes  sécréteurs  circon voisins,  est  absorbée.  En  effet,  la 
quantité  d'eau  expulsée  de  l'organisme  avec  le  résidu  du  travail 
digestii  est  insigniBante,  et  les  fèces  ne  contiennent  que  fort  peu 
de  substances  solubles.  Or,  nous  avons  vu  dans  une  précédente 
Leçon  que  la  quantité  de  suc  pancréatique,  de  salive,  de  sucgas- 
Iricjue  et  de  bile,  qui  arrive  journellement  dans  lestomac  ou 
dans  rintestin,  est  très  considérable.  Il  faut  donc  que  la  majeure 
partie  de  ces  liquides  soit  résorbée  et  rentre  dans  le  torrent  de 
la  circulation. 

La  comparaison  de  la  ([uantité  de  matières  organiques  conte- 
nues dans  la  bile  qui  arrive  dans  le  duodénum,  et  des  matières 
cuTemenlitielles  qui  en  sortent,  tend  à  prouver  également 
<|iriine  partie  considérable  de  ces  produits  n'est  pas  rejefée  au 
'loliois,  mais  retourne  dans  la  protbndeur  de  l'organisme  (1). 


'miiioniaco  -  magnésien   est   un   des  différences  qui  en  ressortent  sont  si 

produits  i\o  la  décomposition  putride  grandes,  qu'on  ne  saurait  les  attribuer 

d^"  la  bile.  à  des  erreurs  dans  les   estimations, 

il  est  aiusi  à  noter  que  le  mélange  Ainsi  M.  Liebig  admet  que  le  Cheval 

<l»*  la  bile  avec  du  mucus  rend  très  sécrète  par  jour  8  kilogr.  et  demi  de 

pmmpi  le  développement  de  produits  bile  (ce  qui  est  beaucoup  trop),  que  les 

ammoniacaux  dans  ce  liquide  (a).  excréments  rendus  par  TAnimal  dans 

(1)  M.  Liebig  a  mis  ce  fait  en  évi-  le  même  espace  de  temps  pèsent  eu 

dciice  par  la  comparaison  de  la  quan*  moyenne.  16  kilogr.  et  demi,  et  cou- 

tité  présumée  de  bile  qui  est  sécrétée  tiennent,  ainsi  que  Ta  constaté  M.  Bous- 

Mirnellement  par  les  Chevaux,  et  la  singault,  3^*1,75  de  matières  solides. 

(I^untité  de  matières  attribuables  à  ce  Or,  la  bile  du  Cheval  renferme  10  p.  100 

^ukie  qui  se  trouvent  dans  les  excré-  de  matières  solides,  et  ses  excréments 

menu  de  ces  Animaux.  Les  bases  de  ne  cèdent  à  Talcool  que  J/^ô  de  leur 

^*'  calcul  sont  loin  d^avoir  tout  le  de-  poids  de  matières   attribuables  à  ce 

^■'  (ic  précision  désirable,  mais  les  liquide.  D'après  les  dounées  adoptées 


«)  Keui|.,  On  the  Fuiicliom  of  tU  DtU  {Landon  Med.  6a;».,  1854,  l.  LV,  p.  77;. 
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Par  l'intermédiaire  des  glandes  de  Tappareil  digcstîr  et  des 
organes  absorbants,  il  se  fait  done  une  sorte  de  circulation  de 
liquides  qui  sortent  du  système  vasculaire  à  Tétat  de  bile,  de 
suc  pancréatique,  etc. ,  pour  aller  baigner  les  aliments  et  se 
charger  des  principes  solubles  que  ces  substances  peuvent  leur 
abandonner,  et  qui  retournent  ensuite  dans  le  sang,  par  suite  de 
leur  résorption  (1). 

Je  me  garderai  bien  de  donner  un  caractère  de  précision  aux 
évaluations  de  la  quantité  absolue  d*eau  et  de  matières  solides 
qui  efTectuent  journellement  ce  mouvement  de  va-et-vient  dans 
l'intérieur  ducorps  humain, car  la  science  nepossèdepas  encore, 


par  M.  Uebig,  les  excréments  du  Cheval 
ne  contiendraient  donc  que  486  gram- 
mes de  matières  provenant  de  la  bile, 
tandis  que  cette  humeur  aurait  ap- 
porté dans  TintesUn  1855  grammes 
de  matière  solide*  Ce  chimiste  fait  re- 
marquer aussi  qu'en  admettant  (avec 
Burdach)  que  Tllomme  sécrète  par 
jour  500  à  750  grammes  de  bile,  il 
faut  évaluer  la  quantité  de  matières 
solides  apportées  ainsi  dans  Tintestin 
à  50  ou  75  fois  celle  des  produits  bi- 
liaires qui  se  retrouvent  dans  les  fèces  ; 
car  le  poids  moyen  de  ceux-ci  ne  dé- 
passe pas  165  grammes  par  jour,  et  la 
proportion  de  matières  attribuables  à 
la  bile  que  Ton  y  découvre  n'est  que 
de  9  pour  400  (a). 

Dans  les  expériences,  au  nombre  de 
27,  faites  par  M.  Wchsarg,  la  quantité 
totale  des  excréments  rendus  journol- 
Icment  par  un  Homme  en  bonne  santé 
a  varié  entre  67  et  306  grammes,  et 
était  en  moyenne  de  131  grammes.  La 


quantité  de  matière  solide  contenue 
dans  ces  fèces  était,  terme  moyen,  de 
30  grammes  par  jour,  mais  a  varié 
entre  16  et  57  grammes.  La  propor- 
tion de  sul)stances  alimentaires  noo 
digérées  qui  s'y  trouvaient  était  peu 
considérable  :  la  quantité  la  plus  forte 
était  d'environ  8  grammes  par  jour,  et 
la  plus  faible  0^'fi  (6). 

(1)  Les  recherches  récentes  de 
M.  E.  BrOckc  sur  la  pepsine  foamis- 
sent  de  nouvelles  preuves  de  cette 
résorption  des  liquides  digestifs.  El 
effet ,  après  avoir  constaté  que  ce 
principe  est  entraîné  par  les  précipités 
qui  se  forment  dans  les  liquides  oà  il 
se  trouve  en  dissolution,  M.  Br&cke 
est  parvenu  à  en  reconnaître  la  pré- 
sence dans  l'excrétion  urinalre  (c). 
On  en  doit  conclure  que  la  pepsine 
versée  dans  le  tube  digestif  parles 
glandules  gastriques  a  été  absorbée , 
s'est  mêlée  au  sang  en  circolatk»,  et 
en  a  été  ensuite  séparée  par  1 


(a)  Li«biy,  CkimU  or§anùive  appliquée  à  la  pku*ioloqiê  animaU,  trtd.  ptr  G«rkvdl»  114^ 

p.  7i. 

(6)  Wchsarg,  Mikroik.  ntid  ctum.  Unten.  dtr  Fœces.  Gicîson,  i853. 

(c)  E.  Brucke,  BeitrOge  iur  Uhre  von  der  \erdauung  {SUikunniUrichU  Ur  Wwur  à 
iSUl.t.  XLUI.  p.  Sli). 
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à  ce  sujet,  de  faits  assez  nombreux,  ni  assez  bien  constatés,  pour 
nous  permettre  d'établir  des  moyennes  ;  mais,  afin  de  don- 
ner une  idée  de  l'importance  de  ce  phénomène,  il  me  parait 
utile  de  présenter  ici  les  résultats  que  deux  physiologistes 
habiles,  MM.  Bidder  et  Schmidt,  ont  cru  pouvoir  déduire  de 
leurs  expériences. 

Ces  auteurs  admettent  que  dansTespace  de  vingt-quatre  heu- 
res, le  canal  digestif  d^un  homme  du  poids  d'environ  6&  kilo- 
grammes doit  recevoir  : 

UL 

1,6  <|e  salive  contenant 15  grammes  de  matières  splides. 

1,6  de  bile. 80  — 

0,ù  de  sac  gastrique 192  — 

0,9  de  soc  pancréatiqae .  •  •  •  ^  20  ^ 

0,2  de  sucs  intestinaux 3  — 

Le  poids  total  de  ces  liquides  s'élèverait  donc  à  environ 
iO  kilogrammes,  et  ils  contiendraient  à  peu  près  âlO  grammes 
de  matières  solides.  Or,  la  quantité  de  fèces  que  l'Homme  éva- 
cue journellement  n'esl  en  moyenne  que  d'environ  130  gram- 
oies,  ei  ces  matières  ne  contiennent  qu'à  peu  près  100  grammes 
d'eau.  Il  y  aurait  donc  chaque  jour  plus  de  9  litres  d'eau  qui 
seraient  versés  dans  le  tube  digestif  par  les  divers  organes  sé- 
créteurs dont  ce  canal  est  entouré,  et  qui  seraient  ensuite  résor- 
bés pour  rentrer  dans  le  torrent  de  la  circulation  (1). 

Le  lavage  des  matières  alimentait  es  effectué  de  la  sorte  se- 
rait donc  à  lui  seul  un  phénomène  très  important,  et  nous  expli- 

(1)  MM.  Bidder  et  Sclmiidt  font  parcourrait    le    circuit  indiqué   ci^ 

ranarqner  aussi  que  dansle  corps  d'un  dessus. 

Ilomme  du  poids  de  6k  kilogrammes,         D'après  les  nouvelles  rccbercbes  de 

il  e&iste  environ /i6  kilogrammes d*eau  M.  Schmidt,  ces  évaluations  seraient 

et  20  kilogrammes  de  substance  solkle  même  trop  faibles.  En  effet,  il  a  trouvé 

inhydre  (a)  ;  par  conséquent,  chaque  que  les  quatre  principales  sécrétions 

tov,  près  du  quartde  la  quanUté  totale  digesUves  donnent  chei  le  Chien,  en 

<l<^  ce  liquide  distant  dans  Porganisme,  vingt -quatre  heures,   pour  chaque 

(«)  Biidcr  et  Schmidt,  DU  YeriauungtiOfU  VMd  der  Stolfwechul,  p.  887. 
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qijcrait  la  proinple  disparition  des  principes  solubles  que  ces 
matières  peuvent  renfermer. 
Mauir»  ^  M.  —  Dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  des 
•  AniiMux  matières  fécales,  il  n'a  été  question  que  de  THomme  ou  des 
autres  Mammifères,  et  il  serait  prématuré  de  parler  ici  de  la 
comï)osilion  des  déjections  alvines  des  Oiseaux  ou  des  Reptiles, 
cur  chez  ces  Animaux,  où  l'intestin  débouche  dans  un  cloaque 
commun,  elles  ne  sont  expulsées  au  dehors  qu'après  avoir  été 
mêlées  aux  produits  de  la  sécrétion  urinaire,  dont  l'élude  nous 
occupera  dans  une  prochaine  Leçon.  Chez  les  Insectes,  le 
résidu  laissé  par  le  travail  digestif  est  également  mêlé  à  des 
substances  analogues  (1),  et  chez  les  Mollusques,  où  le  tube 
digestif  reste  séparé  de  l'appareil  urinaire,  les  matières  fécales 
n'ont  pas  encore  été  observées  au  microscope  ni  examinées 
chimiquement.  Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  davantage  sur  ce 
sujet ,  et  dans  la  prochaine  Leçon  je  terminerai  l'histoire  de  la 
digestion  en  traitant  de  l'absorption  des  produits  de  ce  travail 
physio1ogi(|ue. 

kilogramme  du  poids  lotal  du  corps  :  ainsi  |)his  de  13  kilogrammes  de  li- 
209  grammes  de  liquide  (savoir,  quides  dans  le  tube  intesUnaJ.  Dfs 
100  grammes  de  suc  gastrique  et  sali-  expériences  faites  plus  réceimnent  s»«^ 
vains  20  grammes  de  bile  et  89  grani-  la  direction  de  M.  Ileidenbeim  icn- 
mos  do  sur  pancréatique),  contenant  d«'nt  à  prouver  que,  chez  le  Cocboii 
203K',37  d'eau,  3«',89  de  substances  d'Inde,  la  sécrétion  biliaire  est  en- 
organiques,  et  1K%86  de  matières  core  plus  abondante,  et  s'élète  i 
inorganiques  (a).  Or,  en  appliquant  ces  7k%326  pour  1  kilogramme  du  pold< 
données  à  reslimation  des  produits  des  du  corps  (6). 

mêmes  organes  sécréteurs  chez    un  (i)  Chez  les  Vers  à  soie,  le  poids  dr^ 

Homme  dont  le  poids  serait  de  6li  ki-  excréments  desséchés    correspond  à 

logrammes,  on  serait  conduit  à  ad-  plus  du  tiers  des  aliments  coDsommés 

mettre   que  journellement    il    arrive  et  supposés  également  secs  (c). 

(a)  Scbmidl.  Veber  dat  Pancreatucrel  {Ann.  der  Chfmu  und  Phdrm.,  1854,  t.  XCU,  p.  i#). 

(b)  Friediânder  und  Bariscli,  Znr  KenninUs  der  Gailenabsonderung  (Archiv  fUr  Atiêt.  wté 
Phyêiol.,  1800.  p.  fi 40). 

(c)  Pcligot,  Études  chimiqua  et  physiologiques  êur  les  Vers  à  tou  {(Unnptet  rendue  et  VAcêi^ 
des  sciences,  1851.  l.  WXIII,  y.  i9i). 


SOIXANTIÈME  LEÇON. 


AbsorpUon  des  produits  de  la  digestion.  —  Ch}le.  —  Rôle  des  vaisseaux  chylifères 
et  des  veines  dans  l'absorption  intestinale. 


§  1.  —  Cherchons  maintenant  comment  les  dissolvants  Abwrpiion 
digestifs  et  les  matières  étrangères  dont  ils  se  sont  chargés,  "^"^i^^^ 
ou  qui  sont  arrivées  à  Tétat  liquide  dans  le  tube  alimentaire, 
peuvent  passer  de  cette  cavité  dans  le  système  vasculaire,  et  se 
mêler  aux  fluides  nourriciers  en  circulation  dans  l'organisme. 
En  étudiant  dans  une  précédente  Leçon  le  mouvement  de  Tab- 
sorption  en  général,  nous  avons  vu  que,  chez  THomme  et  les 
autres  Vertébrés,  les  matières  étrangères  peuvent  être  pom- 
pées de  la  sorte  par  des  vaisseaux  de  deux  ordres,  les  veines 
et  les  lymphatiques  (1).  Il  nous  faut  donc  examiner  non- 
seulement  dans  quelles  parties  du  canal  digestif  l'absorption 
des  matières  nulrilives  s'effectue,  mais  aussi  quelle  est  la  part 
qui  appartient  à  chacun  de  ces  systèmes  de  conduits  dans  Tac- 
complissement  de  ce  travail  physiologique  (2). 

La  belle  découverte  d'Aselli,  dont  j'ai  dt^jà  eu  l'occasion  de 
rendre  compte  (â),  a  Jeté  beaucoup  de  lumière  sur  l'histoire  de 
<elle  [)ortion  complémentaire  du  travail  digestif,  mais  a  conduit 
aussi  a  beaucoup  d'idées  erronées.  En  voyant  (pfa  la  suite  de 


(i)  Voyez  lome  V,  page  8.  les  boissons  Introduites  dans  Pcsloniac. 

{'!)  Evrard  Home  a  cm  avoir  décou-  Mais  Topinion  de  cet  anatomislc  repose 

'^n  Teibience  de  vaisseaux  parlicu-  sur  (les  erreurs  d'observation  (a). 
^rsqtii  auraient  ét(^ chargés d'absorl)er  (3)  Voyez  tome  IV,  page  û'iT. 


"'  K.  Ilomc,  Exjterimeiitt  tnprove  that  Fluidt  pas»  directhj  from  the  Stomach  Ti  the  Circiila- 
''"  <in4  frmn  thtnce  to  the  Splten,  the  liall-Bladder  nud  ['rinary  Dla-fdfr,  inihnut  going  throitgh 
•>'  n.rndr  Ihtct  {PhiloM.  Travs.,  1811 ,  p.  ir.3). 

Vil.  11 
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l'élaboration  des  matières  alimentaires  dans  le  tube  in 
les  vaisseaux  chylifères  se  remplissent  d*im  suc  k 
versent  ce  liquide  en  grande  quanlile  dans  le  torrc 
circulation ,  les  physiologistes  ont  cru  pendant  longle 
ce  suc,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  chyle,  était 
produit  récrémentitiel  du  travail  digestif  (1),  et  que  | 
séquent  les  vaisseaux  lymphatiques  de  Tintestin  (2)  él 


(1)  Boerhaave  et  quelques  autres 
physiologistes  de  son  époque  pensaient 
que  le  chyle  était  le  résultat  de  la  di- 
gesUon  des  alhnents  dans  Testomac, 
et  que  dans  le  duodénum  ce  liquide 
était  seulement  séparé  du  résidu  excré- 
mentitiel  (a).  La  plupart  des  physiolo- 
gistes du  commencement  du  siècle 
actuel  considèrent  le  chyle  comme  un 
produit  de  Faction  de  la  bUe  sur  le 
chyme  (6),  et  Magendle  a  appelé 
chyle  brut,  ou  chyle  impur,  les  fila- 
ments blancs  qtie  Ton  trouve  souvent 
adhérents  à  la  muqueuse  de  T  intest  in 
grêle  ((•).  On  a  même  cru  pouvoir  for- 
mer ainsi  du  chyle  artificiellement  {d): 
mais  ces  flocons  ne  sont  que  du  mu- 
cus et  d'autres  substances  albumi- 
noîdes  qui  sont  précipitées  lors  du 
mélange  de  la  bile  avec  le  chyme  (e), 
et  qui  sont  ensuite  redissoutes  par  les 
sucs  pancréatique  et    hitestiuaux.   Et 


comme  nous  le  yerrons  1 
liquide  nommé  chyme  ne 
pas  dans  Pintestin  :  c'est  di 
chargée  de  graisse  et  d*a 
1 1ères  puisées  dans  cet  orga 
(2)  Quelques  anatomiila 
avoir  trouvé  du' chyle  dai 
seaux  lymphatiques  de  Test 
exemple,  Biumi  {/)  et  V 
M.  Blondlot  en  n  tu  dam 
pylorique  {h).  Mais  d'uni 
conduits  ne  se  remplissent  d 
laiteux  que  dans  la  porti 
tème  correspondante  à  Tint 
iVinsi  que  je  Tai  déjà  dit,  1 
nard  pense  que  ce  phén 
lieu  qu'au  delà  de  l'embo 
canal  pancréatique  ;  malt 
des  expérieiKH's  de  MM. 
Schmidt  que  dans  les  pren 
de  la  digestion  le  chyle  I 
se  montrer  près  de  restom 


(a)  Boerhaave,  PrœUctiones  aeademica,  ôd.  Ilatlor,  t.  I,  addenda,  %  00,  p.  OS. 
{b)  Macdonald,  Dittert.  expérimenta  quœdam  de  LVtorum  concoclione  complectenê. 
(Ueckéi't  DeuUchet  Arrhiv lûr  du  Phyaiol.,  iHiO,  l.  VI,  p.  ôOi). 

—  Prout,  Mém.  tur  Ut  fhénomèMt  ûe  la  savguifïcation,  etc.  iJourtuil  dé  pk\ 
t.  UCXXIX.  p.  i37  etsuiv.)- 

{û)  Magendie,  Fréeii  élénuntûire  de  physiologie,  t.  III.  p.  ilt,  #tr.  (ctlil.  de  I8f: 
(d)  Blundell,  voyet  The  Elemenls  of  Phytiology,  ly  Blumemback,  tranêlated  by  lU 
noie  p.  339. 

(OTiêderoann  et  Gfnelin,  Becherchet  erprrrnrutnîfs  sur  la  digettinn.  t.  I,  p.  SI 

—  Cl.  Itcrnaid,  .Vt'm.  tur  U  jtaucréas  {Supplt'm.  aux  Comptes  vendtu  de  l'Acai. 
I.  I,  p.  5^0). 

;/■)  Voyci  llallrr,  liU/lwthfca  anotomiray  I.  Il,  p.  Md. 

(y)  V«tlin(r,  Observ.  anatomiuv  d  ei'UtoUr  icfHhutntr,  t74().  p.  Hi. 

Jt   Blondini,  Traiti'  aualutmuK  ilr  ht  duhstinn.  p.  11.'». 

(i)  \o}v/  ti-«»-»«n«,  |.n;;c  "i. 


ABSOnPTION    STOMACALE.  163 

seuls  canaux  par  lesquels  l'absorption  des  matières  nutritives 
a*eiïeetuait.  Mais  ils  étaient  tombés  dans  une  double  erreur, 
car  le  chyle  ne  renfcrriie  qu'une  faible  parlie  des  substances 
nutritives  dont  le  tube  alimentaire  est  chargé  d'effectuer  l'ab- 
sorption,  et  ces  substances  sont  pompées  par  les  veines  aussi 
bien  que  par  les  vaisseaux  chylifères  (1).  Ces  faits  ont  été  mis 
hors  de  doute  par  les  recherches  de  Magendie,  et  ils  res- 
sortent  d'une  manière  encore  plus  évidente  d'une  multitude 
d'expériences  faites  dans  ces  dernières  années  par  d'autres 
physiologistes. 

Ëflectivement,  il  est  facile  de  prouver  qu'une  portion  notable    Absorpiion 
Jes  matières  étrangères  ingérées  dans  Tcstomnc  ne  passe  pas 


(1)  Afin  de  s^éclalrer  sur  le  degré  Toblitération     du    canal    thoracique 

d*impoitance  des  vaisseaux  chylifères  unique  parait  ne   pas  avoir  eu  des 

dans  le  travail  de  la  nutrilion,  quelques  conséquences  graves;    mais  je  n'in- 

lèysiologistes  ont  eu  recours  à  des  siste  pas  sur  ces  résultais,  parce  qu'ils 

npériences  dans  lesquelles  le  canal  ne  me   semblent  olTrir  que  fort  peu 

tboracique  fut  divisé  (a)  ou  lié  (b)  d'intérêt,  et  je  mé  bornerai  à  indiquer 

chez  des  Animaux  vivants.  A  la  suite  les  sources    où    Ton    pourra  puiser 

de  cette  opération ,  la  mort  arriva,  en  pour   obtenir   plus  de  détails  à   ce 

lénéral,  au  bout  de  quelques  jours,  sujet  (c).  Quant  aux  résultats  fournis 

%  dans  d'autres  cas,  on  reconnut  que  par  les  expériences  dans  lesquelles  le 

le  canal,  dont  on  avait  pratiqué  la  canal  thoracique  a  été  mis  en  corn* 

lifalure,  n'était  pas  le  seul  conduit  munication  avec  le  dehors  au  moyen 

qui  taisait  communiquer  les  vaisseaux  d'une  fistule,  j'ai  déjà  eu  l'occasion 

chylifères  avec  les  veines.  Quelquefois  d'en  parler  {dj. 


iê)  Lower,  Traetatvê  ie  corde,  p.  2Î8  ei  suiv. 

i»)U«««nioj»  Utétwê  de  la  veiné  tout-claviire,  etc.  (Métn.  de  t^Aead.  det  tciences,  i676, 
».l.  p.  197). 

-  A.  Coopef,  Threê  Itittancee  of  Obttruction  ofthe  Thoractc  Duct,  with  some  Kxperiments 
»^mtm§  tkt  Sfeete  oflffkig  that  Veeeel  {Médical  Becordt  and  Regearchet  from  ihe  Hapêri  ofû 
fr^te  Médical  Aesoctattdn,  17U8,  n»  7,  p.  80,  édil.  de  1813). 

^  fUndrio,  ExpirienceM  eur  l'absorpiion  det  vaisseaux  lymplMtiquee  dane  les  AfiimauJ, 
1181  (Journal  de  médecine,  !.  LXXXVII,  p.  îiO). 

-  liupo>lren,  vo}ex  HuUière,  art.  Inhalation  du  Dictionnaire  des  iciencet  médicales,  t.  XXV, 
Î.141. 

-  Uurei  cl  LaaMi|;ne,  Recherchée  pour  servir  à  l'histoire  de  la  digestion,  p.  180. 
<■  Au  lujet  de  l'obiitructioii  du  canal  Ihorncique  cliez  riluiuiiic,  voyez  : 

-  CrLitkihank,  Anat.  des  vaisseaux  absorbants,  p.  37. 

-  Andral,  Huherches  pour  servir  à  l'tiistoire  des  maladies  du  système  lymphatique  {Archiiea 
fitiéraUê  de  médecine,  i8ï4,  l.  VI,  p.  502). 

-  Hjî«t,  tri.  Hydropisik  du  Diftwnnaive  de  mrdeciuc,  \HiA,  l.  XI,  p.  431  pI  wiiv. 
'^t  Vovtt  tome  V,  ym^e  583. 
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dans  l'inteslin ,  el  que  le  premier  de  ces  organes  absorbe  mm^ 
seulement  uàe  grande  partie  des  boissons  qui  y  arrivent,  mais 
aussi  les  produits  de  la  digestion  de  certains  aliments  solides 
dont  la  transformation  en  peptones  est  opérée  par  le  suc  gas- 
trique (1). 

Ainsi,  Magendic  a  constaté  que  l'application  d'une  ligature 
autour  du  pylore  n'empêçlie  pas  Teau  de  disparaître  rapidement 
de  l'estomac  du  Chien  (2)  ;  et  dans  des  recherches  faites  sur 
l'absorption  de  Talcool,  on  a  trouvé  que  ce  liquide  n'arrivait 
qu'en  très  pelitc  quantité  dans  Tinteslin  (â).  Je  citerai  aussi  à 
ce  sujet  des  expériences  intéressantes  pratiquées  récemment 
en  Allemagne  sur  un  malade  dont  le  duodénum  débouchait  ao 
dehors  par  une  ouverture  fistulcMis(».  En  comparant  le  poids 
des  malicres  ingérées  dans  l'estomac  (;t  la  quantité  de  ces  mêmes 
substances  qui  sortaient  par  cet  anus  contre  nature,  on  a  constaté 
que  la  presque  totalité  du  sucre  employé  comme  aliment  était 

(1)  MM.  Boticliardat  et  Sandras  ont  (2)  Suivant  Magendic,  cette  occhl- 

examiné   chimiquement  les  matières      sion  du  pylore  ne  retarderait  pas  nota- 


contenues  dans  diverses  parties  du  blement   l'absorption   de   reau 

tube  digestif,  chez  des  Animaux  qui  l'estomac  du  Chien   (6)  ;  mais  il  est 

avaient  été  nourris ,  tantôt  avec  de  la  évident  que,  dans   les   circonstancei 

fibrineoudu  gluten,  d'antres  fois  avec  ordinaires,  une  quantité  considérafak 

de  la  fécule  ;  et  ces  auteurs  ont  cru  de  liquide  traverse  cet  orifice  pour  tl 

pouvoir  conclure  de  leurs  expériences  rendre  dans  Tintestin  avec  les  prodidli 

que  Tabsorption  des  produits  de  la  de  la  digestion  stomacale  :  Tétat  di 

digestion  de  toutes  ces  substances  ali-  chyme  le  démontre, 
mentaircs  se  fait  presque  exclusive-  (3)  MM.  B<)uchardatetSaiidras,daB! 

ment  dans  Testomac  (a).  Mais  les  faits  des  expériences  sur  des  Animaux,  on 

dont  ils  arguent  ne  me  paraissent  pas  vu  que  Talcool  disparaît  promptemen 

de  nature  à  légitimer  cette  conclusion,  de  Testomac,  et  que  les  matières  cm 

et  le  rôle  de  Tintestin  est  plus  consi-  teimes  dans  Tintestin  n'en  offrent  f» 

dérable  qu'ils  ne  le  pensent.  des  traces  insignifiantes  (c). 


(a)  Ik>uciiar«iat  et  Saodra»,  Hecherthe*  tur  la  digestion  {Ann.  de  chimif  et  dephftiqmf,  3«tMt 
i84f,t.  V.p.  490). 

{b)  Maf^endie,  i*récit  ('It'tnentaire  de  phytiologte,  t.  Il,  p.  131). 

(c)  Houchardal  et  Saiidrat^,  De  la  digestion  des  boissons  aUooUqius  et  de  leur  rHU  dsns  le  nmiré 
Itou  (Annuaire  de  thérapeutique  pour  1H47,  p.  iGî»,  et  Archives  tjénérales  de  médecine,  IH4i 
parlu>  anytomiquc,  p.  233). 
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absorbée  dans  ce  premier  réservoir  digestil',  et  que  même  une 
portion  notable  de  l'albumine  qui  y  était  digérée  sy  trouvait 
également  absorbée  (l). 

Du  reste,  la  part  que  Testomac  prend  dans  le  travail  absor- 
bant dont  Tensemble  du  tube  alimentaire  est  le  siège,  doit  dé- 
■  pendre  en  partie  de  la  rapidité  plus  ou  moins  grande  avec  la- 
quelle les  substances  étrangères  introduites  dans  cet  organe 
traverseront  le  pylore  (2)  ;  mais  elle  varie  davantage  encore 
suivant  1  épaisseur  et  la  densité  de  la  couche  de  tissu  épithélique 
dont  la  surface  interne  de  ce  réservoir  est  garnie,  et  suivant 
d'autres  particularités  de  structure  qui  sont  plus  ou  moins  favo- 
rables au  passage  des  liquides  jusque  dans  les  vaisse^iux  dont 
les  parois  gastriques  sont  creusées.  Or  il  existe,  à  cet  égard, 
des  diftërences  très  considérables  chez  les  divers  Animaux , 
et  Texpérience  nous  apprend  qu'effectivement  chez  certaines 
espèces  l'absorption  n'a  lieu  dans  l'estomac  qu'avec  une  lenteur 
extrême,  tandis  que  chez  d'autres  elle  s'y  fait  avec  une  grande 
rj|ûdité  (â). 

(1)  L*absorpUoa  des  produits  de  la  pylore  peu  de  temps  après  leur  entrée 

digestkm  stomacale  par  les  parois  de  dans  ce  viscère.  Ou  cite  à  ce  sujet  un 

Testomac  a  été  constatée  de  la  sorte  malade  qui  avait  une  fistule  intesti- 

par  M.  Busch  chez  une  Femme  por-  nale  très  près  du  pylore,  et  chez  lequel 

tant  une  fistule  duodénale.  Ce  physio-  reau  commençait  à  sortir  par  cet  ori- 

logiste  a  trouvé  que  le  sucre  était  en  fice  vingt    secondes  après  avoir  été 

majeure  partie  absorbé  avant  d'arriver  avalée  (c). 

dans  rintestint  et  qu'environ  le  tiers  (3)  On  doit  à  M.  Colin  des  expé- 

de  Talbumlne  insérée  dans  l'estomac  y  riences  intéressantes  sur  ce  sujet,  U  a 

était  absorbé  (a).  étudié  comparativement  les  effets  dus 

\  2)  Ainsi,  chez  le  Cheval,  reau  inlro-  à  l'absorption  de  certains  poisons  chez 

doite  dans  l'estomac  arrive  en  partie  des  Animaux  où  ces  substances,  ingé- 

dans  le  caecum  au  bout  de  quelques  rées  dans  Testomac,  pouvaient  passer 

minutes    (6) ,  et  chez   r Homme   les  rapidement  dans  l'intestin  et   y  être 

boissons  commencent  à  traverser  le  absorbées,  ou  bien  se  trouvaient  rete- 

'0»  Bliscli,  Beitrdge  %ur  Phytiologic  der  Verdauungsorgane  {Archiv  fur  pathol.  Ànat.  uni 
f-fiyncl.,  4858.  l.  XIV,  p.  140). 
\b)  CoUn.  TniUdephytiologù  comparée  des  Animaux  domestiques,  l.  I,  p.  C6i . 
<r)Co©k,  EiMên FaU littuiôser  Magenôffnwig  (Froriepi  Notiun,  i834,  U  XLlI,  p.  il). 
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Quoi  qu'il  en  soit^  c'est  toujours  prineipaleroent  dans  Tintestîn 
que  Tabsorplion  des  matières  alimentaires  est  elTectuée,  et  U 
le  système  lymphatique  joue  un  rôle  plus  considérable. 

S  2.  —  En  rendant  compte  des  observations  d'AselH  (1),  j'ai 
dit  que  si  Ton  ouvre  rai)domen  d'un  Chien  qui  a  été  priv< 


nues  dans  le  premier  de  ces  organes 
par  suite  de  la  ligature  du  pylore  ou 
de  Tarrôl  des  mouvements  péristal- 
Uqnet  déterminé  par  la  section  des 
nerfs  pneumogastriques.  M.  Colin  a 
trouvé  ainsi  que  chez  le  Chien  la 
faculté  absorbante  des  parois  de  l'es- 
tomac est  très  grande,  et  que  la  noix 
vomique,  arrî^tée  (ians  cet  organe  par 
la  ligature  du  pylore,  détermine  les 
symptômes  caractéristiques  de  sa  pré- 
sence dans  le  torrent  de  la  circulation 
presque  aussi  rapidement  que  dans  les 
ras  où  ce  poison  pouvait  passer  dans 
rintestin.  Il  en  est  de  même  pour 
Pestomac  du  Cliat,  du  Porc  et  du 
Lapin  :  mais,  chez  1«  Cheval  et  chez 
les  Ruminants,  l'absorption,  qui  sp  fait 
trèi  rapidement  dans  Tiiitestin,  n'a 
lieu  dans  l'estomac  qu'avec  une 
grande  lenteur.  Ainsi,  sur  un  Cheval 
dont  le  pylore  avait  été  lié,  on  inj<'Cta 
de  la  noix  vomique  dans  l'estomac: 
pendant  dix  -  huit  heures  l'Animal  ne 
présenta  aucun  syinpiônio  d'empoi- 
sonnement; on  enle\a  alors  la  ligature, 
de  façon  à  permettre  aux  matières 
contenues  dans  Pestomac  de  passer 
dans  l'intestin,  et  au  bout  de  quinze 
minutes  l'Animal  mourut  dans  les 
convulsions. 


Des  expériences  analogues, 
avec  du  ferrocyanure  de  potassiiun, 
montrèrent  aussi  que  l'absorption  de 
cette  substance  par  les  parois  de  res- 
toniac  du  Clieval  n'est  pas  notablet  è 
moins  que  l'épithélium  gastrique  n'ait 
été  endommagé. 

MM.  Colin  et  Bouley  oot  titNifi 
aussi  que  chez  le  Bœuf,  le  pooTOir 
absorbant  de  la  caillette  est  beaocoop 
moins  grand  que  celui  de  PinleftiB, 
mais  qu'il  est  loin  d'être  aussi  faibl«  que 
chez  le  Cheval  (a).  Enfin,  ces  physiolo- 
gistes ont  constaté  que  la  section  des 
nerfs  pneumogastriques,  en  paraly- 
sant les  niouvemciits  de  l'estomac,  et 
en  retardant,  par  conséquent,  le  pas- 
sage des  matières  de  cet  organe  dans 
l'intestin,  détermine  chez  le  CJieval 
des  eliets  analogues  à  ceux  qui  résolteM 
de  la  ligature  du  pylore. 

Des  expériences  faites  avec  du  sulfiMe 
de  strychnine  sur  des  Chevaux  dont  le 
pylore  avait  été  lié  donnèrent  à  Bérard 
des  résultats  st>mblables  (6).  Knflndci 
faits  du  même  ordre  ont  été  constates 
expérimentalement  par  M.  l^rostM 
et  plusieurs  autres  physiologistes  de 
l'école  vétérinain»  de  Turin  (r). 

(I)  \oyez  tome  IV,  page  667  et 
suivantes. 


(a)  H.  Bouley,  Becturchet  rx^trimentales  tnr  ii'ifluriice  que  1 1  itectton  det  pyitumogattnqtM 
fXi'rce  sur  rabu)rp!ini  Mtnni  nW  diitit  U  C.'ifval,  U  Chirn  fl  le  B^uf  {Bulletin  de  VAcûi,4e 
médecine,  1S5i,  t.  Wll.  |..  tJiT  .t  Miiv.i. 

—  Colin.  Traita  d*  ph^tunloqie  c^mparéf  d's  Auimnux  damettiqxut,  1.  Il,  p.  i9  ei  »idv. 

{h)  Hor.ir.|,  fluiUUi  ./.•  r  i.irf^'».!/-  <U'  m,'d  une,  \n\i,  I.  XVII.  p.  77  4. 

ic)  t'ornsino,  /Ve'ctf  d'expénewe»  ph':uolojiqne$  »ur  raetùm  al^Mr^émU  et  Veêîtmut  ém  Cki^ 
9€l  [HulUtin  ie  la  S'K.  impér.  et  eentrnie  de  médénn^  vétMnitirt,  18SS.  t.  VUI.  ^  9I|. 
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/tHinents  pendant  un  certain  temps,  on  n'aperçoit  que  très 
iiBcilement  les  vaisseaux  lymphatiques  qui  naissent  de  l'intestin 
t  qui  se  rendent  au  canal  thoracique,  parce  qu'alors  ces  con<« 
laits  ne  renferment  qu'un  liquide  transparent  et  presque  incol- 
ore; mais  que  si  la  digestion  est  en  pleine  activité  chez  cet 
inimaU  on  voit  dans  l'épaisseur  du  mésentère  un  grand  nombre 
le  vaisseaux  d'un  blanc  mat;  et  que  si  l'on  ouvre  alors  le  canal 
horacique,  on  en  voit  couler  en  abondance  un  liquide  d'appa- 
"ence  laiteuse,  qui  a  reçu  le  nom  de  chylsj  et  qui  est  destiné  a 
iïe  versé  directement  dans  le  torrent  de  la  circulation,  La 
)lupart  des  physiologistes  considèrent  ce  liquide  comme  étant 
6  produit  essentiel  du  travail  digestif,  le  résultat  de  la  transfor** 
nation  finale  des  matières  nutritives  en  une  substance  récrémen* 
itielle  particulière,  apte  a  constituer  du  sang,  ou  même  comme 
lu  sang  en  voie  de  formation  ;  enfin  comme  étant  puisé  tout 
iotîer  dans  la  cavité  de  l'intestin,  et  ayant  par  conséquent  pour 
ioarce  unicpie  les  matières  absorbables  contenues  dans  ce  tube. 
Mais  celle  manière  d'envisager  les  choses  est  erronée  et  a  nui 
Mucoup  aux  progrès  de  l'étude  de  cette  portion  complémen-* 
kire  du  travail  digestif.  Le  fait  est  que  dans  les  vaisseaux  chyli- 
Ims,  de  même  que  dans  les  autres  parties  du  système  lym- 
phatique, il  existe  toujours  un  courant  centripète, comparable  i\ 
«lui  qui  parcourt  les  veines,  mais  formé  par  le  plasma  épanché 
les  capillaires  sanguins  dans  les  aréoles  interstitielles  dont  se 
oompose  la  partie  initiale  ou  radiculuire  de  ce  système  (1).  La 
portion  de  ce  courant  qui  traverse  les  villosités  et  les  autres  par- 
tiel de  la  tunique  muqueuse  de  Tintestin  grêle,  pour  remonter 


(i)  GolUrd  de  Martigny ,  dauD  tie»  ex-  sont  jamais  videi^  même  chejc  des  Ani- 
P^rienus  mr  les  effets  de  l'abstinence,  maux  qui  n'ont  rien  mangé  depuis  huit 
) tiOD?é  que  l(*s  vaisseaux  chylifères  ne      à  dix  jours  (a). 


^  C«Uv4  éê  Marligny,  HccKcrchtê  fxp^rnHentaiêê  *w  Ui  êgéU  de  l'ab*tin4iu€  {Journal  de 
^'^^- <U  lbjr«n<t««.  1H28.  t.  Vm.  y.  178). 
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ensuite  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  du  mésentère  et  aller 
de  là  dans  le  canal  thoracique,  se  charge  des  liquides  dont 
le  tissu  de  celle  membrane  muqueuse  est  imbibé.  I>e  chyle  est 
donc  de  la  lymphe  mêlée  aux  matières  qui  passent  de  la  cavité 
de  l'intestin  dans  les  radicules  adjacentes  du  système  lympha- 
tique, et  (jui  proviennent  en  majeure  partie  des  aliments  dont  la 
digestion  est  achevée. 

Pour  bien  comprendre  le  rôle  des  vaisseaux  chylifères  et 
pour  arrivj^r  à  des  idées  justes  sur  la  nature  et  l'origine  du  chyle, 
il  faut  donc  comparer  ce  qui  se  passe  dans  ces  vaisseaux,  ou 
dans  le  c^iial  tlioraci(|ue  qui  les  termine,  quand  un  Animal  est  à 
jeun  et  quand  la  digestion  est  en  pleine  activité  dans  son  intestin 
grêle. 

Nous  avons  vu  précédemment  qu'il  est  possible  d'établir  sur 
un  Animal  vivant  une  ouverture  fistuleuse  qui  détourne  au 
dehors  le  liquide  transporté  par  le  canal  thoracique,  et  permet 
de  le  recueillir  (1).  On  a  constaté  de  la  sorte  que  la  quantité 
de  liquide  en  mouvement  dans  ce  vaisseau  pour  aller  se  déve^ 
ser  dans  la  veine  sous-clavière  est  toujours  très  grande;  qu'elle 
augmente  à  la  suite  d'un  repas,  mais  qu'elle  est  encore  fort  con- 
sidérable chez  des  Animaux  (|ui  ont  jeûné  depuis  assez  longtemps 
pour  que  le  travail  digestif  ne  puisse  être  considéré  comme  con- 
tinuant à  alimenter  l'absorption  intestinale  (2). 


(1)  Voyez  tome  IV,  page  583.  lorsque  T Animal  était  très  affaibli  par 

(2)  Ainsi,  dans  les  cxp<^riences  de  Pexpérience  (a). 

M.  (>>lm,  dont  j'ai  eu  Toccasion  de  M.  Viorordt  a  cru  pouvoir  évaluer 

parler,  la  quantité  de  liquide  fournie  la  quantité  de  chyle  versé  joumcUe- 

par  la  fistule  du  canal  thoracique  chez  ment  dans  le  sang,  chez  un  llomne 

un  Taureau  était  presque  aussi  consi-  adulte,  à  environ  1  v  kilogrammes,  ffl 

dérahle,  après   quatorze   heures   de  se  fondant  sur  la  quantité  de  matière 

jeûne,  qu'à  la  suite  d'un  repas  ordi-  alimentaire  azotée  qui  est  absorbée  (6)  ; 

uaire,  et  n'a  diminué  notablement  que  mais  ce  calcul  suppose,  d'une  part, 

(a)  Colin,  Traitt'  df  physiologu  coinpan'i  de*  Animatu:  domf$tyiiut,  t.  U,  p.  108  ol  109. 

(b)  Vierordi,  Ikèerdu  Mcnge  dei  Chyltis  beim  Mensehcn  {Archiv  fArphytiol.  HAlkaiWe,  It4« 
t.  Vn,  p.  381-287). 
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Il  est  aussi  à  noter  que  l'excitalion  produite  par  la  présence 
des  corps  étrangers  daiis  Tappareil  digestif  paraît  suffire  pour 
uctTver  beaucoup  la  circulation  des  liquides  dans  les  vaisseaux 
chylifères,  lors  même  que  ces  corps  ne  peuvent  concourir  direc- 
tement à  augmenter  la  quantité  des  matières  étrangères  transpor- 
tées jKir  ces  conduits.  Ainsi  M  Cl.  Bernard  a  vu  que  Tingestion 
d'un  peu  d'éther  dans  l'eslomac  suffit  pour  rendre  les  vaisseaux 
chylifères  turgides.  En  général,  les  physiologistes  attribuent 
Texistence  des  liquides  en  mouvement  dans  le  canal  thoracique, 
chez  les  Animaux  dont  l'intestin  ne  contient  pas  d'aliments,  à  la 
résorption  des  humeurs  versées  dans  cet  organe  par  les  glandes 
adjacentes,  et  il  est  probable  qu'en  effet  ces  sucs  s'y  mêlent  tou- 
jours en  plus  ou  moins  grande  abondance;  mais  il  n'y  a  aucune 
raison  suffisante  pour  supposer  que  les  lymphatiques  de  Tin- 
testin  ne  reçoivent  pas  du  système  capillaire  sanguin  autant  de 
liquide  plasmique  que  ceux  des  autres  parties  du  corps,  et  pour 
admettre  que  la  lymphe  n'ait  pas  toujours  une  même  origine. 

Dans  mon  opinion ,  ce  que  les  [)hysiologistes  appellent  chyle      chyu». 
n'est  donc  autre  chose  que  de  la  lymphe  chargée  de  certains 
produits  du  travail  digestif,  et  devant  à  la  présence  de  ces  ma- 
tières des  caractères  particuliers. 

Parmi  ces  matières  que  l'appareil  chylifère  puise  dans  l'in- 
testin ,  les  plus  importantes  sont  des  corps  gras.  C'est  surtout 
la  présence  de  ces  graisses  qui  donne  au  chyle  les  caractères 
qui  le  distinguent  de  la  lymphe  ordinaire.  Je  ne  prétends  pas 
qu'il  n'y  ait  pas  dans  le  chyle  autre  chose  que  de  la  lymphe 
fournie  par  le  sang ,  et  des  matières  grasses  provenant  des 
aliments  contenus  dans  l'intestin  ;  mais  il  me  parait  évident 
que  ce  sont  là  les  deux  sources  principales  dont  proviennent 


que  la  totalité  de  ces  matières  serait      chyle  ne  tire  de  matière  albiiminolde 
absorbée  par  les  chylifères,  ce  qui  ne      d'aucune  autre  source,  ce  qui  est  éga- 


paralt  pas  être,  et,  d'autre  part,  que  ic      lement  inadmissible* 


du  cbyle. 
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ses  matériaux  constitutifs,  et  que  pour  bien  comprendre  rhistoire 
de  ce  liquide  Je  le  répète,  il  faut  le  considérer  comme  étant  de 
la  lymphe  chargée  de  diverses  matières  nutritives  fournies  par 
la  digestion,  et  consistant  principalement  en  corps  gras. 
lompMitioii  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  le  chyle  nous  offrira  à  |>eij 
près  les  mêmes  caractères  et  la  même  com[)Osilion  chimiqua 
que  la  lymphe,  excepté  en  ce  qui  tient  a  la  présence  des  matières 
grasses  dont  je  viens  de  parler. 

j^  3.  —  Effectivement,  le  chyle  est  un  liquide  qui  se  coagule 
spontanément  comme  le  fait  la  lymphe,  quand  on  l'extrait  du 
corps  (1),  et  qui  doit  aussi  cette  propriété  a  la  présence  de 
quelques  millièmes  de  fibrine.  En  Texaminant  au  microscope, 
on  y  découvre  les  mêmes  éléments  morphologiques  que 
dans  la  lymphe,  c'est-à-dire  des  globules  plasmiques  d'ap» 
parence  glutineuse,  et  quelques  globules  rouges  semblables 
à  ceux  du  sang,  mais  plus  ou  moins  altérés;  enfin,  on  y 
remarque  en  plus  grande  abondance  des  corpuscules  sphc* 
riques  d'une  petitesse  extrême,  qui  sont  constitués  par  des  par- 
ticules de  graisse  revêtues  (Puiie  mince  enveloppe  de  matière 
albuminoïde  (2). 

Ce  sont  ces  globulins  (|ui  donnent  au  chyle  sou  aspect  parti- 

(i)   La  coagulatiou  spontanée   du  par  Haller  (a).  Griiicksliauk  les  corn- 

chyle  ne  se  fait  en  général  que  lente-  para    aux    plus    petits    globules    da 

ment.  lait  (6),  <>(  ils  ont   été  observés  pir 

Le  caillot  qu*il  forme  est  moins  ré-  quelques  physiologistes  da  comineiice* 

tractile  que  celui  du  sang,  et  souvent  nient  du  siècle  actuel.  Mais  J.  Mûller 

il  se  redissout  quelques  heures  après  fui  le   premier  à   insister  sur  la  db- 

sa  formation.  tinction   (pril    est  essentiel   d'établir 

(3)  L'existence  de  globules  micros-  entre  les  globules  lymphatiques  qui  se 

copiques  en  suspension  dans  le  cli>le  trouveiU  dans  le  chyle  et  les  globul«> 

n'avait  pas  échappé  à  liCeuwenhoek  et  éniulsifs  dont  dépend  l'aspect  laitfos 

à  plusieurs  autres  observateurs  cités  de  ce  liquide   (c).    Ces  derniers  oot 

(a)  Leeuw«nlu»ek .  Exptrim.  et  contetnplêt.,  «'pbt.  lvi,  p.  1:2. 
—  Haldr,  Elein.  physioL,  t.  VII,  p.  Ci. 

(b)  Cruick»hank,  Anatomu  des  vmtseaiix  absorbante,  p.  iOÏ. 
(e}  Muller.  Manwl  de  pk^tiôlogu,  t.  I.  p.  46t(. 
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culier»  qui  le  rendent  opalin  quand  ils  sont  en  petit  nombre ,  et 
qui  lui  donnent  les  camotères  d'une  émulsion  crémeuse  quand 
ils  sont  en  nombre  très  considérable  (1).  Or,  leur  abondance  ou 
leur  absence  se  lient  à  la  nature  des  aliments  contenus  dans 
le  tube  digestif,  et  par  conséquent  aussi  les  caractères  physiques 
des  liquides  contenus  dans  les  vaisseaux  chylifères  varient  sui* 
vant  le  régime. 

Ainsi,  chez  les  Herbivores,  dont  les  aliments  ne  contiennent 
en  général  que  fort  peu  de  principes  gras,  le  chyle  est  presque 
au^si  limpide  que  la  lymphe;  mais  chez  les  Mammifères,  qui 
introduisent  dans  leur  estomac  des  quantités  notables  de  graisse, 
les  Carnassiers  par  exemple,  le  chyle  est  d'ordinaire  opaque 
el  crémeux  (2). 

été  étodiés  avec  soin  par   plusieurs  des  cadavres  humains,  cela  dépend 

aotres  physiologistes  (a).  probablement  des  altérations  dues  à 

(1)  Les  globalins   graisseux  con-  un    commencement   de   putréfaction 

vrvent  leur  individualité,  quand  on  qui   aura    déterminé    la    confluence 

ajoute  de  Teau  au  chyle  qui  en  est  des  globules,  comme  dans  les  expé- 

chargé;    mais    lorsqu'on     traite    ce  riences  chimiques  dont  je  viens  de 

liquide  par  de  Tacide  acétique  ou  par  parler. 

une  faible  solution  alcalhie,  ils   de-  (2)  Marcet   et   Prout  ont  examiné 

Tiennent  confluents  et  constituent  des  comparativement    le  chyle    recueUli 

gouttelettes  de  graisse.  C'est  aussi  sous  chez  des  Chiens  dont  le  régime  était 

cme  dernière  forme  que  la  matière  difl'érent ,    et    ils    ont    vu  qu'après 

grasîM*  se   présente  quand  le  chyle  a  l'usage   de    matières    végétales   (  qui 

été  desséché,  et  que  le  résidu  ainsi  probablement  ne  contenaient  que  peu 

obtenu  a  été  redissous  dans  de  Peau.  ou  point   de  graisse),  ce  liquide  était 

Dans  Télat  normal,  le  chyle  prove-  beaucoup   moins   laiteux    que    chez 

tooi  d'Animaux  vivants  ne  présente  les  Individus  nourris  de  viande  (6). 

Pis  de  graisse  libre,  et  si  l'on  en  trouve  M.  Brodie  a  trouvé  le  chyle  transpa- 

qoHquefois  dans  le  chyle  recueilli  sur  rent  chez  un  Chien  qu'il  avait  nourri 

i«)  Gvttiw.  On  Chylê  {IhtbUn  MêUcal  Prm,  1840). 
I         ->  Gmby  et  Delafond.  MnUtatt  d€  r^herchet  faite*  »ur  Vanatomie  el  let  villotités  intesti- 
\       **U$,  Vabtôrption,   la  préparation  et  la  composition  organiqttes  du  chyU  danM  le»  animaux 
}       <Camp{/«  rendui  de  l'Àcad.  deê  tciences,  i  843,  t.  XVI,  p.  i  \  94). 
\         --Lane,  art.  Lyhphatic  and  Lacteal  System  (Todd'ii  Cyclop.  of  Anat.  and  Phytiol.,  4847, 

-  H.  Maller,  BtitrOgé  %ur  Morphologie  det  Chylui  wuL  Sitert  (Zeitschr.  fUr  ration,  Med., 

\        [ht  Maixei,  Somê  Experiment*  an  the  Chemical  Nature  ofChyU  {Mtdico-  Chirurg.  Tramactiont., 

1       '*»iM.  VI.  p.  618). 

I         -  h>o«i,  On  the  Phenomena  of  Sanguificatùm  {Ann.  of  Philot.,  1819,  t.  XIU,  pr84). 
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Une  expérience  due  à  M.  Cl.  Bernard  me  semble  éminemment 
propre  à  mettre  en  lumière  la  cause  de  Topacité  du  chyle,  et  à 
montrer  que  ce  liquide  est  de  la  lymphe  chargée  de  graisse 
absorbée  par  les  parois  de  Tintestin.  Elle  consiste  à  provoquer 
rafllux  des  liquides  dans  les  vaisseaux  lymphatiques,  comme  je 
Tai  déjà  dit,  par  l'ingestion  d'un  peu  d'éther  dansTestomac^eta 
employer  comparalivement  cette  substance  seule  ou  tenant  en 
dissolution  de  la  graisse  :  dans  le  premier  cas,  les  lymphatiques 
se  gorgent  d'une  lymphe  transparente;  dans  le  second,  ils  se 
remplissent  d'une  lymphe  chargée  de  graisse  émulsionnée' et 
offrant  tous  les  caractères  d'un  chyme  crémeux  (1). 

Ainsi  c'est  bien  certainement  la  graisse  absorbée  dans  l'in- 
testin qui  donne  au  chyle  de  l'Homme  et  des  autres  Mammi- 
fères dont  je  viens  de  parler  sa  blancheur  et  son  opacité.  Mais 
je  dois  ajouter  que  le  liquide  contenu  dans  les  vaisseaux  chyli- 
fères  n'offre  pas  les  mêmes  caractères  chez  tous  les  Vertébrés, 
et  que  chez  les  Oiseaux,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  autres 


avec  de  la  gélatine,  tandis  qnc  clioz  laiteux  clioz  les  IIerl)ivorcs  que  chei 

un  autre  Animal  de  la  même  espèce,  les  Carnassiers  ;  mais  J.  MQller  a  re- 

qui  avait  mangé  du  lard,  ce  li(iuide  maniué  que,  chez  les  premiers,  il  est 

présentait  Taspect  du  lait  (a),  Knlin,  l'galeni  nt  très  hlanc  et  opaque  dans 

suivant     Tiedcmann    et   Gmelin  ,    le  le  jeune  ûge,  quand  ces  Animaux  « 

cli>le  recueilli    chez   un    Chien    qui  nourrissent  de  lait,  aliment  qui  est  très 

avait   mangé    heaucoup   de    heurre ,  riche  en  matières  grasses  (c). 
était  plus  blanc  et  plus  laiteux  que  (1)  ^1.  Cl.  Bt»mard  a  vu  que  cet  effd 

d'ordinaire  ;  tandis  que  chez  un  autre  se  produit  très  rapidement,  et  qu'il  saffil 

Chien  qui  avait   digéré  de  Tamidon  d'une  très  peUte  quantité  de  graisse  en 

seulement,  on  trouva  ce  liquide  d'un  dissolution  dans  rélhor,  pour  que  ks 

blanc  jaunàtn*  très  pâle,  et  seulenieiii  vais:*eaux  chylifères  soient  injectés  en 

un  peu  trouble  {b).  blanc,  comme  ils  le  sont  à  la  suite  do 

liC  chyle    est   généralement  moins  travail  digestif  dhlinairc  (rf). 


(fl)  Voyez  Todd  *nd  Bowman,  The  Phyiijl.  Àuat.  und  Phytiology  ofMan.  l.  Il,  p.  î«l. 
{b)  Tiedemann  et  Ginclin,  linherchts  sur  la  digeition,  l.  I,  p.  4l»3,  201,  elc. 
(c)  Muller,  Manuel  de  lihysiologie,  l.  I.  p.  \M. 

|rf)  Cl.  BernaH,  M/m.  sur  le  pancréas  {Suj-plém.  aux  Comples  rendus  de  VAcad.  da  sevMtt,       < 
1850,  I.  I.  p.  4t>7  elMiiul.  { 


\ 
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(Jvipaœs,  il  est  toujours  clair  et  Iransparent  (1).  Quelques 
physiologistes  lui  refusent  alors  le  nom  de  chyle,  et  restreignent 
Tapplication  de  ce  mot  à  la  lymphe  intestinale  qui  est  chargée 
de  globulins  gras  en  nombre  suffisant  pour  avoir  une  apparence 
laiteuse  (2). 

Ixs  résultats  fournis  par  Tétude  chimique  du  chyle  sont 
également  d'accord  avec  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  Tori- 
gine  de  ce  liquide  et  la  cause  des  particularités  qui  le  distinguent 
de  la  lymphe  ordinaire  (3).   En  effet,  dans  une  précédente 

(1)  Le  manque  d'opacité  du  chyle  Hcwson  assure  que  chez  le  Crocodile 

des    Oiseaux    a    été    remarqué  par  le  chyle  est  blanc  (e),  et  Duvemoy 

llewson   {a),  et  celte  particularité   a  dit  y  avoir  trouvé  le  même  caractère 

conduit  Magendie  ù  nier  Texistcnce  de  chez  un  Serpent,  le  Trigonocéphale  à 

vaisseau!  chylifères  dans  le  mésentère  losanges  if). 

de  ces  Animaux  (6).  (2)  M.  Cl.  Bernard  adopte  celle  ma- 

Dnméril  a  cru  avoir  vu  du  chyle  nière  de  voir  {g). 

blanc  et  opaque  chez  un  Pic-vert  (r)  ;  (3)  Les  observations  faites   sur   le 

mais  il  est  probable  que  ce  naturaliste,  chyle  par  les  auteurs  du  siècle  dernier 

dont  Tobservation  avait  été  faite  très  ne  nous  avaient  presque  rien  appris 

rapidement,    pendant   une  excursion  sur  la  constitution  chimique  de  ce  li- 

'!»•  chasse,  a  pris  les  nerfs  du  mésen-  quidc  (/i),  cl  les  prcniici-s  essais  d'ana- 

itT»*  pour  des  vaisseaux  chylifères.  lyse  dont  la  science  ail  tiré  quelque 

Les  vaisseaux  chylifères  ne   con-  profil  notable  sont  dus  à  Emmert  cl 

tiennent     aussi    qu'un    liquide   non  Keuss  (0-   P<^u  de  temps  après,  des 

•^iui!»ioiuié  chez  la  plupart  des  Uep-  analyses  du  chyle  furent  faites  aussi 

liies    et    des    Batraciens    {d)  ;    mais  par  VauqueUn  (j). 

ai  He^son.  An  Inquiry  inlo  tlu  PropertUs  of  Ihe  Dlood,  177  2  {Worlis,  p.  80).—  IkscnpL 
i'tht  Lymphatic  System  (Workt,  p.  123). 

f*t  Ma^enaie.  Mém.  sur  Us  vaisseaux  lymphatiques  des  Oiseaux  [Journal  de  physiologie, 
l«J<l,i.  I.  p.  47). 

iV/  Vovex  Laulh,  Mém.  sur  Us  vaisseaux  lymphatiques  des  Oiseaux  [Ann.  des  sciences  nat., 
\mi,  i.'lll,  p.  386). 

ii(i  EMtoplêj  :  les  Grenouillefl  et  les  Salamandres  (Cl.  nernard,  Mém.  sur  U  pancréas,  lac.  cit., 
p.  i37). 
{et  Hewson,  Tht  Lymphatic  System  {Works,  p.  i  V7). 
if)  Coricr,  Leçons  d'aiiatomie  comparée,  t.  VI,  p.  3. 

[f)  Cl.  BerDard.  Mém.  sur  U  pancréas  {SuppUm.  aux  Comptes  retidus  de  l'Acad.  des  sciences, 
i.l.p.  531j. 
'>!  V«/Tci  Fuurcroy,  Système  des  connaissances  chimiques,  t.  X,  p.  04. 

il  Rett>%  nnd  Emmert,  Untersuchung  der  Chylus  des  Pferden-Chemische  Beobachtungen  und 
^muche  ûber  der  Lymphe  in  den  absorbirenden  Cefdssen  des  Pferdcs  (Scherer's  Allgem.  Joum. 
^^  Chemu.  iHOO,  l.  V,  p.  106,  69t). 

-  Emoicrt,  beUrOge  *ur  ndhem  Kenntniss  des  Speiesaftes  (Reil'»  Archiv  fur  dU  Physio- 
'*f'^.  tH08,  t.  Vm,  p.  145).—  Extrait  d'an  »fém.  sur  l'analyse  du  chyle  {Ann.  «te  chimU,  48H, 
'  LVXX,  p.  81). 
'î'Vaiijudin,  Analyndu  chyle  de  Cheval  {Ann.  de  chimU,  4812,  t.  LXXXI,  p.  i\3). 
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Leçon,  nous  avons  vu  que  la  lymphe  présente  à  peu  près  la 
même  composition  que  le  plasma  du  sang  (1  )  ;  or,  les  ana<* 
lyses  du  chyle  qui  ont  été  faites  par  divers  chimistes  montrent 
que  ce  liquide  a  la  plus  grande  analogie  avec  du  plasma  qui 
serait  chargé  de  graisse. 

ha  proportion  de  matières  grasses  qui  s'y  rencontrent  est 
très  variable.  11  suffit  d'une  quantité  très  faible  de  ces  substances 
pour  rendre  le  chyle  laiteux,  mais  souvent  ce  liquide  en  contient 
jusqu'à  3  centièmes  de  son  poids,  et  même  davantage  (2). 


(1)  Voyez  iomo  IV,  page  558  et 
suivantes. 

(2)  Comme  exemple  de  la  compo- 
sition d'un  chyle  riche  en  matières 
grasses,  je  citerai  celui  d'un  Chat 
analysé  par  M.  Nasse.  Ce  physiolo- 
giste y  trouva  : 

Eau 905.7 

Fibrine i  ,3 

AlbtimiDQ  ,  etc.  .  .  48,9 

GraisM 32,7 

Chlorure  de  soUium.  7,1 

Autres  sels  tolubles.  2,3 

Selt  terreux  ....  2.0 

Fer q.  iraccB  {a) 

Vr,  Simon  a  irouvé,  dans  le  chyle 
d'un  Cheval  qui  avait  mangé  des 
pois  quelques  heures  avant  sa  mort  : 

Eau 940.67 

Fibrine 0,44 

Graisse 1,18 

Albumine 4f,7i 

Héniatoglobuline 0,47 

Itfalièrcs  cxtractives  et  »e\».  .  ^,30 
Chlorure  de  sodium,  laetate 
de    5oude  avec    de   la   ca- 

héine,  elc i,78 


Le  chyle  de  deux  autres  Cbevaiii 
qui  avaient  été  nourris  avec  deTavoùN 
donna  an  même  chimiste  : 

ir  I.  r  tt. 

Eau 9t8,00  91 6.00 

Fibrine 0,80  0,90 

Graisse 10.01  3,48 

Albumine,  etc.  .  .       46,43  $0,(3 

Héniatoglobuliue.  .        tracas  &,69 

Matière*  exlract.  .  5,32  5,26 
Chlorures,  lactates, 

etc 7,30  6,70 

Sulfate  et  phosphate 

de  chaux,  et  per» 

oxvdedefer.  .  .         1.10  0,8&(l) 

M.  Rees  a  trouvé  le  chyle  d*iiB 
supplicié  composé  de  : 

Eatt 90.18 

Albumine  avec  des  traces  de 

fibrine 7.W 

Extrait  aqueux 0,S6 

Extrait  alcoolique 0,41 

Clilunire  de  sodium,  carbo- 
nates, sulfates  et  phosphates 
i  bases  alcalines  et  osjfde  de 

fer 0,44 

Matières  grasses Q.^iiC; 

L'existence  de  sucre  daiu  le  ck)k  a 


^a)  NaMe,  art.  Cbylus  (Wa^ner's  HandwOrlaifUch  d*r  Ph^êiologiê,  t.  1,  p.  235). 
{b)  Fr.  Simon,  Animal  Uumistry,  t.  I,  p.  355  et  suiv.). 

(t)  lict.»,  Ou  thc  Chemical  Analyns  ofihe  Content»  of  the  Thoracic  l)uct  in  thê  HmmânS»^ 
jemPInloê.  Tran*.,  1842.  p.  82). 
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Les  physiologistes  admettent  généralement  que  la  fibrine 
du  chyle  provient  également  des  aliments  élaborés  par  le  travail 
digestif,  mais  je  doute  fort  qu'il  en  soit  ainsi*  Il  est  vrai  que  la 
proportion  de  cette  substance  y  est  d'ordinaire  un  peu  plus  élevée 
que  dans  la  lymphe  des  autres  parties  du  corps  (1)  ;  mais  elle 
est  inférieure  à  ce  qui  existe  dans  le  plasma  du  sang,  et  il  est  à 
noter  que  la  coagulabilité  du  chyle  parait  être  plus  grande  dans 
la  partie  terminale  du  système  des  vaisseaux  chylifères  que 
dans  les  branches  radiculaires  qui  avoisinent  Tintestin  (2)  :  ce 
(|ui  semble  dénoter  une  augmentation  dans  la  quantité  relative 
de  la  fibrine,  et  tendrait  n  faire  penser  que  ce  principe  est  versé 
ilans  le  courant  chyleux  par  les  affluents  du  système  lympha- 
tique. Il  est  aussi  a  noter  que  la  présence  d'une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  de  matières  albuminoïdes  dans 
les  aliments  ne  parait  exercer  aucune  influence  sur  la  pro- 
portion de  fibrine  dont  le  chyle  se  trouve  chargé  (3).  Enfin, 
•lans  les  oxpérienees  faites  par  Collard  de  Mnrtigny  sur  les 


M  coiMtatée  par  Trommcr,  à  Taidc  (2)  Geuc  remarque  a  été  faite  par 

àa  réactif  de  ce  chimiste  (a) ,  mais  Ëmmert  et  par  plusieurs  autres  phy- 

Ittftli  éire  exceptionnelle  (6).  siologistas  (d). 

(I)  Dans  les  analyses  du  chyle  faites  (3)  Leuret  et  Lassaigne  ont  insisté 

par  Proot,  on  considéra  comme  étant  sur  ce  fait  :  ils  ont  trouvé  autant  et 

df  la  flbrine  la  totalité  du  caillot  déhar-  même  plus  de  fibrine  dans  le  chyle 

nsbé  des  matières  que  le  lavage  pou-  recueilli  sur  des  Animaux  qui  avalent 

Tsil  entraîner,  et  Ton  arriva  de  la  sorte  été  nourris  avec  du  sucre  ou  de  la 

à  évaluer  la  proportion  de  cette  sub-  gomme,  que  chee  ceux  qui   avaient 

«iflce  à  6  ou  8  mUlièmes  (c),  ce  qui  mangé  de  la  viande  (e). 
»t  beaucoup  aindessiis  de  la  réalité. 


i 


{iiTromiatr,  UnUrtchetdung  von  Gummit  DêXtrin,  TraubinMUCIiâr  tind  fiohr»uckêr  {Ànn, 
'ifrOietnie  uud  Pharm.,  1841,  l.  WXIX,  p.  360j. 
k|  LduBMB,  Lehrbuch  der  phyêiologischen  Chêtnie,  t.  II,  p.  849. 
ic  iTwii,  Op  cit.  {Ann.  of  PMlo*.,  l.  XUI,  p.  «6|. 
lZmamr%,  Op.  eU.  {Ann.  de  ehimU,  I8ii,  t.  LXXX.  p.  85). 

-  iVoui.  Op.  cit.  {Ann.  of  Philos.,  t.  XIII,  y.  22). 

-  ViiiiUr.  Slanutl  de  physiologU,  1. 1,  p.  401. 

-  lo<il  aïki  Howmann,  Tfie  Ptiygiol.  Anatomy  and  Phy$i<logy  o( Han^  t.  II,  p.  881 . 
'  l^urH  <!!  t.M«aitrnn,  Recherchée  pour  »ervir  à  i'hutoire  de  la  digestion,  p.  100. 
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effets  de  l'abstinence,  le  liquide  contenu  dans  le  canal  thora- 
cique  a  été  trouvé  moins  coagulable  après  le  repas  que  cliez 
les  Animaux  à  jeun  (1). 

I^s  globules  hématiques  qui  se  rencontrent  en  quantité  plus 
ou  moins  grande  dans  le  chyle  tiré  du  canal  thoracique,  et  qui 
donnent  parfois  à  ce  liquide  une  teinte  rosée  (2),  me  paraissent 
avoir  la  même  origine.  Jusque  dans  ces  derniers  temps ,  on 
croyait  assez  généralement  que  ces  corpuscules  naissaient  dans 
le  chyle,  et  étaient  des  globules  du  sang  en  voie  de  développe- 
ment, destinés  à  remplacer  ceux  que  ce  fluide  nourricier  perd 
sans  cesse.  Mais  les  observations  microscopiques  les  mieux 
faites  sont  défavorables  à  cette  opinion,  et  tendent  à  faire  penser 
que  les  globules  rouges  en  question  proviennent  du  sang  et  sont 
introduits  dans  les  vaisseaux  chylifères  par  les  ganglions  mé- 
sentériques  ou  par  les  lym[)hatiques  de  la  rate.  Du  reste,  on  en 
voit  dans  la  lymphe  des  autres  parties  de  l'organisme,  et  j'ai  déjà 


(1)  Dans  du  cliyie  recueilli  sur  un  diff(^rence,    quant    à    la     proportk» 

Chien,  vingt-quatre  heures  après  un  d'azote  (6). 

repas,  Gollard de Martigny  trouva  3  mil-  (2)  La  teinte  rougeâtrc  du  cbjle  est 

liëniesde  fibrine,  et  dans  le  liquide  dont  fortement  prononcée  chez  le  CheraL 

le  ranal  thoracique  (^lait  rempli  chez  Emmert  a  remarqué  qu'elle  n*eiiste 

un  autre  Animal  qui  jeûnait  depuis  pas  dans  le  liquide  contenu  dans  lei 

neuf  jours,  il    en  trouva   5,8  pour  branches    radiculaires  des    vaisseaux 

1000  («).  chylifères,  mais  se  prononce  le  phb 

J'ajouterai  que   dans  les    analyses  dans  le  canal  thoracique  (r). 
élémentaires   du  chyle   d'im  Cheval  Les  traces  de  fer  que  plusieun  chi- 

uourri  avec  de  Therbeetde  celui  d'un  mistes  ont  trou\ées  dans  le  chyle  {d) 

Chien  nourri  de  viande,  MM.  Macaire  provenaient  probablement  des  glob«fci 

et  Marcet   fds  n'ont    trouvé   aucune  du  sang  mêlés  à  ce  liquide. 


(a)  CoUard  de  Martigny.  Hecherilia  expcrimintaUs  sur  Ut  ffjffU  de  l'abstinenee  cumfUtt 
d'almentt  solides  et  liquides  sur  la  compositUm  du  sang  et  de  la  lymphe  {Journal  ée  phfstMsf* 
de  Mat,'endip.  1828.  l.  VIII,  p.  \Ai). 

(b)  Maraire  et  Marcet,  lUcherches  sur  l'origine  de  l'a%oU  qu'on  trouve  dam  la  compêtihon  éa 
substances  aminales  \Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1832,  t.  Ll,  p.  377). 

(c)  Fmmert,  (/p.  cit.  (Ikilî*  Archiv  fur  die  Physiologie,  i.  VIU,  p.  i47,  218,  cl  Ann.éeehmU, 
1811.  l.  lAXX.p.  85;. 

—  Vaut|ueliii,  Ojt.  cit.  (Ann.  de  chimie,  et  Ann.  du  .Vuscum,  \.  WIII,  p.  240). 

-  HtH>,  On  Chyle  and  Lymphe  {lA)ndon  Medwal  Ga%ette,  1841,  i.  .\XVI1,  p.  547i. 
ut)  Kiiinierl,  i>i>.  cit.  {Ann.  de  chimu^  1811,  t.  I.XXX.  p.  85). 


HÔLE    DES    VAISSEAUX    CHYLIFÈRES.  177 

eu  roccasion  de  parler  de  la  manière  dont  on  peut  expliquer 
leur  pre'sence  dans  ce  liquide  (1). 

La  proportion  d'albumine  et  d'autres  matières  albuminoïdes 
est  également  plus  élevée  dans  le  chyle  que  dans  la  lymphe 
ordinaire,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'une  certaine  quantité  de 
ees  substances  provenant  du  chyme  passe  de  l'intestin  dans  les 
racines  des  vaisseaux  chylifères  avec  les  matières  grasses  (2). 

§  A.  —  Des  expériences  faites  par  Hunter  et  par  quelques-uns  lm  t^nk 
de  ses  devanciers  avaient  porté  les  physiologistes  à  croire  que  ^ 


,  ,  .  ,  ,    ,  lc«  giibtiano 

loules  les  substances  nnlritives  ou  autres  qui  sont  absorbées  par 
les  parois  de  l'intestin  grêle  étaient  pompées  par  les  vaisseaux 
chylifères,  et  se  trouvaient  dans  lo  chyle.  Ainsi  on  crut  avoir 
eonstaté  que  lés  matières  colorantes,  telles  que  l'indigo  ou  la 
l^'arance,  suivaient  cette  route  pour  parvenir  dans  le  torrent  de 
la  circulation  (3).  Mais  des  recherches  mieux  conduites  ont 
prouvé  que  la  plupart  des  matières  étrangères  dont  l'absorption 
a  lieu  dans  cette  portion  du  tube  digestif,  ne  se  montrent  pas 
dans  le  chyle  et  pénètrent  directement  dans  les  veines  qui 
prennent  naissance  dans  la  tunique  muqueuse  (û). 
Ainsi,  quand  des  matières  colorantes  passent  de  l'intestin  dans 


(1)  Voyez  tome  IV,  page  568.  lymphe,    chyli. 

;2)On  doU  à  M.  Rees  des  analyse»        Albumine 12.20      35,40 

comparatives  de   la   lymphe  et   du        **""^'~     exiraciiven 


solubks  dans  l'alcool 

cl  dans  l'eau.  ...         2,40         3.32 
Matières      exirarlivos 


chyle  qui  montrent  la  grande  ressem- 
blance existant  entre  ces  deux  liqui- 
des, sanf  en  ce  qui  concerne  la  pro-  "  «;,ub,es  dàns'^i  ea« 

portion   des    principes   albuminoïdes  seuiemeni 13,19      12,S3 

et  des  matières  grasses.  Voici  les  ré-       seia 5,85       7,41 

^        Mitais  obtenas  par  ce  physiologiste  :        Graisse traces     36,01  (a) 

^                                    LYMPHE.    cHYi.K.  (^)  Voyez  lomc  V,  pages  16  et  17. 

^4         Lia 065,30    002.37  (4)  Les  expériences  de  Hunter,  dont 

*.        *»*'i"e 4,20       3,70  j'ai  déjà  eu  rocrasfon  de  parler  (6), 

Oihwi,  Op,  cit.  (London  Médical  l.axdU-,  1H44, 1.  XXVlI,  p.  :.47). 
f'i  Vo>ei  tome  V,  pag*»  4  7. 
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le  torrent  de  la  circulation,  et  sont  ensuite  expulsées  de  Torga- 
nisme  par  les  reins ,  on  n'en  découvre  le  plus  ordinairement 
aucune  trace  dans  le  chyle.  Il  en  est  de  même  pour  un  grand 


n'ëuient  pas  de  nature  à  inspirer 
grande  confiance,  mais  elles  furent 
pendant  longtemps  acceptées  par  tons 
les  physiologistes  comme  démonstra- 
tives. Halle  n'otnint,  il  est  vrai, 
que  des  résultats  négatifs  lorsqu'il 
chercha  k  constater  Tabsorption  des 
matières  colorantes  par  les  cbyli- 
fères  (a)  ;  mais  ce  fut  Magendie  qui, 
le  premier,  combattit  les  vues  généra  - 
lement  adoptées  à  ce  sujet,  et  qui 
montra  que  dans  certains  cas  au  moins 
rabsorption  des  matières  étrangères 
contenues  dans  rintestin  a  lieu  par 
les  veines.  Ainsi,  dans  une  des  expé- 
riences faites  par  ce  physiologiste,  une 
décoction  de  rhubarbe  ayant  éiv  in- 
troduite dans  l'intestin  d'un  Chien,  y 
fut  promptcmcnt  absorbée,  et  la  rhu- 
barbe se  montra  bicnlùt  dans  T urine, 
mais  on  n'en  trouva  aucune  trace  dans 
le  canal  thoracique  (6). 

En  1820,  Tiedemann  et  (îmclin 
publièrent  un  travail  spécial  sur  ce 
sujet  (c),  et  dans  la  plupart  de  leurs 
expériences,  faites  sur  des  Gliicns  et 
des  Chevaux,  ni  les  matières  colo- 
rantes, telles  que  Tindlgo,  la  garance, 
la  rhubarbe,  la  cochenille,  l'alcanna  et 
la  gomme  -  gutle,  ni  les  substances 
dont  rôdeur  est  caractéristique,  telles 
que  le  camphre  ou  le  musc,  ni  les  sub- 
stances minérales  solubles,  qui  sont 
faciles  à   reconnaître  au  moyen  de 


réactifs  chimiques ,  par  exemple  Ta- 
cétate  de  plomb ,  les  sels  de  fer,  k 
cyanofermre  de  potassium  et  le  deato- 
chlorure  de  mercure,  ne  se  montrèrou 
dans  le  canal  thoracique,  tandis  que 
d'ordinaire  on  les  découvrait  dans  le 
sang  de  la  vehie  porte  on  dans  Turine. 
Dans  quelques  cas  cependant  il  eo  fot 
autrement.  Ainsi,  dans  l'expérience 
n*"  5,  la  rhubarbe,  que  Ton  reconnaît 
à  sa  coloration  en  rouge ,  quand  on  y 
ajoute  goutte  à  goutte  de  la  potasse  en 
dissolution,  se  trouvait  dans  le  chyle 
aussi  bien  que  dans  le  sang.  Dans  nne 
autre  expérience  (n"  6),  on  découvrit 
des  traces  de  cyanofermre  de  pota»- 
siuin  dans  le  chyle,  ainsi  que  dans  le 
sang  de  la  veine  porte.  Il  résulte  donc 
de  Tcnsemble  de  ces  expériences,  que 
les  vaisseiuix  ch\lifères  ne  jouent 
jamais  qu'un  rôle  peu  important  dans 
l'absorption  de  ces  matières  minérales 
ou  colorantes. 

Peu  de  temps  après,  Lawrence  et 
Coates,  Selius  et  Ficinus,  Mac  Neveu, 
et  plusieurs  autres  physiologistes 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  kf 
travaux  (</),  firent  aussi  des  recbc^ 
ches  eu  vue  de  la  détermination  dei 
voies  suivi&H  par  les  matières  qui  tont 
absorbées  dans  Tintestin.  Toutes  cet 
expériences  montrent  que  ces  matièRS 
peuvent  passer  par  les  veines  qui  et 
riniesliu  s<î  rendent  au  foie,  et  dans  la 


(a)  Voyei  Fourcroy.  Système  de»  counaiitances  chimiques,  t.  X,  \k  GCk 

{b)  llatrvndu',  /VrVi*  « l^mehtaire  de  phytiohgU,  t.  II,  p.  iOi. 

(r)  Tiedemann  nn«1  «iniolm.  Yersuche  ùber  die  Wrge  iiuf  uelchen  Subxtan^n  ans  dem  Maff* 
und  Ikiifiikattiil  in  lllut  g<laninu.  IIiuIcIIm'i,;,  IKio.  -  Hecheri  hes  ejj)^rimentaU*  sur  lêrtttif 
que  jiieuneut  r/i'f  »ji.  «  iub$taiice*  ;  fii/r  passer  de  l'cstomoc  et  du  canal  tntestinal  dans  U  «•>/ 
tmd.  |i«i  llrllcr.  raii<i.  \>iii. 

{d}  \vsvi  iviiie  V,  pa^'v  i{f. 
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de  matières  salines  dont  Tabsorption  par  les  parois  de 
1  et  la  présence  dans  le  sang  sont  faciles  a  constater  à 
j  diverses  réactions  chimiques  (1). 
les  faits  les  mieux  observés  tendent  donc  à  montrer 
vaisseaux  chylifères  admettent  certaines  substances  de 
ice  à  d'autres,  qu'ils  exercent  sur  les  matières  contenues 
lestin  une  absorption  élective,  et  prennent  dans  le  chyme 
8  gras  et  peut-être  aussi  des  principes  albuminoïdes  à 
on  des  matières  salines.  Leur  mode  d'action  a  donc  une 
I  frappante  avec  celui  des  organes  sécréteurs,  qui,  ainsi 
s  le  verrons  dans  une  prochaine  Leçon, puisent  dans  le 
rtaines  substances  de  préférence  a  d'autres,  et  en  sépa- 
la  sorte  les  matériaux  des  sucs  particuliers  cpie  chacun 
U  chargé  de  produire  ;  seulement  ici  le  liquide  sécrété, 


Ifll  cas  U  fut  impossible  de 
k  i>assagc  de  ces  mômes 
»  par  les  vaisseaux  chyli- 

côlé  de  beaucoup  de  laits 
Il  est  un  certain  nombre  de 
gui  ne  me  paraissent  laisser 
ite,  quant  à  la  possibilité  de 
UOD  directe  de  plusieurs  de 
iBces  dans  Torganisme  par 
feras  aussi  bien  que  par  les 

est  vrai  que,  dans  quelques 
es  matières  colorantes  iiigé- 
i  Fintestin  ont  été  apiTcueb 

chyle,  on  peut  supposer 
■I  été  portées  dans  le  sjstème 
|ae  par  le  plasma  du  s^iiig, 
8  eipériences  faites  sur  Tab- 
le la  garance  par  M.  Jiuisson, 


les  cboses  paraissent  s'êu-c  passées  de 
la  sorte  (a).  Mais  dans  d'autres  cir* 
constances  cela  ne  me  semble  pas 
avoir  eu  lieu  ;  et  ainsi  que  je  Tai  déjà 
dit  en  traitant  de  l'absorption  en  gé- 
néral (6),  il  paraît  que  la  plupart  des 
substances  absorbables  pénètrent  di- 
rectement dans  les  vaisseaux  chyli- 
fères aussi  bien  que  dans  les  veines, 
mais  que  leur  absorption  est  beaucoup 
plus  active  par  ces  dernières  que  par 
les  premiers,  et  qu'en  général  la  part 
que  ceux  ci  prennent  dans  le  travail  eu 
question  est  tout  à  fait  insigniliaute. 

(1)  U  o^t  également  à  noter  que  les 
chimistes  n'ont  pu  découvrir  dans  le 
chjle  aucmi  des  principes  caracté- 
ristiques de  la  bile  qui  baigne  la  sur- 
face interne  de  Tintesthi  (c). 


m,  D€  la  coloration  du  chyle  par  la  garance  {Gautlt  médicale,  1844,  p.  106),  et 
lêthfU  {loc.  cit.,  p.  5i23y. 
t<NM  V,  page  il. 
■n,  Ukrbuch  tier  phyiinlnyisrhen  Chenue,  I.  Il,  p.  24». 
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au  lien  d'êlre  extrait  du  fluide  nourricier  et  versé  au  dehors, 
serait  tiré  des  matières  alimentaires  contenues  dans  Tinteslin  et 
versé  dans  la  lymphe,  qui,  devenue  chyle  par  le  fait  de  cette 
addition,  porterait  les  produits  de  ce  travail  physiologique  dans 
le  torrent  de  la  circulation.  D'après  cette  manière  de  concevoir 
le  phénomène  en  question,  professée  par  un  physiologiste  dis- 
tingué d'Edimbourg,  M.  Goodsir,  les  villosités  de  l'intestin 
seraient,  pour  ainsi  parler,  des  glandules  récrémentitielles  qui 
sécréteraient  le  chyle  dont  elles  puiseraient  les  matériaux  dans 
le  chyme,  et  qui  auraient  pour  conduit  excréteur  la  radicule 
lymphatique  creusée  dans  Taxe  de  chacun  de  ces  appendices  (1). 
N'ayant  pas  encore  traité  des  phénomènes  de  la  sécrétion  en 
général,  il  serait  difliciie  de  discuter  ici  cette  hypothèse;  mais 
je  dois  dire  qu'elle  me  semble  plus  satisfaisante  que  toute  autre, 
et  que  les  observations  dont  j'ai  déjà  rendu  compte  relative- 
ment à  la  manière  dont  les  matières  grasses  réduites  dans  un 
état  de  grande  division  par  l'émulsionnement  que  déterminent 
le  suc  pancréatique  ou  les  autres  liquides  intestinaux,  sont 
introduites  dans  l'intérieur  des  ulricules  épithéliques  des  villo- 
sités avant  de  passer  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  sous- 
jacents ,  révèlent  un  nouveau  trait  de  ressemblance  entre  les 
sécrétions  et  l'acte  physiologique  qu'on  nomme  communément 
l'absorption  du  chyle,  mais  qu'il  serait  peut-être  mieux  d'ap- 
peler la  formation  de  ce  produit  récrémentitiel. 

L'émulsionnement  des  graisses  par  le  suc  pancréatique  pa- 
rait être  une  des  circonstances  qui  contribuent  le  plus  à  favo- 
riser ce  travail,  et,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  voir  dans  une 


(i)  Ceue  Tue  relative  auxfoDctkms      été  brièvement  indlqaée  par  IL  Gotàir 
sécrétoires  des  villosités  intestinales  a      en  18A2  (a). 


(a)Goo<bir.  On  the  Structure  and  FunctUmt  of  the  Intfttinal  VilH  in  Mon  unie 
the  Mammalia,  with  tome  Obterv.  on  Diaettum  and  ttu  Abtorplùm  of  Ch^U  iK4imhir§k  fbUt' 
êophical  Journal,  1842,  t.  XXXIII.  p.  i05).  —  Anatomtcal  and  Pathah^itûl  O^ttrvatimu,  m^ 
p.  4  et  SOIT. 
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précédente  Leçon,  c'est  dans  cet  état,  et  sous  la  forme  de  glo- 
bulins  d'une  petitesse  extrême,  que  ces  substances  pénètrent 
dans  les  cellules  épithéliales  dont  les  villosités  de  la  tunique 
muqueuse  de  l'intestin  grêle  sont  revêtues,  et  qu'elles  passent 
ensuite  dans  les  cavités  radiculaires  des  vaisseaux  chyli- 
fères  (1). 

Les  villosités  de  l'intestin  gi^êle  chez  THomme  et  les  autres 
Mammifères,  ou  les  lamelles  qui  en  tiennent  lieu  chez  les  Ver- 
tébrés inférieurs,  sont  les  principaux  organes  d'absorption  des 
matières  constitutives  du  chyle  ;  mais  quelques  observations 
récentes  tendent  à  établir  que  toutes  les  parties  de  la  tunique 
muqueuse  de  celte  portion  du  tube  digestif  peuvent  remplir  les 
mêmes  fonctions.  Lorsque  cette  absorption  est  en  pleine  acti- 
vité, les  villosités  deviennent  turgides  ;  elles  se  contractent  et 
s'allongent  alternativement,  et  se  chargent  de  graisse  éniul- 
sionnée  (|ui,  en  se  mêlant  aux  autres  matières  puisées  dans 
Tintestîn  et  à  la  lymphe  fournie  par  le  plasma  transsudé  dans 
les  tissus  adjacents,  constitue  le  liquide  chyleux.  Quant  au 
mécanisme  h  l'aide  duquel  cette  introduction  s'opère,  et  aux 
forces  dont  le  jeu  détermine  l'ascension  du  chyle  dans  les  vais- 
seaux chargés  de  le  verser  dans  la  veine  sous-clavière,  nos 
connaissances  sont  encore  très  incomplètes,  et  je  n'ai  rien 
d'important  à  ajouter  aux  faits  dont  j'ai  déjà  rendu  compte  en 
traitant  de  l'absorption  en  général  (2). 

(1)  Voyez  tome  V,  page  228.  autres  matières  insolubles  par  la  sur- 

(3)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  face  muqueuse  de  rintestln  (6). 

je    renverrai    aux    observations  de  En  décrivant  les  villosités  de  la  mu- 

M.  BrOcke  (a)  et  des  autres  physio-  queuse  intestinale,  j*ai  eu  également 

légistes,  dont  j'ai  déjà  cité  les  re-  Toccasion  de  parler  des  mouvements 

cherches  lorsque  j'ai  traité  de  rab-  de  ces  appendices  (c),  et  par  consé- 

aorption  des  graisses  et  de  plusieurs  quent  je  n'y  reviendrai  pas  ici. 

(tt)  Brûcfce.  Ikber  dU  ChyluigefOsu  und  dU  Beêorption  des  Chyltu  {Iknkielmften  der  Akad. 
écr  Wiuetuchaften  %u  WUn,  1854, 1.  VI,  p.  99). 
(k)  Vojei  tome  V.  (wges  2S7  k  843. 
{()  Yojei  tome  VI,  pege  399. 
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Du  reste,  quoique  la  plus  grande  partie  des  corps  gras  que 
l'Homme  et  les  autres  Mammifères  s'assimilent  arrive  évidem- 
ment dans  le  sang  sous  la  forme  d'une  sorte  d'émulsion  et  se 
trouve  dans  le  chyle,  il  me  semble  impossible  d'admettre  que 
la  totalité  des  principes  de  cet  ordre  qui  pénètrent  dans  la 
profondeur  de  l'organisme  soit  absorbée  de  la  sorte.  En  effet, 
le  chyle  des  Oiseaux ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ne  contient  que 
peu  ou  point  de  graisse  émulsionnée ,  et  cependant  ces  Ani- 
maux absorbent  indubilablement  des  quantités  considérables  de 
matières  grasses  tirées  de  leurs  aliments. 

§  5.  — Par  voie  d'exclusion,  nous  nous  trouvons  donc  con- 
duits à  chercher  si,  dans  l'intestin  grêle  aussi  bien  que  dans  l'es- 
tomac, l'absorption  veineuse  ne  jouerait  pas  un  grand  rôle  dans 
la  portion  complémentaire  du  travail  digestif  dont  Tétude  nous 
occupe  ici,  c'est-à-dire  dans  le  transport  des  matières  nutri- 
tives de  cet  intestin  jusque  dans  le  système  irrigatoire  général 
de  l'organisme  (1).  Une  multitude  d'expériences,  dont  quelques- 
unes  des  premières  sont  dues  à  Mngendie,  prouvent  qu'effecti- 
vement il  en  est  ainsi,  et  que  même  c'est  principalement  parla 
veine  porte  que  s'opère  l'absorption  de  la  plus  grande  partie 
des  matières  déposées  dans  le  tube  intestinal.  Ainsi  les  sub- 
stances salines  qui,  introduites  dans  l'intestin,  pénètrent  dans 


(l)  I/)rsqiic  Ton  considi^rail  le  chyle  rinlcsiin,    et    qnclqacs    anatomiitfn 

comme    un  produit  particulier  de  la  pensèri'ul  en  avoir  aperçu  dans  ce* 

digestion  élat)oré  dans  le  tube  intes-  vaisseaux  (a).  Mais  le  liquide  laitfui 

tinal,  et  ensuite  absorbé  par  les  vais*  qu^ils  y  aperçurent  était,  suivant  lovte 

seaux  cliylifères ,  on  agita  beaucoup  probabUit(î ,  du  sang  dont  le  pb>oM 

la  question  de  la  possibilité  de  Ten-  se  trouvait  rortement  chargé  de  grab>< 

trée  de  ce  liquide  dans  h\s\cines  de  émulsionnée. 

(a)  WnloBut.  Epistolœ  duœ  de  motu  chiliet  ta  l'juiiM  lUorlIioiini  .{îiatninia,  5*  i^iil.,  p.  ISth 

—  yteckel.  Expérimenta  nova  et  observât,  de  fliibut  viiarumac  vasorum  lytnphatic^ru»- 
4772,  p.  13. 

—  nrenJel,  l)e  ehiH  ad  sanguiium  c  mneatu  per  vcnat  metaraicat  non  improèidik. 

—  A.  Monro,  />•  tvni*  lynphatu-is  valrulosii  etd'  e-irmn  imprini»  nrigine. 

—  -  Ticdetnaiin   «;t   (Hndiii.   HecUerchn  sur  1 1   route  >i\w  premiefii    dVKnet  guktUnttt  f^ 
passer  de  l'ettotnac  et  du  catMl  intestinal  dins  le  sai^jt  |>.  7(i. 
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Torganisme,  se  retrouvent  toujours  plus  facilement  et  en  plus 
grande  quantité  dans  le  sang  des  veines  mésentériques  que 
dans  le  canal  thoracique,  et  en  général  on  les  découvre  dans 
le  premier  de  ces  liquides,  tandis  qu'on  n'en  trouve  aucune 
trae€  dans  le  chyle.  Les  recherches  publiées  il  y  a  une  quaran- 
taine d'années  par  Tiedemann  et  Gmelin  fournissent  beaucoup 
de  faits  de  ce  genre  ;  mais  je  citerai  ici  de  préférence  une  des 
expériences  dues  à  Panizza,  parce  qu'elle  me  paraît  de  nature 
à  donner  une  idée  plus  exacte  de  ce  qui  se  passe  dans  les  cir* 
constances  ordinaires.  Pendant  plusieurs  jours  de  suite  ce  phy- 
siologiste administra  à  des  Chiens  du  cyanoferrure  de  potas- 
sium mêlé  aux  aliments,  puis  il  tua  ces  Animaux  pendant  que 
la  digestion  était  en  pleine  activité,  et,  à  l'aide  du  chlorure  de 
fer,  il  chercha  à  constater  la  présence  du  cyanoferrure  dans 
les  divers  liquides  de  l'organisme  :  or,  il  n'en  aperçut  que  de 
faibles  traces  dans  le  chyle  extrait  du  canal  thoracique,  mais 
il  en  découvrit  facilement  dans  le  sang  de  toutes  les  parties 
du  corps,  et  il  trouva  qu'il  y  en  avait  plus  dans  le  sang  de  la 
veine  porte  que  partout  ailleurs  (1). 

D  autres  physiologistes  ont  constaté  que  c'est  principalement 
par  les  veines  de  l'intestin  que  le  sucre  introduit  dans  l'appa- 
reil digestif,  ou  produit  dans  l'inteslin  par  l'action  de  la  salive, 
du  suc  pancréatique  ou  des  sucs  intestinaux  sur  les  matières 
amylacées,  est  absorbé  et  versé  dans  le  torrent  de  la  circula- 
iion  générale  (2). 

L'absor[)tion  des  matières  albuminoïdes  par  les  branches  du 


(1)  Paolzzd    obUnt   des    résultats  sucre  dans   le    système    circulatoire 

^blahles,  en  adminbitrant  de  i'io-  général,  sans  en   avoir  trouvé  dans 

^m  <!<•  potassium  à  un  Anon  (a).  le   canal   thoracique,    furent  d'alwrd 

(2  Les  expériences  dans  lesquelles  considérées  comme  démonstratives  de 

^>Q  è\ûi    constaté    la    présence   de  Tabsorption   de  cette  substance  par 

«i^Paniza,  Dello  absorbifMnlo  venoto  (Mein.  tUU'Itutituto  Lombanio  di  tcUnze,  1843,  t.  1, 
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système  de  la  veine  porte  est  moins  facile  à  prouver,  pai 
le  sang  en  contient  toujours  beaucoup,  mais  en  q 
variable.  Cependant  cette  absorption  a  été  rendue  très  pi 
non-seulement  par  Tanalogie,  mais  par  la  comparaison  dh 
portions  relatives  des  globules  rouges  et  de  Talbumine  e 
dans  le  sang  qui  traverse  ces  vaisseaux  pour  se  rendre  i 
teslin  au  foie,  et  dans  le  sang  qui  revient  des  autres  par 
corps.  En  etïet,  M.  J.  Béclard  a  trouvé  qu'a  la  suite  des 
le  sang  de  la  veine  porte  contenait  proportion nément  plu 
bumiiie  que  le  sang  ordinaire  (1). 

M.  Cl.  Bernard,  dont  les  expériences  ont  jeté  uik 


les  veines  de  rintestin  (a).  Mais 
aujourcThui  qu'on  sait,  par  les  re- 
cherches do  M.  Cl.  Bernard,  qu'il 
y  a  production  de  sucre  dans  le  foie, 
les  faits  de  cet  ordre  ont  perdu 
toute  valeur,  et  pour  mettre  en  évi- 
dence le  rôle  de  ces  veines  dans  le 
travail  dont  l'étude  nous  occupe  ici, 
il  a  fallu  examiner  le  sang  qui  vient 
de  rintestin  et  qui  n'a  pas  encore  tra- 
versé le  foie.  Plusieurs  expériences  de 
ce  genre  ont  été  faites  par  M^L  Bou- 
chardat  et  Sandras.  Ainsi,  après  avoir 
nourri  un  Lapin  avec  des  matières  sac- 
charifères,  ils  ont  trouvé  que  le  sang 
de  la  veine  porte  contenait  plus  de 
sucre  que  n'en  renfermait  le  sang  arté- 
riel (6).  Knfni,  M.  Cl.  Bernard  a  con- 
staté que  le  sucre  absorbé  dans  l'in- 
testin se  reconnaît  dans  le  sang  de  la 
veine  porte,  mais  il  n'en  a  que  rare- 
ment aperçu  des  traces  dans  les  vais- 
seaux chylifères  (r) ,  et  M.  J^ebm^nn 


n'a  pu  jamais  en  découYiir 
chyle  du  Cheval,  dont  les  i 
féculents  avaient  donné  mil 
ce  produit  dans  l'intesthi  (d). 
(i)  M.  J.  Béclard  a  aoalyi 
parativement  le  sang  de  la  veii 
laire  et  le  sang  de  la  veine  poi 
des  Animaux  à  jeun  et  chei  * 
où  la  digestion  était  en  pleine  ; 
et  il  a  trouvé  que  chez  les  pra 
proportion  des  globules  bénial 
de  fibrine  était  beaucoup  ploi 
dans  le  sang  de  la  veine  pc 
dans  celui  de  la  jugulaire  ;  ce^ 
plique  par  l'élimination  d'une  < 
considérable  d'eau  et  de  mati 
lubies  par  le  travail  sécrétoiR 
tube  digestif  est  toujours  I 
Mais ,  chez  les  seconds,  il  ol 
résultat  inverse,  et  il  trouva, 
même  poids  dVau,  beaucoit| 
de  globules  et  beaucoup  plus 
tières    albuminofdes.   Si   l'oo 


(a)  Tiedemana  et  Omelio.  Hecherehet  tur  la  digestion,  t.  I,  p.  901. 

(b)  Bouchardat  et  Sandras,  De  la  digettion  de*  matière*  féculente*,  etc.  {Supplém.  à  VA 
de  thérapeutique  pour  1846.  p.  118  et  suit.). 

(c)  Cl   Beniani.  Du  rôle  de  l'appareil  chylifire  dan*  l'absorption  det  substance*  ahm 
(Cftmpte*  rendu*  et  l'Àcad.  de*  *cUncc*,  1850,  t.  XXXI.  p.  799). 

<d}  Lchmann,  Lehrburh  der  physinlogisrhen  Chetnic,  I.  It,  p.  i4R. 
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lumière  sur  toutes  les  parties  de  la  physiologie,  et  dont  Tauto- 
rilé  est  des  plus  grandes  dans  les  questions  qui  nous  occupent 
ici,  pense  que  même  la  totalité  des  matières  albuminoïdes 
Iransportées  de  Tinteslin  dans  le  sang  est  absorbée  par  la  veine 
|K)rte  (l);  mais  les  observations  sur  lesquelles  il  se  fonde  ne 


pour  unité  de  mesure  la  quantité  de 
globules  contenue^  dans  le  sang  de  la 
veine  porte  des  Chiens  soumis  à  ces 
expériences,  et  qu'on  la  représente  par 
100,  on  trouve  que,  chez  ceux  qui 
étaient  à  jeun,  la  proportion  d'eau 
niriait  entre  /il7  et  300,  et  celle  des 
matières  albuminoïdes  et  autres  sub- 
stances solubles  ne  s'élevait  qu'à  [\2  ; 
landis  que  chez  l'Animal  en  pleine  di- 
gestion, la  quantité  d'eau  correspon- 
dante à  cette  même  quantité  de  glo- 
bules s'élevait  à  plus  de  1300,  et  celle 
de  ralbumine,  etc.,  à  275  :  ce  qui 
suppose  l'entrée  d*une  quantité  fort 
considérable  de  liquide  et  de  prin- 
cipes solubles  dans  ce  sang  pendant 
son  passage  à  travers  les  capillaires 
des  parois  de  l'hitestin  (a). 

(1)  M.  CL  Bernard  a  vu  que  si  l'on 
injecte  de  Talbumine  d'œuf  dans  la 
veine  jugulaire,  cette  substance  se 
montre  bientôt  dans  l'urine, mais  qu'elle 
n'est  pas  excrétée  de  la  sorte  quand 
00  l'introduit  dans  la  veine  porte  ;  et 
il  conclut  de  ce  fîait  qu'en  traversant  le 
foie,  l'albumine  en  question  se  modifie 
de  façon  à  ne  plus  être  excrétée  par  les 
reins  dans  l'état  ordinaire  de  l'orga- 
oinne.  Or,  l'albumine  absorbée  dans 


rintestin  n'apparaît  pas  dans  l'urine  ; 
par  conséquent,  M.  CL  Bernard  pense 
que  cette  substance,  pour  passer  de  l'in- 
testin dans  les  artères,  a  dû  traverseï 
le  foie  et  avoir  été  absorbée  en  entier 
par  la  veine  porte  (6).  Ces  expérien- 
ces, répétées  par  M.  Ore,  ont  donné 
les  mêmes  résultats  (c).  Mais,  conune 
nous  le  verrons  lorsque  nous  étudie- 
rons la  sécrétion  urinaire ,  les  circon- 
stances qui  déterminent  l'albuminurie 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  qu'on 
ne  le  supposait  à  l'époque  où  les  pre- 
mières recherches  de  ce  physiologiste 
furent  publiées  ;  et  d'ailleurs  il  résul- 
terait des  expériences  de  MM.  Cl.  Ber- 
nard et  Barreswil  que  l'albumine  préa- 
lablement modifiée  par  l'action  du  suc 
gastrique  ne  se  comporte  pas  comme 
l'albumine  ordinaire,  et  que,  introduite 
dans  le  torrent  de  la  circulation,  elle 
ne  passe  jamab  dans  les  urines  (d). 
Or,  l'albumhie  qui  est  absorbée  dans 
le  tube  digestif  a  toujours  été  modi- 
liée  de  la  sorte,  et  par  conséquent  elle 
doit  être  soustraite  à  l'action  élimina- 
trice  des  reins,  qu'elle  ait  ou  non  tra- 
versé le  foie.  Le  raisonnement  sur 
lequel  repose  l'opinion  mentionnée 
ci-dessus  n'est  donc  pas  admissible. 


'a)  Béclard,  Heeherchet  expérimentale*  tur  let  fonction*  de  la  rate  et  tur  ceUee  de  la  veine 
me  lArchiwt*  généralen  de  médecine,  i8i8.  4*  s^ne,  I.  XVIII,  p.  189). 

16)  Cl.  Bernard.  Du  rôle  de  l'appareil  chylifire  dans  l'abtorption  des  tubitanee»  aUmentairet 
Com^(««  rendus  de  l'Aead  det  tcieneee,  i85U,  t.  XXXI,  p.  800). 

«^)Orc,  PoncticM  de  la  veine  porte  Bordeaux.  1861,  p.  0. 

^)  CI.  Bernard  et  Barreswil,  Recherchée  phiftiologiquee  tur  les  substances  alimentaires 
'^'"^(a  rendus  de  t: Académie  des  scunces,  1844,  t.  XVIU,  |>.  783). 
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me  paraissent  pas  probantes,  ainsi  que  je  l'expliquerai  dans  une 
autre  partie  de  ce  Cours. 

Enfin  les  corps  gras,  tout  en  passant  souvent  en  grande 
abondance  de  Tintestin  dans  les  vaisseaux  chylifères,  sont  absor- 
bés aussi  en  quantité  considérable  par  les  veines.  M.  Cl.  Ber- 
nard s'en  est  assuré  directement  en  examinant  au  microscope 
le  sang  de  la  veine  porte  chez  divers  Animaux  ouverts  pendant 
qu'ils  digéraient  des  aliments  contenant  beaucoup  de  matières 
grasses  (1). 

Il  paraîtrait  même  que  chez  les  Oiseaux  et  les  autres  Verté- 
brés ovipares,  c'est  principalement,  ou  peut-être  même  exclusi- 
vement par  les  veines  de  l'inteslin  que  les  graisses  neutres  sont 
introduites  dans  l'organisme,  car,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le 
chyle  de  ces  Animaux  ne  contient  en  général  que  peu  ou  point 
de  graisse  émulsionnée,  tandis  qu'il  en  existe  beaucoup  dans  le 
sang  de  la  veine  porte  quand  la  digestion  d'aliments  gras  vient 
de  s'effectuer  (2). 


(1)  M.  Cl.  Bernard  a  trouvé  que  chez  seulement    0,10   pour  100  chez  les 

le  Chien,  le  sang  de  la  veine  porte  con-  premiers,  et  0,21  pour  100  chez  l« 

lient  alors  à  peu  près  autant  de  ma-  seconds  (6). 

tières  grasses  que  le  chyle.  Le  sénim  M.  Lehmaiin  a  trouvé  aussi  que  k 

qui  suintait   du  caillot   formé  par  ce  sang  de  la  vehie  porte  est  beauroap 

sang  était  blanchâtre  comme  du  lait,  plus  chargé   de  graisse  que  le  sang 

par   suite  de  la  quantité  de  graisse  orcUnalre,  chez  les  Chevaux  qui  ool 

émulsioimée  que  ce  liquide  tenait  en  mangé  al)ondammeiU  quelques  heur« 

suspension  (a).  avant  d'étn»  abattus  (r) 

En  comparant  la  proportion  de  ma-  (î>)  M.  Cl.  Bomaitl  a  constaté  la  pré 

tièrc»  grasses  contenues  dans  le  se-  soncc  de  l)eaucoup  de  graisse  émul- 

nim  du  sang  de  la  veine  iwrle  chez  sionnée  dans  le  sang  de  la  veine  porte 

des   Chevaux    privés    d'aliments    et  chez  des  Pigoons,  des  Coqs,  des  femou- 

chez  d'autres  Animaux  de  la  même  chots  et  d'autres   Oiseaux,  à  qui  il 

espèce    qui   avaient  élé  bien   repus ,  avait  lait  avaler  de  la  graisse  peu  de 

M.  K  Sclmiidt  a  trouvé,  en  moyenne,  temps  aNant  de  les  tuer  (ti). 

(fl)  Cl.  Bernard,  Op.  cU.  <CompUi  rendut  de  l'Àcad.  des  scUncet.  1850.  t.  XXXI,  p.  80i). 
(6)  Schmidl.  Ctumische  und  mikrMc.  U>tters.  iiber  die  l'fortader-fUul  (Helirr'»  Archttf*f 
phyMwl.  undpatkol.  Chemin,  1H47,  l.  IV,  p.  3tH). 

(c)  Lohinanii.  Uhrbuch  der  p'iysinlogischenChêmie,  l.  Il,  p.  iOO. 

{d)  Cl.  IkTiiarJ.  Op.  cU.  {(>}mpteM  rendus  de  l'Àcad.  de*  tcUneet,  1H50.  I.  KXXI,  p.  80*1. 
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îJ  6.  —  Ainsi  les  résultats  foumis  par  les  recherches  phy-  t^énanê. 
siologiques  relatives  A  Tabsorption  des  matières  alimentaires 
dans  rintestin  grêle  sont  parfaitement  d'accord  avec  Topinion 
que  les  faits  d'anatomie  comparée  nous  auraient  portés  à  avoir. 
Nous  avons  vu  que  chez  la  plupart  des  Animaux  il  n'existe  pas 
de  système  chylifère,  et  que  l'absorption  de  tous  les  produits  du 
travail  digestif  se  fait  directement  par  les  veines  ou  par  les  con- 
duits sanguifères  qui  en  tiennent  lieu.  II  était  donc  permis  de 
croire  que  chez  les  Vertébrés,  où  il  existe  à  la  fois,  dans  l'épais- 
seur des  parois  de  l'intestin,  des  veines  et  des  vaisseaux  lym- 
phatiques, les  veines  ne  devaient  pas  être  entièrement  déchues 
de  leurs  fonctions  comme  organes  absorbants,  et  que  les  chyli- 
fères  devaient  constituer  un  appareil  complémentaire  destiné  à 
rendre  plus  puissant  le  travail  absorbant.  Nous  voyons  qu'il 
en  est  ainsi,  et  que  ces  conduits  servent  principalement  à  l'in- 
troduction des  matières  grasses  dont  Tabsorption  par  les  veines 
n'aurait  pas  été  assez  active  pour  répondre  aux  besoins  de  l'or- 
ganisme, surtout  chez  les  Mammifères  (l). 

Il  résulte  également  des  faits  dont  j'ai  rendu  compte,  que  chez 
THomme  et  les  autres  Mammifères  la  part  afférente  au  système 
des  vaisseaux  chylifùres  dans  le  travail  de  l'absorption  des  pro- 
duits de  la  digestion  doit  être  considérable,  car  nous  avons  vu 
précédemment  que  la  quantité  de  chyle  versée  dans  le  torrent 


(1)  llaUcr  cite  les  observaUons  de  purgé  un  Chien  et  Tavoir  fait  jeûner 

Winslow  et  de  plusieurs  autres  ana-  pendant  deux  jours,  U  lui  injecta  du 

toimstes  qui  ont  vu  du  chyle  (c'est-à-  lait  dans   le  gros  intestin  ;  i\  le  tua 

dire  un  liquide  d'apparence  laiteuse)  quelque  temps  aprts,  et  il  trouva  un 

dans  les  vaisseaux  lymphatiques  de  liquide  blanc  dans  les   lymphatiques 

diverses  parties  du  prros  intestin,  même  de  celte  portion  du  tube,   ainsi  que 

dn  rcrium  (a),  dans  le  canal  thoracique.  En  opérant 

M.  I^nisson  a  constaté  expérimen-  de  la  même  manière  ave^:  du  bouiUon, 

Ul«fment  un  fait  analogue.  Après  avoir  les  résultats  furent  moins  nets  (6). 

'«illilUîr,  EUmenta  phytiologiœ.  t.  VII,  p.  468. 

*>)lint»on,  études  sur  U  chyle  {GaMlU  médicale,  t84i,  t.  XII,  p.  522). 
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(le  la  circulation  par  le  canal  thoracique  est  très  considé- 
rable (1).  Je  rappellerai  également  que  le  courant  qui  se  dirige 
ainsi  de  Tinlestin  vers  le  cœur  est  très  fort  (2),  mais  qu'il  reste 
encore  beaucoup  d'obscurité  sur  le  mécanisme  de  ce  mouve- 
ment. 

D'après  ce  que  nous  savons  sur  l'absorption  en  général  (â), 
il  est  évident  que  le  passage  des  matières  nutritives  ou  autres 
de  la  cavité  digestive  dans  le  torrent  de  la  circulation  doit 
nécessiter  un  temps  plus  ou  moins  long  suivant  la  nature  de 
ces  substances;  mais  jusqu'ici  on  n'a  constaté  que  peu  de  faits 
propres  ù  nous  éclairer  sur  ce  sujet  (ft). 

§  7.  —  Pour  compléter  celte  étude  de  la  digestion  et 
des  phénomènes  qui  en  dépendent  directement,  il  ne  me  reste 
(|ue  quelques  mots  à  dire  relativement  à  l'absorption  des 
matières  nutritives  qui  peut  s'eflfectuer  dans  la  portion  termi- 
nale (lu  tube  alimentaire.  Ou  sait,  par  les  effets  qui  résultat 
de  rinjection  de  substances  médicamenteuses  ou  toxiques  par 
l'anus,  que  l'absorption  est  assez  active  dans  le  gros  intes- 
tin (5),  et,  d'après  les  changements  qui  se  remarquent  dans 


(i)  Voyez  tome  IV,  page  583.  bable  que  la  deuxième ,  mais  qjat  h 

(2)  Voyez  tome  iV,  page  577.  -  dernière  l'est  moins  (a). 

(i)  Voyez  tome   V ,  page   2*22  et  (5)  L'absorption  par  la  surface  nM- 

suivantes.  queuse  du  gros  intestin  est  moins  rapide 

(U)   llécemment ,   quelques   expé-  que  par  les  parois  de  restomac  (6). 

riences  comparatives  ont  été  faites  par  Elle  sVxerce  sur  les  gaz  aussi  bia 

M.   Funkc  sur  le  degré  de  rapidité  que  sur  les  liquides,  et  lorsqu^on  ob- 

avec  lequel  l'absorption  des  peptones,  stacle  mécanique  s'oppose  d^une  n>- 

celle  du  sucre  et  celle  du  sel  marin  nière  permanente  à  l'évacoaUon  da 

s'effectuent  dans  r intestin  ;  et  ce  phy-  matières  par   l'anus,  le  gaz  solAf- 

siologiste  a  trouvé  que  la  première  de  diique  absorbé  de   la  sorte  peut  te 

ces  substances  est  presque  aussi  absor-  répandre  dans  rorganisme,  et  < 


(•)  Kunke.  Vektr  iat  endo$motti$che  Yerhalien  éer  Peptonê  {Archit  fur  jmUJM.  AmMi.wti 
PhHi^lf  <^&B.  (•  Mil.  P-  -^i). 

ib)  Briqod.  Ik  Vabêorptùm  de*  êututancu  médicamenteuses  introduite*  da$u  U  §rûi  i 
tous  la  forme  de  cl^tirtê  [Galette  hekdomadairt  de  médeciue,  1857,  t.  IV,  p.  8). 
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la  consistance  des  matières  alimentaires  pendant  leur  séjour 
dans  le  cœcum,  puis  dans  le  côlon,  il  est  évident  qu'elles 
y  continuent  à  céder  à  Torganisme  une  partie  des  liquides  et 
des  principes  solubles  dont  elles  sont  chargées.  Chez  quel- 
ques Animaux ,  le  Cheval ,  par  exemple ,  il  est  probable  que 
la  quantité  de  substances  nutritives  absorbées  de  la  sorte  est 
même  très  considérable  (1)  ;  mais  on  ne  sait  encore  que  fort 
peu  de  chose  à  ce  sujet,  et  les  observations  qui  ont  été 
faites  par  quelques  physiologistes  relativement  au  rôle  des 
vaisseaux  lymphatiques  et  des  veines  dans  cette  portion  com- 
plémentaire de  l'absorption  nutritive  sont  trop  vagues  et  en 
trop  petit  nombre  pour  qu'il  me  paraisse  utile  d'en  discuter 
la  portée. 

§  8.  —  En  résumé,  nous  voyons  que  les  résultats  physiolo-    ^^^ 
giques  de  Talimentalion  dépendent,  d'une  part,  de  la  valeur  ^*^^J^^^ 
nutrilive  des  matières  employées  comme  aliments,  et  de  la  puis-  ^wi^fémAu 
sanee  des  agents  digestifs  mis  en  jeu  pour  en  opérer  l'élabora-     <>»«»"'• 
tion  ;  d'autre  part,  de  l'action  absorbante  exercée  par  les  parois 
de  la  cavité  alimentaire,  et  que  cette  action  est  soumise  aux  lois 
qui  régissent  d'une  manière  générale  les  phénomènes  d'imbi- 


■4  tous  les  tissas  une  odeur  stercoraie,  dère  ce  réservoir  comme  jouant  le 
ainsi  que  cela  a  été  constaté  récem-  principal  rôle  dans  l'absorption  des  li- 
ment dans  des  expériences  où  le  rec-  quides  et  des  matières  nutritives  chez 
tam  avait  été  lié  (a).  les  Solipèdes  (6).  Il  a  vu  aussi  que 
(1)  M.  Colin  a  constaté  expérimen-  les  lymphatiques  du  cœcum  et  du 
talement  que  rabsorption  peut  s*opé-  côlon  sont  gorgés  de  liquides  chez 
rer  très  rapidement  dans  le  c£cum  les  Chevaux  dont  la  digestion  est  en 
du  Cheval,  aussi  bien  que  dans  les  pleine  activité,  mais  il  n'a  jamais 
autres  parties  du  tube  intestinal  de  trouvé  de  chyle  laiteux  dans  ces  vais- 
cet  Animal,  et  ce  physiologiste  consi-  seaux  (c). 


(a)  Pttner.  DU  Gâte  de*  Verdauungischlauehet  und  ihre  Be%Uhungen  %um  Blute  {SitMungt- 
UnchU  der  wiêtenêch.  Akad.  su  Wien,  1800.  t.  XLH,  p.  308). 
(k)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  det  Animaux  domesliquet,  t.  II,  p.  87. 
<r)  Colin,  loc.  cil,,  p.  10. 
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bition  et  d'irrigation  dont  Tcxamcn  nous  a  occupés  dans  une 
autre  partie  de  ce  Cours  (1).  Ainsi,  l'utilisation  des  aliments,  ou 
ce  que,  dans  le  langage  des  usines,  on  appellerait  le  rendement 
du  travail  digestif,  dépend  non-seulement  des  forces  digestives 
elles-mêmes,  mais  aussi  des  circonstances  qui  influent  sur  la 
puissance  absorbante  des  parois  de  la  cavité  où  ces  forces  sont 
mises  en  jeu,  et  nous  savons  par  nos  études  précédentes 
({ue,  parmi  ces  circonstances,  les  plus  importantes  sont  :  le 
degré  de  [iCiméabilité  des  tissus  qui  séparent  les  matières 
absorbables  du  fluide  irrigatoire  dans  lequel  elles  doivent  péné* 
trer;  rétendue  de  la  surface  par  laquelle  celle  imbibition  s'opère, 
et  la  multiplicité  des  points  de  contact  entre  ces  mêmes  tissus 
et  les  liquides  nourriciers;  enfin,  la  rapidité  plus  ou  moins 
grande  avec  hupielle  ces  derniers  lirjuidcs  se  renouvellent  dans 
les  points  où  ils  reçoivent  les  matières  absorbées  et  se  répan- 
dent ensuite  dans  les  dernières  parties  de  Torganisme  où  ils  doi- 
vent les  distribuer.  La  grandeur  des  résultats  obtenus  par  le 
travail  digestif  ciiez  les  divers  Animaux  no  dépend  donc  pas 
seulement  du  régime  de  ces  êtres,  de  la  puissance  chimi(|uc 
de  leurs  sucs  digestifs,  ou  des  instruments  inécanicpies  à  Taide 
desquels  raclion  dissolvante  de  ces  liijuides  est  favorisée,  mais 
aussi  dos  dispositions  organiques  qui  influent  sur  les  phéno- 
mènes d'absorption  gastro-intestinale  et  du  degré  de  perfcilion 
du  travail  irrigatoire. 

Je  ne  pourrais,  sans  sortir  des  liniiles  assiiinées  à  ces  Leçons, 
examiner  tous  les  cas  particuliers  dans  lesquels  chacune  de  ces 
cir(*onstances  vient  modifier  les  résultats  [)hysiologiques  du  tra- 
vail digestif;  mais,  aiin  de  bien  fixer  les  idées  à  ce  sujet,  il  inc 
parait  utile  de  rappeler  ici  (juelques-unsdes  laits  que  nous  con- 
naissons déjà,  et  de  monirer  les  relalions  (  pi 'ils  peuvent  avoir 
avec  le  sujet  cpii  nous  oeeupe. 

il)  Vo)i»z  tome  V,  pape  176  et  suivantes. 
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Indépendamment  des  diiîérences  que  j'ai  déjà  signalées  dans 
le  degré  de  perfectionnement  des  instruments  préhenseurs, 
sécateurs  ou  broyeurs,  qui,  chez  les  divers  Animaux,  jouent  un 
rôle  plus  ou  moins  important  dans  le  travail  de  la  digestion,  et 
des  variations  que  nous  avons  rencontrées  dans  la  constitution 
ou  dans  les  produits  des  organes  sécréteurs  qui  fabriquent  les 
liquides  digestifs,  il  est  un  grand  nombre  de  particularités  ana- 
lomiques  dont  nous  connaissons  également  Texistcnce,  et  dont 
l'influence  doit  être  très  considérable  sur  le  rendement  du  tra- 
v:ûi  alimentaire,  à  raison  de  leurs  relations  avec  la  puissance 
absorbante  des  parois  de  la  cavité  digestive. 

Ainsi,  il  est  évident  que,  même  en  supposant  toutes  choses  influent 
égales  d'ailleurs,  le  résultat  imal  du  travail  digestif  doit  être  circuiaioire. 
comparativement  faible  chez  les  Animaux  inférieurs,  où  Tirri- 
Kalion  organique  est  presque  imperceptible,  comme  c'est  le  cas 
chez  les  êtres  qui,  dépourvus  d'une  circulation  proprement 
•lite,  i\v  renouvellent  que  d'une  manière  lente  et  irrcguliùre  le 
fluide  nourricier  en  contact  avec  les  [larois  de  la  cavité  diges- 
tive, à  travers  lesquelles  les  matières  nutritives  y  arrivent.  Il 
est  également  manifeste  (|ue,  chez  les  Animaux,  tels  que  les 
Iuse(!tes,  qui  ont  une  circulation,  mais  chez  lesquels  les  courants 
sanguins,  parcourant  seulement  un  système  de  lacunes  inter- 
organirjues  irrégulières,  ne  peuvent  être  rapides  dans  1  épais- 
seur des  membranes  interposées  entre  les  produits  de  la  diges- 
tion et  le  fluide  nourricier  général,  l'utilisation  de  ces  [)roduits 
doit  être  moins  facile  que  chez  les  Animaux  dont  le  système 
irrigatoire  plus  perfectionné  envoie  dans  la  substance  de  ces 
membranes  perméables  une  foule  de  canaux  réguliers  que  des 
'îotirants  rapides  traversent  sans  cesse.  Par  conséquent,  le  degré 
de  |HTfiîclion  atteint  par  les  fonctions  digestives,  est  en  partie 
8ulK)nlonné  au  degré  de  pcrfeclionnementdc  l'appareil  circula- 
toire; rt  par  (*onsé(|uent  aussi,  d'après  des  diiîérences  que  nous 
î^vons  exisler  dans  cet  appareil,  chez  les  divers  Animaux,  nous 
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pouvons  prévoir  qu'il  doit  se  rencontrer  parmi  eux  de  grandes 
inégalités  dans  le  rendement  du  travail  alimentaire;  que,  sous 
ce  rapport,  les  Mollusques  et  les  Articulés  doivent  être  mieux 
partagés  que  les  Zoophytes,  mais  inférieurs  aux  Vertébrés,  et 
que,  parmi  ces  derniers,  les  Mammifères  et  les  Oiseaux  doivent 
être  supérieurs  aux  Reptiles  et  aux  Poissons.  L'adjonction  de 
l'appareil  lymphatique  au  système  des  vaisseaux  centripètes 
constitué  par  les  veines  est  aussi  une  circonstance  qui,  en  faci- 
litant l'écoulement  intérieur  des  produits  de  la  digestion,  tend 
à  augmenter  les  résullats  utiles  de  cette  fonction,  et  par  consé* 
quent,  sous  ce  rapport  encore,  les  Vertébrés  sont  plus  favorisés 
que  les  Invertébrés,  et  les  Mammifères,  où  le  système  des  vais- 
seaux lymphatiques  est  plus  parfait  qu'ailleurs,  sont  les  mieux 
partagés  de  tous  les  Animaux. 

En  étudiant  l'absorption,  nous  avons  vu  que  cette  fonction 
donne  des  résultats  d'autant  plus  considérables^  que  la  surface 
Sicturt,  par  laquelle  elle  s'exerce  est  plus  étendue,  toutes  les  autres 
conditions  étant  supposées  les  mêmes.  Le  rendement  du  travail 
digestif  doit  donc  être  subordonné  en  partie  à  rétendue  de  la 
surface  des  parois  de  la  cavité  où  séjournent  les  matières 
alimentaires  absorbables.  Or,  les  divers  Animaux  présentent, 
comn)e  nous  le  savons,  de  grandes  différences  sous  oe  nip- 
porl.  Ainsi,  chez  les  Zoophytes,  où  la  cavité  digcstivc  est  un 
sac  seulement,  la  surface*  absorbante  dont  Toiganismo  dis|H>se 
ne  peut  être  que  très  petite,  comparativement  à  la  capacité  de 
ce  réservoir  alimentaire,  et  nous  avons  vu  qu'un  des  premiers 
[)erfeclionnements  introduits  par  la  Nature  dans  la  constitution 
deTappareil  digestif  consiste  dans  la  substitution  dun  tube  étroit 
\\  la  portion  reculée  de  la  poche  stoniacale.  Je  rappellerai  aussi 
que  nous  avons  vu  la  surface  absorbante,  constituée  de  la  sortf 
par  les  parois  de  l'intestin,  s'étendre  de  plus  en  plus  cliez  les 
Anunaux  supérieurs  par  le  dévcloppenicnl  de  replis  ou  même 
de  prolongements  iiliformes  qui  baignent  dans  les  produits  du 
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travail  digestif  et  en  activent  l'absorption  ;  mais  qu'avant  d'avoir 
recours  à  la  création  de  ces  instruments  spéciaux,  la  Nature 
obtient  un  premier  degré  de  perfectionnement  par  voie  d'em- 
prunt. En  effet,  nous  avons  vu  que,  chez  un  grand  nombre 
de  Zoophytes,  de  Mollusques  et  d'Animaux  annelés,  certaines 
dépendances  de  l'estomac  ou  de   l'intestin,  qui  d'ordinaire 
sont  destinées  seulement  à  verser  dans  la  cavité  digestive  des 
sucs  dissolvants  et  affectent  alors  la  forme  de  conduits  étroits, 
se  dilatent  de  façon  à  pouvoir  recevoir  dans  leur  intérieur 
les  matières  alimentaires,  et  concourent  à  en  opérer  l'ab- 
sorption. Cette  disposition  organique,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occa- 
sion de  parler  sous  le  nom*  de  phlébentérisme  (1) ,  trouve 
ainsi  son  explication  physiologique,  et  doit  être  considérée 
comme  se  liant  à  un  premier  degré  de  perfectionnement  du 
travail  alimentaire  chez  les  Animaux  où  l'irrigation  nutritive  n'a 
|)as  le  degré  d'activité  nécessaire  pour  répondre  aux  besoins 
(le  l'organisme  (2). 

Si  j'avais  à  traiter  de  l'histoire  particulière  des  diverses 
espèces  zoologiques,  il  me  faudrait  insister  davantage  sur  plu- 
sieurs des  points  (jue  je  viens  d'effleurer,  ainsi  que  sur  les  varia- 
lions  qui  se  remarquent  dans  le  régime  des  Animaux,  dans  la 


(t)  Voyez   tome   m,  pages  385,  tiel  comporte  la  présence  d'un  appâ- 
tât, etc.,  et  tome  V,  page  285.  reii  vasculaire  complet.  Mais  on  sait 
(2)  M.  de  Quatrefages,  qui  a  introduit  aujourd'hui  que  ce  n'est  pas  seule- 
daos  la  science  un  grand  nombre  de  ment  pour  se  substituer  au  système 
bits  nouveaux  relatils  au  phlébenté-  circulatoire  spécial,  et  pour  constituer 
rtHiie,  et  qui  a  présenté  à  ce  sujet  bc^u-  une  ébauche  d'appareil  irrigatoirc,  que 
œap  de  considérations  imporuntcs,  les  dépendances  tubulaires  du  tube 
nprdail  d'abord  ce  mode  d'organi-  digestif  peuvent  recevoir  la  destination 
Miion  de  l'appareil  digestif  comme  se  indiquée  ci-dessus.  Ce  mode  d'organi- 
Hanl  toujours  à  un  état  de  dégradation  sation  peut  coexister  avec  un  système 
dasyMèmecirculaloire,  et  comme  étant  vasculaire,  et  il  doit  èlre  regardé  alors 
pv  conséquent  im  caractère  d'infé-  comme  un  signe  de  perfectionnement 
^ité  zoologiquc   quand   il    existait  physiologique  plutôt  que  comme  un 
^♦•z  (li?4  Animaux  dont  le  type  esseii-  indice  (rinfériorité. 
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durée  de  leur  travail  digestif  et  dans  les  circonslances  qui  rac- 
compagnent; mais  tel  n'est  pas  Tobjet  de  ce  Cours. 

Je  terminerai  donc  ici  Texamen  des  phénomènes  de  la  diges- 
tion, et  dans  la  prochaine  Leçon  je  passerai  à  l'histoire  d'une 
autre  fonction. 

Nous  avons  étudié  successivement  le  sang,  considéré  sous 
le  rapport  de  sa  composition,  de  ses  mouvements  dans  l'orga- 
nisme, de  ses  relations  avec  l'air  atmosphérique  et  avec  les 
matières  alimentaires  ;  nous  chercherons  maintenant  à  nous 
rendre  compte  de  l'emploi  de  ce  liquide  dans  l'économie  ani- 
male, et  dans  ce  but  nous  nous  occuperons  d'abord  du  mode 
de  production  des  humeurs  qui  en  dérivent,  ou,  en  d'autres 
mots,  nous  aborderons  l'histoire  des  sécrétiom. 


SOIXANTE  ET  UNIÈME  LEÇON. 


tn  sÉCBÉnoHS.  —  Structure  des  glandes.  —  Glandes  imparfaites.  —  Vésicules 
adipratet,  capsules  surrénales ,  corps  thyroïde,  thymus  et  rale«  —  Glandes  par- 
faites. 


$  1 .  —  Les  physiologistes  donnent  le  nom  de  sécrélions  aux    camcicrcs 
Ides  par  lesquels  les  êtres  vivants  séparent  de  leur  fluide  nour*  phénomènes 
ider  général  des  matières  particulières  qui  ne  pourraient  s'en    sécréuon. 
chapper  en  vertu  de  leur  diffusibilité,  et  qui  ne  deviennent  pas 
irties  constituantes  de  l'organisme  vivant  dont  elles  procèdent, 
lais  qui  sont  destinées  à  être  expulsées  au  dehors  ou  à  être 
lises  en  réserve  pour  servir  à  d'autres  usages  dans  Tintérieur 
e  l'économie. 

La  ligne  de  démarcation  entre  ces  phénomènes-el  ceux  que 
ous  avons  étudiés  précédemment  sous  les  noms  de  transsada- 
ion  ou  iVexhalation  (1)  n'est  pas  toujours  nettement  tracée,  et 
'est  aussi  par  des  nuances  graduelles  que  la  Nature  semble 
asser  de  ce  travail  éliminatoire  à  celui  (|ui  a  pour  résultat 
I  création  de  tissus  vivanis ,  et  qui  nécessite  l'intervention 
l'autres  forces.  Mais,  malgré  ces  liaisons,  la  sécrétion  est 
ine  l'onction  (jui,  en  général,  est  facile  à  caractériser,  et 
|ui  doit  être  pour  nous  l'objet  d'une  étude  particulière.  Déjà, 
I  plusieurs  reprises,  j'ai  eu  l'occasion  de  parler  de  phéno- 
wnes  sécrétoires,  d'organes  qui  en  sont  le  siège,  et  de  produits 
piieu  résultent,  tels  que  la  salive,  le  suc  gastrique,  la  bile  ou 
ï^mv  paiMîréatique,  et,  a  mesure  que  je  [tasserai  en  revue  les 
fondion>  dont  l'étude  nous  reste  encore  A  faire,  j'aurai  souvent 

\h  NoNci  tome  IV,  page  391  ul  suivaiilcs. 
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;«  parler  d  autres  humeurs  dont  lorigiue  est  analogue.  En  ce 
moment,  je  ne  nroccui)erai  donc  pas  de  toutes  les  sécrétions, 
et  je  me  bornerai  a  traiter  de  eelles  qui  sont  essenlieliemeiil 
excrétoires,  après  avoir  exposé  les  faits  qui  me  semblent  les  plus 
propres  à  nous  donner  une  idée  juste  de  la  nature  du  travail 
sécrétoire  en  général,  et  des  instruments  qui  Teffeetuent, 

On  donne  le  nom  de  glandes  aux  instruments  physiologiques 
qui  sont  spécialement  chargés  de  sécréter  les  humeurs  desti- 
nées à  être  expulsées  directement  au  dehors  ou  versées  dans  la 
cavité  digestive,  et  on  l'applique  aussi  aux  organes  qui,  en  raison 
de  leur  structure,  semblent  devoir  remplir  des  fonctions  analo- 
gues, bien  que  les  produits  qu'ils  élaborent  ne  puissent  être 
excrétés. 
Dm  gtandes.       Lcs  glaudcs  Ics  plus  rcmarquablcs  par  leur  volume  et  leur  im-   ? 
portance  sont  le  foie,  le  pancréas,  les  glandes  salivaires,  les  reins,   ,. 
les  testicules,  les  ovaires  et  les  glandes  mammaires,  organes  qui  f 
sont  tous  pourvus  d'un  canal  excréteur  ou  de  conduits  qui  en  * 
tiennent  heu.  L'élude  de  leur  structure  intime  présente  souvent  i 
(les  diflicultés  considérables  et  a  oc(;upé  l'attention  d'un  grawl   ■ 
nombre  d'anatomislcs.  Malpighi,  dont  j'ai  déjà  eu  ù  citer  les  dé-  \ 
couvertes  nombreuses  (1  ) ,  fut  le  [)reniier  à  jeter  (juelque  lumièn*  !- 
sur  ce  sujet;  il  considéra  les  glandes  comme  étant  formées  «l'un   ■ 
assemblage  de  vaisseaux  sanguins  et  de  canalicules  excréteurs  ^ 
dont  l'extrémité  radiculaire  serait  fermée  et  sans  connnunieation  ■ 
directe  avec  le  système  circulatoire.  Un  de  ses  contem|K)raiib.   " 
justement  célèbre  pour  sa  grande  habileté  dans  l'art  des  injet-  , 
tions,  Ruysch  (2),  crut  au  contraire  avoir  constaté  que  h 
racines  des  canaux  excréteui's  des  glandes  n'étaient  que  la  con- 
liiniation  de  certaines  branches  terminales  des  arli'res,  el, 
jus(|ue  dans  ces  derniers  temps,  les  anatomistes  ont  été  partagi*» 
d'opinions  sur  ce  sujet.  Mais  les  moyens  d'investigation  iM 

(1)  ^u>oz  lomc  I,  pijpe  /il. 
(!i)  Vo>ex  loiiic  m  ,  iMige  UO, 


STRUCTURE    DES    ORGANES   SÉGRÉTRURS.  197 

96  aujourd'hui  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard,  et 
lis  de  reconnaître  non-seulement  que  les  cavités  où  les 
.  sont  sécrétées  se  trouvent  toujours  séparées  de  celles 
ennent  les  fluides  nourriciers(l),  et  que  cette  séparation 


ighi,  dont  les  travaux  datent 
de  moitié  du  xvir  siècle, 
lootes  les  glandes  comme 
ées  essentiellement  par  la 
m  nombre  plus  ou  moins 
le  de  petites  ampoules,  ou 
ilogues  aux  cavités  qui  sont 
ins  certaines  membranes,  et 
anoes  sous  le  nom  de  foUi- 
opinions  de  ce  grand  ana- 

furent  pas  exemptes  d'er- 
il  ne  s'éloigna  que  peu  de 
I  ce  qui  concerne  la  dispo- 

Je  viens  de  parler  (a).  En 
ich  soutint  au  contraire  que 
I  étalent  composées  unique - 
Meaux  sanguins  unis  par  du 
Km»  appelons  aujourd'hui 
tquMl  n'y  avait  ni  ampoules 
•  organiques  quelconques 
g  en  circulation  et  la  cavité 

enfin,  que  celle-ci  n'était 
Inualion  des  vaisseaux  san- 
ins  trop  étroits  pour  laisser 
og,  et  livrant  passage  seu- 
Kqnide  dont  les  humeurs  se 
[6).  On  fonda  sur  cette  hy- 
le  Uiéorie  toute  mécanique 


des  sécrétions,  et  les  physiologistes  se 
livrèrent  à  beaucoup  de  discussions 
à  ce  sujet.  Plusieurs  auteurs,  panni 
lesquels  je  citerai  Boerhaave  et  Fer- 
rein  (c) , combattirent  les  vues  de  I^iysch  ; 
mais  du  temps  de  Haller  elle  était  assez 
généralement  adoptée  (d),  et  de  nos 
jours  même  elle  compta  des  parti- 
sans (e).  Bichat  considéra  la  question 
comme  insoluble  et  conune  ne  devant 
pas  occuper  l'attention  des  anatomis- 
les  (/"}.  Enfin  Béclard,  dont  l'autorité 
était  très  grande  dans  l'école  de  Paris 
il  y  a  quai*ante  ans,  pensait  que  Topi- 
nion  de  Ruysch  pourrait  bien  être 
l'expression  de  la  vérité  en  ce  qui  con- 
cerne certaines  glandes,  telles  que  les 
reins,  les  testicules  et  le  foie,  tandis 
que  les  vues  de  Malplghi  seraient  con- 
formes à  ce  qui  existe  dans  les  glandes 
salivaires,  le  pancréas,  etc.  (g). 

Ce  sont  principalement  les  recher- 
ches de  J.  Millier,  publiées  en  1830, 
qui  fixèrent  l'opinion  des  anatomistes, 
quant  à  la  non -continuité  des  cavités 
glandulaires  avec  les  vaisseaux  san- 
guins ;  ses  observations  portèrent  sur 
toutes  les  glandes  et  furent  étendues  à 


i,  ikviseerum  êtructura  txercUatio  anatomka  (Opéra  omnia,  4686,  t.  II,  p.  57 
»  Unutura  glandularum  conglobatarum,  cffruinUliumque  partium  epittola  {Opéra 
18.  p.  137). 

Utfakriea  glandularum,  ad  Bœrhaavium,  1722. 
«•  Spittola  de  fabrica  glandularum,  1722. 

Sërla  structure  de*  viscère*  nommé*  glanduleux,  etc.  {Mém.de  l'Acad.des 
^  p.  400). 

(f  pirfium  corporis  humani  prœcipuarum  fabrica  et  functionilms,  t.  V,  p.  27  H 
wUëfhfsiologia:,  t.  H,  p.  734  et  soît. 
Trtité  de  physiologie,  1829,  t.  III,  p.  439. 
iMfMMtf  générale  (édit.  de  MaingauU),  t.  II,  p.  603. 
rd,  Élément*  d'anaUmUgénéraU,  1823.  p.  424. 
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L'irieulc* 

de*  orf  tnitcA 

Mcrwoire* 

élémentaires. 


est  établie  par  un  tissu  vivant,  mais  aussi  que  les  instruments 
essentiels  de  toute  sécrétion  sont  des  utricules  ou  petites  cavités 
closes  qui  présentent  un  mode  d*organisa(ion  déterminé,  qui 
sont  douées  de  vitalité,  qui  accumulent  dans  leur  intérieur  les 
matières  dont  se  compose  Thumeur  sécrétée,  et  qui  meltenl 
ensuite  ces  matières  en  liberté. 

Ce  que  Ton  peut  appeler  la  théorie  cellulaire  des  séerétions 
ne  prit  naissance  qu'il  y  a  une  vingtaine  d'années  ;  elle  fut  pro- 
posée d'abord  par  un  physiologiste  célèbre  de  rAllemagf)e, 
M.  Pnrkinje,  et  développée  bientôl  après  \)ar  MM.  Schwann, 
Hcnle,  Goodsir,  Bowman  et  Lereboullet.  Aujourd'hui,  elle 
est  adoptée,  avec  quelques  légères  variantes,  par  presque  tous 
les  physiologistes,  et  elle  me  semble  efre  l'expression  de  b 
vérilé  (l). 


Pensemblc  du  règne  animal.  Or,  chez 
\os  Invcrlébn'^,  la  structure  de  ce» 
organes  CHt  souvent  beaucoup  plus  facile 
à  étudier  quo  chez  rHonime ,  et  il  lui 
fut  par  cons<kiuent  possible  de  mettre 
mieux  en  évidence  les  caractères  géné- 
raux des  appareils  sécréteurs  que  ne 
l'avaient  fait  ses  devanciers.  Mais  je 
dois  ajouter  que  Millier  ne  poussa  pas 
assez  loin  les  investigations  microsco- 
piques, et  que,  tout  en  se  rendant  bien 
rx>mpte  de  la  coufonnation  des  parties 
radie ulalres  des  conduits  glandulaires, 
il  ne  jeta  aucune  lumière  nouvelle  sur 
la  structure  intime  du  tissu  qui  consti- 
tue la  partie  essentielle  de  tout  organe 
sécréteur  (a). 

(1)  Eu  182Û,  Dutrochel  aperçut  la 
structure  ulriculaire  des  organes  sécré- 


teurs chez  certains  Animaux,  mai»!» 
observations  ne  portèrent  que  sur  If 
foie  et  les  glandes  salivaires  des  Coli- 
maçons, et  ce  fut  par  des  vues  théori- 
ques plutôt  ((ue  par  la  constatatioo  en 
faits  qu'il  se  trouva  conduit  Je  admettre 
que  partout  «  la  cellule  est  roq^aar 
sécréteur  par  excellenre  »  (fc). 

M.  Purltinje,  dont  les  travaux damt 
de  1837,  fut  le  premier  à  dooiifr  ï 
cette  opinion  des  bases  soUdes  ;  fl  ft 
connaître  les  utricules  élémentaires  ds 
glandes  salivaires,  du  pancréas  et  do 
glandules  muqueuses,  et  les  compva 
aux  cellules  des  plantes  (e).  Btailftt 
après  M.  ilenle  fit  une  étude  plus  ap- 
profondie des  tissus  épithélîqiies ,  d  1 
généralisa  ensuite  les  notious  acquise 
touchant  la  structure  véricolaire  de» 


{il}  J.  yiill«*r,  Ue  glanlulnrum  s€ceriienlium  ttructufa  punition  ecrumquê  frim 
in  Homineat(iuê  Atutnalibus.  Liptw,  iS30. 

1^1  DuiroctiPt.  nf.rhtiuhei  aiuUoininuex  et  phifêiohgiqtut  tur  lu  ttritcture  inlimt  itê  ^ 
fl  des  Vegt'taux.  p.  iOi  oi  203. 

(r)  FNirkinjp.    Itrrirhl  ulu-i'  die    Vertimmlmi/i   tler  .SâturfnrMrher    *u  Prm§  IM  Jmkrt  t*^- 
|..  174. 
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toutes  les  observations  microscopiques  les  mieux 
it  à  établir  que  partout  où  des  phénomènes  de 
manifestent,  il  existe  des  organites  vésiculaires  ; 
Iules  sont  des  corps  vivants  qui,  en  se  déve- 
orbent  ou  élaborent  dans  leur  intérieur  les  ma* 


litres,  soit  par  ses  pro*  laires,  firent  ftJre  de  nouTcaux  pro- 
(a)«  soit  par  celles  de  grès  à  cette  parUe  essenUelle  de  This- 
hlstologistes  sur  cer-  toire  des  organes  sécréteurs  chez  les 
iréteurs en  particulier,  Animaux  vertélirés  (d).  Enfin,  des 
idoles  stomacales  (6),  recherches  analogues,  faites  principa- 
les autres  glandes  gé-  lement  sur  les  Animaux  invertébrés,  et 
travaux  de  MM.  Va-  dues  à  MM.  Goodsir,  Laidy,  H.  Mec- 
Bowman,  Mandl ,  kel,  V^illiams,  Leydig,  etc«  étend!- 
Iwleurs  autres  anato-  rent  et  complétèrent  les  résultats  oh- 
slructurc  et  le  rôle  tenus  par  les  auteurs  dont  je  viens  de 
les  éléments  glandu-  parler  (e). 


Hr  Àuibreihing  ier  KpitheUum  im  wumehUehên  tCârpir  (liail«r*s  AreMnf  fÊt 
1838,  p.  i03). —  Traité  d'anatomie  générale,  trad.  par  JounUn,  t.  II,  p.  465 
IMl.,  t.  Vill. 

ïwr  Kenntnitt  dtr  Yerdauung,  1839,  p.  48. 
AfMtsotitf  nonnulld,  àUtwt.  inaug.  Beriio,  1839. 
mgmente  sur  Phytiologie  der  Zeugung. 

'§§^  %ur  Kenninit*  der  GeuhUehtiverhéUSniue  une  iêr  Samenl^^tigkêU  wir- 
11.  —  Du  Bildung  der  Samenfdden  in  Bldêchen  {ùenktehriften  der  aligim. 
mllêekâft  fUr  NaturwietenschafUn,  1846,  t.  VHI).  , 
wtkêt  on  the  Origin,  Mode  of  Development  and  Nêture  ofSpermaiie  PaHi^ 
l  mUr.,  nouY.  série,  t.  Y,  p.  29). 
t  R.  LeMkart,  art.  Skmen  (Todd's  Cgelop,  ofAnal.  and  PhgtUA,,  t.  IV,  p.  278 

àkêcinierung  et  art.  Gewebe  (Wagner*»  HandmùrUr^ch  der  Phi/eMogiê, 

mmîhe  Mueoui  Membrane  {MU.  Gautte,  1839  et  1848). 

MoeoiJS  MiMBiiAiiE  (Todd't  Cyelop.  of  Anat.  and  Phytiol.,  t.  HT,  p.  484). 

ml$  mieroêcepique,  1. 1,  p.  194  et  tuW. 

têênirU  mé.anitme  det  téerétUmt  {Ann.  dee  tcUnetê  nat.,  1846,  3*  lirie, 

àuêt,  der  mdnnUchen  Getehleehtiorgane  und  Analdrûten  der  Sdugethiere 
mgeh.  Zoologie,  1850,  t.  U,  p.  1).  —  AntUorni^eh-hUtologitthe  Uniereu- 
l#  wU  Reptilien,  1853.  —  Lehrbuch  der  HUMogU,  1857. 
unU  d'kiêtologie,  Irad.  par  Béclard  et  6ée,  1855. 

tft#  VUimate  Secreting  Structure  (  Trane.  of  the  Sdinburgh  Royal  Societg, 
Pathol.  Obterv,,  1845.  p.  20  et  tuiv.). 

Om  on  the  Comparaiive  Structure  of  the  Li»er  (American  Journal  ofthe 
848). 

ri«  aifirœ  vaeit  tanguiferie  (Valcntin's  Repertorium,  1841). 
^ÊnÊOÊpU  einiger  DrtLtenapparaU  der  niederen  Thiere  (MJiUer's  irtMip  Ar 
•  1846.P.1). 

0to  tke  Phytiologg  of  Celle,  untk  the  View  to  elueidate  tke  Lawi  rtgulatktg  the 
Ulome  of  Glanât  ifiug't  Hospital  Reporte,  2*  aërie,  1840,  t.  IV,  p.  273). 
mehiêrHiitologie,im. 
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lières  caracléristiques  de  Thumeur  sécrétée,  et  qui,  parvenues 
à  un  certain  degré  de  maturité,  laissent  échapper  ces  sub- 
stances. 

Ce  tissu  ulricuiaire,  dont  nous  aurons  bientôt  à  faire  une  éUide 
plus  approfondie,  présente  les  mêmes  caraclères  essentiels  que 
celui  qui  recouvre  la  surface  extérieure  du  corps  des  Animaux, 
et  qui  constitue  Tépiderme  ;  il  est  aussi  de  la  nature  du  revête- 
ment analogue  appelé  épithélium,  que  nous  avons  trouvé  à  bi 
surface  libre  des  membranes  mu({ueuses  dont  les  parois  des 
voies  aériennes  et  du  tube  digestif  sont  tapissées,  et  en  général 
il  semble  être  un  prolongement  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces 
couches.  Il  peut  servir  à  la  fois  comme  tunique  protectrice  et 
comme  instrument  de  sécrétion,  en  sorte  que  le  travail  sécrc- 
toire  peut  être  effectué  par  la  surface  de  la  peau  ou  parceDe 
des  membranes  muqueuses  qui  tapissent  les  diverses  cavilés 
dont  je  viens  de  parler.  Mais,  quand  la  fonction  se  [)erfectioDne, 
elle  est  dévolue  à  des  instruments  spéciaux,  qui  résultent,  soit 
de  Tadaptalion  de  certaines  parties  de  la  tunique  générale  à  cel 
usage  particulier,  soit  de  la  création  d'organes  nouveaux  (jui, 
de  même  que  les  précédents,  sont  en  quelcjue  sorte  des  dépen- 
dances du  système  tégumentaire  général.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  la  couche  de  cellules  repose  sur  une  membrane  dite  basi- 
laire  qui  la  sépare  des  vaisseaux  sanguins  ou  des  canaux  qui 
en  tieiment  lieu.  Enfin,  ce  tissu  utriculaire  peut  prendre  nais- 
sance aussi  dans  la  profondeur  de  l'organisme  sans  avoir  aucune 
connexion  avec  la  couche  épithélique  ou  ses  prolongements,  el 
être  alors,  soit  dispersé  dans  les  différentes  parties  du  corps, 
soit  localisé  de  façon  a  constituer  un  on  plusieurs  organes  par- 
Hculiers. 

Les  agrégats  de  tissu  sécréteur  qui  se  trouvent  ainsi  isolés 
jénio^iiiicni  ^^"s  la  substance  de  l'organisme,  ou  qui  s'y  enfoncent  plus  oo 
moins  profondément,  tout  en  restant  en  continuité  avet^  I* 
couche  du  tissu  utriculaire  dont  se  composent  l'épidenne  culan*^ 
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et  l'épithélium  des  membranes  muqueuses,  peuvent  rester  mas- 
sifs ou  se  creuser  d'une  cavité  centrale,  par  suite  de  la  destruction 
des  cellules  qui  en  occupent  le  centre  ou  Taxe,  tandis  que  d'au- 
ires  prennent  naissance  et  s'accroissent  à  la  périphérie.  Ces 
agrégats  constituent  alors  des  poches  ou  des  tubes  dont  l'inté- 
rieur est  occupé  par  les  produits  du  travail  sécrétoire  ainsi  mis 
en  liberté,  et  dont  leâ  parois  sont  tapissées  par  une  couche 
(ruiricules  dont  la  portion  périphérique  est  en  rapport  avec  les 
parties  cireonvoisines  de  l'économie,  et  peut  être  le  siège  d'un 
phénomène  de  développement  plus  ou  moins  rapide.  Enfm,  par 
les  progrès  de  ces  modifications^  la  cavité,  d'abord  close,  peut 
s'ouvrir,  soit  au  dehors,  soit  dans  l'intérieur  de  quelque  autre 
i^avité  adjacente,  et  y  verser  les  matières  accumulées  dans  son 
intérieur.  La  plupart  des  glandes  passent  par  ces  différents  états 
|)endant  les  premiers  temps  de  leur  développement  chez  l'em- 
brjon,  et  conservent  toujours  la  dernière  des  formes  que  je 
viens  de  mentionner,  de  façon  à  avoir  un  canal  permanent  dis- 
posé pour  1  évacuation  des  produits  de  leur  sécrélion;  mais, 
chez  d'autres,  cette  voie  de  sortie  ne  se  forme  qu'au  moment 
oiï  1  évacuation  doit  avoir  lieu,  et  résulte  d'une  rupture  des 
parois  de  la  cavité  intérieure,  qui  jusqu'alors  était  close.  Enlin, 
pour  d'autres  organes  dont  la  structure  est  d'ailleurs  analogue 
à  celle  des  glandes  excrétoires  dont  je  viens  de  parler,  la  cavité 
intérieure  reste  toujours  fermée  ou  ne  se  constitue  même 
pas,  et  les  matières  sécrétées  ne  peuvent  en  sortir  que  par 
absorption,  c'est-à-dire  pour  rentrer  dans  le  fluide  nourricier 
it>mmun. 

§2.-11  en  résulte  que,  sous  le  rapport  physiologique  aussi  cu^mBcii 
bien  que  sous  le  rapport  anatomique,  il  y  a  une  distinction     ^^'^ 
importante  à  établir  entre  les  organes  sécréteurs  qui  sont 
pourvus  d'un  canal  évacuateur,  soit  permanent,  soit  ndventif, 
et  ceux  qui  en  sont  toujours  privés,  et  ne  peuvent  pas  verser 
liors  de  l'organisme,  soit  directement,  soit   par  l'intermé- 
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diaire  des  cavités  ouvertes,  telles  que  le  tube  digestif,  les 
produits  de  leur  aciivilé  fonctionnelle.  J'appliquerai  aux  pre- 
miers le  nom  de  glandes  excréteuses^  et  j'appellerai  les  seconds, 
ainsi  qu'on  le  fait  généralement,  des  glandes  imparfaites. 
Enfin  ,  je  distinguerai  les  glandes  excréteuses  en  glandes 
parfaites^  quand  elles  sont  creuses  et  qu'elles  ont  un  canal 
excréteur ,  et  glandes  closes,  quand  elles  n'offrent  pas  ce 
mode  d'organisation,  et  qu'elles  évacuent  leurs  produits  par 
rupture,  soit  directement  au  dehors ,  soit  par  l'intermédiaire 
d'une  cavité  empruntée  à  quelque  autre  appareil^  soit  par  un 
conduit  spécial,  mais  indé|>endant  et  complémentaire  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  glandes  parfaites  ne  fonctionnent 
pas  toutes  de  la  même  manière  :  la  plupart  sont  uniquement 
évacuatrices  et  ne  paraissent  fournir  au  sang  aucun  principe 
nouveau;  mais  il  en  est  qui  agissent  en  même  temps  comme 
organes  alimentateurs  du  fluide  nourricier,  car  elles  y  versent 
des  produits  particuliers.  Les  premières  peuvent  être  appelées 
les  glandes  parfaites  ordinaires^  et  les  secondes  les  glandes 
mixtes,  car  elles  participent  aux  fonctions  des  glandes  excré- 
teuses et  des  glandes  imparfaites.  Le  foie  des  Animaux  vertébrés 
est  le  seul  appareil  sécréteur  qui  soit  ainsi  à  double  effet;  nous 
avons  déj.^  étudié  son  mode  d'action  comme  agent  producteur 
de  la  bile,  et  par  conséquent  comme  agent  excréteur,  et,  dans 
une  prochaine  Leçon,  nous  verrons  que  le  sang,  en  le  traver- 
sant, se  charge  de  matières  sucrées  élaborées  dans  son  inté- 

(1)  J'évit<»  à  dessein  d*eniployer  ici  récrémentitielUs^  celles  qui  concon- 

les  expressions  de  glandes  excrémen-  raient  à  effectuer  la  nutrition  de  Tindl- 

tit telles  e\  récrémentitielles  dont  beau-  vidu  :  la  salive  et  le  suc  gastrique,  par 

coup  de  physiologistes  ont  fait  usage,'  exemple;  et  sécrétions  excrémenti- 

carelles  désignent,  non  pas  la  direction  tiellês  ,  celles  qui  étaient  desUnéfs 

suivie  par  les  produits  de  la  sécrétion  seulement  à  débarrasser  Torganisiiie 

pour  sortir  de  ces  organes,  mais  Pem-  do  certaines  matières  ;    la   sécrétion 

ploi  physiologique  de  ces  produits  dans  urinaire,  par  exemple.  Du  reste,  ff» 

réronomie.  Ainsi  on  appelait  sécrétions  termes  sont  tombés  en  déMétod^. 
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rieur.  Nous  avons  rencontré  aussi,  dans  la  slruclure  anato*- 
inique  de  cette  glande  chez  les  Vertébrés,  des  dispositions  que 
nous  ne  rencontrerons  pas  ailleurs,  et  qui  consistent  principa- 
lement dans  renchevèlreinent  de  ses  vaisseaux  capillaires  san- 
guins et  de  son  tissu  sécréteur^  ainsi  que  dans  la  forme  réticu- 
laire  de  le  portion  initiale  de  ^s  tubes  excréteurs. 

)i  3.  —  Pour  le  moment,  je  ne  m'occuperai  que  peu  des 
fonctions  des  glandes  imparfaites,  car  j'aurai  à  y  revenir  dans 
une  prochaine  Leçon,  quand  j'étudierai  les  transformations 
que  les  matières  alimentaires  subissent  dans  Tintérieur  de 
l'économie  animale ,  et  je  me  bornerai  ù  ajouter  ici  quelques 
mots  au  sujet  de  Thistoire  analomique  de  ces  instruments  sécré- 
teurs. 

Comme  exemple  des  organes  les  plus  simples  de  ce  genre,  ,^^'*"^ 
je  citerai  en  premier  lieu  les  vésicules  adipeuses,  ou  éléments 
oonstitutifs  du  tissu  graisseux  des  Animaux.  Ces  vésicules,  que 
je  ne  saurais  considérer  autrement  que  comme  des  instruments 
d'une  sécrétion  essentiellement  récrémentitielle,  c'est-à*dire 
qui  est  destinée  à  être  reprise  par  le  fluide  irrigatoire  et  à 
servir  ù  la  nutrition,  sont  des  utricules  membraneuses  logées  ^ 
entre  les  trabécules  du  tissu  connectif  et  disséminées  dans 
les  différentes  parties  de  l'économie,  sans  constituer  nulle  part 
une  glande  bien  délimitée.  En  général,  elles  sont  réunies  en 
|)elifs  groupes  irrégulîers  et  lobuliformes,  dont  Taspect  rappelle 
l>oaucoup  celui  de  quelques  glandes  excrétoires  dont  nous 
avons  déjà  eu  Toccasion  d'examiner  la  disposition,  le  pancréas 
à  lobules  épars  des  Rongeurs,  par  exemple  (1).  Ce  sont  de 
petits  sacs  dont  les  parois  sont  d'une  ténuité  extrême  et  dont 
rinlérieur   est  occupé  par  la   graisse  (2).  Lorsqu'elles  ont 


(l)  Voyez  tome  VI,  page  ôO/i.  niuns  au  sujet  des  caractères  du  (issu 

(i)  Jusque  dans  ces  deruiers  temps      graisseux  des  Animaux.  Malpighi  con- 

^^  anaiomisles  «^talent  partageas  d*opi-      sidéra  la  graissa  comme  étant  contenue 
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leur  forme  normale,  elles  sont  arrondies  ef  parfois  sphé- 
riqiies  ;  mais  par  suite  de  la  pression  qu'dles  exercent  les  unes 
sur  les  autres  en  grandissant,  ou  de  la  solidification  de  leur 
contenu,  il  arrive  souvent  qu'elles  deviennent  polyédriques  on 
irrégulières.  La  couleur  de  ces  organites  varie  suivant  celle  des 
matières  grasses  qu'elles  renferment  ;  et  quand  celles-ci  sont 
liquides,  elles  s'en  échappent  facilement  sous  la  forme  de  goiil- 


dans  des  utricules  appendaes  aux  ra- 
dicules des  vaisseaux  sanguins  (a),  et 
son  contemporain  Swammerdam  donna 
une  lx)nne  description  de  ces  vésicules 
non -seulement  chez  les  Insectes,  mais 
aussi  chez  quelques  Animaux  supé- 
rieurs (b).  Plusieurs  anatomistes  des 
\Yi\*  et  XVIII*  siècles  envisagèrent  la 
constitution  du  tissu  adipeux  à  peu  près 
de  la  même  manière  :  Gruetzmacher  et 
AV.  Ilunter,  par  exemple  (c)  ;  mais 
Haller  combattit  cette  manière  de  voir, 
et  s'appliqua  à  établir  que  la  graisse 
pst  déposée  sans  enveloppe  particu- 
lière dans  les  aréoles  du  tissu  con- 
jonctif  commun,  ou  tissu  cellulaire  (d). 
VVolf,  Bichat,  Meckel,  et  plus  récem- 
niont  encore  Ileussinger  et  Blainville, 
regardèrent  aussi  la  matière  grasse 
comme   étant    simplement   épanchée 


au  milieu  d'une  substance  mnqueuar 
interorganique,  ou  répandue  comme 
la  sérosité  dans  les  interstices  du  tism 
conjonctif  général,  qu'ils  appelaient 
tissu  cellulaire  (e).  l)e  nos  jours, 
P.  Béclard  étudia  de  nouveau  la  struc- 
ture de  la  graisse  chez  rilomme ,  et 
adopta  à  peu  de  chose  près  les  opi- 
nions de  Malpighi  et  de  Swammerdam  ; 
mais  il  n'employa  pas  le  microscope, 
et  par  conséquent  il  ne  lui  fut  pas 
possible  d'avancer  beaucoup  la  ques- 
tion (/*).  Les  premières  observations 
décisives  à  ce  sujet  furent  publiées  en 
1827  par  M.  Raspail;  mais  la  des- 
cription des  utricules  adipeuses  don- 
née par  cet  auteur  se  ressentit  trop  d<* 
ses  idées  théoriques  relatives  à  la  con- 
stitution des  cellules  végétales  et  du 
rôle  d'un  pédoncule  ou  hile  (</).  IIiln 


fa)  Malpifbi,  ExereU.de  omento,  pinguidine  et  odipoeis  ductibuê  {Opéra  omnU,  i.  II,  p.  33>. 

{b)  SwammonUin,  Biblia  Naturœ,  t.  I,  p.  311. 

(c)  Gnietniuicber,  De  ouium  meduUa,  4748  (véûcules  adipeoseM  dé  U  moelle,  fif .  S). 

—  W.  Hunier,  Betearchei  on  Cellular  Membrane  {Médical  Obtervat.  and  luquinee,  i.  H. 
p.  i7). 

{d)  Haller,  Elementa  phytiologiœ,  t.  I.  p.  33  et  tuiv. 

{e)  Wolf.  De  tela  dicta  cellulota  {Nova  Aeta  Acad.  Petropol.,  t.  VI.  p.  i59  ;  t.  VII.  p.  âTi) 
t.  VIII.  p.  209). 

—  Bicliat,  Anatomie  générale,  1. 1.  p.  91  etiuW.  (édit.  de  Main^ult). 

—  Meckel,  Manuel  d'anatomie  générale  et  deicriptive,  t.  I,  p.  115  et  Miiv. 

—  Heuuinger,  System  der  Hùtologie,  t.  II. 

—  Blainville,  Court  de  phytiologie  générale  et  comparée,  4833,  t.  U,  p.  33. 
if)  P.  Béclard,  élément*  d'anatomie  généraU,  1823.  p.  \M. 

ig)  Ratpail,  Becherchei  phytiologùiuêt  iur  le*  graitiei  et  le  tittu  adipeux  {Répertoire  générai 
d'anatomU,  4827.  t.  III.  p.  299). 
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telettes,  pour  peu  que  la  membrane  capsulaire  très  délieatc 
qui  constitue  les  parois  de  chacune  de  ces  utricules  soit  atTai- 
blic,  ainsi  que  cela  se  voit  quand  on  les  soumet  à  raclioii 
de  Tacide  acétique,  et  comme  cela  a  probablement  lieu  dans 


récemment,  quelques  micrographes 
oQt  considéré  la  membrane  capsulaire 
de  ces  orgaiiites  comme  étant  consti- 
tuée par  du  tissu  conjonctif  (a)  ;  mais 
MM.  (tluge,  HoIIard,  Gurlt,  Schwann, 
Mandl,  Henle,  Todd  et  Bowman, 
KôUiker,  et  plusieurs  autres  micro- 
graphes,  ont  constaté  qu^il  n*en  est  pas 
ainsi  (6). 

D'un  autre  côté,  tout  en  reconnaii- 
unt  rexistence  de  Tenveloppe  mem- 
l)niniforme  qui  revêt  chaque  sphérule 
de  matière  girasse,  on  peut  se  deman- 
der si  cette  tunique  est  en  réalité  une 
cellule  vivante  dont  l'action  détermine 
l'accumulation  de  graisse  dans  son  in- 
térieur, ou  si  ce  n'est  pas  simplement 
UQ  dépôt  de  maUëre  albuminoîde 
inerte  dont  la  formation  serait  due  à 
l'action  chimique  de  la  gouttelette  de 
graisse  sur  les  principies  alhumineux 
du  liquide  séreux  qui  la  baigne.  En 
effet,  on  sait,  par  les  expériences  d'A- 
cbenton,  que  toutes  les  fois  que  des 


gouttelettes  d'im  corps  gras  saponi- 
fiable  sont  agitées  avec  une  soluUon 
albumineuse,  elles  se  revêtent  chacune 
d'une  pellicule  mince  de  maUère  albu- 
minoîde solide  (c) ,  phénomène  qui 
s'explique  facilement  par  l'affinité  chi- 
mique de  ces  graisses  pour  la  soude, 
et  l'insolubilité  de  l'albumine  quand 
jcs  bases  alcalines  lui  ont  été  enlevées. 
La  sphère  creuse  de  matière  albumi- 
noîde remplie  de  matière  grasse  qui  se 
forme  ainsi  ressemble  beaucoup  à  une 
vésicule  adipeuse,  et  il  est  probable 
que  beaucoup  des  globulins  graisseux 
que  l'on  voit  en  suspension  dans  les 
humeurs  de  l'économie  animale  ne 
sont  pas  autre  chose  que  des  corpus- 
cules inertes  constitués  de  la  sorte. 
Mais  il  me  parait  peu  probable  que 
les  vésicules  du  tissu^adipeux  aient 
la  môme  nature,  et,  d'après  les  signes 
d'activité  qui  semblent  s'y  manifester, 
je  crois  devoir  les  regarder  comihc  des 
organites  vivants. 


lai  Kraute,  Handkueh  der  nientchlichen  AnatomU,  1833,  p.  14. 

--Vakntio.  Ueber  dU  Physiologie  von  Burdach  (Hecker's  WitsenscJiaflliche  Annalen  der 
liiammten  Heilkunde,  1835.  t.  XXXII,  p.  55). 

ib)  Gluge,  Rech.  sur  le*  filtret  primitiveê  des  tistu*  cellulaire  et  tendineux  {Ann.  françaitet  et 
ilranqère*  d'anatomie,  1837,  t.  I,  p.  85). 

—  HoUard,  htch.  sur  Vexittence  et  l'organiiation  det  vésiculet  adipeutfi  (Ann.  (rauçmua 
<i  élrangères  d'anatomie,  1837,  1. 1,  p.  124). 

—  Garlt.  PhytidogU  der  HauuAugethiere,  1837. 

—  Sdiwann,  Mikrotcopisehe  (Mtertuchungeiit  1839. 

—  Mandl,  Anatomie  microscopique,  t.  I,  p.  140.  pi.  10. 

-  Henle,  Anatomie  générale,  l.  I,  p.  4iO. 

—  TudJ  and  Bowman,  The  Physiological  Anatomy  ofMan,  1. 1,  p.  80. 

-  Kôlliker.  Élément*  d'histologie,  p.  108. 

—  Virchovr,  Pathologie  cellulaire,  p.  270. 

(c)  Acbenon,  Ueber  den  physiologischen  Nutxen  der  Feltsto/fe  und  Hbereine  neue  auf  dercu 
^ittirkmg  begrûndete  und  durch  inehrere  neue  Thatsachen  unterttût%te  Théorie  der  ZeUen- 
^»Wuii|  (MuUera  Arthiv  fUr  Ànat.  und  Phytiol.t  1840,  p.  44). 
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rinlérieiir  de  l'organisme  dans  certains  états  des  fluide 
riciers  (l). 

I^  degré  de  consistance  des  vésicules  adipeuses  et  i 
graisseux  formé  par  leur  réunion  dépend  principalemei 
nature  des  matières  grasses  contenues  dans  Tintérieur 
petits  réservoirs.  En  effet,  ces  matières  sont  tantôt  du 
de  la  cire,  d'autres  fois  de  la  graisse  ordinaire  ou  de  I 
c*e8t-à«dire  des  corps  gras  dont  la  fusibilité  diffère  {% 


(i)  Les  vésicul<*s  adipeuses  sont  lisses 
et  brillantes;  elles  réfractent  fortement 
la  lumière,  et  il  est  quelquefois  difficile 
de  les  distinguer  des  gouttelettes  de 
graisse  qui  souvent  se  trouvent  à  Térar 
de  liberté  dans  Tintérieur  de  Torga- 
nisme.  En  effet,  les  parois  de  ces  utri- 
culcs  sont  tellement  minces,  que  sou- 
vent ou  ne  peut  les  apercevoir  ;  mais 
par  le  frottement  on  parvient  facile- 
ment à  diviser  ou  à  réunir  les  goutte- 
lettes huileuses,  tandis  que  dans  les 
m^^mes  circonstances  h*s  vésicules  adi- 
peuses conservent  leur  individualité. 
Traitées  par  l'élber,  ces  demi^^es  de- 
\ieniient  transparent*^  tout  en  conser- 
vant leur  forme.  1/acide  acétique  rend 
leur  tunique  membraneuse  perméable 
à  la  graisse  et  finit  par  la  dissoudre 
complétemenL  ïrts  souvent  on  ap(»r- 
<;oit  sur  un  des  points  de  leur  surface 
une  petite  saillie  qui    parait  corres- 
pondre à  un  vestige  de  noyau  (ci),  et 
il  arrive  aussi  que  la  margarine  con- 
tenue dans  leur  cavité  se  condense 
au  centre  de  la  vésicule,   tandis   que 
l'oléine  restée  liquide  en  occupe  la  péri- 


phérie (6).  Enfin  ,  dans  cerl 
l>athologiques,  on  a  trmivé  ( 
sacs  remplis  en  partie  ptr  de 
site  (c),  ou  contenant  des  crii 
margarine  {d). 

Chez  rHonmie  et  les  autres! 
n^res,  les  vésicules  adipeun 
réunies  en  paquets  lobalifonn 
seulement  par  des  brides  de  II 
jonctif,  mais  aussi  par  un  n 
capillaires  sanguins  (e),  Lean 
sions  varient  beaucoup,  malt 
être  évaluées  le  plus  ordim 
JMilre  0»»'",0'2  et  G»'", 13  (/"). 

(2)  On  désigne  généralemc 
le  nom  de  matières  grajfseêf 
stances  liquider  ou  fusibles  q 
lont  a\ec  une  flamme  volumtn 
déposant  du  noir  de  fumée, 
dissolvent  dans  Talcooi,  mail 
sont  point  solubies  dans  Teiu  ( 
sont  que  tri^peu,  et  qui,  éteadl 
tat  liquide  sur  le  papier,  le 
translucide  en  y  formant  dei 
persistantes.  Connue  caractèrci 
(pies,  on  doit  ajouter  que  ce  • 
principes  immédiats   oiKanUp 


<a}  Exemple  :  lc«  lulliile»  aJipeuK'Mlc  li  iiiocllt'  de>  tw.  ngttrôe»  pv  II.  KôNikci  (A'MMN 
lolt>gu,\K  Ui,  li|(.  iii). 

(6)  Henle.  0^.  ci(.,  U  I,  p.  i2i. 

(c)  KciUiker,  Oyi.  cit.,  p.  lOU.  lig.  51 . 

'd)  Todd  anil  Uowman,  The  Phytioloçkal  Auntomy  ol  Man ,  I.  I,  p.  Hi,  H^.  M. 

{•)  Todd  aiid  Uovvniaii,  Op.  vit.,  t.  I.  p.  81.  flg.  tO. 

(/jKoiiiker,  Oi».  cit.,  p.  lUV. 
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ces  variations  dans  leurs  propriétés  physiques  sont  loin  d'avoir 
Timportance  qu'au  premier  abord  on  serait  porté  à  leur  atlri- 
buer.  En  effet,  les  beaux  travaux  de  M.  Chevreul,  qui  fonl 
époque  dans  Thistoire  chimique  des  corps  gras,  nous  ont 
appris  que  toutes  ces  substances  sont  des  mélanges  d*un  très 
petit  nombre  de  principes  immédiats  dont  le  point  de  fusion 
n'est  pas  le  même,  et  que  suivant  que  tel  ou  tel  principe  domine 
dans  le  mélange,  celui-ci  prend  les  caractères  d'une  huile,  d'une 
graisse  ou  d'un  suif. 

La  plupart  de  ces  corps,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  dédire 
quelques  mots  en  parlant  des  matériaux  constilutifs  du  sang  (1), 
sont  formés  par  des  composés  de  glycérine  f2)  et  d'un  acide 
organique,  tel  que  l'acide  margarique,  l'acide  stéarique  ou 
,  l'acide  oléique  privés  d'une  certaine  quantité  d'eau  (3).  On 
les  appelle  des  matières  grasses  neutres,  ef  on  les  dislingue 
entre  eux  sous  les  noms  de  margarine ,  stéarine,  élaîne  (ou 


mien,  et  dans   la  composilion  des-  (!2)  La  glycérine^  appelée  aucieniic- 

qoels  on  troaTe  unis  à  de  roxygène  et  ment  le  principe  doux  des  huiles,  fut 

à  de  rhydrogène,  dans  les  rapports  découverte  en  1779  par  Scheele  ;  elle 

coQ\enable8  pour  former  de  Feau,  de  est  liquide ,  soluble  dans  Peau  et  dans 

Dnrdrogène  et  du  carbone  en  propor-  ralcool  ;  sa  saveur  est  sucrée,  et  sa 

tions  considérables,  ou  bien  des  mé-  composition    élémentaire   est    repré- 

boges  de  ces  principes  immédiats.  sentée  par    la   formule    C^HK)^  ou 

On  appelle  communément  huiles,  C^H^O^,HO. 
h  corps  gras  qui  sont  liquides  vers  la  (3)  Non-seulement  les  principes  gras 
température  de  10  degrés    et    au*  neutres  se  dédoublent  en  glycérine  et 
doMB,  quelle  que  soit  leur  origine  ;  en  un  acide  gras,  tel  que  Tacide  stéa- 
uraisses  ordinaires,  ceux  qui  provicn-  rique  ou  l'acide  margarique,  sous  l'in- 
KDt  des  Animaux  et  qui  restent  so-  floence  de  divers  agents  chimiques, 
lides  au  moins  Jusque  vers  20  degrés  ;  mais  ils  peuvent  se  reconstituer  direc- 
et  lui/t,  ceux  qui  ne  fondent  qu'à  tcment    par   l'aciion   de  ces  mêmes 
^0  degrés  environ.   Les    cires  sont  acides  sur  la  glycérine,  à  une  tempè- 
res matières  grasses  qui  se  liquéfient  rature  convenable  et  prolongée  peu- 
^^  Ù4  k  64  degrés,  et  elles  ont  une  dant  un  temps  suffisant.  Ainsi,  la  gly- 
'^f'mposiiKMi  chimique  différente  des  cérine  et  l'acide  stéarique  s'unissent 
«raisêcs  proprement  dites.  de  la  sorte,  dans  la  proportion]  de 
(l)  Voyez  tome  I,  page  191.  1  équivalent  de  base  et  de  3  équiva- 
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oléine) j  etc.,  suivant  lu  nature  de  raciiie  gras  (|ui  entix'  dans 
leur  constitution. 

IjC  nombre  de  ces  acides  n*est  pas  très  considérable  ;  veux 
«|ue  je  viens  de  mentionner  jouent  en  général  le  principal  rôk 
dans  la  constitution  de  la  graisse  des  Animaux  aussi  bien  que 
dans  la  formation  des  huiles  végétales;  mais  souvent  on  trouve 
leurs  produits  mêlés  à  d  autres  substances  du  même  ordre, 
et  chez  quelques  Animaux  il  existe  des  corps  gras  dans  les- 
quels la  glycérine  se  trouve  remplacée  par  un  autre  principe 
appelé  éthal^  (|ui  est  associé  à  un  acide  particulier  nomme  acide 
éihalique^  et  qui,  ainsi  que  nous  Tavonsdéjà  vu,  constitue  alors 
la  cétinc  (i).  Tous  ces  corps  se  laissent  décomposer  par  les  bases 
énergiques,  telles  que  la  potasse  ou  la  soude,  qui  en  chasseoC 
la  glycérine  ou  son  représentant,  et  qui  s*emparent  de  l'acide 
gras  |)our  former  avec  lui  un  composé  salin  appelé  savon.  C'est 
en  raison  de  cette  réaction  que  ces  graisses  neutres  sont  dites 
saponiOables,  pour  les  distinguer  de  quelques  auti*es  corps 
gras  qui  ne  se  comportent  pas  de  la  même  manière  en  \\vé' 
sence  des  alcalis  :  la  choleslérinc,  par  exemple.  Les  cires  m)iiI 
c(»s  corps  gras  qui,  à  certains  égards,  sont  intermédiaires  entre 
les  substances  dont  je  viens  de  parler.  Ce  sont  des  mélaiigoîi 
de  plusieurs  principes  ap|)elés  myricine,  cérine,  etc.,  qui  ne  se 
laissent  que  très  difficilement  saponifier,  et  qui,  en  se  combinant 
de  la  sorte  avec  les  bases,  abandonnent  des  principes  neutre 
beaucoup  plus  riches  en  carbone  et  en  hydrogène  que  ne  le 
sont  la  glycérine  ou  Téthal  (2;. 

Inits  (l'iichlo,  <Mi  iKTdam  3  é<iuivalciil>  (2)    J'auidi    roccastun    do    Iriilt^ 

<l'«'au,  «'l  coiistitiient  un  corps  appt'h'  (riino  inaiiitTi'.  spéciale  do  la  svat- 

Iristéariiie,  qui  i^l  idi»nli<iue  a\ec  la  tiun  delà ciro  par  les  In^xtos  lory|a<' 

tristéarlne  naturelle  (a).  je  ferai  Tlkistolre  des  dt^pendatices  d« 

(t.  Voyez  tome  I,  iw^e  191.  systt''nie  n^jçimieiualre de  c<*s  XninMav 

a)  l»«uilieiol,  Cht-nu  onjauiiiuc  tondu  ^ur  la  s'jnlktëe,  l.  Il,  |>.  ^V. 
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K  oléine,  ouélaïne,est  le  plus  fusible  de  tous  les  corps  gras 
neutres  ainsi  formés;  elle  est  liquide  même  à  la  température  de 
/iro  et  elle  constitue  une  huile  un  peu  jaunâtre.  La  margarine, 
qui  s*y  trouve  associée  dans  les  diverses  graisses  animales,  ne 
fond  qu'à  la  température  de  &7  degrés,  et  la  stéarine,  qui  y  est 
également  mêlée,  reste  solide  jusqu'à  la  température  de  62  de- 
grés. Or,  ces  trois  corps  se  trouvent  mêlés  en  proportions  très 
variables  dans  les  différentes  graisses,  et  suivant  que  l'élaïne, 
la  stéarine  ou  la  margarine  prédominent,  ces  substances  sont 
plus  ou  moins  solides,  molles  ou  liquides.  Mais  la  consistance 
du  tissu  adipeux  ne  dépend  pas  seulement  de  cette  circonstance  : 
le  degré  d'agglomération  des  vésicules  et  la  résistance  des 
brides  intervésiculaires  du  tissu  conjonctif  influent  aussi  beau- 
coup sur  les  propriétés  physiques  des  dépôts  graisseux  (1).  En 
général  la  graisse  est  jaunâtre,  mais  chez  quelques  Animaux  elle 
ciîl  fortement  colorée  par  des  matières  particulières  dont  l'histoire 
tiiiinique  n'est  que  très  imparfaitement  connue  (2).  Enfin,  il  est 
aussi  à  noter  que,  par  suite  d'altérations  analogues  à  celle  que 
le  beurre  éprouve  en  rancissant,  les  diverses  matières  grasses 
dont  je  viens  de  parler  peuvent  donner  naissance  à  des  acides 


(1)  Ainsi  la  coaclie  graisseuse  sous-  grandes  dans  la  densilé  et  la  fermeté 

ciitant'^edu  Porc,  nommée  lard,  offre  du  lard  d'individus  dont   la    graisse 

b^docoup  de  consistance,  par  suite  de  contenait    à    peu    prcs    les    mêmes 

Irf  Mructnre  du  réseau  de  tissu  cou-  proportions    d'élaîne  et    de   niarga- 

j'inclif  renfermant  les  vésicules  adi-  rine  (a), 

P«'iivs,  bien  que  la  graisse  qui  est  ren-  (2)  Ainsi  diez  le  Jaguar,   cl  chez 

f'TiiM^  dans  ses  utricules ,  et  qui  est  divers  Insectes,  tels  que  les  Cossus, 

•appeler  axonge,  soit  très  molle.  Elle  la   graisse    est  jaune  orange,   tandis 

M  k  environ  26  ou  30  degrés.  Ou  que  chez  d'autres  Animaux,  les  Tor- 

*  consialé  d'ailleurs  chez  les  diverses  lues  de   mer  et  les  Peulalomes,  par 

rices  (1p  Porcs  des  différences  très  exemple,  elle  est  verdAtre. 


V  Baudement.  Rapport  tur  l'appréciation  de  la  vinwU  à  l'étal,  y.  30  [Comptes  rendus  det 
"^mUbouehaie  pour  4856,  l.  IV). 
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gras  particuliepg  dont  Todeur  est  souvent  tort  intense  :  Tacide 
hircique  et  Taeide  phocénique,  par  exemple. 

Chez  l'Homme,  le  tissu  adipeux  est  mou,  et  la  graisse  con- 
tenue dans  ses  vésicules  est  fluide  &  la  température  du  corps. 
Elle  ne  se  solidifie  que  vers  15  degrés,  et  elle  est  formée  de 
margarine  et  d'élaïne  (1).  Chez  quelques  Mammifères,  tek 
que  le  Bœuf  et  surtout  le  Mouton,  la  graisse  est  pauvre  en 
élaïne,  mais  très  riche  en  stéarine,  et  elle  offre  par  conséqueni, 
&  la  température  ordinaire,  beaucoup  de  consistance  (2).  Dans 
rindustrie  on  la  désigne  sous  le  nom  de  suif.  Celle  du  Bouc 
contient  en  forte  proportion,  associé  à  la  stéarine,  à  la  marga- 
rine et  à  rélaïne,  un  quatrième  corps  gras  neutre  appelé  *if- 
eine^  qui,  en  se  dédoublant,  donne  naissance  &  de  l'acide  liir- 
oique,  dont  l'odeur  est  caractéristique.  La  graisse  du  Marsouin, 
des  Dauphins  et  de  plusieurs  autres  Cétacés,  contient  un  principe 
très  analogue  à  la  stéarine  et  h  l'oléine,  qui  a  reçu  le  nooi  de 
phoeénine,  et  qui  donne  naissance  à  un  acide  gras  particulier 

(1)  Le  degré  de  fusibilité  de  la  fèrcs,  et  que  celle  logée  dans  la  ca^H^ 
graisse  limnaino  n'est  pas  le  même      ainloniinale,  mais  mrUMit  celle  qui  cr 


dans  toutes  les  partits  du  corps,  et  toure  les  reins,  est  plus  dense  et  i 

l'on  peut  conclure  de  ce  fait  qu'elle  fusible  que  celle  de  la  cooche  soe»- 

contient  des  quantités  variables  d'é-  cutanée,  qui,  à  son  tour,  est  plut  ooo- 

laine  et  de  margarine,  Celle  prove-  sistante  que  celle  des  ot.  J'ajoutcni 

nant  de  la  paroi  dorsale  de  la  cavité  que    Lassaigne    a    trouvé    dans  I* 

abdominale  commence  à   se  figer  à  graisse  du  mésentère  d*un  Bœuf  0,i> 

27  degrés,  et  devient  complètement  de  stéarine,  tandb  que  la  gnlaie  dt 

solide  à  17  degrés;    tandis  que  celle  la  croupe  du  môme  Animal  ne  loi' 

des  jambes  reste   fluide  à  15  degrés  fourni  que  0,02  de  ce  principe  (a). 

et  laisse  déposer  de  la  stéarine,  quand  (2)  Ainsi,  tandis  que  la  graiaie  dr- 

la  température  s'abaisse  davantage.  cumrénale  du  iH)rc  fond  à  esiin* 

Il  (*st  &  noter  cjue  des  différences  29  degrés,  et  contient  0,068  de  kt^* 

analogues  se  font  remarquer  dans  les  rine,  celle  du  Taureau  n*entrecD  fi- 

graisses  des  diverses  parties  du  corps  sion  qu'à  61  degrés  et  cootient  0,3^ 

clicz  la  plupart  des  aulnes  Mammi-  de  stéarine  (6). 

(a)  LasAsigne,  Rechirchei  tur  let  variété»  que  prétenU  la  grûiut  dami  lêê  éiiéHfUti  fé0^ 

du  corps  det  Animaux  doineUiqiuM  (Journal  de  chimie  médicale,  3*  série,  iSSi,  U  VU.  p>  ^'' 
(6)  IdwB,  Op.  cit.  (JourtULl  de  chimie  uiédicaU,  3*  »crie.  4851,  t.  Vil,  p.  idS). 
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odeur  est  très  forte  (l)..Kntiti,  la  graisse  des  Cétacés 
it  une  matière  très  remarquable,  la  cétine  ou  blanc  de 
r,  que  les  pharmacologistes  du  moyen  âge  appelaient 
tort  du  sperma  ceti.  Cette  substance  est  ;iiêlée  à  une 
)rdinaire,  et  ne  se  trouve  qu'en  petite  quantité  chez  lu 
t  de  ces  Animaux,  mais  elle  existe  en  grande  abondance 
le  tissu  adipeux  qui  occupe  tout  le  dessus  de  la  tête  du 
ot  (3).  Elle  est  saponiliable  comme  les  autres  graisses, 
elle  contient,  au  lieu  de  glycérine,  un  principe  moins 
(lé,  réthal,  et  son  acide,  ap[)elé  éthalique^  paratt  ne  pas 
)r  de  celui  qu'on  extrait  de  Thuile  de  palme. 


ttt  k  cause  de  la  formation  de 
lisse  rance  appelée  acide  pho- 
,  dont  la  découverte  est  due  ii 
rreul,  que  les  Marsouins  et  les 
^iniiiui  de  la  môme  famille 
I  conserve  à  Tétat  sec  dans  les 
zoologiques  y  répandent  une 
larticuli^re  et  très  intense  [a). 
'e  n'est  pas  entre  les  mcmbra- 
cerveau,  comme  le  supposent 
t  auteurs,  que  Ton  trouve  le 
Itfpôl  de  substances  graisseuses 
extrait  la  cétine,  ou  blanc  de 
,  mais  dans  un<'  espèce  de 
emi-ovalaire,  qui  est  située 
Qsdu  crâne,  entre  les  os  du  sin- 
ui  se  rolè\ent  en  manière  de 
■tniH'ircuIaire  (6),  ci  une  grande 
ion  fibro-rarlilagiiicusc  sous- 
S,Oii  ne  connaît  encore  que  1res 
iiteinent  la  structure  de  cet  ap- 
adipeux,  mais  on  peut  juger 
importance  par  la  (]uantilc  (\v 
es  grasstfs  que  Ton  en  entrait  et 


que  roii  évalue  souvent  à  1000  kilo- 
grammes. L*huile  qui  en  sort  tient  en 
suspension  des  lamelles  cristallisées  de 
cétine  qa^on  sépare  au  moyen  d*une 
sorte  de  ûllraUon  à  travers  une  étoffe 
de  laine  serrée,  et  qu'on  purifie  vn- 
suile  pour  la  livrer  au  commerce.  La 
graisse  fluide  qui  s'écoule  est  formée 
d'oléine,  de  margarine  et  d'une  sub- 
stance particulière  nommée|)^cen</ic, 
dont  on  obtient  par  la  saponification 
de  Tacide  pbocénique,  substauce  fort 
analogue  à  l'acide  butyrique.  La  cétine 
fond  à  U9  degrés  et  cristallise  en  belles 
lames  brillantes;  sa  composition  élé- 
mentaire peut  être  représentée  par  la 
formule  C**H^O*,  et  l'on  doit  la  consi- 
dérer comme  un  composé  d'étbal  el 
d'acide  éthalique  anb\dre,  écpii valent 
à  équivalent  (c). 

La  cétine  (ou  du  moins  une  matière 
cristallisée  qui  |)arail  ne  pas  en  diffé- 
rer) se  trouve  aussi,  mais  en  petite 
quantité,  dans  l'iiuilo  du  Daupiiin  ((/). 


ni,  Hêchercliti  ehimuiuêi  tur  Ui  corpt  $rat,  p.  lOL 
vjnCay'ier,  Hohcrchti  sur  les  otsenwnlê  fossiles, [tL  225,  fig.  2,  3  et  4. 
Iievrtul,  Hecherchcs  chimviues  sur  les  corps  gras^  p.  292. 

.  teilb,  Ifc  la  comiwsition  el  des  produits  de  la  dislUlation  du  blanc  de  Ualeint  {Aitn.  de 
,>térM.  ISiS,  i.  VI,  p.  4U). 
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La  graisse  parait  offrir  des  |>articularités  dans  sa  composition 
chimique  chez  plusieurs  autres  Animaux,  tant  dans  l'embran- 
chement des  Vertébrés  (1)  que  dans  la  classe  des  Insectes  (9) 
et  dans  quelques  autres  groupes  zoologiques  ;  mais  les  notions 
que  Ton  possède  à  ce  sujet  sont  tro[)  imparfaites  pour  qu'il  ine 
[)araisse  utile  de  nous  y  arrêter  ici  (â). 

Lorscjue  nous  étudierons  les  phénomènes  de  la  nutrition, 
nous  aurons  à  revenir  sur  l'examen  de  tous  ces  corps  gras,  et 
ici  je  me  bornerai  à  ajouter  que  les  vésicules  chargées  de  ces 
matières,  et  logées  dans  une  sorte  de  lit  ou  sirama  de  tissu 
conjonctif,  peuvent  se  développer  dans  presque  toutes  les  parties 
de  Torganisme,  mais  en  général  ne  sont  abondantes  que  sous 
la  peau  (û)  et  autour  du  canal  digestif  ou  de^  autres  viscères 
abdominaux.  Dans  le  jeune  âge,  c'est  le  tissu  adipeux  sous- 
cutané  qui  prédomine,  et  de  là  les  formes  arrondies  de  l'en- 
fance; mais,  sur  le  déclin  de  la  vie,  c'est  en  général  dans  des 

(1)  Suivant  M.  Rossignon,  la  graisse  J'ai  déjà  eu  Toccasioa  de  paiitTck^ 
des  Tritons  aurait  une  composition  matières  grasses  iodées  qui  existent 
particulière.  Par  la  saponification  cet  dans  le  foie  de  divers  Poissons  (r). 
auteur  en  a  tiré  de  Tacide  sténrique,  un  (3)  La  graisse  des  Oiseaux  n'a  iMc 
principe  qu'il  considère  connue  nou-  que  très  imparfaitement  étudlt'^Bra- 
veau  et  qu'il  nomme  acide  batrocho-  connot  a  trouvé  que  chez  l'Oie,  If 
léûjue,  de  la  glycérine  et  une  matière  Canard  et  le  Dindon,  elle  abandonne, 
jaune  qu'il  appelle  glutéine  (a),  à  la  température  de  2", 5,  des  niati<TO 

(2)  La  graisse»  de  plusieurs  Insectes,  solides  dans  la  proportion  de  26  i 
par  exemple  des  Vers  <i  soie  (6)  et  de  38  centièmes ,  quantité  qui  ne  s'<- 
la  C(M-h»'nille(r),  n'offre  rien  de  remar-  loigne  pas  do  celle  qu'il  a  otNivor 
quable,  et  se  compose  d'élaîne  mêlée  à  on  refroidissant  au  même  degn*  àf 
(le  la  stéarine  ;  mais  colle  du  Coicus  l'huilo  d'amandes  (/*), 
poionicus  i>arait  contenir  une  matière  (li)  La  a)uclie  adii>ouso  qui  adli^n* 
grasse!  non  saponifiable  dont  la  nature  à  la  face  interne  de  la  peau  est  appelée 
n'est  {Kis  bien  connue  {d),  panne   chez   quelques    Animaux  de 

(a)  Rowipion.  Sur  la  graisse  de*  SalamandreM  aquatique*  (L'Itutitult  1841 .  i.  IX,  p.  iW)- 

ib)  L»H*i^ne ,  Sote  *ur  Vexi*tence  d'une  huile  fixe  dan*  le*  Ver*  à  «om  (Journal  ée  ckmn 
médicaU,  3*  rérie,  1844.  t.  \.  p.  271). 

(r)PeUelier  et  Caventou,  Examen  chimique  de  la  cochenille  {Ann.  de  chimie  ei  dtpkfno'- 
4H1H,  I.  VHI,  p.  270). 

Ut)  lk>neliu!i,  Traité  de  chimie,  t.  VU,  p.  S51 . 

{c\  Vuyez  tunie  VI,  p«;:e  500. 

{f)  Braconnot,  Mém,  *ur  la  tiature  de*  corps  gru*  {Ann,  dt  chiuùe,  IVIS,  t.  XCIU,  P'  i^^* 
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dépendances  du  systènoe  digestif,  et  par  conséquent  dans  la 
cavité  abdominale,  que  la  graisse  s'accumule  de  préférence  (1)  ; 
et  il  est  à  remarquer  que  la  substitution  du  tissu  adipeux  aux  ma- 
lériaux  normaux  des  tissus  organiques  est  un  phénomène  qui 
s'observe  souvent  dans  les  parties  en  voie  de  désorganisation, 
telles  que  les  couches  profondes  des  os  dans  le  travail  régulier 
(lu  développement ,  et  le  foie,  les  poumons,  les  reins  et  les 
muscles,  dans  divers  étals  pathologiques  de  l'économie  où  ces 
organes  se  détruisent  peu  u  peu. 

Il  estaussi  à  noter  que  chez  quelques  Animaux  le  tissu  adipeux 
aa]uiert  un  très  grand  développement  dans  certaines  parties 
bien  circonscrites  du  corps  (2).  Les  gibbosités  dorsales  du 
Chameau,  et  l'énorme  loupe  graisseuse  formée  par  la  queue 
chez  les  Moutons  de  certaines  races  particulières,  sont  des 
exemples  remarquables  de  celte  disposition  (3).  J'ajouterai  que 
chez  la  plupart  des  Insectes  à  Tétat  de  larves,  il  existe  de  chaque 
rùlé  du  tube  digestif,  dans  toute  la  longueur  de  la  cavité  viscé- 
rale, un  gros  amas  de  même  matière  qui  est  divisé  en  lobes 

tmirherie  ,  et  pannicule  graisseuse  muscles,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 

rtiez  rilommc.  Je  reviendrai  sur  sa  en  détail  quand  nous  étudierons  les 

(lisposiiion  quand  je  traiterai  du  sys-  phénomènes  de  Tengraissenient. 

irme  tégumeutaire.  (2)  l\  en  est  de  même  dans  Tespin^e 

(1)   C'est   principalement  dans  les  humaine,  où  le  tissu  graisseux  se  déve- 

«^piploons,  le  mésentère  et  à  la  paroi  loppe  beaucoup  autour  des   glandes 

(lursale  de  la  cavité  abdominale,  autour  mammaires,  aux  fesses,  etc.  Dans  quel- 

d»  reins,  que  le  tissu  adipeux  profond  ques  races  ces  particularités  s'exagèrent 

*>e  d('e\ek>ppe  le  plus;  on  en  trouve  beaucoup.  Ainsi,  chez  les  femmes  hot- 

aosM  des  paquets  autour  du  cœur,  sous  tentotes,  les  fesses  acquièrent  souvent 

U  luaique  séreuse  de  cet  organe,  entre  de  la  sorte  un  volume  énorme  (a),  mais 

\f»  muïicles  et  dans  diverses  autres  cette  stéatopygie  n'est  pas  constante  (6). 

Punies  du  corps.  Enfin,  quand  il  de-  (3)  Les  Moutons  à  grosse  queue  se 

>ifntir<^  abondant,  il  se  montre  égaie-  trouvent  principalement  dans  les  step- 

'iM'nt  entre  les  faisceaux  charnus  des  pesde  la  Russie  méridionale,  en  Perse 


(a)  Exempte  :  U  Femme  que  Ton  montrait  à  Puis  il  y  a  une  cinquantaine  d'annéei ,  rous  le  nom 
^  U  Vénus  hotUntoU  (F.  Copier  et  Geofliroy  Saint-Hilaire,  Hittoire  naturelle  des  Mammifères, 
'  n.pl.  USetlIÔ). 

i»)  Priciunl.  huearches  <m  thé  Ph^tieal  History  ofManHnd,  1837,  t.  H,  p.  S78. 


L'iricvle* 
meulairw. 


éMatiqttrji. 


mptrCaites 
wmpltxes. 


31 A  SÉCRÉTION  < 

et  en  lobules,  de  façon  ti  ressembler  à  une  glande,  nmis  qui  ne 
«consiste  qu'en  vésicules  adipeuses  réunies  par  des  brides  de  tismi 
eonnectif  et  parles  ramifications  du  système  trachéen  (1). 

S  4.  — *  Les  petites  poches  membraneuses  fermées  de  toutes 
parts,  et  renfermanldes  pigments  ou  autres  substances  colorées, 
qu'on  trouve  souvent  dans  le  système  tégumentaire,  sont  aussi 
des  glandulcs  imparfaites  disséminées,  qui,  sous  le  rapport 
anatomique,  doivent  être  rapprochées  des  vésicules  adipeuses, 
et  prendre  rang  dans  la  njème  division  morphologique.  Nous 
en  ferons  Tétude  dans  une  autre  partie  de  ce  Cour». 

Kniin,  les  globules  sanguins,  quoique  libres  et  flottants  au 
miheu  du  fluide  nourricier,  me  semblent,  comme  je  Tai  drj« 
dit  (2),  devoir  être  considérés  aussi  comme  des  utricules  sécré- 
toires  fort  analogues  aux  précédentes. 

îi  5.  —  D'autres  glandes  imparfaites  ont  une  stnicture  pliw 
complexe,  et  sont  formées  essenliellement  par  des  vésicules 


01  jiiM|iren  Cliine,  ainsi  qu'en  Afrique, 
(lopuls  r^:g)ptc  jusqu'au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  La  loupe  graisseuse  qui 
distend  la  queue  de  ces  Animaux  est 
bilolx^e,  et  les  voyageurs  assurent  que 
f|uelquefols  elle  pj'se  10  à  15  kilo* 
grammes,  et  même  davantage  («  . 

(1)  Cx?s  paquets  de  tissu  adipeux 
entourent  rompl(*tement  le  tube  digestif 
et  occupent  une  grande  partie  de  la 
ravlti*  visc<*rale.  Lyonnet  les  désigne 
sous  le  nom  de  corps  graisseux,  et  en 
a  donne*  dVxcellenles  figures  (h).  Leur 
stniclure  intime  a  M  fxamlndp  par 
M.  Leydig,  qui  h*s  consid^re  commr 
«'tant  fornuS  de  lissu  conjoiirtlf,  dans 


la  ftubHtance  duquel  des  goultolettn 
de  matières  grasses  seraient  simpl<^ 
ment  t^pancliées,  et  par  cons<k|iieDt 
ne  seraient  pas  contenues  dans  m 
systèmi»  d'utricules  sécrétantes  (r).  An 
moment  de  mettre  cette  fetillle  sow 
presse,  je  reçois  un  travail  récent  dr 
M.  Ciccoue  sur  le  corps  gras  des  Vmà 
soie,  et  j'y  vois  que,  d'après  cet  ohm- 
vateur,  les  traînées  de  substance  cm- 
jonctive  qui  en  constitue  le  stromi  ron- 
tiennent  des  gouttes  huileusi^s  et  ôf^ 
globules  dont  les  uns  sont  trAs  pdlt?. 
les  autres  ont  jusqu*à  O"",©!,  et  «nt 
spliériques  ou  ovalalres  [J). 
Ci)  \oyex  tome  I,  page  315. 


ia)  Hiiffon,  Uiêtùire  naturelle  de i  Mammifères,  ».  MI,  |>   4  iWii.  de  V«rdièr»). 
—  I*»llaji,  .S/'i/i/<v/i4i  soo/ogw'rt,  Um-.  XI,  p.  03,  pi.  i. 

Krni.  ('.iivirr  ft  T..  ..iFn.y  Saiiil-Hilairi\  llistoirf  naturelle,  dex  Mammifiret,  t.  II.  H-  >**^ 

ifri  L>onn«i,  Truite  anatomuiue  de  la  ChenilU  qui  ronne  le  bois  de  saule,  |»l.  5.  fif .  I  H  i 
(r)  l.»'Y.*ijr,  Lehrbuch  der  Histologie,  |».  a»i,  fig.  183. 

((/)  (.li-cune,  hUude  sur  le  rorfs  .;r»i«  des  Vers  à  toie,  lr.«l.  par  M.  Munlafme  {UtÊnalësr' 
tuii'tre  pratiqnr,  lR«î1i. 
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comparables  à  celles  dont  je  viens  de  parler^  mais  incluses 
dans  des  capsules  membraneuses  beaucoup  plus  grandes  ^  et 
communes  à  un  nombre  considérable  de  ces  cellules  élémen* 
taires.  Ces  capsules  sont  elles-mêmes  logées  entre  les  mailles 
d'un  tissu  conjonctif  commun,  que  les  anatomistes  appellent  le 
itromaj  et  l'agrégat  ainsi  constitué  est  recouvert  extérieure^ 
ment  par  une  tunique  membraniforme  plus  ou  moins  bien 
développée. 

Chez  les  unes,  la  totalité  de  Torgane  est  occupée  par  le  tissu  ca^nAM 
sécréleur,  les  vaisseaux  sanguins,  les  nerfs  et  le  stroma,  en 
sorte  qu'on  ne  trouve  dans  son  intérieur  aucune  cavité  pou** 
vant  servir  de  réservoir  pour  le  liquide  formé  dans  Tintérieur 
des  cellules.  Ce  mode  d'organisation  se  voit  dans  les  corps 
glanJuliformes  qui  sont  désignés  sous  lô  nom  de  capsules  iur- 
Ténales,  et  qui  paraissent  exister  chez  fous  les  Animaux  verté- 
brés (1),  mais  sur  les  usages  desquels  on  ne  possède  aucune 


(1)  Les  capsules  surrénales,  ainsi  heure  ches  r embryon,  mais  ne  nais- 
nommées  parce  que  chez  l'Homme  sent  pas  des  reins  primordiaux,  ou 
dles  reposent  sur  la  partie  supérieure  corps  de  Wolff,  ainsi  que  Tont  pensé 
àf%  reins,  qu'elles  semblent  encapa-  quelques  anatomistes.  Dans  Tembryon 
chonner,  sont  des  organes  qui  se  trou^  humain,  ces  corps  sont  d'abord  beaii*- 
Tcnt  dans  le  voishiage  de  ces  glandes  coup  plus  grands  que  les  reins  (a)  ; 
chez  tous  ou  presque  tous  les  Vertébrés,  mais  bientôt  ces  dernières  glandes 
(1  qui  se  déTeloppent  de  très  bonne  s'accroissent  plus  rapidement,  et  h  l'é- 

(c)  Od  p«lt  cottMltcr  I  ce  rajét  î  ..«.*. 

Fréd.  Mackel.  Abhanilungen  aut  ier  memehUchen  und  vergleichenden  Anatomiê  WH  Ph^Hb- 
iofie.  i  800,  l.  I,  p.  Î85  H  Mit.).  .      ^ 

—  J.  Millier.  BildungigeMchichU  itr  GenitalUn,  1830,  p.  70  el  suiv.,  pi.  4,  «g.  9. 

—S.  Dette  Chliie.  Sstùtenta  ietU  gtandôlê  finûtê  ne'  Batraci  e  ne'  PeiH,  e  figura  di  quelle  nel 
kto  umano  {Atti  deU'Initttuto  dincoragg.  di  Napoli,  1888,  i.  VI,  et  DUiêrtaiioni  tuU'anatomia 
yuuna.  eompurata  e  pâlhologica,  1847,  t.  I.  pi.  50,  flff.  10  et  il). 

-  Ecker,  Per  feinere  Bau  det  SebtnnUren,  1«in.  —  Art.  Blutgefattdrûien  (Wiffier'* 
Htnimêrterkueh  der  Ph^logU,  t.  IV,  p.  118).—  Hecherchet  tnr  la  ttnieture  intime  det  corpê 
turrénaux  {Ann.  dee  icienut  «al.,  3-  série,  1847,  l.  VIll,  p.  403).—  W.giler't /conei  pftyiio- 

'•firir,  mdf,  pi.  6,  ag.  8. 

-Frey.  irt.  StfPRAREMAL  Capsulis  (Todd'i  Cyclop.  of  Anat.  and  Phytiûl,  t.  IV.  p.  8M, 
Af.  I4à). 

(ioodfir,  On    the  Suprarenal ,  Thymue  and  Thyroid  Bodiee  (PfUlat.   Tranê.,  iS4d, 
P-  633). 

-  H.  Cnj,  On  the  Development  of  the  Ouetlett  Glande  in  the  Chick  {PhUoe.  Trénê.,  4851, 
p.3W.pl.H.6jf.  •). 
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donnée  satisfaisante.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  fait  beau- 
coup d'expériences  sur  leurs  usages.  Plusieurs  pathologistes 
ont  pensé  que  l'interruption  de  leurs  fonctions  déterminait 

poque  de  la  naissance  elles  sont  à  peu  dulaire  mal  délimité,  qni  se   trooTe 

près  trois  fois  pins  grosses  que  les  cap-  appliqué  sur  la  surface  alxlominale  de 

suies  surrénales;  enfin,  chez  TaduUe  chacun  de  ces  derniers  organes,  oà 

celle6-cl  ne  représentent  en  général  leur  existence  avait  été  remarquée  par 

qu^environ  ,-7  do  leur  volume.  Chez  les  Swammerdam  (/>),  mais  n'a  été  bien 

Ilongeurs,  les  capsules  siurénales  sont  mise  en  évidence  que  par  les  analo- 

plus  développées  proportionnellement,  misles  de  Fépoque  actuelle  (r).  Ia 

mais  chez  la  plupart  des  Mammifères  présence    de  capsules   surrénales  a 

il  en  est  autrement,  et  chez  le  Phoque  été  constatée  chez  les  Raies  (d) ,  les 

elles  sont  remarquablement  petites,  Squales (e), TEsturgeon (/^ et plusiears 

leur  volume  n'étant  qu'environ  ^W  de  Poissons  osseux,  tels  que  le  Brodift, 

celui  des  reins  (a).  Chez  les  Oiseaux  le  Saumon ,  la  Morue  et  les  Plfwo- 

et  les  Reptiles  elles  sont  très  petites,  nectes  (9).   Elles  paraissent  ne  pas 

et  chez  les  Batraciens  leur  développe-  manquer  même  chez  les  Cyclostoaws. 

ment  est  encore  moins  considérable.  car  des  organes  glanduliformes  qui 

Quelques  anatomistes  avaient   pensé  semblent  y  correspondre  ont  été  ttt»- 

que  chez  ces  derniers  Animaux  elles  vés  chez  les  Myxines  (h)  et  la  Lain* 

étaient  représcnlées  par  les  appendices  proie  (1). 

graisseux  en  connexion  avec  les  reins,  I.es  capsules  surrénales  de  rifommr 

mais  cela  n'est  pas,  et  elles  ne  cousis-  sont  de  forme  triangulaire  ou  senti- 

tent  qu'en  un  petit  amas  de  tissu  glan-  lunaire  (;),  et  quelquefois  il  existe  le 

(a)  Cuvier,  Uçont  d'anatomU  comparée,  t.  VIII,  p.  G82. 

(b)  Swammerdam  on  a  fait  mention  aoas  le  nom  de  corpora  helerogenia,  daiu  son  analoaie  4«  U 
Grenouille  {Biblia  Naturœ,  t.  II,  p.  796.  pi.  AQ,  fig,  i,n,  n). 

(n  Rallike.  Ceber  du  Entwick.  der  GeichlechttiheiU  hei  den  Ainphibien  {Beiir.  %ur  Ceêehicktt 
derThiere,  4825,  t.III.  p.  34). 

—  J.  liâller.  Bildungtgetrhichte  der  CMenitalien,  1850. 

—  Délie  Chijûe,  Op.  cit.  (Diêtert.  tuU'anatomiû,  t.  I,  p.  104.  p(.  50.  fig.  6  et  7). 

—  (iruby,  Recherche»  anatomiques  sur  le  tyitême  veineux  de  la  Grenouille  {Ann,  de»  êdenctt 
nat.,  2«  série,  1842, 1.  XVII,  p.  217.  pi.  10,  (ij.  6). 

—  Nagel.  Uebtr  die  Structur  der  Sebennieren  (Miillcr'i  Archiv  fur  Anat.  und  Pkyn4j.,183<''. 
pi.  IS.fig.  4). 

{d)  Retxius,  Obtervationet  in  Anatomiam  Chondropterygiorum,  1819. 
~  Idem,  ibid. 

—  Jncobson.  Anatomitke  Ajhandlinger  {Mim. de  l'Acad.  de  Copenhague,  1 8i8, 1.  Ul,  p.  xwn . 

—  Délie  Cbiajc,  Op,  cit.,  pi.  50.  ùg.  1  et  2. 

ie)  Nagel.  0}).  cit.  (Mtiller'a  Archiv  fUr  Anat.  und  Physiol.,  1830.  p.  381). 
{fjSlunniM  et  Siebold,  Souveau  manuel  d'anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  131. 
{g)  Stannius,  Veber  Sebennieren  bei  Knochenfitchen  (!iulier'«  Archiv  fUr  .Anat,  uué Pkt»*^' 
1839.  p.  97.pl.  4). 

—  Eckcr.  Op.  cit.  (Wajrncr's  Handwôrterbuch  fur  Phytiologic,  t.  IV).  —  Rechercha  nr  *» 
structure  intime  des  corps  surrénaux  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  aéric.  1847, 1.  VIU,  p.  IH) 

{h)  MuUer.  Fsingeweide  der  Fische,  p.  8,  pi.  1 .  (ig.  8  (exir.  de»  Mém.  de  l'Acad.  de  BerHuft^ 
1843). 

(i)  Ecker,  Op.  rit.  (\Vaçner'«  Handii^rterbuch ,  I.  IV.  p.  129). 

(Jl  Voyez  Bourgery,  Anatomie  de  l'Homme,  t.  V,  pi.  47,  fig.  4  et  5  ;  \A.  49. 

—  Beau,  Broca  et  IVmamy,  Atlas  d'anatomie  descriptive,  I.  III,  pi.  30,  fig.  i  ci  2,  ce  f4. 3T. 
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ation  particulière  de  la  peau,  et  quelques  auteurs  ont 
)ir  leur  attribuer  une  importance  physiologique  très 
mais  ces  opinions  ne  paraissent  reposer  sur  aucune 


bord  inférieur  des  lobules 
appelle  des  capsules  sur- 
issoires.  Leur  forme  varie 
les  divers  Mammifères,  et 
îlles  sont  divisées  en  bcau- 
s  lobes  :  par  exemple,  chez 
et  les  Cétacés.  Leur  forme 
tage  chez  les  Vertébrés  à 
mais  ne  présente  rien  qui 
Dt  à  noter. 

Dme  et  la  plupart  des  au- 
(ères,  leur  surface  est  re- 
couche mince,  mais  assez 
issu  conncctif  niembrani- 
Dvoie  dans  leur  intérieur 
ms  doisounaires,  et  leur 
e  compose  de  deux  por- 
corticale,  l'autre  dite  mé- 
i  diffèrent  par  leur  teinte 
ae  par  leur  stniclure  (a). 
«  corticale  est  divisée  en 
ODgés  par  les  prolongc- 
IX  de  la  tunique  externe, 
I  cylindriques  ainsi  circon- 
utnent  des'  cellules  closi^s 
oa  polygonales,  à  parois 
membraneuses,  dont  la 
remplie ,  soit  de  granula- 
inoldes  et  graisseuses  mé- 
t  à  des  corpuscules  pig- 
loit  d'utricules  en  voie  de 
ent  (6).  Dans  la  portion 


médullaire  des  capsules  surrénales 
il  y  a  également  un  stroma  de  tissu 
connectif  dont  les  lamelles  sont  dis- 
posées en  réseau  à  mailles  arrondies, 
et  dans  les  espaces  délimités  de  la 
sorte  se  trouve  une  substance  gra- 
nuleuse, ainsi  qu'im  réseau  extrême- 
ment riche  de  tubes  nerveux  d'une 
ténuité  extrême  et  beaucoup  de  capil- 
laires sanguins.  Quelques  auteurs  la 
considèrent  comme  ayant  beaucoup 
d'analogie  avec  la  substance  nerveuse 
grise  (c),  mais  elle  en  didère  par  ses 
propriétés  chimiques  (rf).  Les  nerfs  de 
ces  organes  proviennent  en  majeure 
partie  du  ganglion  semi-lunaire  et  du 
plexus  solaire,  mais  quelques-imes  de 
leurs  branches  naissent  des  nerfs  pneu- 
mogastriques €t  phréniques  (c).  Les  ar- 
térioles  constituent  un  i  éseau  autour  des 
cellules  cylindriques  de  la  portion  cor- 
ticale, et  les  racines  veineuses  naissent 
pour  la  plupart  dans  la  portion  médul  - 
laire  où  elles  se  réuuissent  pour  former 
le  principal  vaisseau  efférent,  app<^lé 
veine  surrénale.  Les  vaisseaux  lympha- 
tiques paraissent  être  en  très  petit 
nombre  dans  ces  organes  et  n'en  occu- 
pent que  la  surface.  H  est  aussi  à  noter 
que  la  substance  médullaire  est  très 
altérable,  et  que  sur  le  cadavre  sa 
destruction  donne  souvent  naissance 


jp.  ci/.  (Wtgner's  Uandwùrltrbuch,  t.  IV,  p.  128).  —  Recherehet  iurla  ntrncture 
fê  iwrrénauz  {Ann.  det  tcUnce*  nat.,  3*^ërie,  t.  VIII,  p.  i07). 
ÉUmenti  d'hutologxe,  p.  548  et  suiv. 
Tkê  HUtology  of  the  Suprarenal  Captulet  {The  lanctt ,  1858,  t.  I,  p.  551  ««t 

y  ■  donné  do  trèn  bonne*  ii(piret  des  utriculcs  et  de  leur  contenu  chez  la  Greiiouill  c 
ùfikt  Suprarenal  CaptuUs,  in  The  Lancet,  1K58,  t.  1,  p.  552,  fi^'.  1  et  2). 
km,  Op,  cit.  (Wtgner'9  Handwôrterbuch  fur  Phyaioloffie,  t.  IV,  p.  130). 
Op.  cit.,  p.  55Î. 

Dteapêulit  mperrenalibut,  ditsert.  inau{(.  Dorpat,  1857. 
D,  Diêêert.  de  glandulinuprareruUibfu.  GôUinffoe,  1830. 
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base  solide.  En  eiïet,  dans  divers  cas,  on  a  pu  fail 
tion  des  deux  capsulgs  surrénales  sans  qu'il  soit  râ 
trouble  permanent  dans  l'organisme,  et,  dans  rétat  i 
science,  je  n'oserais  hasarder  aucune  hypothèse  i 
fonctions  do  ces  glandes  (1). 


('i  des  cavités  qui  ont  été  considérées 
par  quelques  anatomistes  comme  exis- 
tant normalement. 

Chez,  quelques  Mammifères,  le  Che- 
val par  exemple ,  on  trouve  des  ulrl- 
cules  glandulaires  dans  la  portion  mé- 
dullaire aussi  bien  que  dans  la  portion 
corticale  de  ces  organes.  Chez  les  CI- 
Hcaux,  la  distinction  entre  ces  deu\ 
substances  cesse  d'exister,  et  Ton  y 
trouve  partout  des  vésicules  glandu* 
laires.  La  structure  interne  des  capsules 
surrénales  des  Iteptiles  et  des  Poissons 
n'a  été  que  peu  étudiée  (a). 

Il  est  aussi  à  noter  que  M.  Vutplan 
a  découvert  dans  la  partie  mé<lullaire 
des  capsules  surrénales  du  Mouton  une 
matière  particulière  solublc  dans  Tenu 
et  dans  Talcool,  qui  donne  naissanc<*  à 
une  coloration  verdâtrc  ou  noirâtre 
quand  on  y  ajoute  un  sel  de  fer,  et  qui 
prend  une  teinte  rose  carmin  par  Tac- 
lion  de  Tiode,  Ce  physiologiste  n'a 
pas  olworvé  de  ri-actions  semblables 
(Ml  expérimentant  sur  le  contenu  des 


autres  organes  glandnb 
i:nfin  il  a  constaté  les 
tions  dans  les  capstilef 
l'Homme  et  de  beaiM 
Mammifères,  des  OiseitI 
tiies  (c).  MM.  Cloez  ë 
trouvé  dans  les  capso 
des  Ruminants  de  Tad 
liqtie  et  un  autre  pHiM 
être  de  Tacide  hlpptirlq 
on  a  trouvé  aussi  dam 
médullaire  de  ces  orgati 
garine  et  de  la  leucine 
tyrosine  {e). 

(1)  Les  relations  «1 
capsules  surrénales  an 
adjacents  ont  fait  suppM 
ces  organes  pouvaient  « 
tions  analogues  à  celles  d 
se  rattachaient  k  la  géli^ 
raison  de  Tabondance  de 
qui  s'y  rendent,  d'autres 
ont  pensé  que  les  usagt 
surrénales  avaient  de  1 
ceux  du  svstème  nerveai 


(a)  \.eyd\g,  Zur  Ànatointe  und  Histolof/ie  der  Chimrra  mon&IruMt  (MûDar*! 
p.  2(54).  —  Beitr.  %ur  Anat,  und  Fntw.  âer  Hocheii  und  Haie,  p.  13,  —  Ané 
flitrhê  Ununwhungen  Uber  Fuche  und  Heptihen,  p.  1U1.  pi.  i,  fly.  17). 

ibi  Vulpian.  Sole  surquflquft  réactions  pnypres  à  la  substnnce  dn  glauilet  iUf 
vfnduidê  VÀcad.  de»  teiencet,  185t»,  t.  M.lll,  p.  U<T3). 

ic)  Vulpian,  S'ote  iur  Iti  réactionê  proirez  au  liau  dti  capsulft  êurrénmlêê 
{Comptfs  rriiduide  la  Socu'lé  de  bioïogif,  i*  soiie,  lKr»(J,  l.  III,  p.  is3). 

(d)  Glo<>t  et  Viilpîan,  Sotte  inr  l'exisieme  des  ai  ides  liippunqne  et  choléiquêi 
surrrnales  des  Herbivores  (Comitie»  renlus  de  IWcad.  des  sciences,  18  j7,  l.  XI 

(r)  MrclMiw,  Zur  Chimie  der  Nebênuieren  [Àrchiv  fur  pathologische  Aimi9 
18r>0.  t.  Ml.  p.  48). 

(f)  Cuvirr,  Leçons  d'analomie  comparée,  t.  VIII.  p.  078. 

(0.>  Meckel,  Manuel  d'analomie  descriptive,  Irad.  p»r  JourHan,  I.  lit,  p.  59S. 

{h\  Berymann,  Op.  cit. 

—  UyWf,  lehrbuch  dtr  Hiit9lo§iêf  p.  188. 


thyroïde. 
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$  6.  —  Le  corps  thyroïde^  qui,  chez  Thomme,  occupe  la  partie      corp» 
antérieure  et  inférieure  du  cou,  et  qui  se  rtlrouve  chez  ia  plu- 
[)art  des  aulres  Vertébrés,  est  aussi  une  glande  imparfaite  com- 
|)le\e,  mais  dont  les  utricules  sécrétoires  tapissent  la  paroi 


hypothèses  ne  reposaient  sur  aucun  mém^  de  la  totalité  de  la  peau  cbes 

nisonneroent  plausible  et  n^excitèrent  des  individus  de 'la  race  blanche  ;  il 

que  peu  d'attention.  Il  n*en  fut  pas  constata  aussi  que  cet  état  particulier 

dp  méine  des  opinions  émises  dans  des  t<^guments  appelés  peau  bronzée 

m  dernières  années  par  M.  Addison  est  accompagné  de  désordres  graves 

ft  quelques   autres  physiologistes  au  dans   Torganismc,  et  en  gémirai. ne 

•wjei  de  rinfluence  des  capsules  sur-  tarde  pas  à  être  suivi  de  la  mort  (a). 

rénales  sur  k  production  du  pigment  Plusieurs  observations  analogyes  fu'* 

rnlané  et  sur  la  manière  dont  diverses  rcnt  recueillies,  soit  en  Angleterre , 

onctions  hnportantes  de  l'organisme  soit  en  France  ou  ailleurs  (6),  et,  peu 

Vacoomplissent.  de  temps  après,  M»  Brown-Séquard 

Vers  i85Sr,  M*  Addison  remarqua  publia  les  réstiltats  d'expériences  dans 

une  coïncidence  très  fréquente  entre  lesquelles  il  avait  extirpé  les  capsules 

un  état  morbide  des  capsules  surré-  surrénales  chez  des  Lapins  et  d'autres 

nalos  et  la  coloration  en  brun  plus  ou  Mammifères.  Cette  opération  avait  été 

iBoins  intoise  de  certaines  portions  ou  suivie  d*une  mort  très  prompte  (c)  ; 


ta)  AMiton,  On  thê  ConiHiutiunal  and  L»eml  Kgêcti  of  Diieoiê  ofthe  Sufrarenal  GaptuUs. 
loUtm»  1895. 

(k:  McUeoheimer,  Cat  de  peau  hronxie  observé  m  1853  {Gûxêtte  hebdomadêitê  de  médecine, 
IIS7.  t.  IV.  p.  tS). 

—  i.  Haictiinioii,  SirUt  illtutrûting  the  ConneaUm  belwten  Bronud  Skin  and  Diteoee  ofthe 
fiufrarenml  CapniUi  {Thê  Médical  Timee,  1866,  t.  XXXII,  p.  603;  1856,  t.  XXXIII.  p.  CO, 
133.  tic.). 

—  ReM.  Coêe  of  Bronxed  Skin  {The  Médical  Timet,  1857,  t.  XXXV,  p.  045). 

—  C«Uuo,  Gêêe  af  Branatd  8Mn  {Thê  Médical  Timti,  1867,  t.  XXXVI,  p.  33). 

—  TrouMeaii,  O^êtrwaHiên  d'un  cm  de  peau  branaéê  {Gaaeltê  hebdihnadairê  de  médecine,  1 8  50, 
1. 1\\,  p.  621  et  800). 

—  MalberlM,  Obêinatimu  elkii^t  {Ga%eUe  hêkdamêdairê  de  médecine,  1850.  t.  111,  p.  633). 

—  Minf^ni,  Singulière  altération  des  capeulet  surrénales  :  peau  bronzée  {Gaoette  hebdoma- 
iêtre  de  médecine,  1866,  t.  III,  p.  0i4). 

--  ftpmdar.  Maladie  d'Addiêon  et  absence  congénitale  des  capsules  surrénales  {Gazette  hebdo  • 
ntuiaire  Je  médecine,  1858,  t.  V.  p.  771). 

—  Chareol  et  Vttipivn,  Phthisie  pulmonaire,  albuminurie,  coloration  brornée  de  la  peau  et 
oliérêtion  granuleuse  des  capsules  surrénales  (Comptes  rendus  de  la  Société  de  biologie,  8'  térie, 
tIM.  I.  IV,  p.  140). 

—  Second-Kéréol,  Observations  et  réflexions  sur  un  cas  de  coloration  bronzée  de  la  peau 
«/«.  de  la  SociéU  de  butlogis^  S*  série,  185U.  t.  III,  p.  33). 

—  Cfïomïtr,  Maladie  broutée  de  la  peau  {Gatêttê  médicale  de  Lnon,  1857. 1.  IX.  p.  267). 

—  lUnner,  état  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  maladie  bromée  d'Àddison  {Archives 
Otnrrales  de  médecùte,  5*  série.  18a7,  l.  IX,  p.  31). 

i>)  l'réceilemaiefit  M.  Graliolnt  avail  pratiqué  eiHut  i'eilirptUon  des  ceptulet  siirrénalef  chox  ilL"i 
*  '"iKnc  «riiidf.  ri  il  n'dvail  pu  conurver  aucun  de  cet  Aniineux  vlvanla  quand  il  opérait  du  «tolé 
''"•ti  i.\»r^  9ur  les  effets  qui  suivent  l'ablation  des  capsules  snrrénales  (Comptés  rendus  de 

^'H.des  %''iences,  1850,1.  XLVIII.  p.  4<>8). 
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interne  de  capsules  vésieulaires,  de  façon  à  laisser  au  centre  de 
chacune  de  celles-ci  une  cavité  close  renfermant  le  liquide 


et,  d'après  les  résattats  obtenus  par  la  sur  des  bases  solides,  et  ni  le  dévelop- 

transfusion  du  sang  des  Animaux  ainsi  pement  du  pigment  cutané,  ni  Paccom- 

mutilés, cet  auteur  fut  conduite  pen-  plissement  des  foncUons  de  nutrition 

ser  que  les  capsules  surrénales  <ftaient  ou  de  reproduction ,  ne  semblent  être 

non  -  seulement    deé   organes  d'une  subordonnés  à  ractirité  fonctionnelle 

grande    importance     physiologique,  des  glandes  surrénales  En  effet,  d'une 

mais  qu'elles  étaient  chargées ,    soit  part,  les  médecins  ont  vu  des  malades 

d'empêcher  la  formation  de  certaines  dont  la  peau  était  bronzée  et  dont  les 


matières  toxiques  ainsi  que  du  pigment  capsules  surrénales  n'offraient 

cutanéqui  tendraient  toujours  à  se  pro-  signe  d'altération  pathologique  (6),  tan- 

duire  dfms  l'organisme,  soit  à  détruire  dis  que  chez  d'autres  indifidos  dont 

ces  matières  à  mesure    qu'elles  se  la  peau  avait  consenré  sa  teinte  onB- 

développent  (a).  Ces  hypothèses  ont  naire ,  ils  ont    trouvé  par  Ta 


donné  lieu  à  beaucoup  de  discussions  que  ces  organes  manquaient  complé- 
parmi  lesmédecins et lesphysiologistes;  tement  (r)  ou  étaient  le  siège  de 
mais  elles  ne  paraissent  pas  reposer      lésions    graves    (d).    D'antre   part , 


(a)  Brown-Sëquard  ,  Recherches  tur  la  phytiologie  et  la  patholùgie  det  eâjnuUê  turrémëke 
{Comptée  rendue  de  VAcad.  dee  teieucet.  4856,  t.  XLVIII,  p.  529  al  44t,  et  Archivée  §énirtke 
de  médecine,  5*  série,  t.  Vlli.  p.  385  el  572). 

—  Idem,  Nouvelles  recherches  sur  l'importance  des  fonctions  des  capsules  surrénales  Uaunal 
de  physiologie,  1858. 1. 1,  p.  460). 

(b)  Poech,  Cas  de  peau  bron%ée  (Ga%ette  hebdomadaire  de  médecine,  4856,  t.  m,  p.  706). 

—  Fricke,  Case  of  Cirrhosis  of  the  Liver  and  Bronud  Skin  (  The  British  and  Fioreif»  Usé. 
Chir.  Revew,  4857,  t.  XX.  p.  355). 

—  Ptrkes,  Case  of  great  Pigment  Deposit  in  the  Skin  (so  called  Bronxed  Skinjwitk&utDiseêSt 
ofthe  Suprarenal  Capsules  {The  Médical  Times,  4858.  t.  XXXVUI,  p.  60). 

—  Tigri.  Cachexie  mélanique  (GautU  hebdomadaire  de  médecine,  4857.  t.  IV,  p.  3S6). 

—  H«riey.  Broming  of  the  Skin  with  Healthy  Suprarenal  Capsules  (The  Médical  Ti»et, 
4858,  t.  XXXVIII.  p.  564). 

11  est  auMÏ  à  noter  que  des  cas  de  peau  bronaëe  sans  élat  palholof  iqoe  det  capsulée  siirrtfoalei  oal 
été  observa  sur  des  Vaches  par  M.  Dupont  {Ga%ette  hebdomadaire  de  médedna^  4857.1.  IV, 
p.  350). 

(e)  Freiderîch,  Einige  Fdlle  von  ausgedehnter  amyloider  Erkrankung  (Virehow't  Arekir  fir 
paih.  Anat.,  4857.  t.  XI,  p.  387). 

—  Harley,  An  Expérimental  Inquiry  into  the  Functions  of  the  Suprarenal  Capsules  esi 
tlieir  supposed  Connexion  with  BronudlSkin  {British  and  Foreign  Med  Ckir.  Reviev,  18S^, 
t.  XXI,  p.  500). 

—  Ferrocl.  Cancer  des  capsules  surrénales,  etc.,  sans  coloration  brontée  de  la  peau  (Gautlt 
hebdomadaire  de  médecine,  4857,  t.  IV,  p.  644). 

—  Kirken.  Four  Cases  m  which  the  Suprarenal  Capsules  were  one  or  both  diseased.  m 
Rroming  of  the  Skin  having  beeu  notiaed  {Médical  Times,  1857,  t.  XXXV,  p.  35). 

—  Pcacock.  Two  Cases  in  which  the  Suprarenal  fAipsules  were  fouud  Ihseaseà  after  DesA, 
and  no  Broming  of  the  Skin  had  existed  (The  Médical  Ttmes,  4K57,  t.  XV,  p.  8). 

—  Da>ot,  Altération  des  capsules  surrénales  {(iatette  hebdomadaire  de  médecine,  1857.  iJV. 
p.  376). 

—  I^t^nneor.  Cancer  des  deux  capsules  surrénales  sans  altération  de  la  couleur  deUft^ 
{(iautte  hebdomadaire  de  médecine,  1858,  t.  V.  p.  613). 

{d)  A.  de  Martini,  Sur  un  cas  d'absence  congénitale  des  capiules  surrénales  (CewflM  renin»^ 
l'Acad.  des  sciences,  4850.  t.  XLVIII,  p.  4052;. 
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sécrété  par  ces  organites.  Par  sa  disposition  générale  et  son 
aspect,  ainsi  que  par  les  caractères  anatomiques  que  je  viens 
d'indiquer,  ce  corps  ressemble  beaucoup  à  certaines  glandes 
ordinaires,  et  il  paraît  avoir  une  origine  analogue  (1)  ;  mais 
on  n'y  découvre  aucune  trace  de  canaux  excréteurs,  et  les 
matières  sécrétées  dans  son  intérieur  ne  peuvent  en  être 
extraites  que  par  absorption  (2).  11  est  très  riche  en  vais- 
seaux sanguins,  et,  dans  l'espèce  humaine,  il  est  sujet  à  une 
sorte  d'hypertrophie,  d'où  résultent   les  tumeurs  appelées 


M.  Philipeatii  et  quelques  autres  phy- 
siotogistes  ont  constaté  expérimenu- 
lement  que  Textirpation  des  capsules 
»arrénales  pouvait  être  pratiquée  sans 
qa*aucun  trouble  permanent  en  résul- 
tât dans  Tensemble  de  Torganisme,  et 
uns  que  la  perte  de  ces  glandes  fût 
Mii\ie  d'aucun  changement  dans  la 
coloratiou  du  pelage.  Des  itats  et 
d'autres  Mammifères  albinos  conser- 
^*rent  un  pelage  parfaitement  blanc 
après  Textirpation  des  deux  capsules 
Mirrénales,  et  vécurent  pendant  fort 
longtemps  après  l'opération  ;  quelques- 
uas  même  se  sont  reproduits  après 
J\oir  été  mutilés  de  la  sorte  (a).  11 
^  résulte  que,  (ïans  Tétat  actuel  de 
iios  connaissances,  on  ne  peut  former 
'iiiciinc  conjecture  plausible  sur  les 
fonctions  de  ces  organes. 


(1)  Les  recherches  de  M.  Remali 
sur  le  développement  des  corps  thy- 
roïdes chez  le  Poulet  tendent  à  établir 
que  ces  organes  naissent  de  deux  pro- 
longements du  tissu  épilhélique du  pha- 
rynx, qui,  par  suite  de  Tétranglement 
de  leur  pédoncule,  se  sépareraient  du 
tube  digestif  et  s'isoleraient  (6). 

(2)  La  glande  thyroïde,  que  quelques 
auteurs  préfèrent  appeler  le  corps 
thyroïde,  afin  de  ne  rien  préjuger 
quant  h  ses  fonctions,  était  coimue  de 
Galien  (c)  et  de  plusieurs  anatomistes 
deTépoquede  la  renaissance  {d),  mais 
on  est  resté  longtemps  incertain  au  sujet 
de  l'existence  ou  de  l'absence  de  ca- 
naux excréteurs  pour  l'évacuation  de 
ses  produits  (e).  Sa  structure  interne 
n'a  été  bien  étudiée  que  de  nos  jours 
Enfin ,  son  développement  a  été  ob- 


■a}  Fbilipeaiu,  Note  gur  l'extirpation  de»  capnUei  surrénales  eur  le*  Ikttt  albinos  {Comptes 
rtnéu*  de  l'Aead.  des  sciences,  1850,  t.  XLin.  p.  90 i  et  1155). 

-  Haiiey,  An  Expérimental  Inquiry  into  the  Function  of  the  Suprarenal  Capsules  and  ihcir 
^^tffposed  'Connexion  tvith  Dronted  Skin  {British  and  Foreign  Medico-Chir.  Review,  1858,  t.  \\l, 
I*.  204  et  MiW.). 

f6i  Retnak,  Untersuchungen  ûber  die  Entwickelung  der  Wirbelthiere,  p.  30. et  iii,  olc. 

(c)  Voyei  MorfBfni.  Adversaria  anatomica,  lib.  I,  c.  xxvi. 

{d)  Venle,  De  eorporis  humani  fabrica,  lib.  VI,  ciip.  iv. 

—  Wbxrion,  Àdenoçraphia,  1056. 

~  ^ntorini,  Observationes  anatomicœ,  4724. 

—  l^aloaetto,  Recherches  anatomiques  sur  la  glande  thyroïde  (Mém.  des  Sav.  élrang,,  17i3, 
»l,p.  159). 

\f)  HaUer,  De  partium  eorporis  humani  pra^uarum  fabrica  et  functionibus,  t.  VII,  p.  261 

Cl  >«IT.). 
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goUres  (1).  Mais  Tanalysc  chimique  des  produits  de  cette 
glande  n'a  jeté  aucune  lumière  sur  ses  fonctions  (2),  et  nous 
sommes  dans  une  ignorance  complète  au  sujet  de  son  rôle 
dans  l'organisme  (â).  Aussi  ne  m'arrêterai-je  pas  davantage 
sur  son  histoire  anatomique. 

serve  par  MM.  Huachke  ,  Arnold,  consUté  U  présence  de  la  leucioe  (c), 
Biscboff,  Goodsir  et  II.  Gray  (a).  de  Tacide  lactiqae  et  de  Thypouii- 

(1)  LcK Oiseaux  ne  sont  pas  exempts      thinc  (d), 

de  cette  aiïection  du  corps  thyroïde  :  (3)  La  glande  IbynMe  de  TikiiiuBr 

deniièremcnt  j'ai  eu  Poccasion  d'ob-  est  un  organe  bilobé  dont  les  deux 

server  un  goitre  énorme  chez  un  Per-  moitiés  sont  réunies  entre  elles  par 

roquet.  une  portion  médiane,  mlnee  et  étroite, 

(2)  Par  quelques  expériences  faites  appelée  iithmê.  Elle  est  située  ao  de- 
par  M.  Bearle,  on  voit  que  le  liquide  vant  de  la  trachée,  à  laquelle  Hir 
renfermé  dans  la  glande  thyroïde  ne  adhère  (e).  Sa  disposition  est  i  pm 
contient  pas  d'albumine  coagutable,  près  la  même  ches  les  antres  Mamni- 
mais  une  matière  albumbioîde  ;  il  n'y  fères  (f)^  mais  chei  les  Oisctox  m 
a  découvert  aucune  trace  d'urée  ni  deux  moitiés  ne  se  réunissent  p», 
d'acide  urique  ;  enfin,  chez  le  Bœuf  il  et  se  trouvent  sur  les  c6tés  de  la  ira- 
y  a  rencontré  de  la  gélatine  et  quel-  chée,  près  du  bord  inférieur  du  li- 
quefois  II  a  trouvé  dans  ce  corps  des  i^nx  (g),  Chex  les  lleptiles ,  cet  orgaie  ^ 
cristaux  de  phosphate  et  d'oxalate  est  (luelquefois  double  (h) ,  mais  m 
de  chaux  (6).  Plus  récemment  on  y  a  général  il  est  impaire ,  et  du  rfiic 

(a)  Voyez  H.  Jone«.  art.  Thyroio  (iLano  ÇToâà'ê  Cyclopmdia  of  Anal,  ané  Pk^ftiol.,  I.l^. 
p.  11 00). 

ib)  Hu!»clike,  Ueber  du  Umbildung  det  Darmkanals  und  der  NUren  der  Frosehquëppen  {Im, 
1820.  p.  0«1;  1897,  p.  403). 

-Arnold.  Lehrbuch  der  PhysiologU  dtê  Mêtiichen,  184ii  {SaMwg  uudicUiUckê  MêUwi§,  l^^'' 
t.  IV,  p.  301). 

—  BivchofT.  Développement  de  l'Homme  et  det  Mammifères,  p.  âOi. 

—  <ioo(l»ir,  On  the  Suprarenal,  Thymuë  and  Thyroid  Bodiet  (PKUot.  Trmnt.,  1840). 

—  H.  (iray,  On  the  Development  of  the  Dtictlest  Glande  in  the  Chick  {PhUot.  Tram.,  IH'^ 
p.  305). 

(c)  Frcrich»  el  Slàdler,   Weitere  lieitrâge    zur  Lehre  wm  Stoffwandel  (MùUer'f  Arrhir  !»' 
Auat.  und  P/iytio/.,  1850,  p.  4ii. 

(d)  Goriip-lteMnet ,  Ueber  die  cftemitehe  Deitandtheile  einiger  Drûtemâfte  {hnn,  der  C'*/»" 
und  PiMnn.,  1850,  I.  XCVIIl,  p.  1). 

ie)  Voyei  Bourgery,  Ànatomie  descriptive,  I.  IV,  pi.  1. 

if)  Meckel,  Abhandlun{j  ans  der  mêntchltehen  und  vergleichenden  Anatomie  uni  Pkftittfi*'' 
18U0. 

—  Cuvier,  Leçotis  d' anatomie  cmnparée,  t.  VIII,  \>,  OU. 

—  Tiirnpr,  On  the  Thyroid  (iland  in  Cetacea  {Proceed.  of  the  Hoyal  Soi.  of  Bdinburgh,  1»"' 
t.  IV,  p.  311)). 

{ij)  Terrault,  Dfiription  de  six  Outardes,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Ammsi- 
i*  pjrlic,  p.  lOU  (.V^m.  de  IWrad.  des  sciem-^s.  I.  Ili,  1734). 

—  liellanti,  Dà  or'jano  vocis  (Comment.  Hononiensis,  1783). 

—  Owcn,  arl.  Avks  Jod  1'«  Cyclirp.  o(  Anat.  ami  l'hysiol.,  t.  1,  p.  348). 

—  Simon,  On  the  tlomitanilive  Analomy  of  the  Thyroid  (iland  [Philos.  TrûM.,  1814,  r>  ^*'' 
[h)  Pur  exemple,  cUvi  l'istiurus  (Simon,  loc.  cit.,  p.  S97). 
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S  7.  —  C'est  aussi  à  cette  catégorie  de  glandes  imparfaites     Tto^nus. 
complexes,  à  réservoirs  intérieurs,  qu'il  faut  rapporter  un  organe 
nui  a  reçu  le  nom  de  thymus^  et  ne  paraît  avoir  d'importance 


Il  n^est  que  pen  développé  (a).  Chez  les 
BalracieDs,  U  glande  thyroïde  est  ru- 
dimentaire  (6),  et  M.  Huschke  l'a  con- 
lidérée  comme  étant  un  dernier  ves- 
tige des  branchies  duTétàrd  (e)  ;  mais 
crtte  hypothèse  n'est  pas  soutenable 
aqjourd'htti  quç  l'on  a  constaté  rexis- 
lence  de  cet  organe  chei  les  Péren- 
Blbranches  ((/).  On  le  retrouve  aussi 
chez  k  Lepidosiren  (e).  M.  J.  Simon, 
ï  qui  on  doit  des  recherches  spéciales 
tor  ce  sujet,  pense  que  la  glande 
thyroïde  est  représentée  chez  les  Pois- 
sons, tantôt  par  des  amas  de  vésicules 
rëonie^  en  une  masse  glanduliforme 
près  de  la  terminaison  du  tronc  de 
l'artère  branchial,  d'autres  fois  par 
les  ganglions  vasculaires  qui  se  trou- 
vent dans  diverses  positions  près  de 
l'appareil  hyoïdien,  et  qui  ont  été 
décrits  par  la  plupart  des  anatomistes 
«ous  le  nom  de  branchies  accessoires 
ou  de  pseudo-branchies  (Z"},  Cette  der* 


nière  hypothèse  (g)  n'est  pas  fondée  sur 
des  bases  suffisantes  {h)  ;  mais  certains 
Poissons  paraissent  avoir  réellement 
un  organe  analogue  à  la  glande  thyroïde 
des  Vertébrés  puhnonés:  par  exemple, 
les  Qanoïdes,  et  plus  particulièrement 
l'Esturgeon,  où  les  vésicules  dont  je 
viens  de  faire  mention  consUtuent,  der- 
rière la  mâchoire  Uiférieure  et  à  l'ex- 
trémité antérieure  du  tronc  branchial, 
un  organe  arrondi  ou  ovoïde  et  sub- 
lobulé,  qui  eondent  un  liquide  lai- 
teux (t*).  D'autres  organes,  qui  ont  été 
observés  au-dessus  de  l'appareit  bran- 
chial chez  les  i\aies  (j)  et  les  Squales, 
et  qui  ont  été  considérés  par  quelques 
auteurs  comme  étant  aussi  les  ana- 
logues du  corps  thyroïde ,  paraissent 
représenter  plutôt  le  thymus,  comme 
nous  le  verrons  bientôt. 

Chez  l'Homme  et  les  autres  Ani- 
maux, une  tunique  fibreuse  en  conti- 
nuité avec  les  expansions  aponévro- 


la)  Par  exemple,  chez  let  TortuM ,  où  cet  orfana  a  M  prit  pour  la  lliynins  par  Bqjanus  {Aiiat, 
Tutudifiii  europœœ,  fig.  66,  156  et  113),  et  ekes  la  Vipère,  où  la  même  erreur  de  délermi nation 
a  M  commise  par  quelqoea  analomlstea . 

—  Charaa.  AnatamU  éc  la  Vipère  {Mém.  pour  nrvir  à  l'hittoire  naturelle  des  AhIimux,  par 
PcrrauU,  etc..  %•  partie,  p.  888,  pi.  61,  fig.  f ,  0. 

(»)  Canu.  TraiU  élémentaire  d'anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  iQ4,  pi.  13,  Hg.  4. 

(c)  Huschke,  Veber  du  Umbildung  der  Darmkëna  leund  der  Nieren  der  Frotehquâppên  tltit, 
!8i6,  p.  681).  ^  f  I-    I      . 

(d)  Exemple»  :  le  Monobranchtu  lateralii  cl  le  Menopoma  (Simon,  lœ.  cU  ,  p.  i98). 

iei  Biachoff,  DeeeripHon  anatomique  du  t^pidoaireo  paradoxe  {Ann.  de*  êcUncee  uaL,  t'  MJrie, 
I840,  I.  I,  p.  4T).  r  I-  i 

{[)  \ajet  ci-deuut,  tome  U,  page  838,  el  tome  111,  page  342. 
{§)  8iBDon.  Op.  ûit.  (Philot.  tram.,  i844,  p.  800  et  suiv.). 

(h)  Owen,  Leciuree  on  the  Comp.  Anat.  and  Phytiol.  of  thé  Vertekrate  Animale,  p.  860. 
(I)  Stannio»  et  Siebold,  Uhrbuch  der  Zootomie,  1854,  t.  I,  p.  855. 

—  Simon,  Op.  eU.  {Phiku.  Trans.,  1844,  p.  800). 

(i)  Robin,  5ttr  l'anatomie  d'une  nouvelle  glande  vatculaire  che»  lee  PlagioMtomee  et  eur  la    . 
ttneture  de  leur  glande  thyroïde  {l'Inetitut,  184T,  t.  XV,  p.  47).—  Heeherchet  sur  un  appareil 
1«»  w  trouve  cke%  lee  PaUe  et  qui  présente  le*  caraeiére*  anatomique*  de*  organe*  éleetrique* 
^^nii.  des  ecience*  nal„  3*  lérie,  1847,  t.  VU,  p.  801). 
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que  chez  rembryon.  H  existe,  dans  le  jeune  âge,  chez  tons  les 
Vcriébrés  ,  cxce{)lé  quelques  Batraciens  pérennibranches  et  la 
|)hj|)arl  (les  Poissons  ;  mais  il  s'atrophie  ou  disparait  même 


tiques  adjacentes  entoure  la  glande 
Uiyroîdc,  et  envoie  dans  sa  substance 
une  multitude  de  prolongements  qui  se 
réunissent  entre  eux  de  fa(;on  à  diviser 
celle-<i  en  lobes  et  en  lobules.  Le  stroma 
ainsi  constitué  se  compose  de  faisceaux 
de  tissu  conjonclif  qui  s'entrecroisent 
dans  tous  les  sens  et  qui  sont  mêlés  à 
des  libres  élastiques  très  fines  (a)  ;  il 
contient  des  vésicules  adipeuses  et  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins(6). 
La  substance  de  la  glande  logée  dans 
les  lacunes  laissées  par  le  stroma  est 
formée  par  de  grosses  vésicides  arron- 
dies, qui  chez  Tllomme  ont  envi- 
ron 0'""'.0/i  à  O"",!  de  diamètre,  et  qui 
sont  constituées  par  une  capsule  mem- 
braneuse très  fine  dont  la  surface 
interne  est  tapissée  de  tissu  épithéli- 
que.  lii*s  ulricules  qui  composent  ce 
d(;niier  tissu  renferment  un  ou  plu- 
sieurs noyaux  et  se  trouvent  à  divers 
degrés  de  développement  Tanlôl  elles 
ne  forment  qu'une  seule  couche,  d'au- 


tres fois  elles  sont  accumulées  de  façoa 
à  donner  naissance  à  un  revêtement 
très  épais  ;  mais,  dans  l'état  normal, 
elles  laissent  toujours  au  centre  de 
chaque  capsule  un  espace  libre  qui 
est  occupé  par  un  liquide  pltis  ou  mom 
visqueux  (c).  M.  Kohlrausch  avait  cm 
que  ces  cellules  épitbélialcs  étaient  do 
globules  sanguins  en  voie  de  dévelop- 
pement ((/),  mais  cette  opinion  n*ctt 
pas  admissible.  11  est  aussi  à  noter 
que  le  tissu  de  la  glande  thyroïde  est 
sujet  à  beaucoup  d'altérations  patbokh 
giques  qui  souvent  en  masquent  les 
caractères  histologiques  (e). 

Leii  physiologistes  ont  fait  di%enin 
li>})othè.sessur  les  usages  de  la  glande 
thyroïde,  mais  nous  ne  savons  rien  de 
})ositif  à  ce  sujet.  Les  uns  ont  pensé 
que  ce  corps  était  une  sorte  de  réser- 
voir sanguin  destiné  ù  régulariser  U 
circulation  dans  les  vaisseaux  de  U 
tète  (/*) ,  mats  la  plupart  des  auteut> 
le  considèrefit  comme  un  organe  sê- 


((1,1  K.  Jones,  art.  Thyroid  Gland  (Todd'tf  Cyclop.,  1.  IV,  p.  ItlOi. 

ib)  Voyez  Kolliker,  élément»  d'hittologie,  p.  5S3,  fig.  243. 

(c)  Les  artères  qui  m*  rendent  à  la  glande  Ihyroîde  de  l'Hommo  sont  très  grosses  et  au  oonltft  et 
i|uatro  ou  cinq,  Mvoir  :  une  i^aire  d'artères  Itiyroïdienncs  8U|)«rieures  qui  naissent  des  carutifo 
c\lerne5i  une  paiie  d'artères  thyroïdiennes  inférieures  qui  proviennent  des  sous-davières,  et  q«d> 
quefuis  un  \aisseau  impaire  appelé  artère  thyroidunne  de  Nuubauer,  qui  bc  delaclio  directeoMni  àe 
U\  troMe  de  l'Aortc  ivoyes  Uourger),  ÀnatomU  deëcriptive,  t.  IV,  pi.  15). 

{d)  J.  Simon,  A  Physwloutcal  Essay  ou  the  Thymus  iiland,  1845,  p.  78.  lig.  4U. 

-  Kùllikcr,  Op.  cit.,  p.  5^3.  fig.  i43. 

—  II.  Jones.  Op.  cit.  (Todd'd  Cyclop.  uf  Anat,  and  Physiol.,  p.  1104  et  suit.,  Hg.  733  à  74J.- 
(c)  Kubirausch,  Ueitrdgc  iur  Kenntnisnler  .SchilddrtUe  (Millier'»  ^rchip  fûr.indt.  und  Pk^nêL, 

I8:.a,p.  142,  pi.  4.  fig.  1-4). 

{fi  A.  Ecker,  Yertuch  einer  Anatomic  der  primitiven  Formendes  Kropfes  gegrkndet  aufL'nkr- 
Muthungen  ûber  den  normalen  Itau  der  SchUddriue  {Zeitnhr.  fur  rationntUt  JMum,  1847. 
t.  Vf,  p.  123). 

—  Hokitanskv,  Ztir  Anatomie  det  Krnpfet  {Mim.  de  l'Acad.  de  yientit^  1849,  l.  I,  p.  t*3. 
pi.  28). 

—  Legendre,  De  la  thyroïde,  thèftc.  Paris,  1852. 

—  àloignon,  Dit  fonction*  det  lobes  thyroïdes  des  Mammifère*  et  du  corp*  Ih^rvide  iênt  Ctt- 
peu  humaine  [Ompte*  rendu*  de  i.Uad.  dettrieiuet,  1813,  t.  XVI,  p.  1200), 
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Dt  chez  la  plupart  des  Animaux  adultes  (1).  11  se 
partie  antérieure  du  thorax  ou  a  la  base  du  cou, 


do  reste,  à  noter  que 

a  pu  être  pratiquée 

résultât  aucun  trouble 

\  les  fonctions  de  Féco- 

ice  du  tliymus  parait 
tatée  pour  la  première 
inatombtes  de  l'école 
ar  Hippocratc  et  Aris- 
pas  mention ,  et  Rufus 
des  prédécesseurs  de 
e  (6).  La  structure  de 
I  ressemblance  avec  les 
dres  furent  indiquées 
linsi  que  par  plusieurs 
du  XVII*  siècle,  et  Tun 
,  en  fit  la  dissection 
grand  nombre  d*Ani- 
e  époque  plus  récente, 
uns  fut  poursuivie  avec 
Kkd,  Luc»,  Tiède- 
Gooper  (</)»  mais  c'est 


à  MM.  J.  Simon,  Jendrâssik  et  Fried- 
leben  que  Ton  est  redevable  des  re- 
cherches les  plus  approfondies  sur  la 
structure  inUme  et  sur  Tbistolre  com- 
parative de  cet  organe  chez  THomme 
et  les  Animaux  (f  ).  Pour  plus  de  détails 
sur  les  travaux  dont  il  a  été  Tobjet, 
je  renverrai  à  Tonvrage  de  ce  der- 
nier anatomiste  et  à  des  publica- 
tions précédentes  faites  par  Becker  et 
Haugsted  (/).  J'ajouterai  que  le  thymus 
du  veau  est  connu  dans  le  langage 
vulgaire  sous  le  nom  de  ris  de  veau. 
Cet  organe  commence  à  se  déve- 
lopper de  très  bonne  heure  chez 
Tembryon.  Quelques  anatomistes  Tout 
considéré  comme  étant  primitivement 
une  dépendance  de  la  membrane  mu- 
queuse des  voies  respiratoires  (y),  ou 
comme  faisant  d*abord  corps  avec  la 
glande  thyroïde  (h)  ;  mais  il  parait  se 
constituer  isolément  sous  la  forme  d'un 


kUiur  les  extirpaiiont  de  la  rate  et  du  carpt  thurolde  {Cotnptes  rendus  de 

#,1844,  t.  XVIII,  p.  485).  —  Observ.  mierose.  de  glandularumductu  exertt. 

im  (diMerl.  inau;.).  Berolini,  1841. 

w^tUt  Vwxn^it  de  M.  J.  Simon,  iotilulë  :  A  Physiologieal  Essan  on  the  rAymiu 

i. 

muAnimatium,  iG8i. 

r  éie  SchUddr&te,  Sebennieren  und  einige,  ihnen  verwandU  Organe  {Abhond- 

miuehlkKen  und  vergleiehenden  Anatomie  und  Phgtiologie,  1803,  p.  lOG  et 

mlêche  Untenuchungen  der  Thymus  imMenschen  uni  den  TMeren,  Fnnkf., 

Bêmerkungen  HJber  die  Thgmiudriue  des  Murmelthiercs  (Meckol's  DeuUches 

wMogU,  1815, 1. 1,  p.  481. 

r,  Tkc  Anatomg  ofthe  Thymus  Gland,  1832. 

Htriological  Essay  on  the  thymus  Gland,  1845. 

ir  HisMogie  der  Schilddrûse  und  Thymus  (Zeitschrifi  fi*r  ratioiulle  Mediûth, 

W). 

Hê  Physiologie  der  Thymiisdrûse  inGesundheitund  Krankheit.  KrankC.,  1858. 

iUMtomische  Vntersuchungen  iiber  den  liau  der  ThymusdrUse  {SiUungsberieht 

neusch.  von  Wuu,  1857.  t.  XXII.  p.  75). 

UuéuUs  Ihoracis  lymphaticis  atqne  thy>no  (JUsert  inau;.).  Boroiini,  1830. 

kfMi  tu  Homine  ne  per  seriem  Animalium  detcriptto  anatomica,  paikolagka 

-8.  HifaUe.  183i. 

•émeh  der  Phytiologie,  i.  Il,  p.  205,  cl  Kune  Angabeu  einiger  anatoinischen 

Usèurger  Medic.-chirurg.  Zettung,  1831,  1. 11,  p.  237;. 

Mité  du  dêveloppemenl  de  l'Homme  cl  des  AniiiMLUXt  IraU.  |Mr  Juurdan,  p.  2UJ. 
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et  se  compose  d'une  mullilude  de  lobiilins  ou  granules  réunis 
en  lobules,  dans  l'intérieur  desquels  se  trouvent  des  cavités 


petit  cylindre  tortueux  situé  de  chaque 
côté  de  la  région  cervicale,  près  du 
bord  des  arcs  viscéraux  (a).  Chacun  de 
ces  cylindres  devient  promptement  un 
sac  tubuliforme,  et  les  parois  de  celui-ci 
donnent  naissance  à  des  prolongements 
vésiculaires  dont  la  disposition  se  com- 
plique de  plus  en  plus,  et  dont  la  partie 
inférieure,  chez  Fllomme  et  la  plupart 
des  autres  Vertébrés,  ne  tarde  pas  à 
se  réunir  à  son  congénère  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable. 
La  plupart  des  auteurs  datent  son 
apparition  de  la  huitième  semaine  de 
la  vie  embryonnaire  dans  l'espèce  hu- 
maine (6),  mais  M.  Kôlllker  en  a  con- 
staté la  présence  chez  un  embryon  de 
sept  semaines  (c).  A  partir  du  troisième 
mois,  le  thymus  grossit  rapidement,  et 
il  atteint  son  plus  haut  degré  de  dé- 
veloppement relatif  vers  la  fin  de  la 
vie  fœtale  {d)  ;  cependant  il  continue 
encore  à  grandir  pendant  quelque 
temps  après  la  naissance,  non-seule- 
ment chez  Tenfant,  mais  chez  tous  les 


Animaux  où  les  anatomistes  en  oot 
étudié  le  mode  d'accroissement,  sujet 
qui  a  été  Tobjet  de  beaucoup  de  re- 
cherches de  la  part  de  Haugsted  et  de 
quelques  autres  auteurs  (e).  Chez  les 
Oiseaux,  le  thymus  ne  tarde  pis  ï 
s'atrophier,  et  chez  la  plupart  do 
Mammifères  il  reste  dans  un  étal  su- 
tionnaire  jusqu'aux  approches  de  l'âfc 
de  la  puberté,  puis  il  diminue  de  lo- 
lume  peu  à  peu,  et  en  général  U  diif^ 
ralt  chez  l'adulte.  Ainsi,  dans  Fespèce 
humaine,  cet  organe  ne  change  guère' 
de  la  deuxième  à  la  douziènie  ot 
treizième  année,  mais  en  général! 
commence  à  s'atrophier  vers  Tépoqie 
de  la  puberté,  et  n'existe  qu'i  rétat 
de  vestige  chez  le^  individus  de  va^ 
à  vingt-cinq  ans.  Quelquefois,  cepeo- 
dant,  il  persiste  davantage  :  ainsi  ob 
Ta  trouvé  souvent  bien  développé  cbex 
plusieurs  hommes  de  cet  âge  (/),  et 
parfois  on  en  a  aperçu  des  vestiges 
chez  des  individus  d'un  âge  1 
plus  avancé  {y). 


(a)  J.  Simon,  A  Phytiologkal  Estay  on  the  Thymus  Gland,  p.  fO,  fig.  1. 

(b)  Wrisberg,  Deweriptio  anat.  embryonis,  i764,  p.  23. 

—  Meckel.  Manuel  d'anatomie  descriptive,  t.  m,  p.  549. 

—  Burdach,  Traité  de  physiologie,  t.  III,  p.  564. 

—  Htui^sted,  Thymi  in  Homine  ac  per  sérient  Animalium  descriptio,  p.  98. 

(c)  KoUiker,  Éléments  d'histologie,  p.  530. 

(d)  On  trouve  dans  Touvrige  d'Astley  Cooper  une  série  do  figures  repréMDlant  le  < 
du  thymus  de  mois  en  mois  chez  le  fœtus  humain  {The  Anat,  of  the  Thymnt  Gland,  pi.  3,  tç  i 
à  9  ;  pi.  5,  Cig.  9,  etc.).  Vne  série  plus  complète  do  figures  analogues  a  élé  donnée  per  Hai^K^ 
d\-iprès  des  préparations  appartenant  pour  la  plupart  au  Musée  anatomique  de  y.  Eachhcht  à  C^pi*- 
liague  (Haugtied,  Op.  cit.,  pi.  i  et  2,  fig.  1  ii  17). 

{e)  Haugsted,  Op.  cit.,  p.  89  et  suiv. 

—  4.  Simon,  Op.  Ht.,  p.  28. 

—  Kriedieben,  Die  Phytiologie  der  Thymtisdrûse,  4858,  p.  2A8  et  taiv. 

(fi  Krause, Vermischtc  Beobachtungen  tind  Bemerkungen  (Miiller's  Archiv (krAnat.  undPk(ft>si' 
1837,  p.  6). 

(g)  Meckel,  Abhatidl.  ans  der  menschl.  und  vergl.  Anat.,  p.  234  et  »uiv. 
Mau^rstrtl,  Op.  cit.,  p.  18S  cl  suiv. 

—  i.  Simon,  Op.  cit.,  p.  3t. 

—  liny\  (,\(»>oz  llowvin's  Workt,  p.  iCi,  note  CXVII. 

—  Fricdlebcn,  Op.  cil  ,  p.  29i. 
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fs  qtii  communiquent  les  unes  avec  les  autres,  et  qui 
Tensemble  de  Torgane  une  apparence  caverneuse. 
»  ne  paraissent  être  que  des  lacunes  ou  mailles  du 
motif,  dans  la  substance  duquel  sont  logés  des  agré- 
rflules  dont  les  caractères  anatomiques  rappellent 
celles  des  glandules  de  Peyer  dans  la   tunique 


desaatcur»  qui  ont  étudié  Mammifères,  et  qui  préseate  an  grand 

liei  les  divers  Animaux  développement  à  Tépoque  du  sommeil 

dans  certaines  espèces  hivernal  (g),  iiarder,  Pallas,  Sulzer, 

itence  permanente  :  ainsi  Jacobson ,  avaient  signalé  Texistence 

I  Chauves- Souris  (ci),  le  de  ces  derniers  corps  (/»),  et  les  re- 

le  (6) ,  certaines  Musarai-  cherches  histologiques  faites  par  Bar- 

lérisson  (d),  les  Antilopes,  kow,  M.  Valentin,  et  M.  Ecker,  mon- 

(e),  et  plus  particulière-  trent  qu*il  ne  faut  pas  les  assimiler 

dogeurs  hibernants  (/}  ;  au  thymus  (0.  Chez  le  iiérisson  (;)» 

Mivent  confondu  a>cc  cet  la  Taupe,  le  Hamster  (A),  ce  dernier 

tphcc  de  glande  graisseuse  corps  s^atropliie  comme  chez  les  autres 

pagne  chez  ces  derniers  Mammifères. 


iklmnélungeii  om  der  mentchl.  uni  vergl.  Anat.,  p.  198. 

,  Tkiifii  in  Uomine  ac  per  teriem  AnUnalium  detaripliOt  pi.  2,  fijp.  14. 

,  A  Phifsiological  Euay  on  the  Thymm  Gland,  p.  41 ,  fiff.  13. 

f.,p.  ^l.fiff.  14. 

L,  p.  4i. 

,  Op,  dt.,  pi.  2.  fig.  15  ut  10. 

^tn  the  Thyroid  Gland  in  Cetacea,  wUh  Observations  on  the  lielations  ofthe 

$  ThifToUl  in  thèse  and  certain  otker  Mammals  {Trans.  of  the  Royal  Soc.  of 

on,  p.  319). 

[fSëUnne  Mûris  alpini  (Ephem.  Acad.  nat.  curios.,déc.  1,  ann.  1,  ob«erv.  100, 

\Mtandlun§en  aus  dermenschl.  und  vtrgl.  Anat.^  p.  tOt  et  tuiv. 

Becherches  sur  Us  phénotnèius  et  les  causes  du  Mnmeil  hivernal  de  qaelques 

mi.  du  Muséum,  18M,  t.  XVIII,  p.  308). 

o,  Bftnerkungen  ûber  die  Thymusdrûse  dei  Marmelthiers  (Meckerii  Deutsches 

Physiologie,  1815.  t.  1.  (>.  48i). 

p,  CU.,  p.  47. 

AnMtome  Mûris  alpini  (Ephem.  Acad.  nat.  curios.,  doc.  2,  ann.  4,  observ.  122, 

trsucheeiner  Naturgeschichte  des  Hamsters^  1774,  p.  02. 
wmspecies  quadrupedum  e  Glirium  ordine,  1784,  p.  il8. 
,  Veber  die  Thymus  der  WmUrschl&fer  (Meckol'*  Deutsches  Archiv,  1817, 1.  III, 

Un  Wintertchlaf  nach  seinen  Erscl^inungen  im  Thierreich  dargestellt,  I84li, 

•I.  BlutgefdiSdrOsen  (Wagner!*  llandwOrlerbuch  der  PhyûoUrjie,  U  IV,  p.  Mi}. 
Beitrdge  zur  Kcnutniss  dc%  Winterschlafes  der  Tktei'c  (Muivcclioti'tf  Uniersuch. 
:  des  Mtiac lien  tmd  drr  Thieve,  1857,  l.  II,  |».  15  cl  »ui\. 
m,  Op.  cit.,  p.  1UJ  cl  Mii>. 
,0p.  cit.,  p.  4i. 
«,  Oii.cit.,  p.  103. 
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muqueuse  de  Tintestin  (1)^  mais  qui  présenienl  quelques 
particularités  de  structure  (2).  On  n'a  pu  faire  que  dei 
conjectures  très  vagues  quant  aux  usages  de  ce  corps  ;  od 
en  a  pratiqué  l'extirpation  sans  déterminer  aucun  diangement 


(1)  Voyez  tome  VI ,  page  405. 

(2)  Dans  Tespèce  bumaine,  le  thy- 
mus, logé  en  majeure  partie  dans  le 
médiastin  antérieur,  derrière  le  ster- 
num et  an-devant  du  péricarde,  se 
prolonge  plus  ou  moins  haut  dans 
la  région  cervicale,  au-devant  et  sur 
les  côtés  de  la  trachée  (a).  Par  son 
aspect  il  ressemble  en  général  beau- 
coup aux  glandes  salivaires,  quoique 
plus  rouge,  et  11  se  compose  de  deux 
lobes  inégaux  qui  sont  toujours  dis- 
tincts organiquement,  quoique  unis  en 
apparence  d*une  manière  intime.  Ces 
lobes  sont  à  leur  tour  divisés  en 
lobules  qui  sont  reliés  entre  eux  au 
moyen  d'une  sorte  de  pédicule  lon- 
gitudinal (6) ,  et  ordinairement  com- 
mun, contourné  en  spirale  (c).  On 
trouve  dans  Tintérieur  de  cet  organe 
des  cavités  irrégulières  qui  communi- 
quent entre  elles  et  qui  y  donnent  une 
apparence  caverneuse,  et  l'on  désigne 
communément  sous  le  nom  de  canal 
thymique^  ou  de  réservoir  du  thymus^ 
celle  qui  occupe  Taxe  du  pédoncule  ; 


mais  les  anatomistes  ne  sont  pts  d'ac- 
cord sur  la  nature  de  ces  espaces,  La 
phipart  des  auteurs  considèreiit  ces 
cavités  comme  une  sorte  de  poche  doM 
autour  de  laquelle  serait  disposée  k 
tissu  propre  de  la  glande  (d)  ;  mA 
d'autres  pensent  que  ce  sont  des  ré- 
servoirs anormaux  »  et  qu'elles  résul- 
tent en  partie  de  TélargiaBenieoi  do 
espaces  intertrabéculaires  du  tisse  coi- 
jonctif  profond,  en  partie  de  k  dilala- 
tion  et  de  la  rupture  de  quelques  cel- 
lules propres.  En  effet,  on  a  cooslalé 
que  leurs  parois  n'ont  pas  de  revête- 
ment épithélique  et  que  leur  disporitioi 
est  très  variable  (e). 

Les  granulations  qui  entourent  en 
cavités  irrégulières  (/),  et  qui  consti- 
tuent la  substance  propre  du  tbjimis, 
sont  des  organitcs  qui  ont  qoelquef 
analogies  avec  les  follicules  de  Peyfr 
dont  il  a  été  question  dans  une  pr^ 
dente  Leçon  (g).  Elles  sont  pleines  et 
composées  d'utricules,  de  noyani  de 
cellules  et  de  vaisseaux  sanguins,  ain* 
que  de  corpuscules  particuliers  Ibroéf 


(a)  A.  Couper.  The  ÀtuiUmyofthe  Thipnui  Gland,  pi.  3,  fi);,  i  à  9  ;  pi.  5,  if.  9. 
{b)  Kolliker.  ÉUnuntt  d'hittolo^,  p.  596,  fig.  245. 

(c)  A.  Cooper,  Op.  cit.,  pi.  2,  Ûg.  2.  3  et  4. 

—  J.  Jones.  Op.  cit.  (Todd's  Cyclap.,  t.  IV,  p.  1089.  fiff.  72i). 

—  Ecker.  Op.  cit.  (W»gner'i  Handwôrterb.,  t.  IV,  p.  115.  fi;.  1). 

—  HiL«cke,  Traité  de  iplanchnologie,  p.  282. 

—  Liegevis,  Anatomie  et  physiologie  det  ylandet  vatculaireu  ianguinet,  Uiè««  4'açrifitii», 
1860.  pi.  l.fig.  0  et  7). 

(d)  A.  Cooper,  Op.  cit.,  pi.  4.  Gg.  0.  9,  11  et  12. 

—  Kolliker.  Op.  cit.,  p.  527.  fig.  246.  247. 

le)  Kriedlcben,  Dif  Physiologie  der  Thymusdrùse,  p.  G. 
(f)  Sira»»n,   Op.  vt.,  p.  82,  lig.  54. 

—  Kolliker,  Op  lU.,  p.  528.  lig.  ï»47. 
(j)  Voyez  luiue  VI,  pj^u  Iu5. 
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bien  notable  dans  l'ensemble  des  phénomènes  physiologiques 
ou  dans  quelques  fonctions  en  particulier,  et  Ton  ne  sait  que 

de  couches  concentriques,  sur  la  nature  sur  les  côtés  de  la  trachée-artère  (d). 

desquels  les  histologistes  ne  sont  pas  Pour   plus    de   détails  à  ce   sujet» 

d*aocord  (a).  je  renverrai  à  Touvrage  de  M.  Simon» 

En6n  on  trouve  mêlés  aux  capillaires  qui  a  donné  de  bonnes  flgures  de  cet 

sanguins  qui  parcourent  les  trabécules  organe  chez    beaucoup  de  Mammi- 

sns-mentionnés»  des  réseaux  de  pe-  fères  (e). 

tiies  ceUules  ou  lacunes  anastomosées  Quelques  anatomistes  avaient  pensé 

entre  elles,  que  Ton  a  d^abord  considé-  que   le   thymus  manquait   chez   les 

rés  comme  constituant  un  système  de  Marsupiaux  {f),  mais  cet  organe  a  été 

canaux  séreux  en  communication  di-  trouvé  très  bien  développé  chez  des 

recteavecles  vaisseaux  sanguins;  mais  fœtus  de  Sarigue  et  de  Kanguroo  par 

ces  relatîoiis  anatomiques  ne  parais-  M.  Simon,  et  cet  anatomiste  a  constaté 

sent  pas  exister  (6).  la  présence  de  vestiges  d'un  thymus 

La  forme  générale  et  le  volume  du  chez  un  Phalanger  adulte  {g).  Dans 

thymus  varient  beaucoup  dans  les  di-  quelques  cas  cet  organe  paraît  avoir 

Ters  Manmiifères. Quelquefois  il  est  plus  manqué  complètement,  non-seulement 

ramassé  que  chez  THomme  (c) ,  mais  chez  des  monstres,  mais  même  chez 

le  ploB  souvent  ses  deux  lobes  restent  des  fœtus  et  des  enfants  bien  confor- 

séparés  entre  eux  dans  la  région  cer-  mes  du  reste  {h), 

^icale  et  remontent  plus  ou  moins  haut  Chez  les  Oiseaux  (t)  et  la  plupart 

(a)  Haftall,  The  Mierotcopic  Ànatomy  ofthe  Human  Body,  p.  367. 

—  Ecker,  leorui  phyHolotieœ,  lab.  6.  fig.  S. 

—  KôUiker.  Élimentê  d'hUtolotie,  p.  529. 
-~  Fricdleban,  Op.  eU.,  p.  7. 

--  Gôoabvrf .  Nofi%  ikber  iie  gcêchichteten  KCrper  der  Thymut  {Zeittchr.  fUr  Min.  Med.,  1857, 
L  VI.  p.  456). 

—  Broch,  MikroicopUche  und  Mikrachemiiche  Àufueichunçen  {Zeittchr.  fur  rat.  Med.,  4850, 
L  IX.  p.  90i  et  soiv.). 

—  lenànmïk,  Anat,  Vntenuch,  itber  den  Bau  der  Thvmuedrikat  {Sit*ung^er.  der  Wien. 
Akad.,  1857»  t.  XXII.  p.  93). 

—  W.  Berlin.  Etwoê  kber  die  Thymuedrûte  (Archiv  fUrdie  HoUûndischen  Beitr.  %ur  Natur^ 
wd  Heilkunde,  4858.  t.  I.  p.  i30). 

ib)  Hia.  Beiirûge  %ur  Kenntniti  der  »um  Lympheyitem  gehôrigen  IhHUen  {ZeitHhr.  fur 
ituêenêeh.  ZooL,  1860.  t.  X,  p.  333). 

(Cl  Par  exemple,  chez  le  Chat  (\oy.  Simon,  Op.  cit.t  p.  43,  ûg.  18). 

idi  Comme  exemple  de  ce  mode  de  ronfonnaalion.  je  citerai  le  thymus  du  Veau,  ûguré  par 
A.Coop«r  (Op.  d/.,pl.  1.  fig.  1,  etc.),  par  Haugated  (Op.  cit.,  pi.  2.  Og.  32  et  33);  du  fœtus  de 
U  Mscaque,  du  Maki,  des  Cliauvea-Souris,  du  Galéopilhèque,  du  Dauphin  et  de  la  Baleine,  dont 
M.  Simon  a  donné  d«8  figurea  (Op.  cit.,  p.  40,  fig.  1 1  et  suiv.). 

(r)  Outre  le*  eapèccs  indiquées  ci-desaus.  on  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Simon  des  figurea  du 
ikjmm  du  Coati,  de  la  Loutre,  du  Chien,  du  Chai,  de  la  Harmotle,  du  Rat,  du  Lièvre,  du  Paresaeux, 
àt  l'Oryclérope ,  de  TÉchidné  ,  de  l'Éléphant,  du  Pécari,  du  Daman,  du  Cheval  et  du  Reooe. 
Haapied  a  donné  aa>»i  des  figurea  du  thymus  chez  le  fœtus  du  Cheval,  de  la  Brebts,  du  Cochon,  du 
Chat,  etc.  {Op.  dt,,  pi.  2,  Gg.  17  à  31). 

(/)  Vicq  d'Azyr,  art.  DiDKLPHB  {Encyclop.  méthod.  :  Anat.  des  Animaux). 

—  Blaioviile.  Sur  let  organet  femellet  de  la  génération  et  le  fœtut  des  Animaux  dideiphet 
(ftuii^rin  de  la  Société  philomatique,  1818,  p.  27). 

—  Owcn.  art.  Marsupialia  (Tudd's  Cyclop..  t.  111,  p.  320). 
\r  Simon.  Op.  Cit.,  p.  4r>.  fig.  20,  21  et  22. 

l'i)  Vueùléiivn,  Op.  Cit.,  p.  41  et  suiv. 

I  Eirniple  :  Ir  Pigeon  (\oy.  Simon,  Op.  ni.,  p   ,%7,  li^r   3^). 


2â0  sÉcnÉTioN. 

fort  peu  de  cliose  sur  le  liquide  qui  se  produit  dans  son  inlé- 
rieur  (1). 


des  Reptiles  (a),  les  deux  lobes  d« 
thymus  sont  allongés  et  très  écartés 
entre  eux,  de  façon  à  occuper  les  côtés 
du  cou.  Il  est  aussi  à  noter  que  chez 
les  Serpents  cette  glande  est  ordinaire- 
ment en  connexion  avec  un  corps  grais- 
seux très  remarquable  (6). 

Chez  la  Grenouille  et  la  Salamandre» 
le  thymus  est  peu  développé  et  parait 
se  transformer  promptement  en  un 
corps  graisseux  (c).  Sa  structure  intime 
a  été  décrite  par  M.  Leydig  (d).  M.  Si- 
mon a  consuté  aussi  Texistence  de  cet 
organe  chez  le  Menopoma,  TAm- 
phioma  et  FAxoloU,  mais  il  n'a  pu 
en  découvrir  aucune  trace  chez  le 
Protée  et  le  Siren  (e).  Enfin ,  plus 
récemment,  M.  Leydig  en  a  constaté 
Fexistence  chez  le  Protée  et  chez  la 
Cécilie  {/•). 

On  doit  considérer  comme  les  ana- 
logues du  tliymus  deux  corps  glandu- 
liformes  qui  se  trouvent  au-dessus  de 
l'extrémité  dorsale  de  Pappareil  bran- 
chial chez  les  5k|ua1es  et  les  Haies  {y). 
Un  organe  assez  semblable  aux  précé- 
dents se  trouve  près  du  nerf  latéral. 


derrière  la  .partie  supérieure  de  la 
ceinture  humérale,  chez  les  PleiinH 
nectes,  la  Baudroie  et  la  Lotte  cooi- 
mune  {h).  Chez  le  Batracholde  tn« 
TEsturgeon,  etc.,  il  paraît  être  rqwé- 
sente  pas  un  amas  de  folUcnles  qnl 
débouchent  au  dehors  et  laissêil 
échapper  du  mucus  (t).  Enfin,  chn 
les  Myxinoldes»  il  existe  de  cbaqae 
côté  du  péricarde,  derrière  les  bran- 
chies, un  corps  lobule  dont  chaque 
division  se  compose  d^one  double 
série  de  cellules  à  noyau  appendies 
à  des  vaisseaux  sanguins.  MiUlcr 
avait  d'abord  considéré  ces  or- 
ganes glandoliformes  comme  étnM 
des  capsules  surrénales  ;  mais  Us  pa- 
raissent plutôt  représenter  le  thy- 
mus (;)• 

(1)  Quand  le  thymus  est  en  élit 
d'activité  fonctionnelle,  on  y  troute 
un  liquide  grisâtre  ou  laiteux  qui  pré- 
sente une  réaction  légèrement  acide, 
et  qui  se  compose  d'une  sérosité  albQ- 
mineusc  tenant  en  suspension  ooe 
foule  de  noyaux,  quelques  cellules,  et, 
dans  certains  cas,  des  corpuscules  ï 


(a)  Rvemple»   :  1.1  Couleuvre,  le   Ron,  etc.  (voy.  Simon,  Kttay  on  the   Thymut  Gland,  p.  C'U 
i\g.  43  à  34). 

(b)  Kxempk'  :  le  Crolale  (voy.  Simon.  Op.  cit.^  p.  CtO,  fig.  40). 

(c)  Sinon,  Op.  cit.,  p.  0%,  flg.  40. 
(tf)  Idem.  i^id..  p.  03  et  nuiv. 

{€)  L.eydig,  Analomitch' hiitologischf  Unterturhungen  ûbrr  Fische  und  ReptUien,  \HiZ,p.6i, 
pi.  2,  Og.  14.  —  Lehrbuch  der  Histologie,  \A.  430.  li;.  214. 

if)  leydig,  Anat.'hitt.  Untert..  p.  03,  pt.  %,  (iç.  40,  et  pi.  3,  fif-,  21. 
(g)  Pohmann,  Dat  Saugadertyttem  der  Wirbelthiere,  p.  44. 

—  Robin,  Op.  cit.  {.\nn.  des  sciences  nat.,  8*  séiie,  1847,  t.  VU,  p.  202). 

—  Stannius  und  Siehold,  Handbuch  der  Zootomic,  1854,  t.  Il,  p.  250. 

—  E<:ker,  Waguer's  Iconea  physiologicœ ,  185i,  pi.  0,  lig.  7  (chex  un  foatusde  .S^nariiM). 

(h)  Slanniiw.  Vcber  eine  Thymus  entsjtrtt  hcnde  Driise  bei  Knochenftschen  (MuHer'n  Arthr  fir 
Anat.  und  Physiol  ,  IR-'iO,  p.  501.  pi.  If»,  fuj.  2). 

(il  l'ey(li^%  Anatominch-htstologischc  Vutershchungen  Hber  Fische  und  BeptiKen,  p.  96. 

Smniiiu»  iind  Sieliold.  Hamlbuth  der  Znotomte,  1854.  I.  Il,  p.  Î50. 
ij)  J.  Miill.i-.  HiiuiciteuU  dft'  Fmhf  {.\nt»iv.  iHrO,  p.  :.07). 

—  ^I.Miiim^  il  Si.lM.I.I.  ttji.  «1/  ,  I    II.  p.  i:»l'. 
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§  8.  —  Dans  toutes  les  glandes  imparfaites  dont  je  viens  de 
parler,  il  existe  des  vaisseaux  sanguin^  et  lyinphali(|ues,  mais 
ces  conduits  ne  paraissent  jouer  qu'un  rôle  secondaire  dans  leur 


Glandes 
vasculaires. 


couches  coDcentriqaes  analogues  à 
ceni  dont  j^ai  déjà  parié  comme  exis- 
tant dau  la  siili6tance  des  granuies 
de  la  glande.  Les  globules  contenus 
(Uns  cette  humeur  sont  très  alt<^rables, 
et  par  Faction  de  Teau  ils  donnent 
naisunce  à  une  matière  albumi- 
wnse  (a).  Les  corpuscules  à  couches 
concentriques  ont  été  découverts  par 
Hewson,  qui  les  considérait  comme 
^tant  destinés  à  devenir  le  noyau 
de  globales  sanguins  (6),  mais  cette 
opinion  n^est  pas  admissible. 

L*examen  chimique  du  liquide  du 
tbymns  n^a  donné  que  peu  de  résultats 
intéressants.  Frommberz  et  Gugcrt  ont 
troQfé  dans  le  tissu  de  cette  glande 
diverses  matières  albumfaioîdes,  de  la 
graisse  et  des  sels  (c}.  Morin  en  a 
olNemi  environ  30  pour  100  de  ma- 
tières albuminoldes  mal  définies  (cQ, 
n  M.  J.  Simon  y  a  signalé  la  présence 
d'une  substance  qu*il  regarde  comme 
intermédiaire  entre  la  caséine  et  Talbu- 
Biine  (e).  Phis  récemment,  MM.  Fre- 
richs  et  Suedeler  y  ont  trouvé  de  la 
l^ucine  (/).  M.  Gorup-Besanez  en  a 
extrait  de  la  leuchie,  de  Thypoxan- 
thfaie,  de  Tadde  lacUque  et  de  Tacide 
bat>rique  (y)  ;  mais  il  résulte  des  expé- 


riences de  M.  Friedleben  que  la  plupart 
de  ces  matières  n'y  existent  pas  primi- 
tivement, et  se  produisent  pendant  les 
opérations  chhniques  pratiquées  pour 
faire  l'analyse.  Ce  dernier  auteur  a 
étudié  comparativement  la  constitution 
chimique  du  thymus  chez  le  Veau  et 
chez  le  jeune  Bœuf,  et  il  est  arrivé  aux 
résultats  suivants.  Sur  100  parties  il  a 
obtenu  : 

Veau.      Jbunb  Bœuf. 

Eau 80,0  CO.OO 

Albumine 12,5  11,60 

(lëJatinc 3,0  4,00 

Sucre 0,1  0,03 

Acide  lactique.  .  .       0,9  0,i3 

Pigment 0,1  0,05 

Graissa 2,0  17,00 

SeU i,1  0.00 

Hjpoxanthine  .  .  .     traces  traces 

L'analyse  des  matières   contenues 
dans  les  cendres  lui  donna  pour  100: 

Veau.       Jeune  Bœup. 

Sulfate  (le  chaux.  .  1  1 

Phosphate  de  chaux  30  14 
Phosphates  à  bases 

alcalines.  .  .  .  5B  78 
Chlorure  de  potas- 

sia^n 11  7 

Ainsi  la  proportion  de  graisse  et  celle 


(«)  HewsoD,  Expérimental  Inquiriet  {Works,  p.  260). 

(k)Tifn.  SuirufMT  éeUa  glandula  timo  (Bull,  délie  sciem.  med.  di  tiologna,  1850). 

(c)  Froaunbcrs  und  Gugert,  Chetnische  Untersuch.  verschiedener  Theile  des  iiumchUcheu 
Kof^rs  und  eini§er  pathologitchen  Producte  (Schweifc'er's  Jahrbuch  der  Chemie  tnid  Phytik, 
un,  i.  XX,  p.  1U0). 

[d]  Morio,  Hecherchei  chimiquee  iur  le  rit  de  veau  {Journal  de  chimie  médicale,  1827,  t.  III, 
F  4S0|. 

Kl  Sinon,  Op,  cit.,  p.  36. 

f)  Keçichs  und  Siaedelcr,  WeiUre  Deitrdge  mr  IcUre  ^om  Sto/fwandel  iMiilIcr's  Àrehiv  f%r 
^M\.  vnd  PhyeioL,  1K5C.  p.  45). 

'f>r.«>rup-bes«mi,  A'o/U  iibfr  cine  n(u<:  orgouische  lUisis  im  Ccncbe  tkr  Thymus  (Ann.  der 
"•«WK  ^H4Pharm.,l.  LXXXIX,  p.  114). —  Ueber  die  chemischrn  litstamiiheilr  riinger  nrûsen- 
"innsnn.  drr  Chrnnr  i.m/  VUniv\.,  1«'.<î.  I.  NCVIII.  p.  1). 
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ronslilution,  tondis  que,  dans  d'outrés  organes  qui  se 
devoir  être  rangés  également  dans  la  classe  des  instrument 
teurs  dont  les  produits  sont  destinés  à  modifier  la  coin| 
des  fluides  nourriciers,  les  vaisseaux  sont  Télément  pr 
nant.  Je  réunirai  les  premiers  sous  le  nom  commun  de| 
imparfaites  indépendantes,  et  j'adopterai  pour  les  seo< 
nom  de  glandes  vasctUaires,  Enfin,  ces  dernières  peuvi 
des  glandes  lymphatiques  ou  des  glandes  sanguines.  Le 
glions  lymphatiques,  ou  glandes  conglobées,  dont  j'ai  c 


du  phosphate  terreux  augmentent  par 
les  progrès  de  l'âge. 

J'ajouterai  que  dans  Pélat  normal, 
le  liquide  contenu  dans  le  thymus  est 
acide  chez  tous  les  Vertébrés,  et  ne 
devient  alcalin  que  par  reffet  de  la 
décomposition  cadavérique  (a). 

Je  crois  inutile  de  rappeler  ici  toutes 
les  suppositions  qui  ont  été  faites  au 
sujet  des  fonctions  de  la  glande  thymus. 
Dans  Touvrage  de  llaugsted  et  dans 
celui  de  M.  Simon,  on  trouve  l'indica- 
tion de  la  plupart  de  ces  hypothèses  (6) 
dont  le  nombre  a  été  augmenté  n^- 
cemment  (c),  et  je  me  bornerai  ù  citer 
quelques  faits  fournis  par  les  expé- 
riences physiologiques. 

I/extirpation  du  thymus,  tentée  d'a- 
bord par  un  mrdtTin  italien,  M.  Iles- 
telli  (d)y  a  été  pratiquée  avec  succès 
sur  dix  petits  chiens  par  M.  Friedlelien, 
qui  a  étudié  onsuito  d'une  nianièro 
comparative  Tétat  du  sang,  los  pro- 
duits d('  la  respiration,  ralimentalion 
et  raccroisst>ment  des  divers  organes 


chez  les  individus  mutilés  du 
mais  dont  la  santé  s'était 
et  chez  des  individus  dans  V 
mal.  11  a  trouvé  ainsi  que  les 
privés  de  leur  thymus  maii| 
que  les  autres  et  croissent  p 
dément,  mais  que  raugmem 
leur  poids  comparée  k  Ut 
d'aliments  employée  est  main 
que  chez  les  premiers  ;  leur  i 
tient  plus  de  globules  blancs 
de  globules  rouges  que  dans  I 
mal,  et  l'excrétion  d'acide  ca 
est  diminuée  par  les  effets  de 
tion,  mais  la  production  d^ 
augmentée.  Enfin,  M.  Friedld 
que  la  perte  du  thymus  inlli 
travail  nutritif  des  os.  Il  es 
noter  que  ses  expériences  t 
rtal)lir  qu'il  n'existe  aucune 
entre  l'activité  fonctionnelk 
organe  et  W  phi-noniène  du 
léthargique  des  animaux  hfl 
rapiK)rls  (|ue  plusieurs  na 
avaient  cru  saisir  (<•). 


[a)  Friodleben,  Die  PhyâiologU  der  Thymiudrûse,  p.  03. 

—  Simon,  A  Phyiioloqical  Kttay  on  the  Thymu*  Gland,  p.  9  et  suiv.. 

(b)  HaucMed.  Thymi  in  Homine  ac  per  senrm  AnimaUttm  dmcriplin  anatomUn,  ^| 
pfcy»u>togu-a,  in-K.  Hafnic,  if<Zi. 

ie)  Rifaull,  Sur  In  fonctions  du   thymus  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  aeien 
t.  X\U,p.  127). 

(Ji  Heoitflli,  De  thiinwobserv.iti'tnes  anatomi'o-phv^i'dngieopatholoijicœ.  Tirini  lUfii 
{e\  Krifdlfben,  Op.  dt..  p.  115  fl  .'♦ui\. 
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oonnattre  In  slniclure  (1),  appuiiiennentà  Tune  de  ces  subdivi- 
sions; la  rate  constitue  le  principal  représentant  de  la  seconde. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  dans  lous  ces  organes  il  Gbndw 
parait  y  avoir  production  de  globules  plasmiques  qui  arrivent 
ensuite  dans  le  sang  (2),  et  les  physiologistes  ont  attribué 
â  Tun  d'eux,  la  rate,  des  usages  très  variés,  mais  nous  ne 
savons  en  réalité  que  fort  peu  de  chose  sur  ses  fonctions.  La 
structure  de  cette  glande  sanguine  a  été  étudiée  avec  plus  de  ^■*«- 
succès  (3),  et  sans  vouloir  entrer  ici  dans  beaucoup  de  détails 


(1)  Voyez  tome  IV,  page  217  et  vains  en  firent  l'objet  de  pablicaUons 
suivantes.  spéciales     (6).    Vers    le    miliea    dn 

(2)  Voyez  tome  I,  page  352  et  sui-  xvii«siècle,Highmore,Glisson  et  quel- 
nntes.  ques  autres  anatomistes  donnèrent  des 

(3)  L*exlstence  de  la  rate  était  con-  descriptions  plus  exactes  de  la  confor- 
nae  d*IIippocrate ,  et  Aristote  donna  mation  générale  de  la  rate  chez 
quelques  indications  sommaires  rela-  THomme  (c) ,  et  Afalpighi  découvrit 
lifes  à  la  position  et  aux  rapports  ana-  dans  cet  organe  des  particularités  de 
tomiques  de  ce  viscère  (a).  Ce  dernier  structiure  fort  remarquables  (cf).  Vers 
auteur  remarqua  aussi  que  la  rate  la  même  époque,  les  vaisseaux  de  la 
est  très  peu  développée  chez  les  Ovi-  rate  furent  étudiés  avec  plus  de  soin 
pares,  et  il  pensa  qu'elle  était  destinée  par  Ruysch,  et  au  commencement  du 
li  aider  Festomac  dans  le  travail  de  la  xvui*"  siècle,  Leeuwenhoek  fit  des  ob- 
digestion.  Les  anatomistes  de  Técole  sensations  microscopiques  sur  le  tissu 
d'Alexandrie  et  de  Tépoque  de  la  re-  de  cet  organe  (e).  Bientôt  après  Eller  en 
Baissaoce  des  sciences  d'observation  fit  mieux  connaître  les  vaisseaux  lym- 
n'ajoutèrent  que  peu  à  nos  connais-  phatiques  qu'il  considéra  comme  étant 
sances  sur  ce  sujet,  bien  que  dans  le  les  principales  voies  pour  l'évacuation 
xvr  et  le  xvu*  siècle  quelques  écri-  des  produits  sécrétés  par  les  corps  glan- 


(«I  ArUtote,  Hitt.  nat,  des  Ànimatix,  trad.  do  Camus,  1. 1,  p.  47. 

(ài  Ea    1578,  uiM  monoirrapbie  analomiquo  de  la   rato  fut  publiée  par  Fr.  Ulnius  (  Ik  litne 
Vàtibàg,  ëditkNi  de  Pari»,  1708). 

—  HoiTauinD,  Dt  u*u  ïitnii,  etc.  1C30. 

</-!  N.  Hiflmiore,  Corporis  hunuini  diiquiiitio  anatomica,  1651,  p.  59  et  suiv. 

—  F.  Gliason,  Ànatomia  hqMtit,  1054,  p.  429. 

—  Wharton,  Adtno§raphia,  1056,  prop.  14-18. 

—  Scbeack,  ExercUatiorus  anatomicœ,  160S,  prop.  412-453. 

(i\  lUlpi^bi,  D€  viêcerum  structura  exercitatio  anatomica,  1665  (Opéra  omnia,  t.  H,  p.  iOt. 
—  PhUoM.  TrariM.,  1071,  t.  VI,  p.  2150).  —  De  Mtrttctura  glandularum  con§lobatarum. — 
UtUr,  etc.  {Opéra  poithuma,  1689.  p.  130). 

«j  Ea7«ch,  Ik  glanduHe,  fibrit,  celluUêqtu  lienalibut,  epitt,  anat.  quart.  {Opéra  omnia, 
U.%,. 

—  L«euwenhoek,  Microtcopical  Obtert'.  on  the  Structure  of  the  Spleen  {Philot.  Trans,,  1708, 
iXXV.  j..  «305). 
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à  ce  sujet,  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  dispenser  d'en  dire 
quelques  mots. 


duliformes  dikoavcns  précédemment  Ileusinger  et  Schmidt  firent  une  i 

par  Malpig^i  (a).  On  doit  citer  aussi,  velle  étudedescorposcnlesmalpigliieiis 

parmi  les  travaux  dont  la  rate  a  été  de  la  rate  (e).  Mais  c^est  surtout  depuis 

Tobjet  pendant  le  xviii*'  siècle»  un  mé-  une  trentaine  d^années  que  net  con- 

moire  anatomique  de  Lasônc,  des  ex-  naissances  sur  la  structure  intime  de 

pérlences   physiologiques    faites   par  cet  organe  ont  fait  des  progrès  consi- 

Deisch  et  les  recherches  de  Hewson  (6).  dérables.  Parmi  les  pubKcatkms  nom- 

Au  commencement  du  siècle  actuel,  breusesqni  ont  été  faites  sur  ce  sujet, 

des  opuscules  sur  le  même  sujet  furent  je   citerai   principalement   celles   de 

publiés  par  Assolant  et  par  Moreschi  (c);  J.  Millier,  Giesker,  Bourgery,W.ETaiis, 

GuTier  fit  des  observations  nombreuses  Sanders ,  M.   Kôlliker,  M.  Schaflner, 

sur  Tanatomie  comparée  de  cet  or-  et  M.   If.  Gray  (/).  J'aurai  aoari  à 

gane  (cQ,  et  quelques  années  après,  mentionner  les  recherches  expérlmeo- 

(•)  J.-T.  EUar,  DUtert.  inaug.  de  IUm.  I^ncd.  BaUT..  1716  (IftllM',  DitfuUthmm  «imIMj- 
carum  nlectarum,  vol.  III,  p.  S3). 

(b)  De  L.asdne,  HîMtoire  anatomique  de  la  rate  (Mém.  de  l'Àead.  des  idenui,  i7&3,  p.  iSI  tl 
mit.). 

^  DeiKh,  D'uurt.  inavg.  de  tplene  Canibu»  exeito.  Halle,  1735  (Haller,  DUfmi,  muOtmlt. 
ielectarum,  vol.  III,  p.  47). 

—  Hewflon,  Expérimental  Inquirie»,  part.  3, 1777  {Workt^  p.  264  et  suiv.). 
{c)  Assolant,  Recherchet  9ur  la  rate,  in-8.  Paris,  an  X. 

—  Ilorescbi,  De  vero  e  yrimario  uto  délia  mil»a,  neU'Uomo  e  tutti  gH  ÂuimaU  wrtebraA 
Milano.  1803. 

{d)  Cirrier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  i"  édit.,  t.  IV.  p   5G  et  suW. 

{e)  Heosinger,  Ve^er  den  Bau  und  dit  Yepichtung  der  MiU.  ËiseMch,  i8!7. 

—  C.-A.  Schmidt,  Dissert,  inaug.  sistens  tionniUla  de  structura  lienis.  Hala,  1819. 

(f)  J.  Ilûller,  Ueber  die  Structur  der  eigerithûmliehen  KOrperchen  m  der  MU»  eittiger  P/Ci»- 
%enfressender  Sdugethiere  {Archiv  fur  Anat,  und  rhysiol.,  i834,  p.  80). 

—  Bardeleben,  Observ.  microic.  de  glandularum  ductu  excretorio  carentium  «tmcfura.BcriSi 
1841. 

—  Hesslinf ,  Untersuch.  ûber  die  weissen  Ki^rperehen  der  menschlichen  MiU,  184t. 

—  Bourgery,  Anatomie  microscopique  de  la  rate  dans  l'Homme  et  les  Animaux  {CoUêeUss 
de  mémoires  originaux,  1843). 

.—  W.  J.  Evans,  Mitroscopic  Anatomy  of  the  Spleen  in  Mon  and  Animais  (Lancet,  1844,  t.It 
p.  C3). 

—  Oesterlin,  BeitrÛge  %ur  Physiologie,  1843,  p.  41. 

—  Sanders,  On  the  Structure  of  the  Spleen  (Goodsir's  Annals  of  Anat.  and  Physid,,  18S0). 

—  KôUîker.  Ueber  den  Bau  und  die  Verrichtungen  der  MiU  {MUtkeUungen  àer  lênduf 
Naturforschenden  Geullschaft,  1847).  —  Art.  Spleen  iTodd's  Cyclop.  of  Anat,  and  PkgtisL, 
t.  IV,  p.  771  à  801). 

—  Spring,  Mém,  sur  les  corpuscules  de  la  rate  [Mém.  de  la  Société  des  seieneas  de  Uéfi, 
1843,  t.  1.  p.  lis. 

—  Poelman,  Mém.  iur  la  structure  et  Us  fonctions  de  la  rate  (Atm.  d*  la  Société  de  médecin 
deliand,  1846). 

—  Schalfner,  Zur  Keantniss  der  malpigischen  K&rperchen  der  MU%  une  ikrts  Uksltt 
{Zntschr.  ftLT  rat.  Mediùn,  1849,  t.  VII,  p.  345,  pi.  5). 

—  H.  (iray.  On  the  Structure  and  Vu  of  the  SpUen,  Loiidon,  1KS4. 

—  Crisp.  A  Trtatue  on  the  Siructure  and  Use  of  the  Spleen.  London,  18S0. 

—  J.  Jones,  Observ.  on  the  SpUrn.  Investigations  Chemical  aud  l'hysioL,  p.  1 1 G  (5mil*l#e<^ 
Contribuiums,  1K50). 

—  Pcyrani,  Anatotnia  e  fiswlogia  délia  miha.  Torino,  18U0. 
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La  rate  ne  se  rencontre  chez  aucun  Invertébré ,  mais  elle 
existe  chez  presque  tous  les  Vertébrés  et  chez  les  Mammifères. 
Elle  offre,  en  général,  un  volume  assez  considérable,  tandis 
que  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons, elle  n'est  que  peu  développée;  enfin,  elle  manque  chez 
l'Amphioxus,  et  peut-être  aussi  chez  tous  les  Cyclostomes  (1). 
Dans  l'espoir  de  jeter  quelque  lumière  sur  ses  fonctions,  les 
anatomistes  ont  fait  beaucoup  d'observations  sur  le  volume 


uks  de  plnaieurs  physiologistes  con-  trouve  au- dessous  de  la  colonne  ver- 
tfmporains.  Enûn,  pour  plus  de  détails  tébrale,  dans  presque  toute  la  Ion- 
sur  les  opinions  émises  anciennement  gueur  de  la  cavité  abdominale  (c). 
toochaDC  les  usages  de  la  rate  et  sur  Mais  le  tissu  spongieux  qui  constitue 
Ifs  progrès  de  l'histoire  anatomique  cette  partie  ne  présente  pas  les  carac- 
de  cet  organe ,  je  renverrai  au  grand  tères  bistologiques  de  la  rate  et  paraît 
traité  de  physiologie  de  llaller,  k  un  être  seulement  une  dépendance  de 
oQ^Tage  spécial  de  M.  Oieskcr,  et  à  Tappareil  veineux  (d). 
riniroduction  de  la  monographie  de  JLe  Lépidosiren  a  été  signalé  aussi 
M.  il.  Gray  (a).  comme  étant  dépourvu  de  rate  (e)  ; 
;i)  L'absence  de  la  rate  chez  TAra-  mais  des  recherches  récentes  tendent 
phioxus  a  été  constatée  par  plusieurs  *&  établir  que  cet  Animal  ne  fait  pas 
observateurs,  et  la  plupart  des  ana-  exception  à  la  règle  générale  {f). 
tomistes  considèrent  les  Cyclostomes  L'absencecongénitaledelarateaété 
comme  étant  également  privés  de  ce  constatée  plusieurs  fois  dans  l'espèce 
\iM:ère  (6)  ;  quelques  auteurs  pensent  humaine,  non -seulement  chez  des 
qu'il  est  représenté  chez  les  Lam-  monstres  acéphales  (g),  mais  même 
proies  par  on  organe  spongieux  qui  se  chez  des  individus  bien  conformés  (/»)• 


ié)  HaBer,  EUmenla  phytUloffiœ,  t.  M,  p.  385  et  sniv. 

~  Gicler,  SpUnoloiu,  odit  anuL-phutiol.  Untertuch.  âècr  iU  MU*  dci  Jfefucft^n.  Zurkb, 

—  H.  Gray,  On  the  Structure  and  Vie  of  the  Spleen,  p.  1  à  53. 
(*)  Carier.  Leçanê  é'anMtomie  comparée,  t.  IV,  i*  partie,  p.  016. 

—  Owen,  Lectures  on  the  Camp.  AnaUmy  and  Phifiiol.  oftKe  Yertebrate  Animali,  p.  27 i. 

—  Cri»p,  .4  Treatise  on  the  Struct.  and  Vie  ofthe  Spleen,  p.  132. 
(f)H.  Gray,  Oip.  cit.,  p.  324. 

ii)  Vojea  tome  II.  page  3G9. 

(e\  Owen,  Oeecription  of  the  Lcpidoitiren  annectena  {Linn.  Trant.^  t.  XVIII,  p.  343). 

'fi  H.  Cny^  Op.  cil.,  p.  323. 

lyiMeckel.  Manuel  d'anatomie,  1. 1,  p.  482. 

-  HeoMinger,  Mém.  sur  les  monêlruotitéi  de  la  rate  (Journal  ccmplém,  du  Dict.  des  icUncet 
"^..M^ii,  p.  2i0). 

iM  Martin.  Okeervation  d^une  déwiation  organique  de  l'ettomac,  etc.  (Bulletins  de  la  Soc.  ana- 
»»»«ri*.  182fi,  i.  I.p.  40). 

—  Vilieix.  Observ.  de  transpoiition  des  organes,  etc.  {Archives  générales  de  médecine ^ 
^'<r\t,  I.  VUI,p.  78). 
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comparatif  de  cet  organe,  soit  chez  THomme  à  diverses  pé- 
riodes de  la  vie  ou  dans  des  conditions  physiologiques  variées, 
soit  chez  diflërenls  Animaux  ;  mais  ces  recherches  n'ont 
conduit  qu'à  peu  de  résultats  intéressants,  si  ce  n'est  qu'a- 
près chaque  repas,  la  rate  se  gonfle  d'une  manière  remar-* 
quable  (1). 


(!)  M.  H.  Gray  a  publié  une  longue 
série  d'observations  sûr  le  poids  de  la 
rate  de  THomnic  à  différents  âges,  et 
a  trouvé  que  vers  le  sixième  mois  de 
la  vie  intra-utérine  la  croissance  de 
cet  organe  devient  très  rapide.  A  l'épo- 
que de  la  naissance,  son  poids  est 
d'environ  jf;  du  poids  total  du  corps, 
et  cette  proportion  reste  à  peu  près 
la  même  jusqu'à  l'âge  adulte,  où  le 
poids  absolu  de  la  rate  atteint  son 
maximum.  Dans  la  vieillesse,  le  poids 
absolu  et  le  poids  relatif  de  cet  organe 
décroissent,  etdansla  vieillesse  extrême^ 
ce  dernier  ne  correspond  qu'à  envi- 
ron y}^  du  poids  total  du  corps,  tandis 
que  cbez  l'adulte  il  varie  entre  -]- 
et  775  (à).  Mais  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  l'état  des  fonctions  digcstives 
au  moment  de  l'observation  influe 
beaucoup  sur  les  résultats  de  ces  pesées 
comparatives,  et  11  est  aussi  à  noter  que 
les  différences  individuelles  sont  par- 
fois extrêmement  considérables,  sans 
que  Ton  puisse  les  rattacher  à  aucune 
particularité  physiologique  (6).  Il  faut 
bien  se  garder  cependant  de  croire 


que  ces  variations  puissent  ètr«  amii 
grandes  que  le  disent  quelques  auteurs  : 
en  effet,  d'après  im  passage  de  roQ- 
vragede  Haller,  on  cite  soaTentFlan- 
merding^  comme  ayant  observé  anerate 
du  poids  de  63  livres  (c)  ;  mais  cette 
évaluation  repose  sur  une  faute  typo- 
graphique, et  c'est  43  onces,  au  lieu  de 
43  livres,  que  ce  dernier  auteur  a  con- 
staté (d).  M.  Sappey,  qui  a  fait  celte 
recUOcation,  fait  remarquer  avec  rai- 
son que  dans  les  autres  cas  où  la  raie  i 
présenté  un  volume  extrètnement  coi- 
sidérable,  cet  organe  parait  avoir  été 
non-seulement  hypertrophié,  mais  le 
siège  du  développement  de  quelque 
tissu  morbide ,  d'une  tumeur  cancé- 
reuse, par  exemple  {e\ 

Chez  les  autres  Mammifères,  le  vo- 
lume relatif  de  la  rate  est  en  général! 
peu  près  le  même  que  cbez  rHomme: 
mais  M.  II.  Gray  a  trouvé  quecbei  b 
Chauves-Souris  ordinaires  le  poids  de 
ce  viscère  s'élevait  à  ;7  de  celui  d« 
corps,  et  que  chez  le  Kanguroo  il  n'é- 
tait que  de  ,4^  (/).  Chez  le  Lapin,  crt 
organe  est  encore  plus  réduit  {g)j  et 


(a)  Gray,  (hi  the  Structure  and  L'seof  theSplee$i,  p.  76  et  »uiT. 
kb)  Boyd,  voyex  Hetvton*»  Work*,  note  cxxx,  p.  865. 
^  Crisp.  A  Treatiie  (m  the  Struct.  and  Use  of  the  Spleen,  p.  36,  59,  etc. 
—  Suppoy.  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  UI,  p.  318. 
(c)  Haller,  EUmenta  ph^/nolofiit,  t.  VI.  p.  396. 
{d)  Fhmroerdinifh,  Dissert,  inaug,  de  tum.  spUnis,  1671 .  t.  XIV,  p.  II. 
{e)  Sappey,  Hypertrophie  de  la  rate.  Hecherehes  sur  le  vohtme  et  le  poids  réHs  de  eet 
(Comptes  rendus  de  la  Société  de  biologie,  3*  »cric,  1860.  t.  1,  p.  i34). 
if)  r.ray,  Op.  cit.,  p.  «73. 
(îf)  J.  Jonw.  Ojp.  fir.  p.  12. 
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La  position  de  la  rate  ne  varie  que  peu.  Elle  est  toujours 
logée  dans  la  cavité  abdominale,  et  presque  toujours  elle  est 
attachée  par  ses  vaisseaux  sanguins  et  par  le  mésentère  à  Tes- 
tomae  ou  si  la  portion  adjacente  de  l'intestin  (1).  En  général,  sa 


son  volume  est  en  général  peu  consi- 
dérable dans  tout  Tordre  des  Ron- 
geurs (a). 

Dans  les  observations  faites  par 
M.  IL  Gray,  le  poids  relatif  de  la  rate 
était,  terme  moyen ,  de  777  chez  les 
Mammifères  et  seulement  de  ^  chez 
les  Oiseaux;  les  termes  extrêmes 
étaient,  chez  ces  derniers,  de  7-  (chez 
le  Cormoran),  et 77-  (chez  le  Puffin). 
Dins  les  espèces  observées  par  M.  J. 
Joœs,  ces  limites  étaient,  d^une  part, 
~7  et  d*autre  part  —r,  ;  enfin  le  petit 
volume  de  cet  organe  a  été  constaté 
cbex  un  grand  nombre  d'espèces  par 
M.  Grisp  (6). 

Dans  la  classe  des  Ueptiles  et  des 
Datradens,  le  poids  relatif  de  la  rate 
est  presque  toujours  également  très 
faible,  et  chez  les  Serpents  cet  organe 
ne  représente  parfois  qu'environ  n^» 
.TïT^t  ou  même  .-7777  du  poids  total  du 
corps» 

Dans  la  classe  des  Poissons,  la  rate 
est  en  général  plus  développée  que  chez 
ks  autres  Vertébrés  ovipares.  Chez  les 
Poissons  osseux  observés  par  M.  Gray, 
le  poids  de  cet  organe  a  varié  entre  ~ 
^  i/r.  <la  poids  total  ;  mais  chez  les 


Lépisostées,  les  Zygsnes  et  un  Trygon 
adulte  examinés  par  M.  J.  Jones,  cette 
proportion  a  varié  entre  777  et  777  ; 
par  conséquent,  elle  se  rapproche 
beaucoup  de  ce  qui  existe  chez  les 
Mammifères  (c). 

(1)  Chez  ruomme ,  la  rate  (cQ  est 
située  à  la  partie  supérieure  de  Pabdo- 
men,  du  côté  gauche  (e),  oCi  elle  est 
suspendue  au  pilier  gauche  du  dia- 
phragme par  un  petit  repli  péritonéal 
appelé  ligament  phréno^splénique,  et 
où  elle  adhère  au  grand  cul-de-sac  de 
restomacparriniermédiaire  de  l'épi- 
ploon  gastro-spléniquê,  dont  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  parier  (/*).  Les  rapports 
anatomiques  sont  à  peu  près  les  mêmes 
chez  les  autres  Mammifères  absi  que 
chez  les  Oiseaux,  mais  chez  les  Rep- 
tiles ce  viscère  est  en  général  situé  plus 
loin  en  arrière,  et  se  trouve  attaché  au 
duodénum  ou  même  au  cùkm,  amsi 
que  cela  se  voit  chez  les  Tortues.  Chez 
les  Poissons  il  est  en  général  en  con- 
nexion avec  l'estomac  ou  avec  une 
portion  adjacente  de  l'Intestin  ;  mais 
quelquefois,  chez  la  Tanche  par  exem- 
ple, il  est  accolé  au  lobe  gauche  du 
foie. 


(«)  Gray,  On  the  Structure  and  Vie  of  the  Spleen,  p.  283. 
(»)  H.  Gray,  Op.  cU.,  p.  873. 

—  J.  Jonef.  Op.  cit.,  p.  120. 

—  Crisp,  Op.  cit.,  p.  94  et  suiv. 
(r)  Gray.  Op.  cit.,  p.  i73. 

—  J.  Jones,  Op.  cit.,  p.  273. 

{d)  Voyes  Bourfrery,  Anatotnie  de  l'Ho,ntne,  t.  V.  pi.  13G. 

{et  L'étendue  de  la  portion  de4  parois  do  l'abilomeii  corre-<t(>u:iJanl  à  ce  Yiicôns  a  été  récemment 
l'obiet  de  recherchée  particulières  faites  par  M.  Conradi,  Ucber  dte  Grûne  und  Lagebestimmung 
itr  Bruêtorgane  dcr  Leber  und  MU»  (Arth.  du  Ycreine  fur  geimiiuchaftlicltc  .\rbeiten,    Got- 
Uji;en,  1834,  t.  I,  p.  57). 
</)  Voyez  loaicVi,  p.  3U3. 


238  SKCRJÊTION. 

iin^um    forme  est  arrondie  ou  ovalaire  (1).  Elle  est  pourvue  d'une 
la  rate,     tunique  propre,  de  texture  fibreuse,  qui  est  à  son  tour  recou- 
verte par  le  péritoine,  et  qui  envoie  dans  rintérieur  de  Tor- 


(1)  La  rate,  chez  rHommc,  varie  un 
pea  dans  sa  fimne,  mais  elle  est  en 
général  convexe  du  côté  externe,  un 
peu  concavedn  côté  interne,  et  allon- 
gée de  haut  en  has,  de  façon  à  rq[>ré- 
senter  un  segment  d'ellipsoïde  coupé 
suivant  son  grand  axe  (a).  Il  en  est 
à  peu  près  de  même  chez  la  plupart 
des  Quadrumanes  ;  mais ,  chez  les 
Makis,  cet  organe  a  presque Ja  forme 
d*un  fer  à  cheval  (6).  Chez  les  Mam- 
mifères de  Tordre  des  Carnassiers,  il 
est  généralement  plus  allongé,  et  chez 
les  Marsupiaux  il  est  étroit  et  bifurqué 
à  Tune  de  ses  extrémités  (c).  Chez  le 
Cheval,  il  est  triangulaire  (d),  et  chez 
rÉléphant  il  est  remarquablement  al- 
longé (e).  Enfin,  chez  la  plupart  des 
Oiseaux,  des  Reptiles  et  des  Batra- 
ciens, il  est  arrondi,  mais  chez  les 
I\>issons  sa  forme  varie  davantage  (/*). 

11  est  aussi  à  noter  que  la  rate  est 
quelquefois  plus  ou  moins  fractionnée, 
de  façon  à  former  plusieurs  masses 
distinctes.  Ainsi,  chez  Tllomme,  on 


trouve  parfois  une  rate  accessoire,  et 
Ton  cite  des  exemples  où  Ton  en  a 
rencontré  trois,  quatre  (p),  cinq  (Jk), 
sept  (0,  et  même  jusqu'à  vingt- 
sept  (j). 

Cliez  quelques  Mammifères,  une  dis- 
position analogue  est  très  fréquente,  ri- 
non  constante.  Ahisidivdrs  anatoaililcs 
ont  trouvé  la  rate  composée  de  deux 
à  six  lobes  séparés  chez  le  Marsouin  (k). 
Elle  est  également  mulUlobée  cbei  le 
Dauphin. 

Chez  remi)ryon,  la  rate  commeoec 
à  se  constituer  après  la  formatioo 
du  tube  digestif,  mais  elle  ne  Mit 
pas  du  duodénum,  comme  Arnold  k 
croyait  (/),  et  dès  Torigine  elle  paiall 
être  distincte  du  pancréas  (m),  bien 
qu^elle  ait  avec  cet  organe  des  con- 
nexions très  intimes,  surtout  chez  les 
Mammifères  (n). 

Les  corpuscules  malpighiens  de  la 
rate  ne  deviennent  distincu  chez  le 
l\)ulet  que  vers  la  fin  de  la  période 
embryonnaire. 


(a)  Voyez  Boar^er)-,  Anatomie  de  l'Homme,  t.  V,  pi.  36  et  44. 

(b)  Gniy,  On  the  Structure  and  Use  oftKe  Spleen,  p.  214. 

(c)  Crup,  A  Treatitt  on  the  Structure  and  Vie  of  the  Spleen,  pi.  2,  fiç.  60  à  72. 
\d)  Gurll.  DU  Anatomie  des  Pferdes,  pi.  4  7,  flg.  i  el  2. 

—  Cri»p,  Op.  cit.,  pi.  4,  (îg.  4. 
(€)ldeoi.  ibid.,  pi.  2,  fig.  100. 

if)  \àem,ibid.,  pi.  2.  ùg.  180  à  334. 

{g)  Duvernev,  Cours  d'anatomie  {Œuvres  anatomiques,  t.  II,  p.  245). 

(h)  Pâliii,  Kpist.Wl  (voyez  Haller,  Klem.  physiol.,  t.  VI,  p.  388). 

(i)  Cruveilhicr,  Traité  d'anatomie  descriptive,  l.  III,  p.  422. 

(j)  Oilo,  Deitr.  %ur  anatomischen  Physiologie  uud  Pathologie,  p.  4. 

{k)  BUsius,  Anatome  Animfilium,  lOKl,  p.  287. 

—  Hunier,  Observ.  sur  la  structure  et  l'économie  des  Baleines  (Œuvres,  t.  IV,  p.  4Sf). 

—  Cuvier.  Leçons  d'anatomie  comparée,  i.  IV,  2»  periio,  p.  <{25. 

—  H.  Cray.  Op.  cit.,  p.  290. 

(l)  Arnoid.  Op.  cit.  {Sal%burger  Medicinische  Zettung,  1831,  t.  IV,  p.  301). 
(m)  H.  (iray.  On  the  Development  of  the  Ductless  Glands  in  the  Chick  [Phttos.  Trans.,  I8S1. 
.  iys,  pi.  21,  «g.  3,  i  cl  5). 
{u)  UUchvff,  Développement  de  l'Homme  et  des  Mammifères,  p.  21)0. 
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gane  une  multitude  de  prolongements  (rabéculaires  dont  h 
réunion  constitue  une  sorte  de  réseau  irrégulier  (1).  Ces 
trabécules  sont  très  élastiques,  et  les  interstices  qu'elles  laissent 
entre  elles,  interstices  qui  constituent  les  cavités  nomméeii 


(1)  L'enveloppe  externe  de  la  raie  est 
formée parune  portion  de  la  membrane 
péritODéale,  et  elle  adhère  à  la  surface 
de  cet  organe  partout,  excepté  dans  le 
point  appelé  le  hile^  où  les  vaisseaux 
sanguins  et  les  nerfe  y  pénètrent.  Chez 
PHomme,  cette  adhérence  est  plus 
intime  que  chez  la  plupart  des  Ani- 
naos. 

La  tunique  propre  ou  tunique  albu- 
ginée  de  la  rate  est  une  membrane 
mbice  et  demi-transparente,  mais  très 
rélistante,  qui  se  compose  de  tissu 
eoBjonctif  mêlé  de  fibres  élastiques 
diiposées  en  réseaux  et  logeant  quel- 
quefois on  certain  nombre  de  fibres 
■Mcalaires  lisses.  Ces  dernières  ont 
6lé  observées  chez  le  Chien,  le  Chat, 
e  Cochon  et  TAne,  mais  n'existent  pas 
ha  l'iiomme,  le  Bœuf,  le  Cheval,  le 
ipio,  etc.  (a).  Au  niveau  du  bile,  la 
■iqoe  albogmée  se  replie  en  dedans, 
coosUtue  autour  des  vaisseaux  qui 
lètrent  dans  Tintérieur  de  Torgane 
*  gaine  appelée  la  capsule  de  Mal- 
II,  et  analogue  à  la  capsule  de 
100   que    nous  avons   déjà    vue 


en  étudiant  la  structure  du  foie  (6), 
Le  réseau  trabéculaire  dont  ilighmore 
fut  le  premier  à  décrire  la  disposition 
générale  (c) ,  nait  en  partie  de  la  face 
interne  de  la  tunique  albuginée,en 
partie  des  branches  de  la  gaine  fibreuse 
des  vaisseaux  dont  je  viens  de  parler, 
et  il  se  compose  d'une  multitude  de 
brides  fibreuses  de  diverses  grandem^s, 
qui  se  joignent  entre  elles  de  façon  à 
circonscrire  imparfaitement  des  espaces 
irréguliers  et  à  avoir  quelque  ressem- 
blance avec  la  charpente  d'une  Éponge 
commune.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
ces  espaces  intertrabéculaires  consti- 
tuent les  aréoles  appelées  cellules  de 
la  ratCj  ou  espaces  interuésicu- 
laires  (d). 

Les  anatomistes  ont  été  très  parUgés 
d'opinions  au  sujet  de  la  nature  de 
ces  trabécules  :  Malpighi  les  considé- 
rait comme  étant  musculaires  (e),  et 
cette  manière  de  voir  fut  partagée  par 
plusieurs  autres  auteurs  (/*),  mais  les 
observations  microscopiques  de  Leeu- 
wenhoek  n'y  furent  pas  favorables  (g)  ; 
elle  fut  combattue  par  Lasône ,  Ilaller, 


KdDiker,  Ueber  den  Baxi  u\d  die  Verrichtungen  der  MiU  (MittheUtungen  der  Zar'icher 
%rach.  GeselUehaft,  1847).  —  BtUrOge  %urKenntnii9  derglatten  Muskeln  {ZeUtehrift  fur 
ukmftl.  Zoologie,  1848.  t.  I,  p.  75  ot  suiv.).  —  Élémentt  d'hittologie»  p.  49i. 
'ofei  tonne  VI.  page  433. 

ifluBore,  CorjMrit  humani  ditquititio  analomica,  iQli,  cap.  3,  p.  59. 
ifH  Boitrgery,  Ànatomie  de  l'Homme,  t.  V,  pi.  1 5,  fig.  \ . 

ilpifhi,  A  Letter  concerning  tome  Anat.  Oburv,  {PhiUu,  Tram.,  t.  VI,  p.  2150. — 
wthuma,  p.  58). 

fwnej,  Œuvres  atialomiques,  t.  II,  p.  i42. 
ckdey.  On  the  Spleen,  Um  Description  and  tiislory,  \li3. 

■wwboek, Mcrofcopic.  Observ.  on  the  Structure  on  the  Spleen  {l'hilos.  Tram.,  1708, 
1305). 
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celltdes  de  là  rcUe^  sont  occupés  principalement  par  des  vais- 
seaux sanguins  et  lymphatiques,  des  vésicules  spléniques 
appelées  corpuscules  de  Malpighi^  et  une  substance  pulpeuse 
de  couleur  rougeâlre  que  Ton  désigne  souvent  sous  le  nom 
de  parenchyme  de  la  raie. 

Les  vaisseaux  sanguins  de  la  rate  sont  (rès  volumineux,  les 
veines  surtout,  et  l'artère  splénique  présente  dans  son  mode 
de  distribution  quelques  particularités.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  elle  est  logée  avec  les  grosses  veines  dans  un  système  de 
gaines  fibreuses  appelé  la  capsule  de  Malpighi  (1);  ses  pria* 


Home,  etc.  (a).  Les  recherches  des  his-  sons,  son  développement  est  encoct 

tologistes  montrent  aue  chez  THomme  moindre  (e).  Cependant,  cbetqaek|oe»- 

ces  brides  blanches  et  nacrées  ont  la  uns  de  ces  Anhnaux,  les  fibres  masai- 

même  structure  que  la  tunique  albu-  laires  y  sont  très  disthictes  (/)• 

ghiée,  et  sont  formées  principalement  (1)  Chez  THomme,  les  gaines  fibfei- 

de  tissu  conjonctif  et  de  fibres  élas-  ses  qui  naissent  de  la  capsule  albogiBée 


tiques  (6).  On  y  trouve  cependant  des  de  la  rate,  et  qui  logent  les 

fibres  musculaires  lisses,  principale-  sanguins  de  cet  organe  (^),  se  eonti- 

ment  dans  les  plus  grêles  (c),  et  chez  nuent  jusque  vers  les  parties  temi- 

quelques  Anhnaux,  le  Mouton,  par  nales  de  cette  portion   da   sysièaie 

exemple ,  elles  paraissent  être  compo-  circulatoire ,  et  finissent  par  se  perdre 

sées  essentiellement  de  ce  tissu  con-  au  milieu  de  la  pulpe  splénique.  Mail 

traclilc  (â),  chez  divers  Mammifères,  tels  qœ  le 

Chez  les  Oiseaux,  le  réseau  trabécu-  Cheval,  le  Bœuf  et  le  Coclion ,  on  ne 

laire  de  la  rate  est  plus  délicat  que  trouve  ces  gaines  qu'autour  des  ar- 

chcz  les  Mammifères,  et,  chez  les  Pois-  tères  et  des  grosses  branches  vd- 


(a)  De  LiftAne,  Uittoire  anatamique  de  la  rate  {Mémoirei  de  l'Académie  du  9cience»^  17^. 
p.  181). 

—  Haller,  Eltmenta  phytioloqiœ,  l.  VI.  p.  410. 

—  Rtcrard  Home.  The  Croonian  Lecture  (Philot.  Trant.,  1821,  p.  41). 
(fr)  Kôlliker,  ÉlémenU  d'hittologie,  p.  491. 

—  H.  Gray,  Op.  cit.^  p.  9i  et  tuiv.,  Ùg,  19  à  17. 

(r)  Kûlliker,  Veber  den  Bau  und  die  Yerriehtungen  der  Miii  (Mittheil.  dcr  Zêricker  ,V«(ir- 
fortch,  Getellsch.,  1847).-—  Heitrûge  %ur  Kennten.  der  glattn  Muikeln  (Zeittchr.  fûr  mristeiuek. 
Zool.,  I.  1).  —  Splkeh  (Tod.l't  Cyclop.,  l.  IV,  p.  773). 

—  Eckcr,  BlutgefasMdrûstn  (Wagner'»  HandwOrterbuch  der  Phfftiologie,  i,  IV,  p.  i3it. 

—  llaxoon,  Vntersuch.  ûber  die  Gewebstlemente  der  glntten  Mueketn  und  ûktr  Hé  KjcietffU 
dieser  Muskeln  in  der  metuchlichen  MUi.  Kicvr,  1852. 

(d)  Gra),  Op.  cit.,  p.  tOO,  fiff.  iH. 

{€)  Wt-ni,  ibid.,  p.  20"  f  l  325. 

if)  Kckrr,  voxcz  KuUikei,  Op.  cit.  (TodilV  f'.ytiop.,  I.  IV,  |».  "'4). 

"Jï  Voyii  Borrgcry,  .\vatomie  de  iliotnme,  I.  V,  pi.  15,  fijf.  1. 
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'aiielies  se  rendent  chaenne  à  une  portion  déterminée 
sans  s'anastomoser  avec  les  branches  circonvoisines,  et 
aiux  se  terminent  pardes  faisceaux  deramuscules  paral- 
■essenibient  à  autant  de  petits  pinceaux  (1).  Le  réseau 
qui  en  nait,  entoure  les  corpuscules  malpighiens  (2), 


peUtes  veines  en  sont 
it dépoui'vucs  (a).  Les  ar- 
Dt  unies  que  faiblement  ù 
et  y  affectent  souvent  une 
leiueuse,  mais  les  veines 
Gortement  (6). 
filéniqùe  de  rilomnie  est 
de  des  trois  branches  du 
loc  (c),  et,  ainsi  (fue  nous 

va,  après  avoir  gagné 
rate  et  s*étrc  divisée  en 
«Dches ,  elle  donne  nais- 

00  six  artères  récurrentes, 
Uêaux  courts,  qui  se  ren- 
aac  (d),  11  eu  résulte  qu'une 
idérable  du  sang  qui  arrive 
DC  de  Tartère  splénique 
Ire,  soit  à  Testomac,  soit  à 
raot  que  les  vaisseaux  de 
lotre  de  ces  organes  oppo- 

résistance  k  son  passage. 
lis  des  artères  qui  se  dis- 

1  nte  sont  non-seulement 
s  et  fort  résisUntes  (e)  ; 
ont  contractUes ,  car  elles 


renferment  dans  leur  épaisseiur  beau- 
coup de  fibres  musculaires  (/).  Cette 
structure  est  surtout  remarquable  chez 
les  grands  Mammifères,  et  il  en  résulte 
quVn  raison  de  leurs  propriétés  physio- 
logiques, ces  vaisseaux  peuvent  rendre 
très  variable  la  quantité  de  sang  qui 
les  travei'se. 

(i)  Le  mode  de  division  de  Tartèrc 
splénique  indiqué  ci-dessus  a  été  con- 
staté par  Assolant,  et  les  expériences 
de  lleusinger  montrent  également 
que  les  diverses  portions  de  la  rate 
correspondantes  à  chacune  des  prin- 
cipales branches  de  ce  vaisseau  ont  un 
système  circulatoire  indépendant  de 
celui  des  partîtes  circonvoisines  {g). 
11  résulte  aussi  des  recherches  de 
M.  Sappey  que  le  nombre  des  dépar- 
tements vasculaires  établis  de  la  sorte 
d'une  manière  indépendante  est  en 
général  de  huit  ou  dix  (h), 

(2)  Les  pinceaux  termmaux  des  arté- 
rioles  (0  embrassent  les  corpuscules 
de  Malpighi  (;*),  et  quelques-uns  de 


ÉUments  d'hitlologU,  p.  500. 

r  Mêkanik  4er  Blutbewegung  in  ier  MiU  (Archiv  fUr  AtuU»  und  PhyiioL,  1859 , 

Min,  page  552. 

kêCromian Lecture  (PliUos.  Trant.,  188i,  pi.  3j. 

(ham,  An  Expérimental  hiquiry  on  tome  Parle ofthe  Auimal  Structure,  1740. 
Élément»  d'hietologie,  |i.  504. 
Beeherches  tur  la  rate»  p.  37. 

r,  Veberden  ftau  und  die  Verrichtung  der  MUz,  Ei«eiiacli,  1S17. 
rrmité  d'analotnie  dencriplive,  t.  III.  p.  3:28. 
liker.  Klémente  d'hittohvjte,  p.  r»Ol .  Jijf.  t'A:*. 
SfUnologie ,   O'icr  (tnatomisçh-phytîologischc    I  nlasiu'lninyen   uOcr   dic   nil„. 
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et  so  rcpaiid  ensuite  dans  la  pulpe  splénique  logée  dans  les 
espaces  interirabéeulaires.  Les  grosses  veines  côtoient  les 
artères,  mais  les  petites  branches  marchent  i^lément,  et  leurs 
parois  deviennent  d'une  minceur  extrême  (1).  Leur  étude 
présente  de  grandes  difficultés,  et  les  anatomisles  ne  sont  pts 
d'accord  au  sujet  de  leur  mode  d'origine.  On  pense  assez 
généralement  (|ue  la  portion  radiculaire  ou  initiale  du  système 


ces  TaiMeâux  paraiMcnt  y  pénétrer  (a), 
tandis  que  d'autres  Tont  consUtuer 
dans  le  parenchyme  pulpeux  adjacent 
un  réseau  capillaire  (6).  T/existencc 
de  capillaires  dans  la  rate  a  été  niée 
par  quelques  auatomistes(c),  mais  a  été 
mise  hors  de  doute  par  les  recherches 
des  liistologistes  les  plus  habiles  (d). 
lia  disposition  pénicillée  des  ramifica- 
tions artérielles  se  voit  chez  la  plupart 
des  Vertébrés  ;  mal»  chez  les  Ghélo- 
niens  et  les  Ophidiens,  les  artèn*s, 
aussi  bien  que  les  Teines,  constituent 
des  plexus  en  réseau  à  la  surface  de 
la  rate  aussi  bien  que  dans  la  pro- 
fondeur de  cet  organe  {e). 

(I)  La  vehie  splénique,  de  même 
que  la  plupart  des  autres  branches  du 
système  de  la  tetae  porte,  est  dé- 
pounuc  de  valvules,  et  son  calibre 
est  très  grand.  Chez  r  Homme,  son 
tronc  est  au  moins  cmq  fois  phis  gros 
que  l'artère  correspondante  (/),  et 
s(>s  branches  sont  encore  plus  fortes 


comparadTcmenL  C.  Schmldt 
leur  capacité  à  vingt  Ibis  cdle  dn 
artères  correspondantes  (g).  Les  panli 
(k*  c<^  vaisseau  sont  très  miiioes  H 
paraissent  comme  criblées  de  troii, 
par  suite  de  la  dLsposiUon  des  ped» 
branches  qui  viennent  y  déboudMr 
presque  à  angle  droit.  En  effet,  lo 
bords  de  ces  orifices  (h)^  appelés  ffif- 
mates  d(*  MalpighU  sont  moins  exta- 
sibles  que  les  parois  de  la  refaie  doM 
chacune  d'elles  dépend ,  et  cel1e<i  ert 
plus  ou  moins  dilatée  immédialencM 
au  delà  de  la  ligne  correspoDdaate  i 
son  insertion  terminale.  En  raisoB  ée 
cette  disposition  et  de  la  fadie  dislfi- 
sion  des  paroLs  des  veines  spléniqtB 
dans  les  points  où  letu^  parobnesoit 
pas  renforcées  par  des  gaines  ou  4o 
brides  fibreuses,  ces  vaisseaux  se  db- 
tendent  très  inégalement  quand  ils  «tf 
injectés  ou  insufflés,  et  ib  alliKtcM 
alors  la  forme  d'une  série  de  sacs  ai 
on  do  sinus  plutôt  que  de  lulx^  vasro- 


(s)  J.  Millier,  feèer  dU  Structwr  der  fiQentkêmlichen  hOrperehfn  in  4er  MUi  timi§€r  f/ttu- 

:^nfrtU€tuien  Sdtigethifre  (Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  1834.  p.  80). 

(6) KôUiker,  art.  Spleen  (Todtls  Cydop.,  l.  IV,  j».  77(î).  —  Eléments d^hiêtôl^fU,  p.  Wl. 

«  )  Eiii^cl,  Zur  Anatomii  d(r  défasse  {Zeitschrift  der  iicsellschnfX  der  A€r%U  in  H'icn.  1817). 

{d)  GriT,  Op.  cit.,  y.  3l&. 

•c)  Il  existe  quelques  Aalvulc5  lUiis  les  bi^iiclicat  sluiiiacaîe^  do  cHla  veine  (H(H»e,  The  Crw<M* 
/.rc/urr.  in  Vhilos.  Trans.,  <8il.  p.  37.  pi.  3,  fij.  2.  3  el  4). 

\f)  Kv.  Home,  On  the Structure  and  Vseofthe  Spleen  iPhilTS.  Triins  ,  1S0H,  p.  4S;. 

—  (HokiT,  Sf.lruologie,  IHIir». 

('j)r..-A.  Schmiai,  nittnt.dr  xtnutura  lirms.  Ktî",  1«ll« 

K«»iltker,  hlr>»enlM  ri  hixtnln^ic.  |«.  TiOl. 
/.    Il-  u.'  .  (>p.nt    l'h'los.  Inniâ.,  \^1\,  il.  •;,  1,^.  J  . 
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la  rate  est  consliluëe  par  des  eanaiix  creusés  dans 
3  de  la  pulpe  parenchymateuse  de  cet  organe,  et 
jlement  d'une  couche  mince  de  tissu  épithélique, 
^essenriblèr  beaucoup  aux  niéals  veineux  de  la  plu- 
nimaux  Invertébrés  et  à  ne  retenir  que  très  impar- 
sang  dans  leur  intérieur  (1). 


a.  La  plupart  des  au- 
Dt  ces  dUataiions  comme 
I,  et  les  désignent  sons 
H%ûet  veineuses  de  la 
d^aotrcs  affirment  que, 
urel,  les  parois  des  veines 
Orent  pas  de  dilatations 

qae  ces  élargissements 
dteot  seulement  des  pro- 
ques  employés  pour  en 
!•  Cette  dernière  manière 
piralt  pas  fondée  ;  mais 
trouvé  dans  cet  organe 
nlnées  en  cul-de-sac  ou 
comme  celles  figurées 
ir  M.  Gray,  et  je  suis 
la  disposiUon  observée 
était  accidentelle  (c). 

encore  beaucoup  d'in- 
Mjel  de  la  structure  des 
reineux  de  la  rate.  Cbez 
dt  Mammifères,  tels  que 
œuf  et  le  Cochon,  où  la 
«t  organe  a  été  étudiée 
)  de  soin ,  les  tuniques 
veines  ne  commencent  à 


devenir  distinctes  que  dans  les  grosses 
branches,  et  toute  la  portion  radiculaire 
de  ce  système  de  canaux  ressemble 
à  une  réunion  d'espaces  irréguliers 
limités  par  les  brides  de  Tapparcil 
trabéculaire  dont  il  a  déjà  été  question 
ou  des  excavations  creusées  dans  la 
pulpe  parenchymateuse.  Mais  Pobser- 
vation  microscopique  fait  reconnaître 
que  les  parois  de  ces  cavités  veineuses 
sont  tapissées  partout  d'une  couche 
très  mince  de  tissu  épilhélique  (d). 
Chez  rifomme,  les  parois  des  veines 
sont  moins  incomplètes,  et  l'on  trouve 
beaucoup  des  vaisseaux  capillaires  à 
parois  bien  distinctes,  qui  se  rendent 
(les  artérioles  aux  troncs  veineux  sans 
discontinuité  ,  (•)  ;  mais  sur  d'autres 
pohits  cette  communication  parait  s'é- 
tublir  par  l'hitermédiaire  de  méats 
tapissés  seulement  d'une  couche  mince 
de  tissu  épithélique,  comme  le  sont 
toutes  les  cavités  contenant  des  liquides 
en  mouvement  if), 

L'épithélium  de  ces  veines  et  canaux 
veineux  se  détache  très  facilement,  et 


;  mUroicopique  de  la  raie  (Collection  de  mémoirei,  1843,  p.  10,  pi.  i, 
fanaUmiede  l'Homme,  t.  V,  pi.  45. 

ém,  iur  la  Mtructure  de  la  rate^  p.  11,  pi.  1  (extr.  des  Ann.  de  I.i  SKiétéde 
\,  4840). 

neh  éer  Analomie  des  MemcUen,  1840,  p.  iOO. 
dl.  (Wtçncr'»  ilandworierbuch  der  Physiologie ,  t.  IV,  p.  145). 
rf.  de  liene  (llaller.  Pisput.  anat.  sélect.,  vol.  III,  p.  3.1). 
4  ,  p.  UH,  lip.  iiî. 

t.  Stlcen  (T<nJd's  Cyrlojr  ,  i.  IV,  [..  701),  ri  EW.ificnts  dhistolofjie.  p.  5UJ. 
Peyrani,  An^totnia  e  fUmiii'jia  dell-i  vi'lzn.  Turiiiu,  iH')'),  p.  50;. 
éwunttd'histolottie,  p.  50 i. 
I..p.  135. 


2/i&  SECRETION. 

1^  rate  est  pourvue  aussi  de  nerfs  et  de  vaisseaux  lym|>ha- 
tiques,  mais  le  mode  de  terminaison  des  uns  et  rorigine  des 
autres  ne  sont  encore  que  très  imparfaitement  connus  (1). 


se  compose  de  cellules  fusiformes  qui 
ont  souvent  un  noyau  pariétal  (a). 
M.  Filhrer  parait  s'être  mépris  sur  leur 
nature,  et  les  avoir  prises  pour  des 
vaisseaux  capillaires  en  voie  de  déve- 
loppement (6). 

(t)  Les  vaisseaux  lymphatiques  de 
la  rate  de  F  Homme  sont  nombreux, 
ceux  de  la  couche  superficielle  sur- 
tout Ib  suivent  le  trajet  des  veines 
spléniques,  et  se  réunissent  au  hile 
pour  se  jeter  dans  quelques  petits 
ganglions,  et  constituer  enfin  un  tronc 
qui  va  déboucher  dans  le  canal  tho- 
racique,  à  la  hauteur  de  la  onzième 
ou  douzième  vertèbre  dorsale  (c).  On 
ne  sait  rien  de  certain  sur  leur  mode 
d'origine. 

Au  commencement  du  xviii'  siècle, 
EUer  considéra  les  vaisseaux  lympha- 
tiques de  la  rate  comme  étant  les  ca- 
naux excréteurs  de  cet  organe  glandu- 
laire (cQ,  et  cette  opinion  a  de  ranalogie 
avec  celle  soutenue  par  quelques  phy- 
siologistes de  nos  jours. 

Hewson  a  fait  diverses  expériences 
à  Pappui  de  cette  hypothèse,  mais 
elles  montrent  seulement  que,  sous 
rinfluence    d'une    augmentation    de 


pression  exercée  sur  le  sang  dans  les 
vaisseaux  de  Tintérlear  de  la  rate,  les 
lymphatiques  de  cet  organe  devienoeat 
turgides  {e). 

Les  nerfs  de  la  rate  proviennent  da 
plexus  solaire  et  accompagnent  rartère 
splénique  (f).  Chez  quelques  Manuai- 
fères,  tels  que  le  Mouton  et  le  Bffif, 
ils  sont  beaucoup  plus  gros  que  dKi 
rilomme  (g).  On  peut  en  suivre  la 
branches  jusque  sur  les  artérides  qii 
portent  les  corpuscules  de  MalpigU,  et 
quelques  anatomistes  pensent  fili 
pénètrent  dans  la  pulpe  spléniiine  (à)  ; 
mais  les  recherches  mleroacôpiqMs 
les  plus  approfondies  n'ont  rien  apprit 
sur  leurs  rapporbi  avec  les  eotfm- 
cules  de  Malpighi  (i).  On  y  rfirfif 
beaucoup  de  fibres  nerveuses  à  noym, 
dites  fibres  de  Remak ,  et  U  parattnl 
qu'elles  se  terminent  en  se  divisaat  a 
plusieurs  branches  dont  TextrénHé 
est  libre  (;). 

Arthaud  a  cru  que  les  trabécab 
de  la  rate  étaient  de  nature  nerveaie, 
et  que  cet  organe  devait  être  coosidéN 
comme  un  appareil  âectriqne  {k), 
mais  cette  opinion  singulière  n*Aatl 
pas  fondée. 


(a)  KôUiker.  Sflck<  (Tudd's  Cyclop,,  t.  IV,  p.  791,  G;.  534). 

{b)  P.  Fùhrer,  Ueber  die  MU%  und  einige  Btêonderheiten  ihrtt  CapiUartffttem»  (Àrdût  V 
pfitiol.  lleilkuiuU,  1854,  i.  Xlll,  p.  Utf).  —  Sur  la  êtructure  de  la  ralê  {GéuetU  kt^dÊmidmn, 
1855,  t.  n,  p.  314). 

(r)  Voyei  Bourçery,  Anatomie  de  l'Homme,  I.  V,  pi.  48. 

(d)  J.  T.  EUer.  Disurtûlio  itiau^.  de  lUne,  1716  (Hallar,  ColUcL  dti  «Mt.,  t.  111). 

{e)  He^uin,  Expérimental  Inquirie*  {Workê,  p.  271  el  suiv.). 

(/•)  Voyci  Bourjren-,  ()p,  ciL,  t.  V,  pi.  43. 

-^  Gny.  Op.  cU.,  p.  i64.  fi;.  48. 

ig)  Gray.  Op.  cit.,  p.  Î67.  ûg.  49. 

{h)  Sappey.  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  III,  p.  331  . 

(I)  Kotliker,  Élément*  d'histologie,  p.  503. 

(;)  Eikw,  Op.  cit.  {ZetU.hrifl  fur  ralMUilU  Mcdiun,  IS47.  I.  VI.  p.  I  4U,  H^-.  10). 

{k)  J.  Artiuiiul.  Soie  tur  l'onja-iitation  de  H  vMe  [Jmrnal  d:*  progrès  des  ê.:un:tê  msdciio 
18i7,  p.  il  0». 
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Les  corpuscules  de  Malpighi^  que  quelques  «'^natoniisles  ap-  cor(»ii»cui« 
pellent  aussi  les  glandules  ou  les  glomérules  de  la  rate,  sont  des 
organites  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  follicules  clos 
que  nous  avons  déjà  vus  dans  les  parois  de  Tintestin  (1).  Ils 
sont  de  Tonne  sphérique  ou  ellipsoïde  et  de  très  petites  dimen- 
sions; par  leur  couleur  blanche,  ils  contrastent  avec  la  pulpe 
rougeilre  qui  les  avoisine,  et  leur  nombre  est  très  considé- 
rable; ils  adhèrent  latéralement  aux  artérioles,  et  se  composent 
d'une  capsule  fibreuse  renfermant  une  substance  visqueuse  et 
grisâtre  dans  laquelle  le  microscope  fait  découvrir  une  multi- 
tude de  vésicules  ou  cellules  arrondies  et  des  noyaux  libres  (2). 

(1)  Savoir,  les  glandules  de  Peyer  petitesse,  soit  d'accidents  morbides  oa 

(tome  VI,  page  âOô).  de  la  promptitude  avec  laquelle  ils  s'al- 

(3)  Les  corpuscules   de  Malpighi,  tèrent  sur  le  cadavre  (c).  En  général,  ils 

ainsi  Dominés  en  Thonneur  de  Tanato-  sont  plus  faciles  à  reconnaître  chez  les 

niste  illustre  à  qui  la  découverte  en  est  enfants  que  cliez  les  vieillards  (d)  ;  du 

doe  (a),  se  trouvent  en  grand  nombre  reste,  pour  en  constater  la  présence,  Il 

dans  la  rate  de  THomme  et  de  a  plu>  suffit    ordinairement   de    comprimer 

part  des  antres  Mammifères.  Souvent  entre  deux  lames  de  verre  une  tranche 

flt  sont  difficiles  à  distinguer  chez  mince  de  la  substance  de  la  rate,  et  de 

rHomme,  et  beaucoup  d'auteurs  ont  l'examiner   au    microscope  sons   un 

cm  qoe  leur  existence  n'était  pas  con-  faible  grossissement  En  général,  leur 

staote,  ou  même  était  le  résultat  d'un  diamètre  est  d'environ  un  demi-milU- 

éfat  pattioioglque  de  la  rate  (6)  ;  mais  mètre  ;  ils  se  trouvent  attachés  latéra- 

cette  opinion  est  abandonnée  aujoiur-  lement  aux  parois  des  artérioles,  dans 

dirai,  et  l'absence  apparente  de  ces  les  points  où  ces  vaisseaux  se  divisent 

organites  parait  dépendre  soit  de  leur  en  pinceaux  (e),  et  l'on  peut  évaluer  à 

(a)  M alpif bi,  De  Hene  {Opéra  omnia,  I.  II,  p.  1 1  i  ). 

(!)  Aodrai,  Précis  d'anatomie  pathologique,  I.  Il,  |».  417  ei  suiv. 

—  Gluf  e.   Veber  die  Malpighi'tchen  Kùrper  der  nunsehlichen  MiU  (Ha»er's  Archiv  fur  die 
ttêammte  Kedicin,  18iS,  I.  Il,  p.  83). 

<n  Ce  toDl  cf«  corpufrulet  que  Bourpery  a  décrits  d'une  manière  fort  inexacte  »oiu  le  nom  de 
(«ryntaUes  vétiiulatres  flottants  de  la  rate  (Anatomie  mici'oscopique  de  la  rate,  p.  iî). 

—  Oeatcrleo,  BeitrOgezur  Physiologie  des  gesunden  und  kranken  Organtsmus,  1843,  p.  49. 
{«>  HeMlinf  a  «examine  «ous  co  rapport  960  aujeta.  Il  eu  reconnut  toujours  lu  présence  clici  le» 

•^nbnis  de  un  è  deux  ans  ;  citcx  ceux  de  deux  h  dix  ans,  il  ne  les  observa  que  chez  0  individus  sur  3  ; 
<-Mre  les  ëçt%  de  dix  à  quarante  ans,  il  ne  les  vit  que  chez  1  individu  sur  1G  ;  enfin,  chez  les  per- 
•"(tnn  Hun  à^e  plus  avancé,  il  ne  les  distingua  que  chex  1  individu  sur  33,  {Vn'ersuchungen  ûber 
<<«<  noM^-n  hùrperchen  der  mensehlichen  mi%,  iH4«.) 

e]  Huiler,  Uther  die  Slructur  der  eigenthûmhchen  hùrperchen  in  der  Uilz  (Archiv  fUr  Auat. 
'"^  l'»iy*u>/.,  1H34,  p.  8U,  i-l.  1.  fijf.  \  l'i  2). 

-  Kol.ikfr,  Kliments  d'histologie,  y   hWA,  fip.  531  ri  23i. 

-  r.ijj,  ip.  cit.,  p.  22.-1.  (iir.  38. 
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Enfin,  la  pulpe  splénique  est  une  substimee  molle  et  rou- 
ge«lre  qui,  distribuée  par  peliles  masses  ou  agrégats,  remplit 


I  ou  2  millimètres  la  dislance  qui  les 
sépare  entre  eux  (a).  Leur  capsule  ou 
tunique  fibreuse  est  mince,  transpa- 
roite  et  d*une  texture  très  lâclie; 
elle  a  la  même  structure  que  la  gaine 
fibreuse  des  artères,  et  «n  est  une 
dépendance  (h)  ;  elle  n'est  pas  ta- 
pissée d'épithélium  intérieurement,  et 
sa  cavité  est  entièrement  remplie  par 
la  substance  plus  ou  moins  fluide  et 
chargée  de  particules  organisées  dont 
il  a  été  fait  mention  ci-dessus.  Les 
cellules  qui  s'y  trouvent  sont  arrondies 
et  à  divers  degrés  de  développement  ; 
les  plus  grandes  ont  environ  0'°'",01â 
de  diamètre  et  elles  sont  pourvues 
chacune  d'un  seul  noyau  (c).  Parfois  on 
trouve  aussi  dans  Tintérieur  des  cor- 
puscules de  Malpighi  des  globules  du 
sang,  et,  comme  nous  le  verrous  bien- 
tôt, leur  contenu  ressemble  beaucoup 
à  la  pulpe  adjacente,  sauf  par  sa  cou- 
leur blanchâtre,  due  à  Tabsence  ou  au 
petit  nombre  de  ces  derniers  globules. 

II  est  aussi  à  noter  que  les  capillaires 


artériels,  en  s'anastomosant,  Imimm 
un  lacis  autour  des  corposcolcs  de 
Malpighi  (d),  ainsi  que  cela  a  élé 
coa^té  chez  le  Chat,  le  Boraf  (e), 
le  Mouton,  et  le  Cochon  (/),  wmà 
bien  que  chez  l'Homme  (y),  et  qw 
quelques  vaisseaux  sanguins  pénètrott 
dans  leur  intérieur;  mais  c'est  à  fort 
que  Ruysch  et  même  quelques  anals- 
mistes  de  l'époque  actuelle  ont  conri- 
déré  ces  organhes  comme  étant  oonsd- 
tués  essentiellement  par  des  paquets  de 
capillaires  sanguins  (h). 

J.  ISiOller  avait  été  porté  à  craiR 
que  la  structure  des  corposcnki  de 
Malpighi  n'est  pas  la  même  cbet  ki 
Ruminants  (il  ;  mais  l'inexactitodede 
cette  opinion  a  été  démontrée  par  fis- 
sieurs  «inatomistes,  et  l'existence  d'sr- 
ganites  semblables  a  clé  constatée  aot- 
sculement  cliez  un  très  grand  nonifarr 
de  Mammifères  et  d*Oiseaux  (j),  mil 
aussi  chez  divers  Reptiles  (i-),  où  ili 
sont  parfois  difficiles  à  apercevoir  (Qt 
et  même  chez  tous  les  Poissons  de 


(a)  Sa|)f>ey.  Traité  d'auatomU  dueriptivt,  t.  III,  p.  3i6. 

(ft)  Gray,  On  the  Structure  and  Vu  ofthe  Spleen,  y.  2i0.  fig.  40. 

(c)  KSUiker,  ÈlémenU  d'hiMtologie,  p.  495,  dg.  233. 

(d)  Mùller.  Op.  cit.  lArchiv  fur  Anat.  und  PhytioL,  4834.  p.  80) 

(e)  Huxley,  On  the  Ultimate  Structure  and  Relation*  ofthe  Malpighian  Bodies  ofthe  Splet*,  (<c 
(Quarterly  Journal  of  Mir.roscapical  Science^  4854,  t.  II,  p.  75,  pi.  3,  flf^.  i  à  9). 

—  Eckrr,  W'at/ner'i  Iconet  phyiiologicœ,  4859,  pi.  46,  fif.  40  et  4  4. 

{f)  Saundera,  On  the  Connexion  of  the  minute  Arterial  TafUf»  wlth  the  Malpighisn  SaeenU  n 
the  SpUen,  4851. 

(g)  Kôlliker,  Élémenti  d'hutoloçie,  p.  404. 

—  Huxley,  k)e.df..pl.  3.  fifr.  7. 

{h)  Rnyvch,  Opuseula  de  fa&riea  çlandularum,  4729,  p.  59,  etc. 

—  Haller,  Elementa  phyêiùloçiœ.  t.  VI,  p.  44  4. 

—  Sômmcrring.  De  eorpori*  humaui  fabriea,  l.  VI,  p.  4  57. 

—  C.-H.  Schmldt,  (Umment.  de  Henii.  GdHinfren,  4840. 

—  HnpfcDfriiiner,  Hiit.  annot.  ad  structuram  lienie.  Titbin^ie,  4891. 
(t)  J.  lluller,  Op.  rit.  {Archiv  fur  Anat.  und  Fhytiol.,  4834,  p.  80. 
(i)  Exemple  :  la  Poule  (Gray.  Op.  cit.,  p.  997,  fig.  54  et  59). 

{k}  Kxemplr*  :  l.-i  Tortue  (Mullcr,  Op.  ci/.}. 

—  I.'(»nrt  tKollikrr.  Klthnentx  d'hiitolofjie,  p.  495". 

•7i  >l.  II.  «irnx  n'n  \ii  \v*  «Irnuivrir  rlii/  niinin  lîefHilr.  f)fi   cit..  p.  ^13. 


GLANDES   1MPA1IPA1TRR.  RATR.  247 

de  la  rate,  c'est-à-dire  les  intervalles  que  laissent 
m  trabécules ,  les  vaisseaux  sanguins  et  les  cor- 


de pulpe  rouge  (/>  Oo  a  remarqué  aussi 
chez  certainsPois8ons,rEstnrgeon,par 
exemple,  qne  les  corpuscules  de  Mal- 
pighl  semblent  être  représeutés  par  une 
couche  de  substance  blanche  disséminée 
dans  Tépaiaienrde  la  gaine  fibreuse  des 
artères  et  y  fermant  d'espace  en  espace 
un  renflement  seml-sphérique  (g).  C^es 
faits  ont  conduit  M.  IiCydig  à  penser 
<liic  la  distbiclion  entre  les  corpuscule 
(le  Malpiglii  et  la  pulpe  spléniqne  n'a- 
>ail  pas  rimportance  que  les  anato- 
mistes  y  attachent  d'ordinaire.  Enfln 
M.  Unxley  s'est  appliqué  à  établir  que 
les  parois  de  ces  organites  ne  consti- 
tuent Jamais  une  capsule  propre,  et  ne 
sont  qu'une  dépendance  de  la  gatne 
fibreuse  des  artères  (h).  Ou  reste,  tt  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  ces  corpuscules 
ont  une  très  grande  analogie  avec  les 
ganglions  lymphatiques  (t).  Quelques 
anatomistespensentqu'ils  sont  reliés  en- 
tre eux  par  des  vaisseaux  lymphatiques 
qui  seraient  en  communication  directe 
avec  leur  intérieur,  et  qui  senrbraient 
à  l'écoulement  des  produits  de  leur 
travail  sécrétoire(y).  Mais  rien  de  satis- 
faisant n'a  été  constaté  à  ce  sujet 
J'ajouterai  qu'à  la  suite  du  travail 


I  é'hiiîoloçiê,  p.  495. 
U.,p.  318. 

eu.  {Archiv  fUr  AnaL  und  PhytioL,  1834,  p.  90. 

émr  éie  Malfîghltchen  Kârperchen  vnd  ihren  InhaU  {Xeit9thr,  fltr  ratUmeUe 
l.  p.  346). 


Des  (a).  Quelques 
\  même  cru  pouvoir  <?ta- 
ent  chez  tous  les  Ver- 
b  fl  y  a  sous  ce  rapport 
rves  à  (aire.  Ainsi  les 

M.  KOlliker  tendent  à 
Moquent  cliez  tous  les 
àez  beaucoup  de  l*ois- 
r),  à  moins  qu'on  ne 
ne  les  représentants  de 
es  vésicules  grisâtres  ou 
mne,  brune  ou  niéine 
e  trouvent  disséminées 
filénique  de  la  Tanche, 
et  de  plusieurs  autres 
i  paraissent  contenir  des 

décomposition  d'amas 
■gnfais  (cf).  il  est  aussi 
lême  dans  la  classe  des 
•  substance  blanche  de 
^  toujours  réunie  en 
ir  M.  Leydig  a  trouvé 
*kupe  eQe  est  disposée 
dnidrolde(f).  Le  même 
nale  un  mode  d'organl- 
kll  particulier  chez  un 
^rnnJtnnator  igneus)^  où 
lanche  est  réunie  en  une 
^entourée  d'une  couche 


r  d:hutologie,  \k  40&. 
(f.,p.  3t8,  ng.  6i. 
Hueh  der  IlittologU,  p.  43 r*. 
,p.  4S5.  fif;.  Si  M). 

,p.  4io,fl(r.  'iit. 

tkt  Ultimate  Structure,  etc.,  ofthe  KaljHfhUiH  Boâieiêftht  SpUen  (Qmrterly 
p.  Soc.,  t.  II.  p.  80;. 

Ànatoiny  of  thc  Spleen  iu  Mnn  and  Mammalia  [The  Uneet,  i844, 


ineire  tur  len  corjninnilfit  de  In  raie  iMrm.  de  In  No  iV//*  det  frimctt  de  liège ^ 
'4  H  !iiii\.). 
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pnscules  de  ce  viscère  (1).  On  y  trouve  des  brides  fibreuses 
ou  musculaires  d'une  ténuité  extrême,  el  de  1res  petits  vaisseaux 
sanguins;  mais  elle  se  compose  essentiellement  d*un  amas  de 
(cellules  particulières,  et  elle  renferme  toujours  des  globules 
sanguins  extravasés  et  plus  ou  moins  altérés,  qui  paraissent 
entrer  en  voie  de  désorganisation  (2).  La  teinte  de  cette  matière 
pulpeuse  varie  suivant  la  proportion  des  cellules  ou  noyaux 
incolores,  et  des  globules  sanguins,  ou  de  granules  pigmeotaires 
<iui  semblent  dériver  de  ceux-ci  et  qui  sont  souvent  bnms  m 
noirâtres  (3). 


(Ugestif,  les  corpuscules  de  Malpig^bi 
présentent  souvent  une  augmentation 
(le  volume  très  considérable  (a).  Les 
«iliments  albuminoîdes  paraissent  pro- 
duire co  gonflement  d'une  manière 
beaucoup  plus  marquée  que  ne  le  font 
des  aliments  non  azotés,  et  Taiistincnce 
prolongée  détermine  des  ciïets  con- 
traires, c'est-à-dire  le  rapetissement  et 
même  la  disparition  presque  complète 
de  ces  organltes  (6). 

(Quelques  physiologistes  pensent  que 
les  corpuscules  de  Malpigbi,  nm\és  à 
Tétai  de  maturité,  >  ersenl  leur  contenu 
dans  les  ravit  «Vt  inicrtrabécu Inires,  oi^ 
cette  matière  constituerait  la  pulpe 
splénique  et  s  Tait  résorb<'e  après  avoir 
suIh  certaines  inodifii'ations  (r)  ;  mais 
cette  opinion  ne  repose  sur  aucune 
()l)servation  probante. 

(1)  Dans  ces  derniers  temps  une 
opinion  différente  de  celle  cx|X)sée  ci- 
dessus  a  été  professée  en  Allemagne 


par  M.  1  Hasek,  relativement  k  ia  posi- 
tion de  la  substance  pulpeuse  du» 
l'intérieur  de  la  rate ,  mais  elle  s'est 
admise  par  aucun  autre  histdogirte. 
D'après  cet  auteur,  la  pulpe  ne  serait 
pas  extérieure  aux  vaisseaux  oucanm 
sanguins  ;  die  serait  logée  dans  rial^ 
rieur  d'un  assemblage  de  cavités  ffi- 
neuses  anastomosées  entre  elles,  el  dott 
les  parois,  tapissées  par  un  épUtiélioii 
régulier,  seraient  formées  par  l'appa- 
reil trabéculairc,  les  vaisseaux  adja- 
cents, etc.  ((/).  Mais  toutes  les  obser- 
vations les  plus  approfondies  tendeat 
à  établir  que  les  agrégats  de  la  pulpf 
splénique  n*ont  aucune  enveloppe spê- 
<!iHle,  et  sont  partout  eu  contact  aifc 
les  tral>écules  fd)reuses,  les  gaines  d« 
vaisseaux  et  les  enveloppes  des  corpi^- 
cules  de  Malpigbi  (e). 

(2)  \  oyez  tome  I,  page  832. 

(3)  Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  b 
pulpe  ou  partie  dite  parenchymatfii* 


<rtt  ll<MiK>in(rer,  Vfbfr  den  Itau  und  du  Verrichiungfn  der  Mil»,  181". 
—  rtii>«ker.  Anat.-phyttol.  Internuh.  iiber  dif  Mili  des  MentcUen,  4855.  p.  iS9. 
•  b)  «Irjiy.  On  thf  Structure  and  l'if  of  lïit  Spleen,  p.  2ii. 

{O  \V.  SaiiJiT*.  On  the  Structure  of  the  Spleen  (i;«H»Uir'*  Annnh  of  Annl.  and  /**|r"*  • 
lKr.5.  p.  ÎMt. 

,</j  llla«ek,  fittijuiittio  (le  structura  lUnis.  hurpal,  l^:.*. 
<e)  Knilikfr.  h:ién-eiit%  d'hitt  tntve.  y.   KWt . 
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i  savons  presque  rien  touchant  les  fonctions  de  la 
X  peu  de  questions  physiologiques  qui  aient  donné 
intd*hypolhèses;  mais  les  dissertations  nombreuses 
rgane  a  été  Tobjet  ne  constituent  [ms  une  véritable 
Dur  la  science,  et  les  recherches  expérimentales  n'ont 
icore  qu'a  peu  de  résultats  importants,  si  ce  n'est 
c  n'est  pas  nécessaire  à  l'existence ,  même  chez  les 
où  son  développement  est  le  plus  considérable.  Ainsi, 


Fonctir»n4 
de  la  raie. 


(oa  boue  splénique)  se 
L*  de  fibres  trabéculaires 
seules  >asculaire8  d'une 
me  ;  *2^  de  vésicules  et  de 
de  noyaux  incolores,  qui 
are  albuminolde,  et  ^^  de 
ges  de  sang  extravasés  et 
espigmentaires  qui  parais- 
is  pro<luits  de  la  désorga- 
ccs  globules  hématiques. 
«.incolores  sont  pourvues 
et  sont ,  pour  la  plupart, 
I  celles  contenues  dans  les 
de  iMalpighi.  Les  noyaux 
t  également  les  mêmes  ca- 
ceux  de  ces  corpuscules, 
Inéralemeiit  en  proportion 
Srable.  lies  globules  sau- 
ra partie  libres  et  dans 
rmal  ;  d'autres  sont  deve- 
dits,  plus  foncés  et  plus 
InsJ,  chez  les  Animaux  où 
•  ont  une  forme  elliptique, 
eot  circulaires  ;  d'autres 
lissent  s'être,  pour  ainsi 
te,  car  on  les  voit  en  nom- 
,  tantôt  accolés  en  un  amas 
Qtres  fois  renfermés  dans 


une  cellule  membranifonne  dans  Tin- 
térieurde  laquelle  on  disUngue  aussi  nn 
noyau.  Les  lobules  ainsi  emprisonnés 
se  colorent  diversement,  en  jaune  doré, 
en  brun  ou  en  noir,  et  paraissent  se 
fractiomier  de  iaçon  à  se  transformer 
en  granulations  pigmentaires.Ces  der- 
niers paraissent  aussi  se  constituer  aux 
dépens  de  globales  bématiqties  restés 
libres  (a).  Chez  les  l\>issons,  où  tontes 
ces  modifications  dans  la  constitution 
des  globules  hématiques  s'obsenrent 
aussi  bien  que  cjiez  les  Vertébrés  su- 
périeurs, on  trouve  souvent,  soit  dans 
Pintérieur  de  ces  corpuscules,  soit  en 
liberté  dans  la  pulpe,  des  crisUiux  ba- 
cillaires de  couleur  rougeûtre,  qui  pa- 
raissent être  formés  d'hématoldine  {h). 
lia  couleur  de  la  rate  dépend  prin- 
cipalement des  globules  du  sang  plus 
ou  moins  altérés  qui  se  trouvent,  soit 
dans  les  veines,  soit  dans  la  pulpe  de 
cet  organe  ;  mais  il  y  a  aussi  des  cel- 
lules qui  contiennent  du  pigment  et 
qui  ne  paraissent  pas  provenir  de  cette 
source.  Chez  les  Poissons,  ces  der- 
niers sont  particuli^rcment  remar- 
quables (r). 


IM  I.  |wge  333. 

.  cit.,  p.  3S7  et  suiv.,  (iç.  GU. 

!kèer  die  togenannten  blutkôrperhaltigen  ZflUn  (MilHer'f  Archir  (fkr  Anat.  uni 

l,p.  4fi1).  —  l'eber  die  IHutgerinmel   und  fibfr  pigmtntfkugflhiilHte  Zellen 

r  fUr  Annt.  inid  PhyMiol.,  1H:>!3,  p.  HR,  pi.  i(\,  fi/.  I-H). 


250  SÉCR^ION. 

Textirpation  en  n  été  fiiite  sur  des  Chiens  et  (Vautres  Mammi- 
fères dont  la  santé  générale  s*est  très  bien  rétablie  à  la  suite 
de  cette  opération  grave,  et  même  on  n'a  remarqué  chez  les 
Animaux  mutilés  de  la  sorte  aucune  particularité  physiologique 
Uen  caractérisée  (1).  Un  des  usages  de  ce  viscère  parait  étrp 

(i)  La  ligature  des  vaisseaux  noar-  sait  devoir  tomberen  gangrène  (c).  On  a 
riders  de  la  rate,  et  par  conséquent  la  constaté  aussi  Tabsence  congénitale  de 
destruction  de  cet  organe^  fut  praUquée  la  rate  ches  des  tndifklns  oè  toolo 
pour  la  première  fois  par  Malpighi  sur  les  fonctions  de  Féconomie  parais- 
un  Chien ,  qui  se  rétablit  parfaite-  saient  [s'accomplir  comme  dans  Tétai 
ment  (a),  et  Textirpation  de  la  rate  a  normal  (d). 

été  faite  avec  le  même  succès,  non-  On  raconte  même  que  quelques  aa- 

seulement  chez  divers  Animaux  par  un  dens  chirurgiens  auraient  eu  recoun 

grand  nombre  de  physiologistes  (6),  à  l'opération  de  Textirpation  de  la  raK 

mais  même  chez  Tllomme,  dans  cer-  comme  moyen  curatU;  dans  des  cas 

tains  cas  où  cet  organe  faisait  hernie  à  d'hypocbondrie  (e). 

traTersnneplalederabdomenetparais-  Dans  beaucoup  de  cas  d^extlqntioi 

(c)  Ui^pighi.  De  IUn€  {Ofêra  omnU,  I.  W,  p.  114). 

(6)  Deisch,  Ditteri€tio  tiuiiif .  de  ipUne  eanihu  excieo,  HaSm,  i  735  (  HaUtr,  UÊputÊÊkem 
anûttmieamm  «electamm,  toi.  III,  p.  56). 

—  Hewvoo.  Utier  to  If  Hû9§ûrth  {Worki,  p.  990). 
-  Auolant,  Heekerchei  tur  lu  tête,  p.  i  33. 

—  Sdimidl,  Commentatio  d€ ^thologia  lienit.  GôUing«n,  18i0. 

—  Sthittra,  Comment.  phit»iêl.  de  funetione  lienis,  1859,  p.  149  et  mît. 
(e)  ZMcarella  (vojcs  Fioravanti,  Tetaro  delU  vita  mmimi,  Ub.  H,  cap.  8). 

—  Clark,  De  lienie  resectUme  in  Hamine  vivo  {Kphem.  Acad,  nat.  curioê.,  1673,  iWc.  I, 
ann.  4,  oba.  165.  p.  99). 

—  Gnifer,  O^êêrv.  de  exeittone  lùnit  ex  Homme  iine  noxû  (Kpkêm.  net.  tnriùi.,  1M4. 
d«c.  9,  an.  3.  obs.  195,  p.  378). 

—  Paatoni.  De  okservationibue  medicinU  et  anatomicie  efùtolœ,  1738,  p.  195. 

—  Zmbaccari.  Expérimenta  direreomm  wùeenufi  m  dUftniê  Animatikuê  tivenHème  exuet»- 
mm  {Epium,  Acad.  nat.  cnrioe.,  1696,  déc.  3.  aon.  4,  p.  9H). 

—  -  Fergvion.  An  Account  of  the  Extirpation  ofapart  ofthe  Spleen  ofa  Man  (Pàitot.  Trtu,, 
1738.  p.  495). 

—  Planque,  Btktiothique  de  médaci»4,  t.  IX,  p.  709  et  703. 

—  Adebiann.  Bemn-kun^en  %u  V  K^hleri  Schrifl  :  Extirpation  eûiet  MUUmman  kim 
Mentchen  {Deutêche  klinik,  1856.  n-  17). 

^  Bcrthal,  Aèlatwn  de  la  rate  eke%  l'Homme  [Ga%.  méd,,  1844.  U  Xfl,  p.  455,  et  iirvi.  f^ 
de  méd.,  4*  série.  1844.  t.  V.  p.  510). 

{d}  Pohl.  Profmniiiui  de  defectu  Henie  et  de  liene  in  génère.  Lipsi».  1740  (HaUer.  Diip.  eM^L 
«eifrf..«ol.  m.  p.  65). 

—  Martin,  O^oerv.  dune  déwiation  orfMéfur  de  leetomac,  eU.  {Bidletmê  de  te  Société  êoeth 
mifM.  1826.  t.  I.p.  40|. 

—  Valkix.  Trantpotition  irréguli^  des  or^anee  (Arch.  9én.  tir  méd.,  9'  »ASe,  1 W5, 1.  M», 
p.  1%\. 

[c)  Bauhin,  Theatrum  anatomicum,  p.  143. 

—  Haller.  EUmenta  phiftiolofiée.  I.  VI.  p.  421. 

—  Schultie.  Ve^er  é%c  Ycrrichtuny  der  MU%  (Hocker»  .4mii.  der  yu,  UeUM,,  1898,  t.  X>L 
p.  3h:.K 

--  bank'Mwn.  littenattout*  luunucoptcm  de  §laHduUrum  ductu excretorio  eartmliwmilf^ 
tura.  Berlin,  1841 .  —  Sote  sur  t  extirpation  de  la  raie  et  du  corps  tk^roide  ^Conq^tea  renét* 
r.%'*À    4ftsneHrr%.  I«H.  i.  \VII.  p.  4k.S». 


aangain 
extiosible. 
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de  servir  en  quelque  sorte  comme  déversoir  pour  une  partie  i»  mic 
du  sang  en  circulation,  et  de  régler  ainsi  la  quantité  de  ce 
liquide  qui  se  rend  aux  autres  parties  tle  Féconomie.  En  effet, 
il  constitue  un  réservoir  veineux  très  extensible,  et  Ton  voit 
son  volume  varier  beaucoup  suivant  l'état  du  système  vas- 
culaire  (1).  Ainsi,  quand  la  quantité  des  fluides  nourriciers  en 
mouvement  dans  l'organisme  vient  à  augmenter  rapidement, 
comme  cela  a  lieu  à  la  suite  des  repas  et  de  l'absorption  de 
boissons  abondantes,  de  même  que  dans  les  cas  où  le  cours  du 
sang  se  trouve  entravé  dans  un  organe  important,  tel  que  le 
poumon,  la  rate  se  gonfle,  et  le  même  eflet  pst  produit  par 

de  la  rate,  on  a  remarqué  on  état  d'by-  stances,  et  sur  le  rôle  que  ce  viscère 

pertrophie  ou  d'engorgement  des  gan-  peut  remplir  comme  diverticulum  du 

glions  lymphatiques  abdominaux  (a),  système  circulatoire,  par  plusieurs  au- 

et  divers  taits  pathologiques  tendent  leurs  du  dernier  siècle,  parmi  lesquels 

aussi  à  faire  penser  qu'il  pourrait  bien  y  je  dois  citer  en  première  ligne  Stukeley, 

avoir  une  certaine  solidarité  fonction-  Cowper  et  Lieutaud  (d).  Plus  récem* 

Délie  entre  ces  deux  sortes  de  glandes  ment  des  opinions   plus  ou    moins 

vasculaires  (6).  analogues,  touchant  les  fonctions  mé- 

11  est  aussi  à  noter  que  dans  cer-  caniques  de  la  rate  comme  réservoir 

tains  cas,  après  TextirpaUon  de  la  rate,  sanguin,  ont  été  soutenues  par  d'autres 

on  a  cru  qu'il  y  avait  eu  reproduction  écrivains  (e),  et  quelques  auteurs  ont 

partielle  de  cet  organe  (c).  supposé  que  cet  organe  remplissait  les 

(1)  L'attention  des  physiologistes  fut  fonctions  d'un   propulseur  du   sang 

appelée  sur  les  changements  de  volume  veineux  destiné  au  foie  (/),  hypothèse 

que  la  rate  subit  dans  diverses  circon-  qui  n'est  pas  soutcnable. 

(ai  C.  A.  Majrer,  Yertwhê  ûber  die  AuirçUung  dir  MU%  (Sal%burger  metU*inUchrChirurg. 
Zeitun§,  i8i5.  t.  IX.p.  189). 

—  Gcriaeh,  Étudti  tur  U  rate  {Ga%ette  hebdomadaire  de  médecine,  i  856,  t.  III,  p.  386). 
{h)  Bcsnett.  On  the  Functions  of  the  SpUên  and  other  Lfmphalie  Glande  {Monthln  Jourti.  of 

MU.  Sciences,  4852.  t.  XIV,  p.  300). 

.  —  G«rlacfa,  Étudeê  tur  ta  rate  (Ga%etU  hebdomadaire  de  médecine,  t.  IfT,  p.  587). 

{e)  Uaytr,  Venuehe  ûber  dU  Aturottung  der  mi%  {Med.-ehir.  XeUung,  4815.  t.  lU.  p.  189). 

id)  W.  Stvkeley,  On  the  Spleen,  iU  Description,  Uistory,  Use  and  Diseates,  1723. 

—  W.  Cowp«r,  The  Anatomy  ofthe  Human  Body;  revised  by  Albinus,  1737. 

—  Lieutaud,  Observation*  sur  la  grosseur  naturelle  de  la  rate  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences, 
^38).  —  Essais  anatomiques  concernant  t^histoére  exacte  de  toutes  les  parties  fui  composent  le 
c'frfi  humain,  1742.  p.  308  et  suiv. 

(e)  Moreaebi,  Del  vero  e  primario  usa  délie  mil%a.  Mllano,  1 803. 

—  Hodgkin.  On  the  Uses  of  the  Spleen  {Edinb.  Med.  and  Surg.  Journal,  1828,  t.  XVIII,  p.  83 
«twt.). 

—  Uike,  On  the  Structure  and  Functiom  of  the  Spleen  {Proceedings  ofthe  Rogtl  Society, 
<*39,  n-  39). 

D  J>rk«on.  Function»  nf  thf  Splffu  iThf  1.nnrft,  1841-1  «42,  l.  II,  p.  470). 


252  SÉCRÉTION. 

rintroduclion  (Vune  certaine  quantité  de  sang  dans  les  veines 
d*un  Animal  vivant  (1).  Enfin,  on  a  constaté  que  ce  viscère 


(i)  En  1830,  Dobson  fit  quelques 
expériences  à  ce  sujet.  \\  constata  d^a- 
bord  qne  Taugmentatian  du  volame 
de  la  rate  qui  se  remarque  à  la  suite  du 
travail  digestif  commence  à  être  no- 
table chez  les  Chiens  trois  heures  après 
le  rq>as,  et  atteint  son  maximum  six 
heures  après  Tingestion  des  aliments 
dans  Testomac,  puis  diminue  peu  à 
peiu  11  observa  ensuite  que  chez  les 
Animaux  dont  la  rate  avait  été  extir- 
pée, il  ne  se  manifestait  aucun  trouble 
apparent  dans  les  diverses  fonctions, 
excepté  vers  quatre  heures  après  un 
repas  copieux,  car  alors  des  symptômes 
de  pléthore  se  déclaraient.  Enfin  il 
trouva  que  Topération  de  la  saignée 
détermine  une  diminution  dans  le  vo- 
lume de  la  rate,  tandis  qu'au  contraire 
cet  organe  se  gonfle  beaucoup  lorsque 
du  sang  en  quantité  un  peu  considé- 
rable est  injecté  dans  la  veine  jugu- 
laire {a). 

Plus  récemment ,  diverses  expé- 
riences analogues  furent  faites  par 
MM.  Bardeleben,  Landis,  Dittmar  (b) 
01  M.  IL  (iray.  Ce  dernier  physiolo- 
giste détermina  comparativement  le 
poids  de  la  rate  chejsdes  i^apins,  d'abord 
chez  des  individus  tués  à  dilTérentes 
périodes  du  travail  digestif,  puis  chez 
d'autres  qui  avaient  été  soumis  à  une 
alMtinence  prolongée,  et  il  trouva  : 
1*  que  le  poids  de  cet  organe  aug- 
mente beaucoup  à  la  suite  des  repas. 


et  atteint  son  maximiun  onze  ou 
douze  heures  après  ringestkm  des  ali- 
ments dans  Testomac  ;  2*  qat  chez  les 
individus  bien  nourris,  il  pèse  aloiBi 
terme  moyen,  6  dédgrammes,  tandii 
que  chez  les  individus  privés  d'ali- 
ments, son  poids  mojea  n'est  ifÊt 
d'environ  2  dédgrammes.  Dons  d'an- 
tres expériences  faites  sur  des  Che- 
vaux, le  même  auteur  examina  la 
quantité  de  sang  contenu  dans  ki 
grosses  vehies  de  la  rate  chez  da 
individus  dans  dilférentes  cooditiooi 
de  nutrition.  Chez  neuf  Chevaax  qii 
étaient  bien  nourris,  et  qui  avaM 
mangé  entre  quatre  et  seize  tacuics 
avant  la  mort ,  il  trouva  que  cette 
quantité  variait  entre  180  et  90  gram- 
mes ;  chez  d'autres  qui  étaient  égale- 
ment bien  nourris,  mais  dont  le  dernier 
repas  datait  de  vingt-quatre  heures 
avant  la  mort,  cette  quantité  ^tait 
d'environ  60  grammes;  chez  un  indi- 
vidu dans  les  mêmes  conditions,  mai» 
dont  le  dernier  repas  remontait  à 
quarante-huit  heures  avant  la  mon,  il 
ne  trouva  dans  ces  mtaies  valsseaia 
que  liO  grammes  de  sang  ;  enfin,  cbci 
d'autres  Chevaux  qui  étaient  presque 
moils  de  faim,  cette  quantité  était 
réduite  à  5«%^  ou  même  3*%t 
Dans  une  autre  série  d'expériepcn, 
M,  Gray  étudia  Tinflucnce  de  Tabeiofp- 
tion  des  boissons  sur  le  poids  de  la 
rate.    Chez  un   Cheval   bien  nounit 


(a)  W.  Dob80D,  An  Experinuntal  Inquhry  into  the  Structure  and  Functiom  of  thé  Spietn, 
1830. 

{b)  Bardeleben,  Note  sur  de»  exUrpatioM  de  la  rate  {Comptée  rendu»  de  fAcad.  de»  tetencet. 
1844,  t.  XVllI.  p.  405). 

—  tandis.  Bextrdge  sur  lehre  ftber  die  Verricht.  der  Mili  (.Hwcrl.  inauç.).  Zurich,  \$h'. 

—  Goubaux  (voy.  Bérard,  Cour»  de  physiologie,  t.  Il,  p.  (î30). 

—  nillni.^r,  l'ehrr  die  periodisthe  Yolumtterdndrntnnen  der  men»chlirhiH  Mtli.  ('.•«-<•' 
1H50. 
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leincnt  très  extensible  et  ibrt  élastique,  mais  aussi 
jé  d'une  certaine  contractilité  musculaire  (1). 


été  privé  de  boisson 
beures,  il  trouva  dans 
rate  environ  19  gi-am- 
indis  que  chez  un  autre 
nto  heures  avant  d^être 
10  neau  d'eau,  il  obtint 
unes  du  même  liquide, 
rième  qui,  neuf  heures 
ibattu,  avait  bu  deux 

poids  de  ce  sang  splé- 
^os  de  110  grammes. 
me  série  d'expériences, 
riofluence  que  les  em- 
drculation  pulmonaire 
e  Tolume  de  la  rate, 
•rai  dont  la  respiration 
le  très  laborieuse  pen- 
Mieure  par  Teffet  du 
trouva  ce  viscère  gorgé 
\  grammes  de  sang  vci- 
mt  une  quatrième  série 
fUtes  sur  des  Anes, 
I  linfluence  que  la  sai- 
Anion  peuvent  exercer 

de  sang  veineux  con- 

rate,  et  il  a  vu  ainsi 
«  réduire  à  3  grammes 
0  grammes  (a). 
le  époque,  d'autres  ex- 
t  gonflement  de  la  rate 
travail  digestif  ont  été 
âcbônfeld.  Ce  physiolo- 
*  de  Jeunes  Lapins  qui, 
né  pendant  douze  heu- 


res, furent  nourris  abondamment  et 
tués  à  des  moments  plus  ou  moins 
éloignés  de  la  fin  de  leur  repas.  Il 
trouva  ainsi  qu'immédiatement  après 
ringestion  des  aliments  dans  Testomac, 
le  poids  de  la  rate  est  ^  de  celui  dn 
corps,  doux  heures  après  il  est  de  -,-;, 
et,  trois  heures  après,  de  777.  Ce  vis- 
cère atteint  alors  son  maximum,  et 
diminue  lentement  de  volume  :  ainsi, 
huit  heures  après  le  repas,  il  représen- 
tait ~  du  poids  total  ;  quatre  heures 
^pi*^s,  ~n  »  et  AU  hout  de  vingt-quatre 
heures  son  poids  était  tombé  à  ^7^  du 
poids  total.  Chez  les  Lapins  adultes 
les  différences  étaient  mohis  considé- 
rables (6). 

Il  paraîtrait,  du  reste,  d'après  les  re- 
cherches de  M.  Sasse,  que  le  gonfle- 
ment de  la  rate  dans  ces  circonstances 
doit  être  attribué  en  partie  à  l'action 
nerveuse  réflexe  excitée  par  la  pré- 
sence des  corps  étrangers  dans  le  tube 
digestif  (c),  action  dont  nous  avons 
déjà  vu  les  effets  sur  Tétat  des  vais- 
seaux sanguins  du  pancréas  (d). 

La  congestion  du  sang  dans  la  rate 
est  aussi  une  conséquence  de  la  section 
des  nerfs  qui  se  rendent  à  cet  organe, 
et  qui  constitaent  le  plexus  spléni- 
que  (0). 

(1)  La  contracUlité  de  la  rate  a  été 
constatée  de  différentes  manières.  Ahisi 
Defermon  a  observé  que,  dans  les  cas 


^au  structure  and  tue  ofthe  Spleen,  p.  83.  440  et  141. 

kfiÊHCtione  lienit  (diisurt.).  Groiiini^ac,  i855. 

Us,  ^eschouwd  in  hire  Structuur,  in  hve  ph^iologitche  betrekking,  Amster- 

VI.  pi^'e  520. 

,  Beitragc  iur  c.qHriiiuitl(U'l*ulhol.  dcr  MU',  {.{rdiiv  fur  pUlwl.  Anat.t  iSô7. 


ita  rato. 


âÔii  bÛCKÉTIUN. 

L'examen  comparatif  du  sang  qui  se  rend  à  la  rate,  qui 
s'y  trouve  ou  qui  en  provient,  tend  à  prouver  que  les  fonc- 
tions de  cet  organe  ne  sont  pas  seulement  mécaniques,  et  qu'il 
exerce  une  influence  notable  sur  la  composition  du  fluide  nour* 
ricier  dont  il  est  traversé.  Depuis  longtemps  plusieurs  physio- 
logistes avaient  pensé  qu'il  devait  jouer  un  rôle  analogue  a 
celui  des  glandes  (1),  et  quelques  auteurs  avaient  considéré  lee 
vaisseaux  lymphatiques  qui  en  partent  comme  étant  en  quelque 


d^cmpoisonnemenl  par  la  strychnioe^         Les  recherches  récentes  de  11.  Jascli- 

cet  organe  se  roule  en  spirale  et  pré-  kowiu  tendent  à  étahUr  que  les  coo- 

sente  des  contractions  très   énergi-  tracUons  de  la  rate  ne  se  "^"'ffHfgi 

ques  (a).  que  dans  le  sens  de  la  longueur  de 

Dans  quelques  expériences  faites  sur  cet  organe  {d). 
des  Chiens  par  M.  Bernard,  le  volume         M.   Piorry  a  cru  pouvoir  éUbUr« 

de  la  rate  parut  diminuer  un  peu  lors  par  des  observations  de  plessimétiie, 

des  contractions  tétaniques  détermi-  que    radministraUon  du   suUate  de 

nées  dans  le  système  musculaire  gêné-  de  quinine  détermine  dans  la  rate  na 

rai  par  Faction  de  la  strychnine  ;  mais  éut  de   contraction  très   remmiua- 

les  effets  furent  bien   plus  évidents  ble  (e).  Mais,  dans  les  expériences  de 

lorsqu*on  soumit  la  rate  à  Taction  d'un  iM.  Stinstra,  aucun  indice  de  cette  actioa 

appareil   électro- magnétique  (6).  La  n'a  pu  être  constaté  if), 
contraction  de  la  rate  sous  Tinfluence  (i)  Malpighi,  guidé  par  ses  rechcr- 

de  rélectricité  avait  été  constatée  pré-  ches  anatomiques  sur  la  structure  de  k 

cédemment  par  M.  H.  Wagner  et  par  rate,  avait  été  conduit  à  considérer  ks 

plusieurs  autres  physiologistes  (c).  corpuscules  auxquels  son  nom  est  resté 


(a)  Defcrmon,  Sur  let  cùfitractiont  de  la  rate  (Bulletin  det  teience»  médiealet  de  Fé 
1894,  1. 1.  p.  il 4). 

ib)  Cl.  Barnard,  Expérieneet  tur  la  cotUraetUité  de  la  raU  {Complet  rendue  de  te  Suéélédi 
biologU,  1849,  t.  1.  y.  156). 

(c)  Wagner,  Untertuch.  ûber  die  ContraetiUtdt  der  MU%  {Saehr.  d.  Côttlnfer  §eleknm 
An%aien,  1849). 

—  Siebert,   Ueber  Wagnar'f  Untertuch.  ûber  die  ContractUUdt  der  Mil»  (loe.  HL), 

—  Grty,  On  the  Structure  and  Vte  oflhe  Spleen,  p.  102. 

—  Matonn,  Vnterêueh.  ûber  die  Gewebe  der  glatten  Muskeln  und  ûber  die  Bxitten»  êkm 
Mutkeln  in  der  menschlichen  Mil*. 

—  Stinttra.  Commenlalio  physiologica  de  functione  lienis.  Lugduni  BaUvonim,  1859,  p.  141 
et  »aiv. 

{d)  JaMhkowiiz.  lieitrâqe  %ur  experimentalen  Pathologie  der  MU%  (Archiv  fur  fathéi,  Amt 
und  PhytioL,  1857,  l.  XI,  p.  235). 

(e)  Piorry.  De  l'action  du  mlfate  de  quinine  Mur  la  rate  (Journal  des  connaieeancee  wU^f 
chirurgicales,  1S45,  i.  I,  p.  ]).  —  IHmmution  inslantnnêe  de  la  rate  suus  iin/tuence  de  té 
qumme  (Archives  grnéralcs  de  turdectne,  4*  série,  1817,  l.  Mil,  |».  130). 

(/)  Sllll^lr>.  (Jp.  cit.,  p.  142  el  Mii*. 
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)B  canaux  excréteurs  (1)  ;  mais  c'est  seulement  de|niis 
I  étudié  attentivement  le  sang  au  moyen  du  microscope 
analyse  chimique,  qu'on  est  arrivé  à  quelques  résultats 
de  fixer  ici  notre  attention. 

\  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours,  j'ai  eu  l'occa* 
)  signaler  les  rapports  qui  paraissent  exister  entre  la 
ion  des  globules  blancs,  ou  globules  plasmiques  du 
i  le  degré  d'activité  fonctionnelle  de  la  rate  (2).  En 
lous  avons  vu,  d'une  part,  que  la  proportion  des  glo- 

ttoune   des  orgaucs  sécré-  fessa  cette  opiuiou,  et  s'étaya  d^iine 

et  plusieurs  autres  pbysiolo-  expérience  dans  laquelle  ayant  lié  le 

1  XVII*  siècle  ont  également  pylore  chez  un  Animal  dont  Pestomac 

e  cet  organe  était  destiné  ù  était  rempli  de  liquide,  iltrouva  la  rate 

1  sang  certaines  humeurs  (b).  dans  im  état  de  turgescence  (d)  ;  mais 

Tues  furent  fortement  com-  il  modifia  sa  manière  de  voir  lorsqu'il 

ir  Iluysch  et  quelques  autres  eut  constaté  que  Textirpation   de  la 

Cfl  de  la  même  époque  (c).  raie  ne  ralentit  pas  Tabsorption  sto- 

yei  d-dessus ,  page  *2Uii  «  macalc  (é).  Dernièrement  M.  Gerlach 

a  fait  aussi  des  expériences  sur  les 
sni  que  quelques  physiolo-  voies  suivies  par  les  substances  abaop- 
t  attribué  à  la  rate  un  rôle  bées  par  les  parois  de  Testomac,  et  il 
:  dans  le  mécanisme  de  Tab-  a  vu  que  du  ferrocyanure  de  potas- 
des  liquides  contenus  dans  sium  hitroduit  de  la  sorte  dans  Téco- 
,  et  ont  pensé  que  ceux-ci  y  nomie  se  montre  dans' le  foie  avant 
par  rUitermédiaire  des  vais-  d'apparalUre  dans  la  rate  (/)• 
irts  ou  par  quelque  autre  (2)  Voyez  tome  I,  page  l'52  et  sal- 
le. Ainsi  Evrard  Home  pro-  vantes. 


{M,  De  viturum  ttructura  exereUatio  ënûtûmiea,  1665(0!pefa  omnia,  t.  U,  p.  f  01). 

>MlM.  Tram.y  l»7i,  I.  VI.  p.  2150). 

toa,  Àdenographia,  4  650. 

lek,  ExercU,  anat.  lenae,  iOOi. 

rUwlIn,  Ànatom,  quartùm  rencvata^  4074,  p.  455. 

fkfotek,  Opéra  omnia  anatomica^  4B85.  1. 1,  p.  86. 

I,  De  gianduUt,  fibrli,  cellulUque  lUnalibut,  epitt.  anat.  quart.  (Opéra  omnia, 

lèêenratioanat.  chir.^  obs.  54 ,  p.  67. 

»  ifi^.  innug.  med.  de  acirrho  lUn'u,  îonae,  cap.  3. — De  lienit  itructura,  4705,  p.  8 

«M,  On  the  StrMture  and  Utee  of  the  Spleen  [Philôt.  Trant,,  4808,  p.  45)  — 
pUMétiont  on  the  Spleen  (loc.  cit.,  \k  433). 

■t,  ExperunentM  to  prove  that  Fluldî  pati  tHrectly  frotn  the  Stonuh  into  the  Cir^ 
ti  front  thent-e  into  the  Celli  of  the  Splern,  «Me,  withvU  going  through  the  Thoracie 
I.  Trant.,  4SÏI,  (•.  Hûi},  —  On  Uie  Sli-wlure  of  the  Spleen,  etc.  {l'hilot.  Trant., 

«;•. 

Ut  HlwUa àiir  l(  rate  • 'i'i, cite  hc'vt'j'iH'l tire  dz  m.A'Xinc,  l>ij'i,  l.  111,  p.  5S7j, 
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bules  blancs  est  plus  considérable  dans  le  sang  qui  sort  de 
cet  organe  que  dans  celui  qui  y  arrive  (i),  et  que  celle  propoi^ 
tion  augmente  souvent  d'une  manière  très  remarquable  dans 
les  cas  d'hypertrophie  de  ce  viscère  (*2)  ;  d'autre  part,  que  la 
quantité  de  ces  mêmes  globules  plasmiques  parait  diminuei' 
dans  l'ensemble  du  système  circulatoire  chez  les  Animaux 
dont  la  rate  a  été  extirpée  (â).  Divers  faits,  dont  j'ai  eu  égale- 
ment l'occasion  de  rendre  compte  dans  les  Leçons  préce- 
dentés,  tendent  à  établir  qu'un  travail  leucocytogénésique  sem- 


(I)  En  Caisant  Tbistoire  du  sang  (a), 
j'ai  eu  Toccasion  de  dire  que  Fabon- 
dancc  des  globules  plasmiques  dans  le 
sang  de  la  rate  avait  été  remarquée 
par  plusieurs  physiologistes  (6),  et 
que  M.  Hirt,  en  comparant  au  nom- 
bre des  globules  hématiques  le  nom- 
bre de  ces  corpuscules  blancs  dans  le 
sang  porté  à  cet  organe  par  Tartcre 
splénique  et  celui  qui  en  sort  par  la 
veine  correspondante ,  a  trouvé  qu'ils 
étaient  conmie  7/i  ou  82  à  1  dans  ce 
dernier  vaisseau  elTérent,  tandis  qu'on 
n'apercevait  que  i  globule  blanc  sur 
1800  à  2600  globules  rouges  dans  le 
courant  afférent  à  la  rate  (cj. 

(2)  Nous  avons  vu  précédem- 
ment {d)  que  dans  beaucoup  de  cas 
d'hypertropLie  de  la  rate  le  sang  con- 
tient des  globules  plasmiques  en  si 
grande  abondance,  que  les  patholo- 


gistes  l'ont  désigné  sous  le  nom  de 
sang  laiteux.  A  ce  sujet,  j'ai  cité  les 
observations  de  M.  Bennett,  de  M.  Yir- 
chow  et  de  plusieurs  autres  méde- 
cins (e), 

(3)  Ainsi  que  je  l'ai  déj4  dit,  M.  Mo- 
lescbott  a  trouvé  que  chez  les  Gre- 
nouilles les  globules  blancs  du  sang 
sont,  parrapportiaux  globules  rouges, 
dans  le  rapport  de  1  à  8  ;  mais  qa'à 
la  suite  de  l'extirpaUon  du  foie,  les 
premiers  sont  parfois  aux  secowb 
comme  i  est  à  2.  Quand  il  extirpa  h 
rate  en  même  temps  que  le  foie,  ce 
changement  dans  le  nombre  relatif 
des  globules  rouges  et  blancs  oc  se  il 
pas  remarquer.  Enfin,  chez  les  Aai- 
maux  dont  il  avait  extirpé  la  rate  sa» 
enlever  le  foie  ,  la  proportion  des 
globules  blancs  parut  avoir  dioii- 
nué  (/). 


(a)  Tome  I,  page  353. 

(b)  [)onoé,  Court  de  mteratcopie,  i844,  p.  99. 

—  Funke,  U<berda$  MUivenenblut  {ZeUtehrift  fUr  rai.  Med.,  i%ii,i.  I,  p.  I7i). 

—  Vtrcbow.  Zurpathologiêchen  Pftyno/oyie  du  BluUt  {Archiv  fkr  pathol.  Antit.,  iSS3,  L  V. 
p.  107). 

—  Gray,  Op.  cit.,  p.  150. 

(r)  Hirt,  Utber  dat  numeriiche  Verhdltnuê  ^wischen  den  weisten  und  rotke»  BlmtuUn 
(Mûlkr's  Arehiv  fur  Anat.  und  Ph^iol.,  I8SG.  p.  174). 
(d)  Voyai  tome  I,  page  79. 
{€)  Bennett,  Lmcocythemia,  or  WHite  eell  Blood.  EMinburf^li.  i%hi. 

—  Vinhow.  Xurpatkol.  Phytiol.  des  BluUi  (.1rt/i.  fur  palh.  AnaL,  l8Si,  t.  I  cC  mît.».- 
ZurCeichichte  dtr  LenkemU  {.\rch.  fur  piilh.  Anat.,  t.  VII,  p.  17  4). 

if)  MolcM-hult,  Cebrr  tiulnickfliiuff   t'oii   lHiilkùri»€nh€H    (Mullci'>  Archiv  fur   J»*/.  9»d 
i'hyswl.,  1^53,  p.  73). 
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son  siège  aussi  dans  d'autres  parties  de  l'organisme, 
unent  dans  les  ganglions  lymphatiques  (1),  en  sorte 
se  trouve  conduit  à  penser  que  ces  glandes  vasculaires 
6,  ou  du  moins  quelques-unes  de  ses  parties,  et  plus 
èremenl  les  corpuscules  malpighiens,  sont,  à  certidns 
des  instruments  physiologiques  du  même  ordre  (2). 
^rs  auteurs  pensent  que  la  rate  concourt  aussi,  soit 
lent,  soit  indirectement,  A  la  production  des  globules 
lu  sang  ;  mais  cette  opinion  ne  me  semble  pas  bien 
ft),  et  il  me  |)araît  au  contraire  fort  probable  que  cet 


HE  tome  IV,  page  563. 
observations  pathologiques 
:bow  ont  conduit  cet  auteur 
rer  les  corps  blancs  de 
c^est-à-dire  les  corpuscules 
t  comme  ayant  la  même 
bttime  et  les  mêmes  fonc- 
In  follicules  solitaires  de  la 
intestinale  ou  les  plaques 
et  à  regarder  lous  ces  or- 
«une  les  équivalents  des 
lymphatiques  (a).  M.  Sau- 
risté  aussi  sur  les  ressem- 
aiomiques  qui  existent  entre 
le  tbymiLH,  le  corps  tliy- 
,  (6).  Enfin,  M.  II.  Gray  a 
a^ll  >  a  une  grande  sinii- 
lie  modo  de  développrment 
,  des  capsules  surrénales  et 
thyroî<le  (r). 
i  la  fin  du  sièrlo  domier. 


Ifewson  émit  Topinion  que  dans  le 
thymus,  de  même  que  dans  les  glandes 
lymphatiques,  il  y  a  formation  de  glo- 
bules blancs  qui,  dans  Tintérieur  de 
la  rate,  se  transformeraient  en  globules 
rouges  par  suite  du  développement 
de  matière  colorante  dans  leur  inté- 
rieur {d).  Plus  récemment,  une  hypo- 
thèse analogue  au  sujet  des  fonctions 
de  la  rate  fut  adoptée  par  Tiedemann 
et  Gmelin,  qui  arguèrent  principale- 
ment de  la  teinte  rouge  qu'olTrc  sou- 
vent le  liquide  contenu  dans  les  vais- 
seaux lymphatiques  de  ce  viscère  (é). 
Mais,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  roccasion 
de  le  dire ,  les  globules  rouges  de  la 
lymphe  n^y  prennent  pas  naissance  et 
proviennent  du  sang  des  capillaires  (/). 
Dans  ces  derniers  temps,  beaucoup  de 
physiologistes  ont  été  conduits  à  penser 
quo  les  cellules  renfermant  des  glo- 


iv,  UpathAlomê  cellulaire,  tStH,  p.  100. 

rt.  On  the  Structure  of  the  Spleen  (Goodair's  Annal*  of  Anat.  and  Physiol.,  1850, 

.). 

»y,  On  the  Iiei'elnpmenl  of  the  ituctlem  iiland»  in  the  Chick  (Philon.   Tram.,  1854, 

o,  Expérimental  Jnquirie»,  rliap.  V,  cmittnning  an  Account  oflhe  .Vanner  inwhieh 
ieiêt  Qf  the  Hlood  are  furmed  (Works,  p.  âl4  ri  »uiv.). 

MM  «t  Gmilin,  Hci  hercUet,  *nr  la  route  que  prennent  divernes  subtlawet  pour  passer 
€t  éu  canal  intestinal  dans  le  sang  ;  sur  le*  fonctions  de  la  rate,  eh  .,  y.  Hi. 
UNiir  IV.  pAtre  :iri8. 


1. 
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organe  est  le  siège  d*un  travail  éliminatoire  qui  a  pour  consé- 
quence la  destruction  ou  la  transformation  d'un  certain  nombre 
de  ces  globules  hématiques.  En  eiïet,  nous  avons  vu  précé- 
demment que  le  snng,  en  sortant  de  la  rate,  contient  moins 
de  globules  qu'en  y  arrivant,  et  que  des  changements  de  même 


baies  sanguins,  qui  se  trouvent  disse-  cette  hypothèse  (d).  Enfin,  M.  Vir- 
minés  dans  la  pulpe  splénique,  sont  le  chow,  tout  en  différant  d'opinioo  avec 
siège  d'un  travail  formateur  de  ces  M.  Kôlliker  au  sujet  de  Pespèce  d'en* 
globules,  et  que  ceux-ci  s'y  rencontre-  kystement  des  globules  dont  je  vieiis 
raient  à  divers  degrés  de  développe-  de  parler,  et  en  admettant  que  da 
ment  (a).  Mais  j'ai  fait  voir  dans  une  globules  hématiques  nouveaux  pen- 
des premières  Leçons  de  ce  cours  (6),  vent  se  développer  dans  la  rate,  n- 
que,  d'après  l'ensemble  de  fahs  con-  connaît  que  ces  corpuscules  peuvent  jr 
statés  par  M.  Kôlliker  et  plusieurs  subir  une  sorte  de  dissohitioD  oo  de 
autres  micrographes ,  les  globules  transformation  (e),  et  cette  dernière 
emprisonnés  de  la  sorte,  ou  simple-  opinion  me  paraît  très  bien  fondée, 
ment  agrégés  entre  eux,  paraissent         Je    dois     ajouter    cependant  qoe 


être  en  voie  de  décomposition  et  de  W,   Kôlliker,    après  avoir 

transformation    en    pigment   inorga-  pendant  longtemps  l'hypothèse  de  b 

nique  (r),  et  depuis  lors  de  nouveaux  naissance  de  globules  hématiques  du» 

arguments  ont  été  fournis  à  l'appui  de  les  cellulos  en  question,  a  été  coodoit 


(a)  Geriâcii,  Veber  die  Blulkôrpcrcheiihallende  ZclUn  [ZcUichrifl  fur  rationelU  Mtâiain,  l 
VII.  p.  75). 

—  Schaffacr,  Zur  Kenntnigt  der  ilalpi§hiiclun  Mrpcrchen  dtr  KU»  uni  ihrei  InkêUi 
{Zeittchr.  f&r  rat.  Med.,  i.  VII,  p.  a45). 

—  JHïhônFeld,  De  functUme  lieni*.  (lœllingue,  1855. 

->  Boilroth.  lintrdge  %ur.vergUichenden  Histologie  der  MU%  (MiillerN  Àrehiv  par  Amêt.  larf 
Piiy.«iot.,  1857.  p.  88). 

—  Beck,  Die  Strnciur  und  Funclwn  der  Md%  \Untersuch.  und  Sludien  un  Gthieie  der  iwU. 
nnd  Chir.,  1851 .  p.  81).  —  SchmidlN  Jahrb,,  1853,  t   LWVIII,  p.  10. 

{b)  Voyei  toroe  I,  paj^c  331  et  tuiv. 

{c)  Kôlliker,  Ikber  den  Bauund  Veriichtungeu  der  MUi  iMUtheil.  der  Zûruher  yaturfsnei. 
GeselUch.,  1847).  —  Spi.ken  (Todd's  Cyclop.,  i.  IV,  p.  78)  —  Ueber  BtutkôrperehenKêUe»ii 
ZeUen  {ZeiUrhr.  fur  u-istensch.  Zoologie,  1849, 1. 1.  y.  iOo).  Soch  em  Wort  ûter  ê»e  Bi^l- 
kUrperchenhallende  ZtUen  (ZeiUchr.  fur  wisseusch.  Zwl.,  1850,  l.  Il,  p.  11  S).  ^  iUmetU 
d'histologie,  1855,  p.  498. 

—  lundis,  lieitrdge  Uber  die  Verrichtnngen  der  Mih.  Zurich,  1817. 

—  Eckcr,  l'eber  die  Yerdnd.  welche  die  BlutkôrjK  in  der  àlili  erleiden  iZeitSi'hrift  fur  rûtt^ 
Med.,  1847,  I.  VI.  p.  t(\\}.  —  lebr  BlutkôrperchenhaUende  ZeUen  {ZtUsehr.  fUr  wissensc^- 
Zooi.,  1850,  I.  II.  p.  27B). 

—  ffùiitburg,  Zur  Kenntnist  der  Mii%gewebe  (\lullcr's  Arehiv  fur  Anat.  und  Pk§m§l.,  IM> 
p.  ICI). 

—  -  SUnsIra,  Commentatio  physiologica  de  founclione  Uenis.  Liii^Juni  DaUvoniin.  1859.  p.  K' 
etraW. 

(d)  H.  Ura()«r.  Sur  les  modifications  des  globules  du  sang  dans  la  rate  {Journml  ée y>|rt>lif f 
de  Bruwn-S<iquard.  1858,  t.  I,  p.  8i5i. 

{e)  Virchow,  l'eler  pathologisihe  Figniente  {Arehiv  fur  pêthoh^rhe  ÀnatomUt  IS4S,  L  l 
p.  379).  —  l'eber  dtc  Blutkùri>erchenhal(ende  Zrllem.Archn'  f^}r  fùlh,  Annl.,  1S5t.  i.  IV' 


GLANDES  IMPARFAITES.  —  RATE.  259 

Ht  été  constatés  dans  sa  composition  chimique  (1  ).  Il  pa- 
ivoir  en  même  temps  production  de  fibrine  dans  i^e  vis- 
),  et  les  reoherclies  de  M.  Scherer  et  de  quelques  autres 
es  sur  la  com|)osilion  chimique  de  la  pulpe  splénique 
également  à  Wmv.  penser  que  dans  Tintérieur  de  la 
principes  alhuminoïdes  du  sang  subissent  des  Iransfor- 
\  remarcjuahles  (S).   En  etïet,  on  y  a  trouvé  diverses 


à  pensor  qno  dans  le 
{e  il  pouvait  y  avoir  for- 
le  ces  globules  dans  Tinté- 
la  rate.  Chez  des  Animaux 
•nés,  il  y  a  trouvé  des  cor- 
sonblables  à  ceux  que  Ton 
•  dans  le  foie  de  l'embryon, 
missaient  Otn'  en  voie  de  se 
ler  en  globules  rouges  du 
Du  reste,  nos  connaissances 
:  MNit  encore  trop  imparfaites 
î  Ton  puisse  afxrepier  a\ec 
Tane  ou  Tautre  de  ces  ma- 
voir. 

uasi  à  noter  que  les  utricules 
B  et  nucléoles  de  la  tunique 
le  des  vaisseaux  sanguins  de 
ni  ont  étédi'-crits  par  M.  Tigri 
Iliker,  se  détachent  très  faci- 
irès  la  mort  (6),  et  ont  été 
s  parqudqucs  aiiteui-s  coninic 
I  rôle  important  dans  la  for- 
es globulf's  do  sang  (r).  C\^\ 
OQitance  qui  paraît  en  avoir 


imposé  à  M.  FQhrer,  et  lui  a  fait  ad- 
mettre un  développement  continu  de 
vaisseaux  capillaires  dans  la  pulpe 
splénique  ((/)• 

(1)  Voyez  tome  I,  pages  333  et 
suiv. 

Il  est  cependant  à  noter  que  la 
proportion  de  fer  existant  dans  le 
sang  veinetu  de  la  rate  parait  être 
plus  considérable  que  dans  le  sang 
artériel,  bien  que  ce  dernier  soit  plus 
ricbe  en  globules  rouges.  L'abondance 
de  fer  dans  le  caillot  du  sang  veineux 
provenant  de  la  rate  a  été  constatée 
par  iM.  Funke  et  par  \I.  Gray  (e). 

(2)  Voyez  tome  1 ,  page  266. 

(3)  M.  Scherer  a  extrait  de  la 
raie  :  1"  une  matière  cristalline  jaune, 
très  analogue  k  la  xanthlne,  mais 
qui  en  diffère  è  certains  égards,  et 
qui  a  reçu  le  nom  iïhypoxanthine[f)  ; 
2"  une  matière  crlstallisable ,  mohis 
azotée  cpe  la  précédente,  et  appelée 
Uénine;  3"   de    Tadde  lactique,  de 


Uf,  Einige  llfmtrkungen  ùber  die  Heiorptùm  det  Fettes  tm  Parme,  uni  iiber  aU 
tr Milx  {rerImnUluugen  *itf  Vhy».-meU.  (ienellMrh.  in  »rfirai»kr(^,  1H50,  p.  ilk), 

Uelia  fumwne  délia  miUa,  isiK.  Sulla  provenienui  e  tulla  $i^ifira%ionê 

mrolori  del  iamjue  (lluUrtiu>;  dvU-  tmrn-.e  med.  di  Itologna,  <85K). 
r,  Vetitr  du  MHz  {Archiv  (ùr  pnthoL  Anat,,  lKr>i,  t.  XIU.  —  (iateltt  hebâêm,  de 
,1.11,  )..  \\\k). 

er,  ÉtémentM  d' htitohgie ,  p.  ji)i,  liic*  -3(i. 
lomc  I,  |iAp'  3rii. 
Op.cit.,  y.  171. 

•r,  L'g^er  eiiun  im  thtenMthin  OrganiBihUi  l'orkommaiden  dein  Xanthidox^d  ver^ 
Wp€r  KAnn.  dcr  Cheviu  und  Vhann.,  iKâO,  t.  LXMU,  |».  32S;. 
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matières  qui  semblent  être  des  produits  de  la  destruction  de  ces 
substances  organiques  (1),  sujet  sur  lequel  nous  aurons  à  re- 
venir dans  une  prochaine  Leçon. 

'  En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  malgré  le  nombre  im- 
mense de  publications  dont  la  rate  a  été  l'objet,  il  reste  encore 
la  plus  grande  obscurité  relativement  aux  usages  de  cet  organe; 


Tadde  acétique,  de  racide  formiqaet 
de  Tacide  butyrique  et  de  Tacidc 
arique  (a). 

MM.  Frerichs  et  Stàdelcr  y  ont 
trouTé  de  la  leucine,  de  l'acide  uriqne 
et  de  rhypoxanthine  ;  chez  le  Bœuf, 
ils  en  ont  extrait  aussi  de  la  tyrosine 
et  de  la  cliolestérine  (6). 

M.  Cloetta  a  trouvé,  dans  le  suc 
splénic[ue,  de  Vinosite^  corps  hydro- 
carboné cristallisable  qui  paraît  être 
nn  dérivé  des  matières  albnminoTdes  ; 
ce  chimiste  y  a  rencontré  aussi  deux 
substances  précipi tables  par  les  sels 
de  plomb  (r).  Enfin ,  un  chimiste  ita- 
lien ,  M.  (iandoni ,  considère  la  rate 
comme  contenant  une  matière  grasse 
phosptiorée  {d). 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  on  trouve 
souvent,  soit  dans  le  sang  de  la  rate, 
soit  dans  la  pulpe  spiénique,  des  petits 
cristaux  ou  des  baguettes  microsco- 


piques jaunes  ou  rouges  qui  paniiiteiil 
dériver  de  Thématosine  des  globales 
rouges  du  sang,  et  être  formées  par  la 
substance  nonunée  hémato't'dine  {e}. 
Ces  corpuscules,  observés  par  MIL  Vir- 
chow,  Kôlliker,  Gray  et  plusieurs  li- 
tres physiologistes  (/*),  sont  parte 
logés  dans  IMntérieur  de  véslcoks  qai 
semblent  être  des  globules  du  sang 
altérés. 

Dans  quelques  cas  pattiologk|iiesoa 
renconhre  dans  la  rate  des  corposcalo 
qui  se  colorent  en  rouge  Tlolacé  pv 
faction  de  Tiode,  et  qui  avaient  élé 
considérés  d'abord  comme  étant  coan 
pos(^s  d'une  matière  fort  analogue  àb 
cellulose  et  appelée  amidon  animal: 
mais  une  étude  chimique  plus  appro- 
fondie de  ces  produits  a  fait  recon- 
naître qu'ils  sont  formés  par  une  sub- 
stance azotée  {g), 

(1)  MM.  Ludwig  et  FAhrer  ont  bit. 


(a)  Schorer,  Vorlduflge  Mittheilung  ûàer  einige  Betiandtl^eiU  der  Mil*flAt9i§keit  (  VrrJUjirftMf 
iler  Phyt.  und  Med.  GeselUeh.  in  Wûnburg,  185â.  t.  II.  p.  298). 

(b)  Krorich*  und  Sliileler,  Weitere  BeUrâge  SMr  Uhre  vom  Slo/fn/andel  (MulW's  Arekir  fir 
Anat.  und  Phyiiol.,  1R56,  p.  Ai). 

(c)  Cloella,  De  la  présence  de  l'inosUe,  de  l'acide  urique,  etc.,  dant  diverte*  partit^  d%  etfft 
animal  {Journal  de  phytiologif,  1S58.  I.  I,  p.  803). 

(di  Gandoni,  Cimenti  chemici  interno  alla  miha  {Annali  nuivfrsali  di  medieinM  ieghOmtéà, 
1839.  I.IX,  p.  355). 

{e)  Voyei  tome  I,  pspc  174  el  $Miv. 

if)  VirclK>w.  Die  pathologischen  Pigmente  {.\rehiv  fur  pathol.  Anat.  und  Pk^wioL,  iSIl.tl. 
p.  379). 

—  Kôlliker,  Veber  Blulkôir^rchenhaitende  Zcllen  (Zeittchr.  fur  n'ittenwh,  /«•!.,  t8W.  l'. 
p.  866).  —  Spleen  (Todd'i  Cyclop.,  l.  IV,  p.  793). 

—  Gray,  On  the  Structure  and  Use  of  the  Spleen,  p.  14K. 
(0)  C.   SchmiJt ,  Ueber  doM  sogenannie  thierUche  AmyMd  (Ann.  dfr  Chewû^  «i 

18r»9.  l.CX.p.  «50). 
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les  hypothèses  que  j'ai  mentionnées  ne  sont  pas  les  seules  qui 
aient  été  produites  sur  ce  sujet,  mais  il  ne  me  semblerait  pas 
utile  de  m'y  arrêter  davantage  dans  ces  Leçons. 

§  9.  —  Toutes  les  glandes  dont  je  viens  de  parler  sont 
closes,  et  les  produits  sécrétés  dans  leur  intérieur  ne  peuvent 
être  versés  au  dehors,  mais  doivent  être  résorbés  de  façon  à 
rentrer  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Les  glandes  dont  J^^ 
l'étude  va  nous  occuper  maintenant  sont  au  contraire  destinées 
à  éliminer  de  l'organisme  les  substances  qu'elles  élaborent  ; 
elles  peuvent  donc  être  désignées  d'une  manière  générale  sous 
le  nom  de  glandes  excrétoires;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
l'évacuation  de  leurs  produits  peut  être  le  résultat  de  la  rup- 
ture de  leurs  parois,  ou  peut  être  facilitée  et  régularisée  par  le 
développement  préalable  d'un  conduit  excréteur  spécial  dis- 
posé à  cet  effet.  Il  y  a  donc  des  glandes  excrétoires  closes  dont 
la  communication  avec  l'extérieur  ne  s'établit  que  d'une  ma- 
nière adventive,  et  des  glandes  excrétoires  parfaites^  c'est-à- 
dire  munies  d'un  canal  évacuateur  propre  et  permanent;  mais 
ces  différences  n'ont  pas  tout  le  degré  d'importance  qu'on 
serait  de  prime  abord  disposé  à  leur  attribuer,  et  nous  verrons 
des  glandes  dont  les  fonctions  sont  identiques  offrir,  chez 
des  Animaux  différents,  l'un  et  l'autre  de  ces  modes  d'orga- 
nisation (1). 


i  ce  sujet,  des  recherches  qui  ont  con-  mêmes  foncUons  dans  les  cas  d'extir- 

diiit  ces  auteurs  à  penser  qu'une  por-  pation  de  ce  viscère  (a). 
tioD  Double  de  l'urée  produite  dans  (1)  L'ovaire,  par  exemple,  qui,  che« 

rorganisme  se  forme  dans  la  rate  par  les  Poissons  et  beaucoup  d'Animaux 

idte  de  la  destruction  des  globules  sans  vertèbres ,  est  une  glande  creuse 

saognhis  qui  s'y  opérerait  ;  ils  consi-  dont  la  cavité  sécrétohxî  communique 

dèrent  aussi  les  ganglions  lympha-  au   dehors  par  rintcrmédiairc  d'un 

tiques  comme   pouvant    remplir  les  conduit  préexistant,  et  qui,  chez  les 


(a)  Yuhrcr  aod  Indwig,  Ueber  du  pkysiologiscken  Ersats  der  Mil*  und  dU  QuelUn  des  Harn- 
f^uiArchivfflLrphiftiologUcfuHeUkunde,  1855,  t.  XiV,  p.  3i5). 


•i 
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stniciuro        §  10.  —  Il  (3st  forl  (Jiflicile  (le  classer  iruiie  manière  rigou- 

des  friandes  , 

pwfâiiM.  rcuse  les  diverses  formes  (|u'affecteiU  les  glandes  parfaites,  car 
on  renccmire  une  multitude  de  dispositions  intermikliaires  qui 
lient  entre  eux  les  types  principaux;  mais,  alin  de  fixer  les  idées 
quant  aux  différents  plans  que  la  nature  a  adoptés  (K)ur  la 
cx)nformation  générale  de  ces  organes,  il  me  parait  utile  dV 
établir  un  certain  nombre  de  distinctions. 

On  |)eut  d'abord  diviser  les  glandes  en  deux  groupes  :  les 
glandes  parfaites  simples  et  les  glandes  parfaites  composées. 

Ghnàm  J'appellerai  glandes  parfaites  simples  celles  dont  la  cavité 
sécrétante  est  unique,  qu'elle  soit  uniloculaire  ou  branchue,  et 
(ju'elle  débouche  en  dehors  directement  ou  par  rintermédiaire 
d'un  col  ou  canal  excréteur  simple. 

Ces  glandes  simples  peuvent  être  solitaires j  (;'est-à-dire  uni- 
ques ou  en  petit  nombre  et  très  éloignées  entre  elles  ;  disséminées^ 
c'est-à-dire  répandues  en  grand  nombre  dans  le  voisinage  les 
unes  des  autres,  sans  former  des  groupes  bien  distincts,  ou 
bien  encore  agrégées^  c  est-à-dire  réunies  en  paquets  de  faç4)D 
à  constimer  des  appareils  loi^alisés,  bien  qu'elles  conservent 
chacune  leur  individualité. 

J'appellerai  j/an(/e5  composées  celles  (|ui  possèdent  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  cavités  sécrctoires  distinctes,  ou 
glauduliles,  ayant  chacune  un  canal  excréteur  propre,  maisdaii» 
lesquelles  ces  (nmaux  se  reunissent  entre  (MI\  de  l;ieon  à  r^niuT 
un  système  de  luhos  rameux  dont  la  portion  lenninale  est 
connnune  à  un  grand  nombres  des  parties  constitutives  ile 
l'appareil  (1). 


Vcrti^brèi  supt^rieurs,  osl  iiiio  jîlande  viit'  plawtiilairo  se  ili5tinjrJ<»  d*»  U  por- 

parenchyinateuae  doiil  les  produits  m  tion  siniplomcnl  é^icualricf  df  cdk- 

sonl  t*vacii<^  qiu»  par  suilc  de  lu  nip-  ci  par  la  slrucHire  de  son  rtxHtsMti 

liiro  de>  caxiliS  loraiwraires  où   ils  épitli.'li(ia«\   diml    les   iitricales  sMt 

Noni  dê|v>siis.  .11  ntndis  oi   lur:;!*!»*^,   au  lieu  iVHrt 

{i;  l.i  (Mtrtitin  s^VnManlo  do  la  ci-  culuinnaire*  ou  pa\ iin<mteox. 


pwftkitM 
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Les  anciens  anatomisles  oui  donné  le  nom  de  glandes  con- 
glomérées à  celles  de  ces  glandes  composées  qui  sont  revêtues 
dune  tunique  membraneuse  commune,  ou  capsule.  Celles  dont 
les  glandulifes  restent  séparées  ou  ne  sont  que  lâchement  unies 
entre  elles  |)ar  du  tissu  connectif  pourraient  être  appelées  des 
glandes  composées  nues  ou  libres. 

D'autres  variations  dans  la  conformation  de  ces  glandes 
(iépendent  des  différences  qui  peuvent  exister  dans  la  dis- 
[position  de  la  cavité  dont  elles  sont  creusées.  Tantôt  le  tissu 
utriculaire  qui  est  le  siège  du  travail  sécrétoire  s'étend  depuis 
le  fond  jusqu'à  rorifice  de  cette  cavité,  et  par  conséquent  toutes 
ses  parties  remplissent  des  fonctions  similaires  ;  mais,  d'autres 
fois,  la  division  du  travail  s'introduit  dans  chacun  de  ces 
l>etits  appareils;  les  utricules  élaboraleurs  ne  tapissent  que 
la  portion  profonde  de  la  cavité  où  le  liquide  s'épanche,  et  la 
|K)rlion  terminale  de  celle-ci,  revêtue  d'une  couche  de  tissu 
épithélique  de  structure  différente,  ne  sert  qu'à  conduire  ce 
liquide  au-dessous,  et  constitue  par  conséquent  un  canal  éva- 
cuateiir  spécial. 

Le  premier  de  ces  modes  d'organisation  se  rencontre  dans 
la  plupart  des  glandes  simples,  et  lorsque  les  appareils  consti- 
tués de  la  sorte  sont  peu  développés,  on  les  appelle  communé- 
ment des  follicules  ou  des  cryptes;  mais  il  est  à  noter  que  les 
anatoniistes  appliquent  souvent  ces  noms  à  de  petites  glandes 
dont  la  structure  est  différente,  et  l'usage  ne  permet  pas  d'y 
donner  une  acception  rigoureuse.  Si,  |)Ourla  commodité  des 
descriptions,  il  était  utile  de  désigner  ces  deux  sortes  de  glandes 
d'une  manière  plus  précise,  on  pourrait  appeler,  les  unes,  des 
glandes  pédicellées^  les  autres,  des  glandes  sessiles. 

Les  unes  et  les  autres  peuvent  affecter  une  forme  cylindri(jue, 
cl  constituer  des  tubes  fermés  à  un  bout,  mais  ouverts  à  l'autre, 
on  bien  s'élar^^ir  de  laron  à  ressembler  à  une  bourse  ou  à  une 
•'nipoule;  et  lorsfpi<;  celte  dernière  dis|»osition  c.xisie  dans  une 
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ylande  siniplo  piklicclléc  ou  dans  une  glan<lc  cH)ui|>osée,  il  en 
résulte  une  ibrrne  générale  (jul  a  de  l'analogie  avec  celle  d'une 
grappe  de  raisin,  et  qui  a  fait  donner  à  plusieurs  de  ces  organes 
le  nom  de  glandes  racémeuses. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  tubes  sécréteurs  constituent  de 
petits  eœcums  droits,  ({uand  ils  sont  courts;  mais  quand    ils 
s'allongent  beaucoup,  ils  se  courbent  et  pelotonnent  en  général 
sur  eux-mêmes,  de  façon  à  former  des  glomérules  ou  paqueb 
arrondis. 

Enfin  les  ampoules  ou  les  tubes  ({ui,  en  se  réunissant  sur 
un  canal  excTéteur  commun,  constituent  les  glandes  racémeuses, 
peuvent  avoir  leurs  cavités  sécrétoires  isolées,  ou  s'anastomoser 
de  façon  à  devenir  confluentes  et  à  présenter  une  structure 
réticulaire.  J'appellerai  glandes  parfaites  indépendantes  celles 
qui  présentent  le  premier  de  ces  deux  modes  d'organisaliou, 
et  glandes  mixtes  ou  réticulaires  celles  dont  les  cavités  com- 
muniquent directement  entre  elles. 

Ces  divers  caractères  organiques  sont  susceptibles  de  se  com- 
biner entre  eux  de  différentes  manières,  et  les  variations  qui 
en  résultent  dans  la  conformation  générale  des  glandes  |>cu- 
venl  pur  conséquent  être  fort  nombreuses. 

Pour  en  doimer  la  preuve  et  aussi  pour  mieux  fixer  les  idées 
nM^^Miofie  sur  cette  partie  de  la  morphologie  des  organes  sécréteurs,  je 
citerai  quelques  exemples  de  chacun  des  types  ainsi  obtenus; 
mais,  afin  d'abréger  autant  que  possible  cette  partie  aride  de  ma 
tâche,  je  me  bornerai  a  présenter  ces  indications  sous  la  forme 
d'un  tableau  synoptique,  et  je  choisirai  de  préférence  les  exem- 
ples dans  les  appareils  dont  la  structure  nous  est  déjà  connue 
et  dont  l'élude  anatoinif[ue  offre  le  moins  de  difficulté,  ou  dont 
il  est  le  plus  iaiîile  de  trouver  de  bonnes  figures  dans  les  ou- 
vrages généralement  répandus. 


s 


Rirenctt 
>ndairM. 
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^  i\.  —  D'autres dilTcrcnces dans  la  conibrination  générale 
d'un  appareil  séerétoire  peuvent  dépendre  du  degré  plus  ou 
moins  grand  de  rapprochement  de  ses  diverses  parties,  qui 
tantôt  sont  très  disséminées,  d'autres  fois  disposées  en  un  petit 
nombre  d'agrégats,  et  ceux-ci  a  leur  tour  peuvent  être  tantôt 
isoles,  d'autres  fois  réunis  en  une  seule  masse  composée  de 
lobes  simplement  accolés  entre  eux»  ou  n'ofTrant  même  exté- 
rieurement aucune  trace  de  division.  En  étudiant  l'appareil 
hépatique  des  Mollusques,  nous  avons  déjà  vu  des  exemples 
remarquables  de  différences  de  concentration  organique  (1), 
et  lors(|ue  nous  nous  occuperons  de  la  structure  de  l'appareil 
urinaire  des  Vertébrés,  nous  y  rencontrerons  des  faits  ana- 
tomiques  du  même  ordre. 
idiikMis       Le  perfectionnement   d'un  ap|)areil  sécréteur  dépend  en 
icuoine-  partie  des  dispositions  organiques  riui  permettent  un  grand 
■pptfeii  développement  de  la  surface  libre  où  se  trouve  le  tissu  utrieu- 
laire,  siégo  des  phénomènes  essentiels  de  la  sécrétion,  et  par 
conséquent  les  cavités  tubiilaires  ou  anipullirormes  qui  sont 
revêtues  par  ce  tissu  doivent  devenir  de  plus  en  |)lus  étroites,  à 
mesure  (pie  l'activité  fonctionnelle  dévolue  à  une  même  <|uan- 
tité  pondérale  de  substance  vivante  devient  plus  prononcé. 
Ainsi,  considérés  îu'c  |)oiut  de  vue,  les  a[)peudices  pyloriijues 
des  Poissons  (2)  i^oiil  des   instruments  physiologiques  plus 
grossici^  (pie  les  tubes  malpighiens  des  Inscdes  (3  ,  et  ceux-ci, 
à  poids  égal,  n'oflVent  |)as  une  surface  sécivlaule  à  be;uicou|) 
près  aussi  étendue  (pie  les  canaux  radiculaires  du  foie  crun 
Maniiiiifère,  car  ils  sont  moins  ca|)illaires. 

Il  est  ('également  à  noter  (pie  les  appareils  S(»civteurs  tonnés 
csscntiellrinent  d'une  glande  et  d'un  canal  cva(niateur,  peuvent 
être  perlectionnés  aussi  par  Tadaptation  de  (Tlui-ci  à  reinina- 


(I)  Voyez  tome  V,  paj;!*  "M  fl  sui-  (J)  \o\cz  lonu*  \  I,  |>ai;c  UoH. 

xaiihH».  ^b)  Vo>ez  Kunc  V,  pi^c  (>2G. 
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gasinage  Icmporaire  des  produits  ou  par  l'adjonction  d'un  ré^ 
servoir  spécial  destiné  au  même  usage.  En  passant  en  revue 
les  organes  salivaires  des  Insectes,  nous  avons  rencontré  divers 
exemples  de  la  constitution  d'une  vésicule  de  ce  genre  par  la 
dilatation  d'une  portion  du  coiiduit  excréteur,  et  quelquefois 
aussi  nous  avons  vu  une  poche  membraneuse  se  développer  à 
côté  de  la  glande,  et  communiquer  avec  son  canal  excréteur, 
de  façon  à  recevoir  en  totalité  ou  en  partie  le  liquide  que  celui- 
ci  verse  au  dehors  (l).  La  vésicule  du  iiel,  dont  nous  avons 
cludié  la  structure  et  les  fonctions  dans  une  des  |irccédentes 
lA3çons,  est  aussi  un  organe  du  môme  ordre  {'!),  et,  lorsque 
nous  nous  occuperons  de  l'appareil  urinaire,  nous  verrons  un 
nouvel  exemple  de  ce  mode  de  perfectionnement  des  instru- 
ments sécréteurs. 

S  12.  —  Si  nous  laissons  de  côté  Tel ude  morphologique  des  stmciure 
i:landes  pour  nous  occuper  de  la  structure  intime  du  tissu 
sécréteur  (\u\  forme  la  partie  essentielle  de  tous  ces  organes, 
nous  remarquons  d'abord  qu'il  existe  partout  une  grande  uni- 
formité dans  la  constitution  des  éléments  histologiques  dont 
il  se  compose.  (]es  éléments,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  sont 
toujoui^  des  utriculesou  cellules  closes  iparois  membraneuses, 
dont  la  cavité  renferme  un  liquide  tenant  généralement  en  sus- 
pension divers  corpuscules.  A  une  certaine  époque  de  son  tîmii 
existence,  chaque  utricule  sécréteur  présente  aussi,  dans  son 
intérituir,  un  corps  arrondi  ou  lenticulaire,  que  les  histologistes 
ap|)ellent  un  noyau,  et  souvent  il  est  possible  de  découvrir 
dans  ces  corpuscules  une  cavité  inlérieurc  et  un  ou  plusieurs 
corpuscules  inclus  ou  nucléoles. 

La  memhraiH»  pariétale  des  ntricules  sécréteurs  est  consti- 
tuée (»ar  des  substances  albuminoïdes,  et  ne  présente  rien  de 


■1)  Vojcz  lome  V,  pa^c  620  et  sui-  Ci)  Voyez  loinc  VI,  page  USli, 
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particulier  à  noter.  Le  noya»  de  ces  organites  est  très  déve- 
loppé dans  le  jeune  âge,  et  disparaît  souvent  quand  la  cellule 
est  arrivée  au  terme  de  sa  croissance.  Il  semble  jouer  un  rôle 
im()orlant  dans  le  travail  sécrétoire  dont  Tutricule  est  le  siège, 
et  il  y  a  même  quelques  raisons  de  penser  que  l'activité  fonc- 
tionnelle de  ces  organites  est  liée  à  son  existence  ;  mais  nos 
connaissances  à  ce  sujet  sont  encore  très  imparfaites. 

Ces  utricules  sont  toujours  fort  petits  :  chez  quelques  Ani- 
maux, on  en  trouve  qui  ont  jusqu'à  1/5*  de  millimètre  (1); 
mais,  en  général,  leur  diamètre  n'excède  pas  1  ou  2  centièmes 
de  millimètre,  et,  dans  tous  les  cas,  on  en  voit  qui,  dans  une 
même  glande,  varient  beaucoup  quant  à  leurs  dimensions  aussi 
bien  que  par  l'aspect  de  leur  contenu.  Les  uns  sont  d'une  peti- 
tesse extrême  et  paraissent  être  très  jeunes  ;  les  autres  sont  plus 
ou  moins  avancés  dans  leur  développement,  et  souvent,  dans 
les  tubes  ou  les  ampoules  d'une  glande  parfaite,  aussi  bien  qu'à 
la  surface  des  membranes  muqueuses  ou  de  la  peau,  on  peut 
constater  que  les  premiers  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  la 
membrane  limitante  ou  basilaire  de  l'organe  sécréteur,  et  par 
consé(|uent  dans  la  partie  la  plus  profonde  de  la  couche  du 
tissu  utriculaire  dont  celle-ci  est  revêtue,  tandis  que  les  plus 
gros  sont  en  même  temps  les  plus  superficiels,  c'est-à-dire  les 
plus  rapprochés  de  la  surface  libre  qui  limite  la  cavité  dont 
l'organe  est  creusé,  et  qui  laisse  échapper  le  liquide  sécrété. 
En  général,  ils  ne  sont  que  très  faiblement  unis  entre  eux; 
souvent  même  ils  deviennent  libres  avant  d'avoir  termine 
leur  croissance;  aussi,  lors(iue  l'organe  où  ils  se  développent 
a  la  forme  d'un  tube  ou  d'un  sac  long  et  étroit,  et  que  c'est 


(t)  Ors  iilrkale»,  (Tiino  grussetir      les  orgaoos   sécrélrurs  de  qoHqoes 
cxtraordinaiiT,  ont  M  otMcnés  (Uns      lnsccles  (a). 
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principalement  au   fond  de  la  cavité  de  ces  tubes  ou  sacs 
f]u*ils  prennent  naissance^  on  les  trouve  d'autant  plus  gros 
qu'on  les  observe  plus  près  de  l'embouchure,  et  l'on  peut 
reconnaître  de  la  sorte  que,  dans  ces  instruments  sécréteurs» 
il  y  a  une  production  continue  d'utricules  qui  se  succèdent, 
qui  semblent  se  chasser  les  uns  les  autres,  et  qui  gran- 
(lissent  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  du  lieu  et  du  moment  de 
leur  naissance.  Les  vaisseaux  biliaires  des  Insectes  et  les  am- 
poules glandulaires  du  foie  des  divers  Mollusques  ou  Crustacés 
laissent  facilement  voir  ce  mode  de  développement  des  ulricules 
sécréteurs,  et  des  faits  anatomiques  non  moins'siguificatifs  sont 
fournis  par  l'examen  microscopique  de  plusieurs  glandes  chez 
les  Animaux  vertébrés,  môme  les  plus  élevés  en  organisation  ; 
mais  je  ne  m'arrêterai  pas  à  les  exposer  ici,  car,  à  mesure  que 
nous  avancerons  dans  Tétude  des  appareils  sécréteurs,  nous 
aurons  locc^sion  d'y  revenir,  et,  du  resie,  c'est  principale- 
ment dans  les  Leçons  consacrées  spécialement  à  l'histoire  du 
léveloppement  des  tissus  que  nous  pourrons  le  plus  utilement 
KMis  en  occuper. 
En  ce  moment,  je  me  bornerai  à  ajouter  que  la  multiplica- 
m  des  cellules  glandulaires  parait  se  Hûre  de  deux  manières  : 
itôt  par  la  forumlion  continue  ou  intermittente  d'utricules 
'files,  c  cst-à-dire  (pii  ne  sont  pas  susceptibles  tle  donner 
ssance  à  d'autres  organites  du  même  ordre  ;  d'autres  fois 
le  développement  de  cellules  proligères  qui  produisent 
8  leur  intérieur,  une  nouvelle  génération  d'utricules,  et  con- 
tent ainsi  des  vésicules  complexes, 
es  matières  contenues  dans  la  cavité  des  utricules  sécré- 
\  changent  d'aspect  à  mesure  que  ces  organites  grandis- 
Les  modifications  (jui  s'y  observent  varient  suivant  la 
•e  de  l'appareil  dont  ils  dépendent,  et  le  fait  général  le 
essentiel  à  noter,  c'est  qu'à  mesure  que  la  cellule  avance 
e  et  s'approche  de  Télal  de  maturité ,  on  voit  apparaître 
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dans  son  inférieur,  en  quantité  de  plus  en  plus  considérable^ 
les  niatiùres  caractéristiques  de  l'humeur  particulière  que  ces 
organites  sont  chargés  d'élaborer  ou  de  séparer  du  fluide  nour- 
ricier commun. 

L'apparition  de  ces  matières  dans  Tinlérieur  de  Tutrieule 
glandulaire  avant  leur  excrétion  est  un  Tait  capital  dans  Tliis- 
toire  du  travail  sécrétoire,  ot  qui  a  été  mise  bien  on  évidence 
pour  la  première  fois  parles  observations  de  M.  Goodsir  sur 
le  mode  de  production  de  Tencrc  do  In  Sèoho  (1),  et  de  quelques 
autres  malioros  t'olorées,  telles  (|ue  la  bile  de  divers  Mollus- 
ques (2).  Des  faits  du  m(3me  ordre  ont  olo  constatés  dans  Vi\\)' 


(î)  L'encre  de  la  S^clIe  et  des  au- 
tres Mollusques  Céphalopodes,  que 
C(»  Animaux  lancent  au  dehors  quand 
un  danger  les  menace,  est  emmaga- 
sinée dans  une  po<!he  membraneuse 
sitn<^e  près  de  l'anus  (a).  Une  portion 
des  parois  de  ce  sac  est  garnie  d'un 
tissu  utricuhiire  sécréteur  coin|)osé  de 
cellules  sphériques  ou  ovoïd(^  qui  ren- 
ferment chacune  une  sorte  de  noyau 
fonué  d'un  groupe  de  cellules  plus 
petites  et  entouré  cPun  liquide  brun 
ou  noir  semblable  en  tout  à  celui  qui 
est  en  ïiïk'riv  daia»  rhitérieur  du 
réser\oir  (h],  Nous  reviendrous  sur 
l'histoire  dt*  ce  prcnluit,  quand  nous 
nous  occuperons  d'un<'  manière  spé- 
ciahî  des  moyens  défensifs  des  Ani- 
maux. 

M.    (ioodsir  a   liou\é  que  la  cou- 
leur violacée  qui  orne  le  manteau  de 


l'Aplysie  se  trouve  «lans  des  cdliiles 
sphériques  nucléées.  U  a  constaté  des 
faits  analogues  chez  la  Janthine  (c)  ; 
mais  c'est  à  tort  que  ce  physiologiste 
assimile  à  cette  substance  la  pourpre 
dont  les  anciens  faisaient  usage  comme 
matière  tinctoriale.  Ce  dernier  prudoit 
est  sécrété  par  une  glande  parlicu- 
lièri*  située  dans  le  voisinage  de  Tanns 
chez  le  Purpura  hœmastoma ,  le  Mu- 
rex hramlaris  o{  (piclqui^s  autn'> 
espèt  «»s  de  la  m^inr  famille.  Du  n^«". 
c'est  aussi  dans  l'intérieur  dt*s  ulri- 
cules  dont  la  substance  de  cetlt*  glande 
puiT)urigène  est  com|)osée  que  se 
formo  la  matière  colorante  caracté- 
ristique <le  l'humeur  ((l\, 

(î2)  M.  Goodsir  s'est  borné  à  cim- 
staler  la  présence  (Kun  liquida  mmii- 
blable  h  la  bile  dans  l'intérieur  tk» 
cellules  qui  tapissi^nt  lt*s  caïcuiiis  ler- 


(»i)  Sw.iiuiiaTdaiii,  litblia  Satura,  l.  H,  |).  h87,  \>\.  31,  l\^.  5, 

-     Itran^  et  Hatzeiiurtr.  Htd\%iutnhe  ZooU>yie,  l.  Il,  pi.  32,  û^,  â. 

{In  <MK.it»ir,  (m  thf  ur.imntf  Su: eliinj  Sinuturc,  aud  tu  Ihe  Unes  of  ,1$ FuiuHou  .Triin».-\ 
iHr  lUjyal  SiKÏtnj  of  l.diuhurgh,  4844.  i.  XV.  p.  i9r>.  ri  0%  Setretin§  Structurti  lAHëimteêl 
and  l'uihol.  iibsttv.,  isir».  \>.  -Jl  . 

(V)  liiHHiMr,  Uff.  ctt.  \Auut.  and  l'alhol.  O^iert.,  y.  iA). 

\d  La«a-/f-|  i.,|.u  t>.  .Vti/.uiM-  nir  lu  Pouryn  [Aufi.  dru  stiruirn  iiOt.,  4»  «orio,  <859,  t.  MI. 
p.  S7  el  Miiv.,  I  i.  i ,  Ag.  7,  8  •(  U;. 
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pareil  hépatique  des  Animaux  vertébrés,  ainsf  que  dans  le  pan- 
créas (l),  les  glandes  gastriques  (t2)  et  d'autres  organes  analogues 


minaux  de  Tappareil  hépatique  cTiin 
grand  nombre  de  Mollusques  et  autres 
Animaux  invertébrés,  et  Ton  aurait 
pu  se  demander  si  la  bile  qui  est  libre 
dans  les  parties  adjacentes  du  foie 
provient  de  ces  utriculcs  ou  y  pénètre 
%pr^  avoir  été  élaborée  ailleurs,  ou, 
en  d^autres  mots,  si  le  fait  dont  il 
argue  ne  serait  pas  dû  à  un  phéno- 
mène d'imbibition  ou  de  teinture  plu- 
tôt qu'à  un  travail  sécrétoire.  Mais 
les  ol>servations  publiées  ultérieure- 
ment par  d'autres  physiologistes  et 
portant  également  sur  les  organes  bi- 
liaires des  Mollusques,  des  Crustacés 
et  des  Insectes,  ne  me  semblent  laisser 
aiKune  incertitude  quant  ù  la  justesse 
de»  vues  de  M.  (U)0dsir  (ri).  En  elTot, 
on  voit  que  dans  les  parties  profondes 
(lo  Id  couche  utriculaire,  K's  vésicules 
sont  jtrunes  et  ne  conlienneiU  que»  peu 
ou  point  de  mati^res  caractéristiques 
de  U  sécrétion,  mais  qu'à  mesure 
qu*«'llt»s  grandissent,  ces  matières  se 
montrent  en  plus  grande  quantité  dans 
leur  intérieur. 

(1)  Dans  une  précédente  J^eçon , 
nous  avons  vu  qu'on  peut  extraire  du 
tisKu  du  pancréas  la  matière  sacdia- 


rifiante  qui  existe  aussi  dans  le  suc 
sécrété  par  cette  glande  (6).  Il  en  est 
de  même  pour  la  substance  particu- 
lière qui  dans  certaines  circonstances 
est  susceptible  de  saponifier  les^raisses 
neutres  (c),  et  M.  CL  Bernard  a  con- 
staté que  la  matière  dont  j'ai  déjà  en 
l'occasion  de  parler  comme  prenant, 
par  l'action  du  chlore ,  lUie  couleur 
rouge  caractéristique,  existe  aussi  dans 
le  parenchyme  du  pancréas  (d). 

(2)  D'après  la  manière  dont  les  utri- 
cules  du  tissu  hépatique  de  T Homme 
se  comportent  avec  divers  réactifs,  il 
y  a  lieu  de  penser  que  ces  cellules 
renferment  dans  leur  intérieur,  non- 
seulement  des  principes  albuuiinoïdes 
et  des  corps  gras,  mais  aussi  les  ma- 
tières colorantes  de  la  l>ile  et  les 
acides  résinoîdes  qui  caractérisent  es- 
sentiellement cette  sécrétion  (e).  II  est 
aussi  à  noter  que  les  observations  de 
M.  Wharton  Jones  tendent  à  faire  pen- 
ser que  les  ulriculesdu  tissu  sécréteur 
du  foie  peuvent  se  détacher,  et  être 
entraînés  jusque  dans  les  canalicules 
biliaires,  où  ils  s^;  détruiraient  plus 
ou  moins  complètement  v.i  laisseraient 
échapper  leur  contenu  (/"). 


a>  K.inlen.  />û</uifi/u>  microscopicad  rhimica  htpatiset  bilis  Crustaceorum  et  Molltucorum 
'Sovn  Acla  Anid.  nat.  curiot.,  i.  XXi,  p.  iî)5  et  siiiv.i. 

-  H.  Meckel.  MtkrographU  emujer  Urûsenapparate  der  nicderen  Thiere  (Mullcr's  Aichiv  fur 
4mi.  uHd  PkyêioL,  1S40,  p.  it. 

-  L^idy,  Researches  on  Ihc  Comp.  Structure  of  lliC  Liver  (American  Journal  of  the  Médical 
Seiences.  4848». 

-  T.  Willi«iii«,  On  the  Physiology  nf  Cellt,  witli  the  Vieu;  lo  Ulucidate  llu  Law»  regulaling 
ike  Structure  ani  Functioru  of  (ilamit  {Guy' s  Hotpital  ItqMrtt,  1840,  f.  IV,  p.  i73). 

b,  \o\ci  ci-ilesftu»,  itagc  ()'. 

(r>  Ci.  B«m«rd.  Mém.  $ur  le  pancrian  {Supplément  aux  Complet  rendue,  I  I,  p.  4t3  et  siiiv.). 

uti  Vi.yej!  tome  VI,  page  5i7. 

(ei  R>rker.  De  ttructura  sublilhri  hepati*  tant  et  inorboti  (di^Mrt.  iiu-.i;:.).  I.'trcchr,  4845. 

■fi  VVIi^tuii  Joiiei,  Microgcopical  t^xaininalton  of  the  Conlenti  of  the    Hepattc  Duets,  with 
Ctmclutions  founded  thereon  a»  to  the  !'hyiiolt>gical  Signification  oflhe  Cellt  of  Hepatie  Pareil 
chywia  and  a%  to  their  Anntomiiat  Ht'Uitum  to  the  lladicU*  ofthr  Hepatic  Ihuls  (Hhtloi.  Tianê 
t«4M.  p.  877). 
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dont  rétude  anatomique  nous  a  déjà  occupés  ;  mais  nous  ren« 
contrerons  des  preuves  encore  plus  convaincantes  de  ce  mode 
d'origine  des  produits  sécrétés,  lorsque  nous  aborderons  This- 
toire  des  fonctions  de  reproduction,  et  que  nous  examinerons 
la  manière  dont  le  sperme  et  le  lait  sont  élaborés  dans  les  glandes 
où  ces  liquides  prennent  naissance. 

Il  me  parait  bien  démontré  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
les  matières  accumulées  dans  l'intérieur  des  utricules  du  tissu 
sécréteur  ne  sont  mises  en  liberté  que  par  suite  de  la  rupture  on 
In  destruction  des  parois  de  ces  vésicules,  qui,  arrivées  au  terme 
de  leur  existence  et  devenues  de  plus  en  plus  turgides  par  l*eflel 
de  l'absorption  des  fluides  ambiants,  crèvent  ou  se  dissolvent, 
et  laissent  échapper  ainsi  leur  contenu.  L'activité  du  travail 
sécréloire  est  alors  subordonnée  à  la  rapidité  avec  laqudle  ces 
utricules  parcourent  les  diverses  phases  de  leur  existence  et  se 
succèdent  dans  l'appareil  glandulaire.  Mais,  dans  d'autres  cas, 
l'évacuation  des  produits  renfermés  dans  une  cellule  de  ce 
genre  paraît  pouvoir  s'opérer  sans  que  cet  organite  se  détruise 
et  par  suite  d'une  simple  transsudalion  à  travers  la  substance 
de  ses  parois.  En  effet,  on  ne  voit  pas  le  tissu  utriculaire  de 
toutes  les  glandes  se  renouveler  à  niesure  que  ce  travail  sécré- 
toire  dont  elles  sont  le  siège  progresse,  et  alors  les  fonctions 
de  ces  petites  vésicules  paraissent  otro  persistantes,  de  mémo 
(|ue  leur  existence  ;  mais  on  ne  sait  rien  de  précis  au  sujet  liu 
mécanisme  par  lequel  l 'évacuation  de  leurs  produits  sVf- 
feclne. 

§  13.  —  11  est  aussi  à  noter  que  les  utricules  plus  ou  moins 
turgides  qui  constituent  les  instruments  essentiels  de  toiitf 
sécrétion  sont  en  général  séparés  du  fluide  nourricier  commun 
par  la  membrane  amorphe  qui  leiir  sert  de  supj)ort.  I.es  glo- 
bules du  sang  et  les  vésicules  constitutives  de  quelques  glandes 
im|)arfnites  sont  les  seuls  organiles  de  (»e  genre  qui  baignent 
directement  dans  le  liquide  nourricier;  mais,  dans  low^  les 
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organes  sécréteurs,  le  plasma  du  sang,  ou  Thumeur  qui  en 
lient  Heu,  arrive  facilement  en  contact  avec  ces  cellules  mem- 
braneuses par  voie  d'imbibition,  et,  a  mesure  que  Tactivité 
fonctionnelle  d'un  appareil  sécrétoire  est  plus  grande,  les  rap- 
ports entre  ces  glandules  élémenlaires  et  le  courant  irrigatoire 
deviennent  de  plus  en  plus  intimes  et  multipliés.  Chez  les  Ani- 
maux dont  la  circulation  est  lacunaire,  et  dont  le  sang  est 
épanché  entre  les  viscères,  les  glandes  plongent  directement 
dans  ce  liquide,  et  par  conséquent  plus  elles  sont  grêles  et 
allongées,  plus  leur  disposition  est  favorable  au  renouvelle- 
ment rapide  de  la  couche  de  fluide  nourricier  en  contact  avec 
leur  surface  extérieure.  Aussi,  chez  les  Insectes,  voyons-nous 
les  organes  sécréteurs  les  plus  puissants  affecter  la  forme  de 
tubes  capillaires  flottants  plus  ou  moins  librement  dans  le  tor- 
rent circulatoire.  Mais  chez  les  Animaux  dont  le  sang  est 
emprisonné  dans  un  système  de  tubes  clos,  il  n'en  est  pas  de 
même,  et  le  perfectionnement  de  toute  glande  se  trouve  lié  au 
nombre  de  vaisseaux  capillaires  qui  se  répandent  dans  son 
intérieur.  Alors  ces  instruments  physiologiques,  à  moins  d'être 
réduits  à  un  rôle  sans  importance,  ne  peuvent  plus  être  formés 
seulement  par  les  matériaux  fondamentaux  dont  l'étude  vient 
de  nous  occuper,  et  doivent  se  composer  de  vaisseaux  san- 
guins aussi  bien  que  de  vésicules  sécrétoires.  En  cflet,  chez 
les  Animaux  a  circulation  vasculairc,  on  voit  toujours  des 
artères  et  des  veines  se  réunir  étroitement  aux  ampoules  ou 
aux  tubes  qui  renferment  ces  utricules,  et  constituer  dans  toutes 
les  parties  de  la  glande  un  réseau  capiflaire  plus  ou  moins 
riche.  Les  relations  entre  ce  système  de  canaux  irrigatoires  et 
le  système  de  cavités  sécrétoires  qui  s'y  trouve  associé  se 
multiplient  et  se  compliquent  proportionnément  au  degré  de 
IHjissance  fonctionnelle  dont  la  glande  doit  être  douée.  On  peut 
toujours  constater  un  certain  rapport  entre  la  quantité  de  travail 
que  ces  organes  effectuent  et  la  quantité  de  sang  qui  les  tra- 
▼u.  18 
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verse  en  un  temps  donné.  Enfui  plus  une  surl'aee  sécrétante  se 
perfectionne  sous  ce  rapport,  plus  ses  connexions  avec  le 
réseau  sous-jacent  des  capillaires  sanguifères  devient  intime, 
et  lorsque  Tirrigalion  devient  la  plus  active  possible,  on  voit 
que  les  petits  vaisseaux  ne  se  bornent  pas  à  enlacer  dans  un 
réseau  à  mailles  étroites  toutes  les  parties  du  système  sécré- 
toire  de  la  glande,  mais  pénètrent  même  en  forme  d'anses  dans 
Tintérieur  des  cavités  don!  ce  système  se  compose  (1). 

Chez  THomme  et  chez  tous  les  autres  Vertébrés,  les  vais- 
seaux sanguins  jouent  ainsi  un  rôle  très  important  dans  la  con- 
stitution des  glandes.  Dans  la  plupart  de  ces  organes;  le  sang 
arrive  par  une  artère  plus  ou  moins  volumineuse  qui  se  rSmifie 
dans  leur  intérieur,  et  donne  naissance  ù  un  réseau  capillaire 
dont  les  branches  terminales  constituent  par  leur  réunion  do 
veines  efférentes.  Mais  dans  quelques  glandes  lappareil  irri- 
gatoire  se  complique  davantage,  et  des  veines  aussi  bien  que 
des  artères  pénètrent  dans  la  profondeur  de  Torgane  pour  s'y 
diviser  et  y  former  un  réseau  capillaire,  puis  se  reconstituent 
en  branches  et  en  troncs  elTérenls  de  la  manière  ordinaire. 
Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  voir  un  mode  d  organis;itimi 
de  ce  genre  en  étudiant  la  structure  du  foie  chez  les  Verté- 
brés (2),  et  lorsque  j'ai  fait  Thistoirc  de  la  ciïXMdation ,  j'ai 
signalé  Texistence  d'une  disposition  analogue  dans  les  reins 
de  beaucoup  de  ces  Animaux  (3). 

Je  dois  ajouter  <|ue  chez  les  Animaux  supérieurs  les  j;landes 
sont  pourvues  aussi  de  vaisseaux  lymphatiques,  tt  (|uc  des 
nerfs  provenant  du  système  ganglionnaire  y  pénètrent  en  ram- 
pant sur  les  parois  des  vaisseaux  sanguins. 
stnNM         Enfu),  le  tissu  conjonctif  qui  entoure  les  glandes  et  qui 


letgiudes.   pénètre  entre  leurs  dinérentes  parties  constitutives,  tend  i 

(1)   CoUe  disposition  se  mironlrr  (î>)  Vo>ez  loiiie  M,  pagiî  ^36. 

dans  les  reins,  comme  nous  le  verrons  (3)  Voyez  tome  Ul,  pages  356, 399. 

dans  une  prodiaiue  Lci\oiu  Uk'ô^  etc. 
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evenir  membraniforme,  el  leur  constitue  d'ordinaire  une  sorte 
e  charpente  intérieure  appelée  siroma,  aussi  bien  qu'un  revc- 
îinent  extérieur.  En  général,  des  fibres  élastiques  s'y  déve- 
»ppent  en  |)lns  ou  moins  p:rande  abondance,  et,  lorsque  la 
)uchc  extérieure  ainsi  constituée  devient  bien  distincte  des 
»us  ci rcon voisins,  elle  forme  autour  de  la  glande  une  sorte 
)  tunique  ou  de  capsule. 

I.es  considérations  que  je  viens  de  présenter  au  sujet  de 
inatomie  des  glandes  suffiront,  je  pense,  pour  donner  une 
ée  exacte  des  caractères  généraux  de  ces  organes,  et  les  faits 
irticuiiers  relatifs  au  mode  d'organisation  de  ceux  de  ce.s 
)pareiis  sécréteurs  dont  l'étude  ne  nous  a  pas  encore  occupés 
tMiveront  leur  place  dans  d'autres  parties  de  ce  Cours.  Je  ne 
l'arrêterai  donc  pas  davantage  sur  ce  sujet,  et  dans  la  pro- 
[laine  Leçon  je  passerai  à  l'examen  général  des  phénomènes 
ont  ces  organes  sont  le  siège. 


Uaé^ckn, 


SOIXANTE -DEUXIÈME  LEÇON. 


Nature  du  traTail  sécrétoire  ;  hypothèses  dont  il  a  été  Tobjet.  —  Origine  des  mitièrcf 
sécrétées.  —  Caractères  généraux  de  ce  phénoméoe. 


N«iart  S 1.  —  La  théorie  des  sécrétions  a  donné  lieu  à  beaucwip 
d'hypothèses,  mais  elle  est  encore  à  découvrir,  cl,  dans  rétat 
actuel  de  la  science,  on  me  parait  plus  éloigné  du  but  qu*on  ne 
le  pensait  jadis ,  car  nous  allons  voir  que  Taction  sécrétoire 
semble  dépendre  essentiellement  de  la  puissance  vitale,  et  3 
est  probable  que  les  lois  de  cette  force  nous  seront  toujoifft 
cachées.  Cependant  les  recherches  des  physiologistes  modenei 
ont  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  Thistoire  de  cette  fonction,  et 
si  nous  ignorons  la  cause  première  du  -phénomène,  nous  cou* 
naissons  au  moins  beaucoup  de  ses  caractères  les  plus  impor* 
tants. 

l^s  anciens  physiologistes,  qui  se  contentaient  trop  souvent 
de  notions  vagues  on  de  comparaisons  spécieuses,  se  formaient 
une  idée  fort  sim[)lc  du  mécanisme  du  travail  sécrétoire.  Ik 
le  considéraient  comme  étant  un  phénomène  mécanique,  une 
sorte  de  triage  des  matières  contenues  dans  le  sang,  triage 
qui  serait  effectué  par  les  glandes,  lesquelles  agiraient  comme 
autant  de  cribles  ou  de  filtres  chargés  chacun  d'un  rôle  parti- 
culier (1);  et  rilluslre  Descartes,  pour  expliquer  de  la  sorte  la 
séparation  de  ces  corps,  supposa,  d'une  part,  que  les  molécules 

(i)  Galicn  nous  apprend  qu'AscIi^  s'opèrent  comme  étant  des   «pènv 

piade  (qui  exerr.ait  la  médecine  à  Kome  de  cribles   propres    à  laisser  pwir 

da  temps  de  Cicérun  )  considérait  les  certaines  matières  et  i  en  rccenir  d*«- 

tissus  à  travers  lesquels  les  sécrétions  1res  (a). 

m)  (ialUn,  l)e  naturalibiis  lacuUatibM,  lib.  1  {Opéra,  t.  I,  p.  Ii93i. 
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de  ceux-ci  avaient  des  formes  différentes  suivant  leur  nature 
respective;  d'aulrc  part,  que  chaque  glande,  pour  laisser  passer 
certains  d'entre  eux  à  Texclusion  des  autres,  élait  criblée 
de  pores  d'une  forme  correspondante  (1).  Mais  ces  vues  de 
Tespril  ne  pouvaient  être  acceptées  comme  l'expression  de  la 
vérité,  et  d'autres  philosophes,  le  grand  Leibnitz,  par  exemple, 
crurent  pouvoir  se  rendre  mieux  compte  du  mécanisme  des 
léerétîons,  en  supposant  que  les  pores  de  l'espèce  de  filtre 
représenté  par  chaque  glande  étaient  préalablement  saturés 
de  la  matière  que  cet  organe  était  spécialement  chargé  d'éli- 
miner, et  qu'en  vertu  d'une  attraction  particulière  entre  les 
dioses  similaires,  ces  passages  se  laissaient  traverser  par  les 
Hiolécules  de  cette  matière,  tandis  qu'ils  n'admettaient  pas 
les  corps  étrangers  (2).  Au  premier  abord ,  cette  hypothèse 
pouvait  paraître  plus  plausible  que  la  précédente,  mais  elle  ne 
devait  pas  mieux  résister  aux  épreuves  de  la  discussion  et  de 
lexpérimentation  ;  car  il  était  facile  de  constater  que  les  filtres 
imbibés  de  la  sorte  par  de  la  salive,  de  la  bile  ou  de  l'urine,  se 
hissent  traverser  parle  sérum  du  sang  et  n'en  séparent  aucune 
de  ces  humeurs. 

Enfin,  on  imagina  aussi  que  l'espèce  de  filtration  élective 
opérée  par  les  glandes  était  la  conséquence  d'une  sorte  de 
msibilité  particulière  qui  rendait  ces  organes  aptes  à  dislin- 


(!;  Descart»!  donne  ta  même  expU-  (2)  Une  opinion  analogue  à  celle  de 
OKion  des  phénomènes  de  la  nutrition  Leibnitz  (c)  fut  adoptée  dès  le  commen- 
te lissas  (a),  cl  ses  idées  à  re  sujet  cément  du  siècle  dernier  par  Wins- 
knni  adoptées  par  beaucoup  de  phy-  low  (d)  et  plusieurs  autres  auteurs  de 
[es  du  xvii*  siècle  (6).  la  même  époque  (0). 


(fl)bcKai«i.  L'Homme  {Œuvres,  éôï\.  de  Couiin,   l.  \\,  p.  ZH),  De  la  formation  du  fœtuê 
(IK.  rit.,  p.  463  et  464).  et  Discoure  de  la  méthode  (Op.  cU.,  t.  I,  p.  183). 
(»)  Vojei  Haller,  EUmenla  phyHologi€t,  lib.  VU.  icct.  3,  t.  II,  p.  469. 
ic)  VoTti  ll«Uer.  Op.  cit..  t.  II.  p.  471 . 
\i^  Wimiow.  De  la  manière  dont  se  font  Us  sécrétions  dans  les  glandes  {Mém.  de  l'Aead.  des 

*«<»r«.  nn,  p.  J45). 

(()  V<nrf  Haller,  Op.  cit.,  t.  H.  p.  471. 


278  SÉCRÉTIGR. 

giier  entre  elles  les  diverses  matières  que  le  sang  leur  a 
et  ù  s*emparer  de  celles  dont  ils  devaient  efTecluer  Tex 
Mais  cette  supposition  ne  devait  faciliter  en  aucune  &( 
telligcnce  du  phénomène,  car  on  ne  comprend  pas  o 
une  pareille  sensibilité  pourrait  devenir  la  cause  effid 
travail  sécrétoire(l). 

Toutes  ces  théories  supposent  nécessairement  que  les  ï 
ou  les  matériaux  constitutifs  de  ces  liquides  existent  dam 
et  en  sont  simplement  séparés  par  l'organe  sécréteur; 
dant  rien  ne  prouvait  alors  qu'il  en  fut  ainsi,  et  Ion 
phénomènes  chimiques  commencèrent  à  fixer  Tattenl 
physiologistes,  .quelques  auteurs  envisagèrent  autremen 
vail  des  glandes.  Ils  pensèrent  que  les  matières  caractéi 
de  chaque  humeur  étaient,  pour  ainsi  parler,  fabriqu 
place  dans  l'intérieur  de  chacun  de  ces  organes,  par 
de  forces  chimiques,  et  ils  exprimèrent  cette  idée  m 
que  ces  substances  étaient  le  résultat  d'une  fermentatio 
culière  (i) . 

(1)  Bichat  supposait  qu'en  raison  do  Les  auteurs  récents  qui  n 
sa  sensibilité  organique,  chaque  glande  oublient  trop  souvent  qa^à 
distingue  dans  la  masse  du  sang  les  de  Van  llelmont  et  de  ses  si 
matériaux  qui  conviennent  à  sa  sécré-  immédiats,  le  mot  fermentill 
tion,  et  que  par  sa  contracUlité  insen-  pas  la  signification  précise 
sible  elle  se  resserre  ou  se  soult^'yc  pour  donnée  de  nos  jours,  et  éUU 
rejeter  de  son  sein  ceux  qui  sont  hélé-  ))our  désigner  seulement  i 
rogènes  à  cette  sécrétion  (a).  chimique  s'opérantsponliaè 

(2)  L'hypothèse  de  la  production  la  substance  d*un  corps  et  dlM 
des  humeu  rs  par  fermentation  se  trouve  sance  à  de  nouveaux  prodnii 
vaguement  indiquée  dans  les  écrits  de  pliquait  donc  en  aucune  foçH 
Van  Helmont  (6),  et  fut  développée  par  IVxislence  d'un  ferment  | 
plusieurs  physiologistes  du  xvii*  et  du  dans  chaque  glande,  comme 
xviii* siècle,  telsqueSylvius et Willis(c).  le  penser  quelques  physioloi 


(a)  Bichat,  AnatomU  généraU,  syitime  glanduleux,  trt.  3,  |  9  (Mit.  dt 
p.  tfS9). 

{b}  Van  llelnioni)  Ortus  medicinœ,  I04S. 

(c)  Wtyfi  Hallcr,  Klementa  phytiologiœ,  i.  II.  p.  4t»5. 

{d)  Loagvt,  TrûUé  de  philologie,  1. 1,  p.  898. 
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En  dépouillanl  ces  vues  des  idées  accessoires  qui  les  enve- 
loppaient, et  en  faisant  abstraction  du  langage  de  Tépoque,  nous 
voyons  donc  que  de  bonne  heure  il  régna  parmi  les  physiolo- 
gistes deux  opinions  opposées  touchant  la  nature  intime  du 
travail  sécrétoire.  Tous  étaient  d'accord  pour  reconnaître  que 
les  matériaux  employés  à  former  les  humeurs  étaient  fournis 
aux  glandes  par  le  fluide  nourricier  :  mais,  suivant  les  uns,  ces 
substances  ne  devenaient  les  principes  constitutifs  de  la  bile, 
de  la  salive,  de  Turine  on  de  toute  autre  sécrétion  que  dans  Tin- 
térieur  de  Torgane  sécréteur  et  par  suite  du  travail  spécial  dont. 
celui-ci  étiût  le  siège;  tandis  que,  suivant  les  antres,  ces  mêmes 
principes  se  trouvaient  déjà  tout  formés  dans  le  sang  qui  arrive 
dus  la  glande,  et  celle-ci,  pour  accomplir  sa  tâche,  n'avait 
qu'à  les  séparer  des  autres  corps  auxquels  ils  se  trouvaient 
mêlés  dans  le  torrent  de  la  circulation  et  à  les  verser  au  dehors. 

La  plupart  des  physiolo^'istes  du  siècle  dernier,  Haller,  par 
exemple,  adoptèrent  la  seconde  de  ces  hypothèses  (1)  ;  mais  de 
leur  temps  les  procédés  analytiques  employés  en  chimie  étaient 
trop  imparfaits  pour  que  la  solution  de  la  question  fût  possible. 


(i)  UaUer  fit  quelques  réserves  à  ce  rable  de  principes  différents,  et  n'ac- 

Hjct,  ft  admit  que  les  humeurs  exis-  quièrcnt  les  caractères  qui  les  dlstin- 

Mt  dans  le  sang  à  Tétat  parfait  ou  guent  que  du  moment  que  cet  ensemble 

|reM|ue  parfait  (a),  n  est  aussi  à  noter  de  substances  se  trouve  séparé  des 

fK  dans  CCS  derniers  temps  la  plupart  autres  matériaux  constitutilis  de  Torga- 

Îêb  médecins  et  même  des  physiolo-  nisme.  Il  faut  donc  poser  la  question 

glMcs  semblent  ayoir  considéré  chaque  en  d^autres  termes,  et  demander  si  les 

baneur  cooune  un  corps  déterminé  principes   immédiats  qui  constituent 

eibtaot  tout  formé  dans  le  sang  :  ainsi  tel  ou  tel  liquide  sécrété  existent  dans 

ËÊ  parlent  souvent  de  Texlstence  de  la  le  sang  et  sont  fournis  par  celui-ci  à 

bik  ou  de  Turine  dans  ce  liquide.  Torgaucsécréteur,  ou  si  ce  dernier  est 

Mab  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  chargé  de  les  produire  à  Taide  d'autres 

tes  hnmeurs  ne  sont  que  des  mélanges  matières  puisées  dans  le  fluide  uour- 

d'on  nombre  plus  ou  moins  considé*  ricier  général. 


•€)  Haiter,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  36N. 
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et  c'est  de  nos  jours  seulement  que  ce  point  fondamental  de 
riûstoire  des  sécrétions  a  pu  être  éclairci. 

$  2.  —  Les  recherches  comparatives  sur  la  compoâUon  des 
divers  liquides  de  l'économie  animale,  faites  ver$  le  commence- 
ment du  siècle  actuel  par  Berzelius,  jetèrent  quelques  lumières 
sur  ce  sujet  important,  mais  ne  suffirent  pas  pour  lever  les  dif- 
ficultés qui  arrêtaient  depuis  si  longtemps  les  physiologistes 
dans  leurs  investigations  sur  la  nature  du  travail  sécrétoire.  En 
effet,  Berzelius  fit  voir  que  pour  l'urine,  la  bile,  la  salive,  les 
larmes,  le  lait  et  presque  toutes  les  autres  humeurs  de  Toi^- 
nisme,  il  existe  en  dissolution  dans  Teau  un  certain  nombre  de 
sels  qui  tous  se  rencontrent  également  dans  le  sérum  du  sang, 
et  que  ce  dernier  liquide  contient  aussi  quelques  principes  orga- 
niques qui  sont  identiques  ou  peu  différents  de  ceux  que  Ton 
retrouve  dans  diverses  sécrétions  ;  mais  il  ne  put  découvrir 
dans  le  tluide  nourricier  quelques-uns  des  matériaux  les  plus 
remarquables  de  certaines  humeurs,  l'urée,  par  exemple,  qui 
est  excrétée  en  quantité  considérable  par  les  glandes  rénales 
de  l'Homme  et  de  la  plupart  des  autres  Animaux,  et  qui  carac- 
térise pour  ninsi  dire  la  sécrélion  urinairc.  Cela  pouvait  s'expli- 
quer de  deux  manières  :  en  supposant  que  l'urée  est  un  produit 
de  l'activité  fonctionnelle  des  glandes  urinaires,  et  qu'elle  est 
formée  dans  ces  organes  aux  dépens,  soit  de  l'albumine,  soit  de 
quelque  autre  matière  provenant  du  sang  ;  ou  bien  en  adoptant 
rhypothcse  de  sa  préexistence  dans  le  fluide  noumcier  et  en 
attribuant  à  Timperfection  des  procédés  d'analyse  employés  h 
non-constatation  de  sa  présence  dans  ce  dernier  liquide.  Quant 
aux  autres  matières  caractéristiques  de  certaines  humeurs,  telles 
que  les  principes  colonmts  de  la  bile  ou  la  cholestérine,  qu'on 
avait  découveris  en  petites  quantités  dans  le  sang,  on  pouvait 
penser  qu'elles  y  avaient  été  portées  par  absorption  après  leur 
formation  dans  les  glandes  chargées  de  les  sécréter,  ou  bien 
que  c  était  dans  le  sang  (jue  ces  organes  les  avaient  puisées. 
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I^  question  restait  donc  entière,  et  s'il  devait  paraître  extrê- 
mement probable  que  les  glandes  se  bornent  à  éliminer  du  sang 
plusieurs  des  matières  dont  les  humeurs  se  composent,  on  devait 
être  porté  à  croire  que  la  plupart  des  principes  les  plus  caracté- 
ristiques des  excrétions  ne  préexistent  pas  dans  le  fluide  nour- 
ricier et  sont  créés  sur  place  par  les  organes  sécréteurs. 

En  1821,  MM.  Dumas  et  Prévost  (de  Genève)  la  posèrent 
d*une  manière  nette,  et  ils  furent  les  premiers  à  l'attaquer  dii^«- 
lement  par  la  voie  expérimentale. 

Pour  la  résoudre,  ils  eurent  Theureuse  idée  de  pratiquer  sur 
un  Chien  Tablation  des  glandes  qui  sont  chargées  de  sécréter 
Turine,  et  de  faire  ensuite  l'analyse  du  sang  tiré  des  veines  de 
l*Animal  ainsi  mutilé. 

Il  est  évident  que  si  l'urée  prenait  naissance  dans  les  reins, 
cette  opération  devait  en  arrêter  la  production,  tandis  que 
ilans  le  cas  où  ces  organes  seraient  chargés  de  puiser  celte 
substance  dans  le  sang,  on  pouvait  s*attendre  à  la  voir  s'accu- 
muler dans  le  fluide  nourricier  quand  l'instrument  éliminateur 
cessait  de  fonctionner.  L'expérience  se  prononça  en  faveur  de 
cette  dernière  hypothèse.  MM.  Prévost  et  Dumas  constatèrent 
l'existence  de  Turée  dans  le  sang  de  divers  Mammifères  dont 
les  reins  avaient  été  extirpés,  et  ils  en  conclurent  avec  raison 
que  ce  liquide  devait  en  contenir  toujours,  mais  en  trop  petite 
quantité  pour  cire  appréciable  par  les  moyens  d'analyse  dont 
la  chimie  disposait;  que  les  reins  étaient  chargées  de  l'éli- 
miner au  fur  et  à  mesure  de  son  introduction  dans  le  sang,  et 
que  la  source  de  ce  principe  excrémentilicl  était  ailleurs  (1). 


(!)  Dans  une  prochaine  Leçon,  lors-  de  ces  exptîriences  importantes  qui  font 
que  je  traitera i  de  la  sécrétion  urinaire,  époque  dans  Thistoire  des  sécrétions 
Je  rendrai  plus  complètement  compte      en  général  {n). 


{•)  Prétott  ei  Donuit,  Examen  du  sang  et  de  ton  action  dant  les  divers  phénomènes  de  la  vie 
Hnnales  de  chimie  et  de  phfsique,  1893,  t.  XXni,  p.  00). 
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I^s  recherches  ultérieures  dont  je  rendrai  compte  dans  une  pro- 
chaine Leçon  sont  venues  confirmer  en  (ous  points  ces  conclu- 
sions, et  par  conséquent  la  sécrétion  de  Turine  par  les  glandes 
rénales  doit  être  considérée  comme  un  travail  éliminatoire,  et 
non  comme  un  travail  producteur.  En  effet,  on  sait  aujourd'hui 
que  le  sang  contient  toujours  de  Turée,  mais  que,  dans  I  état 
normal,  ce  principe  ne  s'y  rencontre  qu'en  très  petite  quan- 
tité, parce  que  les  reins  l'enlèvent  sans  cesse  pour  l'expulser 
au  dehors  par  les  voies  urinaires  (1). 

Dans  la  plupart  des  cas,  le  travail  sécrétoire  effectué  par  les 
glandes  parait  être  de  même  nature  que  celui  dont  les  reins 
nous  offrent  un  exemple,  et,  d'après  l'ensemble  des  faits  con- 
nus, les  physiologistes  sont  généralement  disposés  à  croire  que 
les  organes  sécréteurs  ne  produisent  aucune  des  substances 
contenues  dans  les  humeurs  qu'ils  sécrètent,  et  se  bornent  à 
les  séparer  du  sang  où  ces  principes  préexistent.  Mais  ce4te 
*  conclusion  paraît  être  trop  générale^  car  dans  le  foie  il  semble 
y  avoir  production  aussi  bien  qu'éHmination  de  certains  prin- 
cipes immédiats.  En  effet,  M.  Moleschott  est  parvenu  à  conser- 
ver en  vie  pendant  quelque  temps  des  Grenouilles  dont  il  avait 
extirpé  le  foie,  et,  en  examinant  le  sang  des  Animaux  mulilt's 
(le  la  sorte,  il  n'a  pu  y  découvrir  aucune  trace  des  acides  rési- 
noïdes  de  la  bile  que  l'appareil  hépatique  excrète  en  (|uantité 
considérable  (2). 

^  S.  —  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  cas  particulier  et  de  quelques 
autres  faits  analogues,  il  n)e  parait  bien  démontré  aujounl  hui 


(1)  Voyez  tome  1 ,  page  199  et  sui-  tirpé  le  foie,  et  il  n'a  trouvé  aucune 
vantes.  trace  de   la    présence  des  priocipes 

(2)  M.  Moleschott  est  parvenu  à  biliaires,  ni  dans  le  sang,  ni  dans  ks 
conserver  en  vie  pendant  trois  semaines  muscles,  la  lymphe,  le  sac  gastrique 
quelques  Grenouilles  dont  il  avait  ex-  ou  Turine  de  ces  Animaui  (a). 

{a)  MoUachoU,  Untertuchungen  ûber  dit  Bildungutâtte  ier  (kilU  {Arehw  fûr 
HeiUntnde,  l.  M.  p.  479). 
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que  la  sécrétion  est  toujours  uniquement  ou  principalement  un 
travail  d'élimination  ;  que  d'ordinaire  la  glande  trouve  dans  le 
sang  qui  baigne  Tune  de  ses  surfaces,  ou  qui  traverse  sa  sub- 
stance, toutes  les  matières  dont  se  compose  l'humeur  qu'elle 
évacue  par  sa  surface  opposée  ;  enfin,  que  la  nature  des  produits 
de  l'activité  fonctionnelle  de  ces  organes  est  subordonnée  à  la 
proportion  aussi  bien  qu'à  Texistence  des  matières  éliminables 
dans  le  fluide  nourricier. 

L'influence  que  la  composition  du  sang  exerce  sur  celle  des  ,L<tfi.nj« 
humeurs  que  les  glandes  en  séparent  est  rendue  manifeste  par  du  s^^^ 
une  multitude  d'expériences.  En  effet,  rien  n'est  plus  aisé  que  d»  f^nl 
de  modifier  la  composition  du  sang  en  injectant  dans  les  veines  dauceuquk 
diverses  substances  qui  sont  sans  action  nuisible  sur  Téconomie, 
et  qui  sont  faciles  à  reconnaître  au  moyen  de  réactifs  chimiques 
appropriés  à  cet  usage.  Or,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  les 
matières  étrangères  introduites  ainsi  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation sont  éliminées  par  l'action  des  glandes  et  apparaissent 
dans  les  humeurs  avec  les  autres  principes  que  le  travail  sécré- 
toirc  puise  dans  le  sang  normal.  Dans  une  prochaine  Leçon, 
lorsque  nous  étudierons  la  sécrétion  urinaire,  j'aurai  à  citer 
beaucoup  d'expériences  de  ce  genre  ;  nous  verrons  ailleurs  que 
le  lait  sécrété  dans  l'appareil  mammaire  [)cut  être  également 
cliarpéde  matières  étrangères  introduites  accidentellement  dans 
le  sang,  et  les  sécrétions  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
faire  l'étude  sont  susceptibles  d'éprouver  des  modifications 
analogues  sous  rinfluence  des  mêmes  causes.  Ainsi,  quand  le 
sang  est  chargé  artificiellement  de  ferrocyanure  de  potassium 
ou  de  lactate  de  fer,  ces  matières  ne  tardent  pas  à  se  montrer 
dans  le  suc  gastrique  (1).  Pour  (|ue  les  glandes  salivaires 
sé(*rètent  de  l'iode  mêlé  aux  autres  matières  dont  se  compose  la 
salive  normale,  il  sutlit  qu'elles  en  trouvent  en  faible  [)roportion 

(!)  Voyez  ci-dessus,  page  39,  note  1. 
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dans  le  fluide  nourricier  (1),  et  Ton  a  vu  le  mercure,  introduit 
dans  l'économie  par  absoiplion,  se  montrer  également  dans 
Thumeur  produite  par  ces  organes  (2). 

L'apparition  des  matières  dont  le  sang  est  chargé  dans  les 
produits  de  l'action  sécrétoire  de  telle  ou  telle  glande,  dépend 
en  grande  partie  de  la  proportion  de  ces  substances  dans  le  pre- 
mier de  ces  fluides.  Ainsi,  quand  la  quantité  de  glucose  dont 
le  sang  est  chargé  atteint  une  certaine  limite,  ce  principe  sucré 
est  éliminé  par  les  reins,  et  quand  il  y  existe  en  proportion  plus 
considérable,  il  peut  être  excrété  également  par  les  glandules 
gastriques  et  par  les  glandes  salivaires  (3).  Des  faits  du  même 
ordre  ont  été  constatés  au  sujet  de  l'excrétion  de  l'urée  con- 
tenue dans  le  fluide  nourricier.  Dans  les  circonstances  ordi* 
naircs,  cette  substance  n'existe  dans  le  sang  qu'en  proportion 
extrêmement  faible,  et  n'est  séparée  de  ce  liquide  en  quantité 
notable  que  par  les  glandes  urinaires  ;  mais,  lorsqu'elle  y  devient 
plus  abondante,  comme  cela  a  lieu  dans  diverses  maladies, 
ainsi  qu'a  la  suite  de  l'extirpation  des  reins,  elle  peut  être 
excrétée  par  d'autres  voies  et  se  trouver  dans  la  sueur,  dans 
la  salive,  dans  le  suc  gastrique,  dans  la  bile  et  dans  le  lait,  ainsi 
que  dans  les  diverses  humeurs  de  Téconomie  dont  la  formation 


(!)  M.  Lelmiann  u  constate^  que  Tio-      trcra  dans  Turinc  qu'au  Iwul  d'une 
dure  de  potassium,   après  avoir  été      demi-heure  ou  davantage  (a).  L'excré- 


abfiorbé,  passe  plus  rapidement  dans  tion  de  i'iode  par  la  s(H:rétk>n 

la   salive   que  dans   l'urine.    Après  maire  a  été  également  consutée,  ft 

l'ingestion  d'une  pilule  de  cette  sub-  cette  substance, administrée  à  Pintérknr 

stance  dans  l'estomac,  il  suffit  souvent  sous  diverses  formes,  s'est  mootrée 

de  dix  minutes  pour  qu'à  l'aide  de  aussi  dans  la  sueur  (6).  il  en  a  été  de 

l'amidon   et   de  l'acide  nitrique,  on  même  pour  plusieurs  autres  corps, 
puisse  découvrir  l'iode  dans  le  premier  (2)  Voyez  tome  V,  page  33;L 

de  ces  liquides,  undis  qu'il  ne  se  mon-  (3)  Voyez  tome  VI ,  pag«  2^ 


(a»  L«hmaan,  Uhrbuch  der  phytiologitehen  Chemie,  l.  II,  p.  49. 

{b)  Canlu,  Découverte   chimique,   etc,  (BulUtin  dei  sciencei  médieaUt  de  Féramc,  482), 
I.  VI,  p.  104). 
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parait  être  duc  a  la  transsudation  du  plasma  plutôt  qu'à  un 
travail  sécrétoire  bien  caractérisé  (1). 

S  à.  —  Lorsqu'on  compare  entre  eux,  sous  le  rapport  de    ny^h^ 
leurs  propriétés  chimiques,  le  sang  et  les  principaux  liquides  àm•icrélio^ 
qui  en  dérivent,  on  remarque  tout  d'abord  qu'ils  difTèrent  par    de*  forces 
leur  mode  d'action  sur  le  papier  tournesol  ;  que  certaines 
humeurs  sont  notablement  plus  alcalines  que  ne  l'est  le  fluide 
nourricier,  tandis  que  d'autres  sont  franchement  acides,  et  ces 
faits,  mis  en  évidence  par  les  recherches  de  Berzelius  vers 
l'époque  où  les  belles  découvertes  de  Davy  venaient  d'appeler 
l'attention  des  chimistes  sur  le  pouvoir  décomposant  des  cou- 
Ci)  Dans  le  choléra,  la  sëcrëtioa      expériences  du  même  genre  la  pré- 
urinaire  est  supprimée,  et  Turée  est      sence  de  ce  principe  a  été  constatée 
alors  excrétée  par  le  foie ,  les  glandes      dans  la  bile  (d)  ;  mais  il  résulte  des 
radorifères,   etc.    Dans    la    période      expériences  de  MM.  CL  Bernard  et 
typhoïde  de  cette  maladie,  Texcrétion      Barreswil,  qu'en  général,  à  la  suite  de 
de  cette  substance  par  la  peau  et  la      cette  opération,  Turée  est  transformée 
muqueuse  buccale  est  si  abondante,      en  carbonate  d'ammoniaque  avant  d*ar- 
qn^Ue  forme  parfois  à  leur  surface      river  ainsi  dans  le  canal  digestif  (e). 
une  sorte  d'efllorescencecristallhie(/i).  Chez  des  individus  atteints  d'albu- 

La  présence  de  rurée  a  été  constatée      minurie,ruréc  s'est  montrée  aussi  dans 
aa«i  dans  la  sueur  chez  des  per-      les  fèces  et  dans  le  lait  (/). 
sonnes  dans  l'état  normal  (6).  Dans  une  des  Leçons  précédentes, 

A  la  suite  de  rextirpation  des  reins,  j'ai  eu  Toccasion  de  mentionner  l'ap- 
M.  Marchand  a  trouvé  de  l'urée  dans  parition  de  Purée  dans  la  sérosité 
les  maUères  rejetées  de  l'estomac  par  des  cavités  du  corps  chez  certains 
le  vomîsBement  (c),  et  dans  d'autres      malades  {y). 

(a)  Schottin,  Uebtr  die  ehemUehc  BettandthiiU  des  Schweitêet  {àrchiv  fur  phniiol.  HeUKtàt^det 
18S9.  t.  XI,  p.  73). 

—  lUiMniick.  Du  Choiera  epidemiea,  p.  9ii. 

—  Drucha.  Ueter  den  Hamttoff-Beachiag  der  Haut  und  SchUUnhduie  in  ChoUra-  Tvphoide 
{ZeUtehr.  der  GuelUchafl  der  ^rxte  %u  WUn,  4856,  p.  461). 

{h)  LjMderer,  Pathol,  und  phyiioL'Chemiêehe  Untertuchungen  (HeUer's  Archiv  fûr  phytiolog. 
«fitf  pûth.  ChemU  und  MikrotkapU,  4847,  t.  IV,  p.  4  95). 

—  A.  Fivre,  Recherchée  tur  la  compoiition  chimique  de  la  sueur  che*  l'Homme  (Comptes 
rendus  de  VAcad,  des  sciences,  4852,  t.  XXXV,  p.  731). 

[e)  Marchtiul,  8%w  la  présence  de  Curée  dans  le  sang  {Ann.  des  sciences  nat,,  8*  lërie,  1838, 
I.  X,  p.  S5). 

id)  Sirahlet  Lioberkiihn,  Harnsâure  im  Dlut.  Berlia,  4848. 

ie)  Cl.  Bernard  cl  Barreswil,  Sur  les  voies  d'élimination  de  Furée  après  l'extirpation  des 
reins  {Archives  gén.  de  méd.,  4*  série,  4847,  t.  XllI,  p.  44U). 

if)  FicanI,  De  la  présence  de  l'urée  dans  le  sang,  Ihcso.  Strasbourg.  4850,  |>.  34  et  72. 

(g)  Vojea  tome  IV,  page  433. 
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rants  galvaniques*  portèrent  quelques  auteurs  à  penser  que 
rélectricilc  pourrait  être  aussi  la  cause  déterminante  des  sécré- 
tions. On  vit  que  la  plupart  des  substances  plus  ou  moins 
complexes  sont  décomposées  par  Taction  de  la  pile  ;  que  les 
acides  se  portent  au  pôle  positif,  tandis  que  les  alcalis  sont 
attirés  vers  le  pôle  négatif,  et  Ton  crut  pouvoir  expliquer  la 
nature  de  Taction  exercée  sur  le  sang  par  les  diverses  glandes^ 
en  supposant  que  ces  organes  remplissaient  les  fonctions  d'élec- 
trodes. Nous  verrons  dans  une  autre  partie  de  œ  cours  qu'il 
existe  effectiveiuent  des  courants  galvaniques  dans  Tintérieur 
de  Torgunisme  des  Animaux  vivants,  et  il  est  probable  que  les 
forces  ainsi  mises  en  jeu  opèrent  dans  les  liquides  de  Téco- 
nomie  certaines  décompositions  ;  mais ,  lorsqu'on  no  se  con- 
tente pas  de  ressemblances  vagues ,  et  que  Ton  approfondit  les 
questions,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  que  l'hypothèse  physico- 
chimique dont  je  viens  de  parler  n*est  pas  plus  siitisfaisanle 
que  l'hypolhèsc  mécanique  (jui  l'avait  précédée.  En  efld, 
par  Faction  de  la  pile  on  peut,  il  est  vrai,  extraire  du  sang, 
d'une  part,  un  liquide  alcalin  qui  est  chargé  de  matières  albu- 
minoïdes  non  coagulables,  et,  d'aulre  part,  un  liquide  acide; 
mais  on  n'est  parvenu  à  i^roduire  ainsi  aucune  des  humeurs 
que  les  glandes  élaborent,  et,  |)0ur  ne  eifer  qu'un  seul  fait,  on 
n'obtient  ainsi  rien  qui  ait  l'apparence  de  l'urine,  du  lait  ou  de 
la  bile.  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  n'y  a  donc  |)as  lieu 
de  s'oc(Mipcr  davantage  de  ces  vues  théori(jues ,  bien  «{u'elles 
aient  obtenu  faveur  aux  yeux  de  [)lusicurs  grands  chimistes  de 
noire  é|)0f|ue  et  de  quelques  physiologistes  (I). 

(1)  Evrard  Home  fut  le  premier  à  de  conducteurs  pour  conduire  le  coo- 

proposer  cette  liypolhèse  physique  de  ranl  électrique  aux  glandcsi  aussi  bko 

l'action  sécrtUoire,  et  il  supposa  que  les  qu'aux  iiuiscles  (a).  I»eu  de  teiupEi après, 

nerfs  pouvaient  remplir  les  fonctions  VVollaston  adopta  une  opinion  auaiogiie 

(j)  lluiiiu.  llinli  ou  Ihc  Subjot  ufAniuuil  Sevretwru  {Philoë.  TrjM.,  180U,  p,  385). 
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.  —  Toul  en  nous  reconnaissant  impuissant  à  expliquer     sou^e 
énomènes  de  chimie  physiologique  dont  le  travail  sccrc-    sëcrëioire. 
lous  rend  témoin,  nous  devons  nous  appliquer  à  préciser 
rce  des  forces  qui  Teffectuent,  et  chercher  d'abord  si  la 
i  éliminatriee  des  glandes  réside  dans  ces  instruments  ou 


lya  d'une  expérience  cariease  : 
une  dissolution  saline  dans  un 
Ht  Textrémité  inférieure  était 
!  par  une  membrane  animale 
,  et  il  mit  la  surface  externe  de 
BD  contact  avec  Tun  des  pôles 
Sment  TohaTque  très  faible, 
ne  Tautre  électrode  plongeait 
dissolution,  et  il  vit  bientôt 
-seulement  le  sel  marin  était 
Mé,  mais  que  la  dissolution 
K  montrait  à  la  surface  externe 
smbranc  (a). 

(rcnt  surtout  les  expériences 
Ml  Philip  qui  fournirent  des 
Ils  en  faveur  de  Thypothèsc 
Jon.  Ainsi  que  j*ai  déjà  eu 
a  de  le  dire,  ce  physiologiste 
influence  que  la  section  des 
«omogastrlqucs  exerce  sur  la 
stomacale,  et  après  avoir  con- 
une  Pavaient  fait  quelques-uns 
édécesseurs,  que  cette  opéra- 
(te  (ou  du  moins  ralentit)  la 
lation  des  aliments  en  chyme, 
I  8*jl  ne  serait  pas  possible  de 
es  fonctions  de  Testoniac  en 
Dt  à  Tinfluence  nerveuse  un 
galvanique.  U  mit  donc  le 
nlérieur  des  neriis  pncumo- 
8  ainsi  divisés  en  coinmunica- 
ondes  pôles  d* une  pilc,et  plaça 


l'autre  électrodedans  Tabdomen,  de  fa- 
çon à  établir  un  courant  galvanique 
dans  Testomac  d*un  Animal  vivant  qui 
venait  de  prendre  des  aliments.  Après 
avoir  maintenu  les  choses  dans  cet  état 
pendant  quelques  heures,  il  ouvrit 
Testomac  de  TAnimal  soumis  à  Teipé- 
rience,  et  il  trouva  que  les  altanents  y 
avaient  été  digérés  presque  aussi  com- 
plètement que  si  les  nerfs  pneumogas- 
triques n'avaient  pas  été  coupés.  Or, 
la  digestion  stomacale  dépend,  comme 
on  le  sait,  de  l'action  du  suc  gastrique 
sur  les  altanents,  et  ce  suc  est  le  produit 
d'une  sécrétion  qui  a  son  siège  dans 
les  parois  de  l'estomac  ;  par  conséquent 
Wilson  Philip  crut  pouvoir  conclure 
de  cette  expérience  :  l»  que  la  sécré- 
tion gastrique  est  arrêtée  par  la  section 
des  nerfo  pneumogastriques  ;  2^  que 
cette  action  sécrétoire  est  rétablie  par 
l'action  d'un  courant  galvanique  ;  3*que 
la  force  nerveuse  n'est  autre  qu'une 
force  électrique  (6). 

Les  résultats  annoncés  pas  Wilson 
Philip  furent  confirmés  par  les  obser- 
vations de  quelques  physiologistes,  tan- 
dis que  d'antres  en  nièrent  l'exactitude, 
et,  comme  Je  l'ai  déjà  dit,  cette  diver- 
gence d'opinions  quant  aux  faits  fon- 
damentaux dépendit  principalement 
(le  ce  que  de  part  cl  d'autre  on  s'ex- 


■kM,  Oh  Ihe  Agenvy  of  EUctricUy  un  Aiuinal  Secrttiom  {PhUoiophiciU  Moêoùne. 

p.  488). 

iD  Philip,  .1»  Expcrunenlal  inquiry  inlu  Ihc  Lawi  of  UiC  vital  Functions. 
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leur  est  transmise  par  d'autres  organes,  le  système  nerveux, 
par  exemple. 

Les  résultats  fournis  par  diverses  expériences  parurent  d'a- 
bord très  favorables  à  cette  dernière  manière  de  voir,  et  beau- 


primait  d^one  manière  trop  absolue,  et 
qu^on  discuta  sur  la  perte  ou  la  per- 
sistance de  la  faculté  digestiye,  au  lieu 
de  s^occuper  de  la  mesure  de  cette 
puissance  (a).  En  eflet,  des  expériences 
comparatifes  firent  voir  que  s*il  est  vrai 
que  la  digestion  stomacale  persiste  après 
la  section  des  nerfe  pneumogastri- 
ques, comme  le  soutenaient  llagendie 
et  quelques  autres  physiologistes,  il  est 
également  yrai  que  la  chymification  est 
beaucoup  ralentie  par  Teflfet  de  cette 
opéraUon,  etqu^en  substituant  à  Tin- 
fluence  nenreuse  un  courant  galvani- 
que, on  peut  rendre  à  Testomac  une 
partie  de  son  activité  ordinaire  (6). 
Mais  en  approfondissant  davantage  la 
question,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître 
que  cette  différence  doit  être  attri- 
buée à  Teicitation  des  mouvements 
musculaires  de  Testomac  plutôt  qn*au 
rétablissement  de  la  sécrétion  pep- 
tique  (c) ,  et  par  conséquent  les  con- 
clusions que  WUson  PhiUp  en  avait 
tirées  relativement  à  la  cause  du  travail 
sécrétoire  n^étaient  plus  admissibles. 
En  i82â,  M.  Dumas  présenu  de 


nouveaux  arguments  en  faveur  de 
lliypothèse  de  la  production  des  hu- 
meurs sécrétées  par  ractioD  de  cou- 
rants galvaniques  (d)«  et  plut  réoem- 
ment  M.  Donné  a  fait  vttir  que  les 
surfoces  sécrétantes  qui  excrètent.  Ici 
unes  des  humeurs  acides,  les  auttts 
des  humeurs  akaUnes,  sont  dans  do 
états  élecuriques  ditférenis,  et  qu*eflci 
•représentent  ainsi  les  pôles  oppoiéi 
d^une  pUe  à  courant  très  faible  ;  mail 
ce  physiologiste  s'est  bien  gardé  de 
présenter  ce  fait  comme  nous  don- 
nant une  explication  des  phénomènes 
de  sécrétions,  et  il  parait  le  considérer 
plutôt  comme  une  conséquence  des 
actions  chimiques  dont  Torganiaae 
est  le  siège  («}. 

Dans  une  autre  partie  de  ce  coun, 
je  rendrai  compte  des  expériences  de 
M.  Matteuccl  et  de  quelques  a«tro 
phyiiiologistes  sur  les  rapports  qâ 
existent  entre  ces  phénomènes  galva- 
niques et  l'activité  vitale,  et  ici  je  ae 
bornerai  à  ajouter  qu'elles  n*ont  jdé 
aucune  lumière  sur  la  théorie  des  i^ 
crétions. 


(a)  Voya  ci-detstis,  pa^^e  24. 

(»)  £rMcbet.  MilM  Edwards  et  VavaiMur.  De  l'itifluenee  du  tifttèmê  nerreux  tur  k  i 
ttomacaU  (Archivet  générala  de  médecin,  i8S3,  t.  Il,  p.  481). 

(c)  Breschel  et  Milne  Edwards,  Mém.  sur  le  mode  d'action  des  nerfi  pneumofOStrifueM  dtmt  U 
produetUm  des  phénomènes  de  la  digestion  {Archives  générales  de  médecine,  t8t&,  u  ^ 
p.  181).  . 

—  VVeber,  art.  Muskelbeuegung  (VVagiier't  Handwùrter^uch  der  Physiologie,  t.  Dl.  S* r>ftii. 
p.  48). 

—  L^og«l.  Physiologie  du  système  nerveux,  t.  II,  p.  351 . 

(d)  Yoyci  VV.  Kdwanb,  De  Vinftuenee  des  agents  physiques  sur  la  vie,  appcMlicc  par  M.  IkÊsm. 
p.  575. 

(e)  Al.  Donm-,  Recherches  sur  quelqws^vnes  des  propriétés  chimiques  des  sécrétimis tin- 
tes courants  électriques  qui  existent  dans  tes  corps  organisés  {Ann,  de  chimie  et  de  HHf*'* 
1834,  t.  LVII.  p.  308). 
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le  physiologistes  de  Tépoque  uctiielle  considèrent  les 
ODS  comme  étant  déterminées  par  Faction  nerveuse.  11 
eiïet  bien  évident  que  cette  puissance  exerce  souvent 
ande  influence  sur  la  manière  dont  les  glandes  remplis* 
ïurs  fonctions.  Ainsi  chacun  sait  que  les  émotions  men- 
peuvent,  dans  diverses  circonstances,  imprimer  une 
»  activité  à  la  sécrétion  des  larmes,  et  Ton  a  eu  souvent 
ion  d'observer  des  cas  dans  lesquels  la  douleur  physique 
raie  a  arrêté  brusquement  la  formation  du  lait  des  nour- 
ou  d'autres  phénomènes  du  même  ordre  (1).  M.  Brodie 
fé  qu  après  Tablation  ou  la  destruction  du  cerveau  chez 
limaux  dont  il  entretenait  la  vie  pendant  assez  longtemps 
yen  de  la  respiration  artificielle,  l'urine  cessait  d'affluer 
I  vessie  (2),  et  dans  la  prochaine  Leçon,  lorsque  nous 


»  émoUoas  morales  peuvent 
^êler  la  sécréUon  d*autres  li- 
xlk  de  la  salive,  par  exemple, 
eiplique  ainsi  une  pratique 
t  qoj  est  employée  parfois 
Dde.  U  paraît  que  dans  ce 
iqa'on  soupçonne  un  dômes- 
i  vol,  on  a  rhabilude  de  le 
e  i  ce  que  Ton  appelle  Té- 
eu  riz,  c*est-à-dire  à  lui 
^lir  sa  bouche  avec  du  riz 
:  tec,  qu'U  doit  cracher  après 
ardé  quelques  minutes.  Si  1« 
ï  de  la  sorte  est  resté  sec,  on 
t  Taccusé  comme  coupable, 
le  dans  le  cas  contraire  on  est 
le  regarder  comme  hmoccnt. 
a  produite  par  la  crainte  des 
Ils  pi'ut  en  effet  arrôler  la 
salivaire,  et  Ton  préMune  quo 
I  qui,  à  son  insu,  maniftslp 


ce  signe  d'inquiétude,  doit  être  rau* 
teur  du  délit  (a). 

On  cite  aussi,  comme  un  exemple  de 
rinfluencc  du  moral  sur  le  travail 
sécréloire,  Texcrélion  alwndante  de  li- 
quides par  la  tunique  muqueuse  de 
rhitestin,  qui»  chez  quelques  indivi- 
dus, est  déterminée  par  le  senthnent  de 
la  peur  et  qui  provoque  des  évacua- 
tions aivhies. 

(2)  Les  expériences  de  M.  Brodie 
datent  de  1811,  et  eurent  principale- 
ment pour  objet  Tétude  de  riufluence 
du  système  nerveux  sur  la  produc- 
tion de  la  chaleur  animale  ;  mais  elles 
fournirent  un  des  principaux  argu- 
ments employés  par  les  physiologistes 
de  celte  époque,  en  faveur  de  Topinion 
d'après  laquelle  h  puissance  sécxé- 
loire  ne  serait  autre  que  la  force  ner- 
veuse. M.  Hrodie  pratiqua  d'abord  la 


T,  PnncipUi  ofllnman  Phyiwli>iiy,  *^^3,  f».  1)78. 
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étudierons  spécialement  la  sécrétion  de  ce  liquide,  nous  ver» 
rons  que  la  section  des  nerfs  qui  se  rendent  aux  reins  arrête 
aussi  les  fonctions  de  ces  organes.  D'ailleurs  j*ai  déjà  eu  Toc* 
casion  de  citer  des  faits  du  même  ordre.  Ainsi,  nous  avons  va 
que  la  section  des  nerfs  qui  se  détachent  de  la  corde  du  tynh 
pan  pour  se  rendre  aux  glandes  sous-maxillaires  arrête  Teicré- 
tion  de  la  salive  par  ces  organes,  et  que  la  galvanisation  da 
tronçon  inférieur  des  nerfs  divisés  de  la  sorte  rétablit  Técoul^ 
ment  de  ce  liquide  (1).  Nous  avons  vu  également  que  la  sectioB 
du  nerf  Irifacial  interrompt  les  fonctions  de  la  glande  para- 
tide  (2),  et  récemment  M.  Cl.  Bernard  a  fait  sur  ce  sujet  de 
nouvelles  expériences  qui  lui  ont  permis  de  mieux  préciser  les 
filets  chargés  de  transmettre  à  ces  organes  l'excitation  ner- 
veuse (8). 

Je  rappellerai  également  les  faits  que  j'ai  déjà  eu  l'occasioo 
de  citer  au  sujet  de  l'intluence  exercée  sur  la  sécrétion  du  ne 
pancréatique  par  Texcitation  nerveuse  des  parois  de  TestooM 
ou  de  Tintestin  grêle  (ft),  et,  à  mesure  que  nous  avancerons 


décaplUUon  d'un  Lxgin^  après  ayoir         (i)  Soyez  tome  VI,  page  t^  « 

préalal)leinent  lié  les  gros  vaisseaux  suivantes.  ^ 

sanguins  du  cou,  et  ensuite  il  enuretint         (2)  Tome  Vf,  page  252« 
la  vie  de  TAnimai  pendant  vingt-cinq         (3)  U  résuite  de  ces  recherches  fN 


minutes,  au  moyen  de  la  respiration  les  filets  qui  vont  du  nerf  i 

arUficiellc.    Au    commencement   de  temporal  aux  glandes  parotides  sHt 

l'expérience,  la  vessie  fut  vidée,  et  à  la  spécialement   chargés  d*excrtfr  m 

fin  on  constata  qui!  n*y  était  pas  arrivé  ces  organes  l'action  sUmulanie  qd  ctf 

d*urine.    Dans  d'autres    expériences  provoquée  par  les  sensaUoos  gHU* 

analogues  il  enirctUit  la  vie  pendant  tives,  et  qui  détermine  récoolemetf* 

plus  longtemps,  et  obtint  les  mêmes  la  salive  par  le  canal  de  Siéfioo  (è). 
résultats  (a).  (4)  Voyez  tome  VI,  page  521. 


) 

(a)  llrodî*,  The  Croonian  Ueture,  on  tome  Phytiologieal  namnke»  r€tpêetim§  tkê  hfmtt    ; 
of  Ihe  lirain  on  the  Action  ofthe  Ueart  and  on  ihe  Génération  of  Animal  llett  {Pktitit.  TVvv- 
1811.  el  rhysiolôQ.  nctearchet,  |».  3  rt  suiv.).  . 

(b)  Cl.  Uernard,  Sur  tô  rôle  de»  turft  des  glandes  {Comptes  rcHdtu  â€ê  êéût^eu  éâ  lêSiO/f'    F 
de  biologie  pour  i89U,  3*  série,  t.  U,  p.  33). 
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dans  nos  études,  nous  rencontrerons  beaucoup  d'autres  faits 
du  même  ordre. 

Il  est  donc  bien  évident  que  le  système  nerveux  a  une 
grande  influence  sur  ractivité  fonctionnelle  des  glandes  ;  mais 
devonsrnous  considérer  la  puissance  nerveuse  comme  étant  le 
principe  de  l'action  sécrétoire,  ou  comme  une  force  cjui,  en  mo- 
difiant les  circonstances  dans  lesquelles  ce  travail  s^effectue, 
eo  modifie  aussi  les  résultats  ? 

Une  des  premières  objections  faites  à  Thypothcse  qui  attribue 
la  faculté  sécréloire  à  Taclion  du  système  nerveux,  est  tirée  de 
k  physiologie  végétale.  On  sait  que  les  plantes  ne  possèdent 
li  un  système  de  ce  genre,  ni  rien  qui  puisse  y  être  assimilé,  et 
que  cependant  ces  êtres  vivants  opèrent  des  sécrétions  qui  ont 
la  plus  grande  analogie  avec  le  travail  glandulaire  des  Ani- 
maux (1).  Mais  je  ne  m'arrêterai  pas  sur  ces  arguments,  car, 
malgré  les  tendances  de  notre  esprit  à  regarder  tous  les  effets 
lemblablcs  comme  dus  à  une  même  cause,  et  à  considérer  par 
conséquent  tous  les  êtres  vivants.  Animaux  et  Plantes,  comme 
puisant  dans  une  même  force  la  faculté  d'accomplir  les  actes 
d'un  même  ordre,  il  existe  entre  eux  trop  de  différences  pour 
qu'un  raisonnement  de  ce  genre  soit  toujours  bien  concluant. 
En  effet,  nous  savons  que  la  Nature  ne  suit  pas  toujours  la 
oSême  route  pour  arriver  au  même  résultat,  et  Ton  conçoit  la 
possibilité  de  la  localisation  de  la  puissance  déterminante  des 
aécrétions  dans  le  système  nerveux  d'un  Animal,  bien  que 
celte  force  n'ait  pour  s'exercer  aucun  instrument  semblable 
dans  l'organisme  du  Végétal.  Mais  la  comparaison  des  divers 
Auimâux  entre  eux  tend  à  montrer  aussi  qu'il  n'existe  aucune 
relation  nécessaire  entre  les  organes  sécréteurs  et  le  système 
nerveux.  Ainsi  que  nous  le  verrons  dans  une  autre  partie  "de  ce 

(1)  Cet  argament  a  été  employé  par  Uostock  et  plusieurs  autres  physiolo- 
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cours,  ce  système  ne  paraît  exister  qu'à  l'état  rudimentaire 
chez  un  grand  nombre  d'Animaux  inférieure,  et  cependant  ch» 
ceux-ci  le  travail  sécréloire  est  aussi  bien  caractérise  que  dans 
les  rangs  les  plus  élevés  du  Règne  animal.  Chez  la  plupart  de  ces 
êtres,  il  a  élé  impossible  de  découvrir  aucune  branche  nerveuse 
se  rendant  aux  glandes,  et  même  chez  les  Animaux  supérieurs, 
où  ces  organes  en  reçoivent,  on  ne  voit  jamais  les  fibres  ner- 
veuses se  distribuer  aux  utricules  qui  sont  les  instruments  essen- 
tiels  du  travail  sécrétoire  :  c'est  sur  les  parois  des  vaisseaux  que 
ces  libres  se  répandent. 

I^s  faits  fournis  par  l'anatomie  tendent  donc  aussi  à  nous 
faire  penser  que  la  puissance  en  vertu  de  laquelle  ces  cellules 
opèrent  la-  sécrétion  n'est  pas  une  puissance  qui  leur  sérail 
transmise  pai  les  nerfs,  mais  une  force  qui  leur  est  propre  ot 
qui  réside  dans  leurs  parois. 

L'influence  que  le  système  nerveux  exerce  sur  l'activité  fonc- 
tionnelle des  glandes  parait  être  moins  directe  et  dépendra 
principalement  de  l'action  régulatrice  de  ce  système  sur  une 
des  conditions  du  travail  sécrétoire  :  l'alimentation  de  la  ma* 
chine  qui  est  chargée  de  séparer  du  fluide  nourricier  les  maté- 
riaux constitutifs  des  humeurs.  En  effet,  nous  avons  déjà  vt 
que  chez  les  Animaux  supérieurs  le  calibre  des  vaisseaux  capil- 
laires peut  être  modilio  par  la  contraction  ou  le  relâchement  de 
leurs  parois,  et  que  ces  mouvements  sont  soumis  à  lempire 
des  nerfs  qui  s'y  distribuent.  Chez  ces  êtres,  la  quantité  de  sang 
qui  traverse  une  glande  est  donc  subordonnée  à  l'action  des 
nerfs  vaso-moteurs  de  cet  organe,  ou,  en  d'autres  mots,  l'aboih 
dance  des  matières  sur  les(|uelles  la  puissance  sécrétante  s'exerce 
est  placée  sous  la  dépendance  du  système  nerveux,  et  par  coo- 
si'ujuenl  ce  même  système  peut  régler  aussi  indirectement  h 
quantité  des  produits  du  travail  glandulaire. 

Les  belles  expériences  de  M.   Cl.  Bernard  sur  ra(»parcîl 
salivaire  mettent  bien  en  évidence  cet  enchainement  <reffels. 
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ont  appris  que  ractivité  fonctionnelle  des  nerfs  qui 
travail  sécrétoire  dans  leS  glandes  sous- maxillaires 
a  dilatation  des  vaisseaux  capillaires  de  ces  organes, 
son  de  cette  dilatation,  le  sang  passe  si  rapidement 
dans  les  veines,  qu*il  arrive  dans  celles-ci  sans 
^de  couleur  (1).  Ainsi  la  quantité  de  salive  fournie 
le  se  trouve  en  rapport  avec  la  quantité  de  fluide 
qai  apporte  dans  cet  organe  les  matières  sur  les- 
puissance  sécrétoire  est  destinée  à  s'exercer.  Ce 
ie  a  vu  aussi  que  l'activité  fonctionnelle  du  pan- 
ide  avec  un  état  do  turgescence  analogue  dons  les 
nnguins  de  cet  organe  (2) ,  et  cet  état  peut  être 
Nir  l'excitation  de  parties  voisines,  excitation  qui 
sur  la  glande  par  l'intermédiaire  des  nerfs  (3). 
j  autre  partie  de  ce  cours  j'exposerai  ce  que  l'on  sait 
t  à  la  manière  dont  l'action  nerveuse  s'exerce  sur  les 
général,  et  ici  je  me  bornerai  à  dire  que  cette  action 
rtenir  essentiellement  aux  ganglions  dont  se  com- 
rtème  du  grand  sympathique  et  aux  filets  que  ces 
burnissent  aux  parois  des  vaisseaux  sanguins  cor- 
;,  mais  qu'elle  peut  être  provoquée  par  l'influence 
ces  centres  médullaires  par  les  nerfs  de  la  sensibi- 
»  dont  l'excitation  transmise  â  Taxe  cérébro-spinal 
en  quelque  sorte  réfléchie  sur  les  ganglions. 


VI,  page  250.  beaucoup  le  travail  sécrétoire  dans 

raeVI,  page 520,  note  i.  le    pancréas   (a).  Ce  physiologiste  a 

le  précédente  Leçon,  j*al  constaté  aussi  que,  dans  ce  cas,  le 

mois  des  expériences  pancréas  est  rouge  et  dans  un  état  de 

I  M.  Bernard  a  reconnu  turgescence,  lorsque  son  activité  fonc- 

o  de  la  muqueuse  gas-  tionnellc  est  provoquée  par  le  travail 

mitact  de  l'éther  active  digestif  normal  (6). 


\1.  page  521. 

,  Ufmii  ntr  ki  ttt^Haneei  toaiqttei,  f/c,  48&7,  |>.  437. 
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Du  resle,  la  puissance  de  cette  action  nerveuse  i 
glandes  varie  beaucoup /et  de  là  une  diflerence  impc 
dans  la  manière  dont  ces  organes  remplissent  leurs  (om 
Ainsi  que  j*ai  déjà  eu  Toccasion  de  le  dire  en  parlt 
glandes  salivaires,  des  glandes  gastriques  et  du  pancréas 
part,  du  foie  d'autre  part,  le  travail  de  ces  organes  est  c 
dans  les  uns,  intermittent  dans  les  autres.  Or,  cette  diff 
coïncide  avec  Texcilabilité  de  ces  organes  par  l'action  i 
ou  sympathique  du  système  nerveux,  et  Jes  modification! 
rétat  de  la  circulation  capillaire  qui  sont  déterminées  aini 
leur  intérieur.  Les  glandes  où  le  travail  est  continu  n 
que  peu  ou  point  affectées  par  Texcitation  du  système  ne 
et  In  quantité  du  sang  qui  les  traverse  ne  varie  que  po 
les  circonstances  ordinaires,  tandis  que  les  glandes  qui  d 
d'une  manière  intermittente  les  produits  de  leur  travail 
toire  sont  fortement  influencées  par  cette  action  ne 
réflexe.  Lorsqu'elles  ne  sont  pas  stimulées  de  la  sorte 
ne  reçoivent  que  peu  de  sang,  car  leurs  capillaires  son 
un  état  de  contraclion,  cl  alors  elles  ne  fournissent  aui 
peu  ou  point  de  produits  ;  mais  quand  elles  subisseï 
excitation  de  ce  genre,  leurs  vaisseaux  se  dilatant  et  1 
y  affluant  en  quantité  considérable,  elles  fonctionnent 
manière  active  et  versent  au  dehors  les  humeurs  (|u'elfc 
chargées  d'élaborer. 

§  0.  —  Pour  bien  saisir  (  e  qui  se  passe  dans  ces  c 

stances,  et  [)Our  mieux  apprécier  l'influence  de  l'état  de 

lécréiiDni.    culalion  sur  les  résultats  du  travail  sécrétoire,  il  met 

nécessaire  d'entrer  dans  quelques  nouveaux  détails  au  sog 

caractères  de  ce  phénomène. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  toute  humeur  excrétée  pi 
glande  est  un  produit  complexe,  un  mélange  de  subrt 
diverses  qui  ne  sont  pas  associées  ni  réunies  en  propoi 
constantes,  mais  qui  pciivent  varier  dans  leurs  rapports,  t 
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manière  dont  la  glande  les  sépare  du  sang  parait  diiTérer  aussi, 
et  les  circonstances  qui  influent  sur  leur  sécrétion  ne  sont  pas 
les  mêmes  pour  toutes. 

Quelques-unes  de  ces  matières,  et  ce  sont  en  général  celles 
qui  caractérisent  essentiellement  l'humeur  particulière  dont  il 
est  question,  ne  paraissent  pouvoir  arriver  que  très  lentement 
dans  le  torrent  de  la  circulation,  ne  s'y  trouvent  qu'en  très 
petites  quantités,  et  en  sont  séparées  presque  aussitôt  par 
les  utricules  sécréteurs  appropriés  a  cet  usage;  en  sorte  que 
la  quantité  de  ces  substances  dont  chaque  utricule  peut  se 
charger  en  un  temps  donné  est  dépendante  de  la  quantité 
qui  arrive  dans  le  sang,  et  non  de  la  rapidité  avec  laquelle 
ce  dernier  liquide  traverse  la  glande  :  car,  dans  le  cas  où 
la  circulation  vient  à  s'activer  dans  cet  organe  et  le  travail 
fonctionnel  de  celui-ci  à  augmenter,  le  fluide  nourricier  qui 
y  arrive,  et  qui  alimente  ce  même  travail,  devient  par  cela 
même  plus  pauvre,  et  par  consécjuent  moins  propre  à  fournir 
les  matériaux  nécessaires  à  l'élaboration  du  produit  sécrété. 
Mais  pour  d'autres  substances  il  n'en  est  pas  de  même  :  le 
sang  en  contient  si  abondamment,  que  l'action  éliminatrice 
de  la  glande  ne  détermine  que  des  changements  très  faibles 
dans  les  quantités  en  circulation;  et  par  conséquent  plus  le 
volume  du  fluide  nourricier  .qui,  en  un  certain  laps  de  temps, 
est   soumis  à  l'action  éliminatoire  de  la  glande  est  grand, 
plus  celle-ci  pourra  en  prendre  facilement.  L'eau,  qui  est  un 
des  principaux  matériaux  de  toutes  les  humeurs  excrétées  de 
la  sorte,  appartient  à  cette  dernière  classe  de  substances,  et 
par  conséquent  nous  pouvons  prévoir  que  les  variations  dans 
l'état  des  capillaires  sanguins,  et  dans  le  volume  du  sang  qui 
traverse  la  glande  en  un  temps  donné,  doit  influer  sur  la  quan* 
lité  de  l'humeur  sécrétée  en  y  augmentant  la  proportion  d'eau 
plutôt  qu'en  rendant  |)lus  abondanles  les  matières  qui  lui  donnent 
son  caractère  particulier  :  parexem))lc,  Tiirée,  quand  il  s'agit  de 
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riirine,  et  la  pepsine  ou  la  ptyaline,  quand  il  s'agii  de  b  salive 
ou  du  sue  gastrique. 

Ainsi,  malgré  les  variations  énormes  qui  existent  dans  la 
quantité  totale  de  liquide  fourni  par  l'ensemble  de  l'appareil 
salivaire  en  un  temps  donné,  le  poids  des  matières  organiques 
excrétées  de  la  sorte  reste  à  peu  près  constant,  et  les  diffé- 
rences dépendent  principalement  de  la  proportion  d'eau  qui  s'y 
trouve  (1).  Ce  fait  a  été  constaté  expérimentalement  par  M.  JaeiH 
bowitsch,  et  concorde  parfaitement  avec  d'autres  observations 
dont  j'aurai  à  parler  dans  les  Leçons  suivantes. 

11  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  la  quantité  d'eau  éli- 
mince  de  l'organisme  par  une  glande  ne  puisse  exercer  aucune 
influence  considérable  sur  les  autres  parties  du  travail  sécré- 
toirc.  C'est  de  l'accumulation  d'une  certaine  quantité  d'eau  dans 
l'intérieur  de  chaque  utricule  sécréteur  que  parait  dépendre  prin- 
cipalement la  mise  en  liberté  des  diverses  matières  contenues 
dans  ces  cellules,  soit  que  cette  évacuation  ait  lieu  par  rupture 
de  leurs  parois,  par  leur  chute  ou  autrement.  Par  conséquent, 
Tcvacuation  de  tontes  les  matières  sécrétées  est  subordonnée 
jusqu'ù  un  certain  point  à  la  quantité  (Veau  qui  traverse  le  tissa 
srcréteur,  et,  dans  les  cas  où  (*e  tissu  se  renouvelle  rapidement, 
le  développement  de  jeunes  cellules  peut  cire  facilité  parla 
séparalion  de  leurs  devancières,  en  sorte  que  sous  ce  rap|K)rt 
iuissi  le  volume  du  fluide  nourricier  qui  circule  dans  une  glande 
|)cnt  influer  sur  les  résultais  de  son  activité  fonctionnelle.  Mais 
on  {rénéral,  quand  le  travail  sécrétoire  devient  très  rapide,  soo 
|)roduit  est  de  plus  en  plus  aqueux. 

L>xcrétion  de  l'eau  et  de  quelques  matières  salines  qui  ac* 
compagnent  ce  liquide  dans  la  plupart  des  humeurs  sécrétées, 
parait  être  dans  les  glandes,  ainsi  que  dans  les  autres  parties 
de  l'économie  animale,  un  phénomène  de  transsudation  soumis, 

(I)  Voyoz  loitio  VI,  p.iR«  257,  noie  1. 


IXPLUBNCE    DE   LA   CIRCULATION   SUR    CE    PHÉNOMÈNE.       297 

comme  nous  Tavons  déjà  vu,  aux  lois  de  la  physique  (l);  mais  dM^h^i!^ 
51  ri*en  est  pas  de  même  de  rélimination  des  principes  caractë-  o^^H^S^ 
risliques  de  ces  liquides,  ou  des  substances  qui,  en  subissant  rei^ikN 
quelques  modifications  dansTintërieur  des  cellules  glandulaires,  "*"  •^'**^ 
sont  destinées  à  les  constituer.  Ce  n'est  pas  à  Taide  du  jeu  des 
affinités  chimiques  ordinaires  que  Turée  ou  tout  autre  principe 
analogue  peut  être  retiré  du  sang  et  accumulé  dans  l'intérieur 
d'un  utricule  sécréteur,  car  il  n'y  contracte  aucune  combinai- 
son. S'il  fallait  chercher  dans  le  domaine  de  la  chimie  quelque 
action  moléculaire  ayant  une  certaine  ressemblance  avec  cette 
fixation  élective  d  une  substance  qui  ne  se  combine  pas  avec 
le  corps  sur  lequel  elle  se  concentre,  je  citerais  l'attraction  que 
certains  corps  poreux,  tels  que  le  charbon  animal,  exercent  sur 
quelques  matières  colorantes  et  autres  qu'ils  enlèvent  aux 
liquides  qui  les  contiennent,  sans  cependant  former  avec  elles 
aucune  combinaison  déHnie  ;  mais  la  nature  de  cette  réaction 
est  encore  trop  imparfaitement  connue  pour  qu'une  pareille 
comparaison  puisse.nous  être  bien  utile,  et  d'ailleurs,  dans  le 
travail  sécrétoire,  la  matière  sécrétée  n'est  pas  fixée,  mais 
.seulement  enlevée  au  fluide  nourricier  et  transportée  dans  une 
cavité  close  d'où  elle  s'échappe  ensuite  à  l'étal  de  liberté. 

Aucune  des  hypothèses  imaginées  pour  ramener  les  phé- 
nomènes de  la  sécrétion  aux  lois  générales  de  la  physi(iue  ou  de 
la  chimie  n'atteint  donc  le  but  voulu,  et  puisque  ces  phéno- 
mènes ne  s'observent  que  chez  les  êtres  vivants,  on  se  trouve 
conduit  à  incliner  vers  l'opinion  de  beaucoup  d'anciens  physio- 
logistes qui,  à  Texemple  de  Stahl,  les  attribuaient  à  l'influence 
de  la  force  particulière  dont  dépend  Texislcnce  même  des  corps 
organisés,  c'est-à-dire  la  force  vitale.  Mais,  en  s'exprimant  de 
la  sorte,  il  ne  faut  pas  attacher  à  ces  mots  un  sens  que  l'on  y 
donnait  jadis,  et  croire  qu'on  explique  ainsi  Tinconnu.  On 

(I)  Voy^^z  tome  IV,  page  /|03  et  suivantes. 
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n'explique  rien;  on  caractérise  seulement  les  relations  que 
Ton  suppose  exister  entre  certains  eflets  et  une  puissance  dont 
la  nature  nous  est  cachée  et  dont  les  lois  sont  enccnre  à  décou- 
vrir; ou,  en  d'autres  termes,  on  se  borne  à  dire  que  la  sécré- 
tion est  un  acte  propre  aux  êtres  vivants  et  inexfdicable  par  les 
lois  connues  de  la  nature  inorganique.  Du  reste,  ce  phénomène 
semble  avoir  tant  d'analogie  avec  (!eux  de  la  chimie  générale, 
que  peut-être  serait-il  préférable  de  se  borner  à  avouer  franche- 
ment notre  ignorance. 

S  7.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  sécrétoire  se  trouve  lié 
à  l'activité  des  organites  vésiculaires  que,  dans  la  Leçon  der- 
nière, j'ai  décrits  sous  le  nom  d'utricules  (1),  et  partout  où 
ces  utricules  peuvent  naître  et  se  développer,  des  phénomènes 
de  sécrétion  peuvent  aussi  se  manifester.  En  effet,  ce  travail 
n'est  pas  confiné  dans  les  glandes  et  le  revêtement  épitbé- 
lique  des  membranes  muqueuses  ou  tégumentaires  ;  il  peut 
s'établir  partout  où  existe  la  substance  conjonctive  dont  le  tissu 
utriculaire  est  un  dérivé.  Dans  les  circonstances  ordinaires,  les 
sécrétions  n'ont  pour  siège  que  les  organes  spéciaux  dont  jt' 
viens  de  parler  ;  mais,  lorsque  Talllux  des  liquides  nourriciers 
augmente  dans  un  point  quelconque  du  corps  où  il  existe  du 
tissu  conjonclif,  que  le  cours  du  sang  s'y  ralentit,  et  que  l'exci- 
tation nerveuse  dont  dépend  la  douleur  s'y  manifeste,  accidenis 
.iiorbides  qui  consliluenl  ce  que  les  palhologistes  appellent  un  élal 
inflammatoire,  ou  phlogose,  il  peut  s'y  établir  aussi  un  travail 
éliminatoire  qui  olïre  tous  les  caractères  d'une  sécrétion,  «|ui 
donne  naissance  à  une  humeur  particulière  appelée  ptu  (2),  elqui 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  198.  ou  corpuscules  solklcs  dont  les  dlm*»- 

(2)  Le  pus  est  une  humeur  d'un  sions  varient  (a).  Ces  globules  parab- 
blanc  jaunâtre  ou  verdâtre,  qui  scconi-  sent  être  des  cellules  à  divers  ûtçô 
pose  d'un  liquide  séreux  tenant  en  de  développement;  ils  ont  la  p*» 
suspension  une  multitude  de  globules  grande  analogie  avec  les  globiilcipb^ 

[a)  Li  Hécou%erte  du  ces  globules  microscopiques  parait  être  duo  à  Gom  {Di  pituite,  •fcK'f' 
inaiifr.i  l>ipsi«,  iliK). 
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est  connue  sous  le  nom  de  suppuration.  L*étucle  de  ce  phéno- 
mène anormal  n'est  pas  de  mon  ressort,  et  par  conséquent  je 
ne  m'y  arrêterai  pas  ;  mais  j'ai  dû  en  parler,  ne  fiil-ce  que  pour 
montrer  que  le  travail  sécrétoire  n'est  pas  l'apanage  exclusif 
des  organes  glandulaires*  J'ajouterai  seulement  que  l'action 
du  système  nerveux  a  beaucoup  d'influence  sur  cette  sécrétion 

miqnes  da  sang  et  de  la  lymphe,  et  en  y  trouve  ordinairement  de  76  à  86 

général  on  distingue  dans  leur  in-  ou  même  90  centièmes  d*eau  ;   de 

téiieur  soit  un  noyau  granuleux,  soit  Talbumine  dans  la  proportion  de  60  à 

on  nombre  plus  ou  moins  considé-  80  millièmes  ;  des  matières  grasses, 

rable  de  granules;  quelques-uns  ont  notamment  de  la  cbolestérine  (6)  ;  les 

on   aspect  framboise  (a).    Quand  le  sels  qui  existent  dans  les  autres  hu- 

pus  est  frais,  il  présente  presque  tou-  meurs  de  l'organisme,  et  en  général 

Jours     des    caractères    d'alcalinité,  de  la  mudne,  ainsi  qu'une  matière 

mais  il  est  très  altérable,  et  h  Pair  il  particulière  qui  a  été  désignée  par 

s'acidifie  facilement  en  donnant  nais-  GQterbock  sous  le  nom  de  pyine  (c), 

sance  à  de  l'acide  butyrique  et  à  de  et  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la 

Tacide  margarlqae.  H  est  aussi  très  substance  dérivée   de   Talbumine  et 

putrescible  et  produit  ainsi  de  l'am-  appelée   par  M.   Mulder  du  trioxy- 

moniaque,  du   sulfhydrate  d'ammo-  protéine  (d).  Parfois  on  y  rencontre 

niaque  et  une  substance   gélatineuse  aussiduglycocholateetdutaurocholatc 

due  à  la  confluence  des  globules.  On  de  soude,  de  Turée  et  du  sucre  (e). 

(«)  Pour  plus  de  détails  sur  les  Aémenlshistologiqoes  du  pus,  on  peut  consulter  les  tuteurs  suivants  : 
~  Gruilhiiiaen,  N^urhUtoriichê  UnUnuch.  ûber  den  EUer  und  SehUim,  Munich.  4809. 

—  (iiiterbock.  i)0 pure  et  granulatione,  Berlin,  i837.  —  LExpérience,  journal  de  médteinc, 
1837,  p.  385. 

—  Vofal,  Untenuchunifen  ûber  Biter,  4838,  el  Traité  i^anatomie  patMogUiHê,  Irad.  par 
Jountan,  1847,  p.  180. 

—  llamll,  AnatomU  microtcopiqiu,  t.  T,  8»  série,  p.  29. 

—  Lcbert.  Phytiologu  pathologique,  t.  I,  p.  41. 

—  Henle,  Handbuch  der' ration.  PathoL,  l.  U,  p.  685. 

(6)  Lassaifoe,  ChoUMtérine  obtervie  dans  la  matière puriforme  {Journal  de  chimie  médicale, 
1836.  t.  xn,  p.  581). 

—  ValentiD,  RepertoHum,  1837,  p.  307. 

(c)  r.Ùt«rbock,  De  puHi  natura  et  formatione  (dissert,  inaug.).  Berlin,  1837. 

—  La  plupart  des  chimistes  pensent  que  la  pyine  n'est  pas  un  principe  immédiat  de  TorgAnisme, 
d  i«  proëuil  pendant  les  opérations  de  l'analyse. 

iiQ  Voyei  tome  1,  page  160. 

(e)  Pour  plus  de  deuils  sur  la  composition  chimique  da  pus,  on  peut  consulter  : 

—  Dunas,  Traité  de  chimie,  t.  Vill.  p.  701  et  suiv. 

—  Bibra,  Chemiêche  Untertuch.  venchiedener  Eiterarten,  Beriln.  1848. 

—  Lehmann  et  lleaserschmidt,   Ueber  Kiter  und  Getchwûre  (Archiv  fur  phytioL   Ikilkunde 
1848,  t.  I.  p.  «20). 

—  Fr.  Simon,  Animal  Chemiêtry,  t.  II,  p.  86. 

—  Lehmann,  Lehrbuch  der  phytiologiichen  Chemie,  1. 111,  p.  127. 

—  Day,  Chemittry  in  itt  Relatiom  ta  Phytioloçy,  1860,  p.  888. 

—  Bocdeker,  Kleine  Beitrdge  mr  chemigchen  Kenntnii9  des  Kitert  (Zeittchr,  /ttr  rat,  JM.» 
8«  série,  1856.  t.  VI.  p.  188). 

—  Scherer,  Uutersuchungen  Aur  Pathologie,  p.  85. 
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adventîTe  aussi  bien  que  sur  les  séerélioDS  normailes,  et  que  la 
suppuration  peut  se  substituer  à  celles-ci  dans  les  organes 
gbndulaires  (1}. 


QodqMS  phyiiologirtcs  ont] 
que  les  gloiMles  dm  pas  étaifoc  des 
gMMles  pbmiqiMs  oa  des  gloiiales 
bématiipKS  altérés  (a);  mais  ces  by- 
podièses  se  sont  pas  admissibles  [b] , 
et  om  éfé  réfutées  par  phnieiirs  mi* 
crograpbes  (c).  En  cllet,  la  fdrmalioa 
de  cette  btmieor  morbide  a  tous  les 
caractères  d*aiie  sécréUoo  (d),  et  pa- 
rait deroir  être  considérée  comme 
le  résultat  d^on  dérdoppement  aiMr- 
mal  d'otrioiles  analogues  i  ceux  qui 
constituent  les  tissus  épitbéliques  en 
généra],  mais  qui,  an  lieu  d'être  unis 
entre  eux,  dcriennent  libres.  Ce  pro- 
duit pathologique  se  forme  tantôt  i  la 
surface  des  membranes,  là  où  le  tissu 
épitbéliquc  normal  prend  d*ordinaire 
naissance  ;  d*aulres  fois  dans  les  mailles 
du  tissu  coojonctif,  dont  les  cellules 
engendrent  les  globules  purulents  et 
se  détruisent  pour  les  mettre  en  li- 
berté {e). 

(I)  Ainsi  nous  verrons  daus  une  pro- 
chaine Leçon  que  la  section  des  nerfs 
qui  se  distribuent  aux  reins  provoque 


la  sopporatioQ  dans  le  tlsm  de  œs  or- 
gtties.  U  est  aussi  à  noter  que  la  des- 
tmctioB  de  certafan  ganglions  nenreux 
a  souTcnt  pour  conséquence  rétablis- 
sement d^une  sécrétion  abondante  dn 
pus  à  la  sitriace  des  membranes  mo- 
queuses ou  séreuses  corre^Kmdantes. 
Ainsi  M.  Cl.  Bernard  dit  que  la  section 
du  nerf  sympathique  au  cou,  tout  en 
ne  déterminant  aucun  phénomène  pa- 
ibologlqne  chez  les  Animaux  vigou- 
reux, profoqne  chez  les  ItidiTidus  ly- 
bles  une  suppuration  abondante  des 
muqueuses  de  la  tête  du  côté  corres- 
pondant (/).  Dans  des  circonstances 
analogues,  ce  physiologiste  a  m  la 
destruction  du  premier  ganglion  tbo- 
racique  être  suivie  d*une  pleurésie 
intense,  et  Teitirpatlon  du  ganglion 
solaire  avoir  pour  conséquence  une 
péritonite  purulente  (g).  M.  Budge 
a  constaté  aussi  que  Tablation  des 
ganglions  semi-lunaires  et  des  gan- 
glions mésentériques  détermbie  une 
sécrétion  abondante  de  mucosités  dans 
rintcstln  (h). 


{a)  E.  Hoate,  On  tlu  Conversion  of  Pu*  into  Grûnulatiom  (PhUoi.  Trûnt-^  1819.  p.  1.) 

—  l^ndrin,  Hutoire  atiatomiqMc  de*  inflammationit  18i6. 

—  Donné,  Mém.  mr  Uteatvctêrei  diitmcttf*  du  pus  {Archives  générûUt  de  médecwe^  f*  téri*, 
1836.1.  XI.  p.  443|. 

(b)  Ainsi  kt  flobules  du  pus  ont  U  même  fonne  ches  les  Camélicns  vt  cbci  les  aaU«s  liamaûfefftf . 
lûcn  que  les  fremiers  aient  les  glot>ules  du  sang  elliptiques  (Gtdlivcr,  Medico-Chinurf,  Trûns, 
t.  Wlllj. 

(c;  Maiidl.  Anatomie  microscopique,  1. 1:  Fluides,  p.  31. 

(d)  J.  Morgan.  De  puopo%€9i,  sive  tenUmen  vuéieum  maugurale  de  puriê  confectiome,  Edinb., 
1163.  p.  5. 

—  He%Mon,  A  Itescripl.  of  the  Lymphatic  Sustem  {Works,  p.  164  et  suiv.). 

{e}  Yoyei.  «u  si^ei  du  ti.ode  de  furuaiion  du  pus,  \ircliotv,  Pathologie  cellulaire,  p.  375  tim%. 

if)  Cl.  Iternard.  Leçons  sur  la  phffswlogie  et  la  pathologie  du  système  nerveux,  l.  U.  p.  406. 

ly)  Cl.  Bernard.  Leçons  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  altérations  patholofiques  des 
liquides  de  l'organume,  1859.  t.  II,  p.  4i5. 

{h)  budge,  De  l'influence  des  ganglions  sant-lunoires  sur  les  intestins  {iki%€tt€  médieak, 
\HW,  t.  \l.  p.  669). 
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Il  est  aussi  a  riotér  que  les  produits  du  travail  sécrétoire 
lie  glande,  sans  êlre  dénaturés  de  la  sorte,  peuvent  parfois 
inger  de  caractères.  Ainsi  une  humeur  qui,  dans  l'état 
inal,  est  alcaline,  peut,  dans  certaines  circonstances,  devenir 
de,  ou  viceversdj  sans  qu*il  nous  soit  possible  d'assigner  une 
use  à  ces  perturbations.  En  étudiant  la  sécrétion  salivaire, 
18  avons  déjà  eu  l'occasion  d'observer  des  accidents  de  ce 
ire  (i),  et  dans  la  suite  de  ces  Leçons  nous  en  rencontre- 
18  d'autres  (2).  On  sait  aussi  que  dans  certains  cas  les  pro- 
ît8  du  travail  sécrétoire  acquièrent  des  propriétés  fort  étranges 
semblent  contenir  une  sorte  de  ferment  inorbifique.  La  salive 
(  Animaux  atteints  de  la  rage  nous  en  offre  un  exemple 
narquable,  mais  nous  ne  savons  encore  rien  d'important  au 
et  de  la  nature  des  matières  toxiques  dont  elle  est  chargée 
de  leur  mode  de  formation. 

$  8.  —  En  résume,  nous  voyons  donc  que  la  sécrétion  est  RêMim^. 
phénomène  dont  le  siège  est  dans  des  utricules  ou  cellules 
parois  membraneuses,  qui,  baignant  directement  dans  le 
ide  nourricier,  ou  recevant  le  plasma  du  sang  par  voie  d*im- 
lition,  puisent  dans  ce  liquide  certaines  substances,  et  les 
nimul^nt  dans  leur  intérieur,  soit  en  leur  laissant  leur  com- 
ntion  originaire,  soit  en  les  modifiant  plus  ou  moins  pro- 
idément  quant  à  leur  constitution  chimique  ;  que  cette 
MH*ption  et  les  transformations  de  substances  qui  peuvent 
[M!ompagner  paraissent  être  dépendantes  de  la  vie  de  la 
Iule  sécrétoire,  et  que  cet  organite,  parvenu  au  terme  de  sa 
Hssance,  ou  arrivé  seulement  à  un  certain  état  de  plénitude, 

[i)  Voyez  tome  Vf,  page  256.  salive,   on   peut  consulter  aussi  les 

(2)  Au  sujet  des  cas  d'acidité  de  la      écrits  de  MM.  Donné  [et  Laycock  (a). 

i)  Dooné,  Uiêtoirt  phyiiologiqtu  et  p<Ukologique  de  Ui  ialive,  1 830. 

—  La^reock,  Aeacfionj  ofSaUva  upou  red  and  bluc  Lilmin  and  turmerick  Papcn  {London 

l,  Ca%,,  1837.  t.  \\1,  p.  43). 
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laisse  échapper  les  matiènes  accumulées  de  la  sorte  dans  son 
intérieur  ;  que,  dans  les  glandes  imparfaites,  ces  produits  da 
travail  sécrétoire  restent  dans  la  profondeur  de  l'organisme  et 
sont  portés  dans  le  torrent  de  la  circulation  par  suite  d'un 
phénomène  de  résorption,  mais  que  dans  les  glandes  parfaites 
et  les  autres  organes  excréteurs,  les  cellules  sécrétoires  se 
développent  à  la  surface  extérieure  du  corps  ou  sur  une  mem- 
brane qui  revêt  une  cavité  en  communication  directe  avec 
l'extérieur,  de  façon  que  les  matières  évacuées  par  ces  mêmes 
utricules  deviennent  libres  et  sortent  au  dehors.  Ainsi  que  nous 
le  verrons  bientôt,  ces  phénomènes  ne  diffèrent  que  peu  de  ceux 
dont  dépendent  la  formation  des  tissus  vivants  et  la  nutrition  de 
l'organisme;  enfin  ils  ont  aussi  des  relations  intimes  avec  les 
phénomènes  d'imbibition  et  de  simple  transsudation  dont  l'étude 
nous  a  occupés  précédemment  (1).  En  général,  les  humeurs 
élaborées  par  les  glandes  et  les  autres  organes  analogues  doi- 
vent même  leur  origine  au  concours  de  ces  deux  dernières 
fonctions,  et  peuvent  être  considérées  comme  les  produits  du 
travail  nutritif  de  la  cellule  sécrétoire  mêlés  aux  liquides  que  b 
transsudation  fait  passer  dans  ou  autour  de  cette  vésicule. 

Je  rappellerai  également  que  les  humeurs  ainsi  formées  sont 
de  simples  mélanges  dont  les  matériaux  constitutifs  peuvent 
varier  considérablement,  soit  chez  les  divers  Animaux,  soit  chez 
le  même  individu.  Mais,  bien  qu'il  n'y  ait  rien  de  constant 
dans  la  composition  de  Tuu  quelconque  des  liquides  sécrétéSi 
ces  produits  complexes  ont  chacun  un  certain  cachet  d'indivi- 
dualité. Ainsi  nous  avons  vu  que  la  bile,  par  exemple,  peut 
varier  beaucoup  dans  s:i  oon)|H)sition  chez  divers  Animaux  i  ^ 
et  dans  la  prochaine  Leçon  nous  constaterons  qu'il  en  est  do 
même  pour  Turine;  mais  dans  chacun  de  ces  liqui<les  il  va     , 

'       I 

^l)   Voyez  lomc  IV,  page  391  el  (!>)   >oyei  lome  VI,  pagf  476  ei 

suivantes.  sui\anU»s.  i 
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ijours  un  certain  assemblage  de  matières  similaires  ou  cor« 
spondantes  qui  leur  donnent  un  caractère  particulier. 
C  9.  —  Les  Immeurs  qui  résultent  du  travail  sécrétoire,  soit  Giissificatk» 
es  les  divers  Animaux,  soit  dans  les  difrérentes  parties  de    datniraa 

sëcrétoin. 

irganisme  d'un  même  individu,  sont  en  nombre  considérable, 

les  physiologistes  ont  cherché  à  les  classer  de  plusieurs 
iDières  sans  arriver  à  des  résultats  bien  satisfaisants.  Tantôt 
i  les  divise  en  liquides  excrémentitiels  et  récrémentitiels, 
ivant  qu'on  les  considère  comme  devant  être  aptes  seule- 
ent  à  opérer  l'expulsion  des  matières  inutiles,  ou  qu'on  leur 
Iribue  un  rôle  utile  pour  l'accomplissement  des  fonctions  de 
organisme;  mais  cette  distinction  est  parfois  bien  arbitraire 

n'est  jamais  très  utile.  D'autres  fois  on  classe  les  humeurs 
après  certains  caractères  chimiques,  tels  que  l'acidité  ou 
ilcalinité.  Enfin  on  peut  aussi  les  répartir  en  plusieurs 
roupes  d'après  la  nature  des  principes  qui  y  dominent. 

Considérées  à  ce  dernier  point  de  vue,  elles  peuvent  être 
^rties  en  quatre  classes  principales,  savoir  : 

1*  Les  humeurs  albuminoïdes,  qui  sont  plus  ou  moins  char- 
ges de  matières  protéiques,  et  qui  doivent  leurs  principaux 
iractères  à  cette  circonstance,  mais  qui  peuvent  contenir  aussi 
es  matières  grasses,  etc.  :  par  exemple,  le  mucus,  la  synovie, 
I  suc  pancréatique,  la  salive,  et  même  le  lait. 

2*  Les  humeurs  acides,  qui  ne  renferment  que  peu  de  matières 
KOtées,  mais  contiennent  un  acide  libre  ou  faiblement  combine  : 
î  suc  gastrique  et  la  sueur,  par  exemple. 

3*  Les  humeurs  sébacées,  qui  sont  riches  en  matières  grasses 
t  ne  contiennent  que  peu  ou  point  de  matières  protéiques  :  par 
(emple,  le  cérumen  des  oreilles,  la  cire  des  Abeilles,  etc. 

4*  Les  humeurs  que  l'on  pourrait  appeler  résiduaire$j  parce 
u'elles  ont  pour  matériaux  principaux  des  principes  azotés  non 
Ibuminoïdcs,  qui  semblent  dériver  des  matières  plastiques  et 
|ui  se  rapprochent  davantage  des  corps  du  règne  inorganique: 


30&  âÉ£BillOII. 

par  exemple  Turée,  racide  uriqne,  les  acides  biliaires  et  les 
divers  pigroenls.  Uurine  et  h  bile  sont  les  principaux  membres 
de  ce  groupe. 

Du  reste,  il  ne  faut  attadier  que  peu  d^importance  à  ces  classt- 
ficationsy  et  c'est  essentieUement  au  point  de  vue  physiologique 
qu'il  convient  d'envisager  les  sécrétions.  En  effet,  chacune  d'elles 
se  rattache  plus  ou  moins  étroitement  à  Tune  des  grandes  fonc- 
tions de  l'organisme  et  c'est  en  traitant  de  celles-ci  qu'on  peut 
le  plus  utilement  en  faire  lelude.  Déjà,  en  traçant  l'histoire  de  U 
digestion,  j  ai  eu  Toccasiou  déparier  de  plusieurs  des  humeurs 
de  réconomie,  et  lorsque  nous  nous  occuperons  des  actes  de  h 
vie  animale  et  de  la  reproduction,  je  serai  nécessairenient  con- 
duit à  parler  de  plusieurs  autres  produits  dont  l'examen  serait 
prématuré  ici.  Mais  il  est  une  série  de  phénomènes  dans  les- 
quels certaines  sécrétions  jouent  le  rôle  principal,  et  concoureol 
à  l'achèvement  du  travail  nutritif  en  eflectuant  l'expulsion  des 
matières  qui  doivent  sortir  de  lorganisme et  qui  ne peuveol 
s'en  échapper  par  les  voies  respiratoires.  C'est  ici  que  leur 
étude  doit  trouver  place,  et  |)ar  conséquent,  dans  la  prochaine 
Leçon,  nous  nous  occuperons  des  excrétions  en  général,  mais 
principalement  de  l'excrétion  urinaire. 


SOIXANTE -TROISIÈME  LEÇON. 


Dn  EXCitnoRS.  —  Sécrétion  urinaire.  —  Appareil  urioaire  des  Vertébrés , 
des  Mollusques  et  des  Animaux  articulés. 


Si.  —  En  étudiant  la  respiration,  nous  avons  vu  que  par 
Ite  voie  l'économie  animale  se  débarrasse  sans  cesse  de 
/erses  matières  qui  sont  destinées  à  faire  retour  à  la  nature 
)rganique,  et  qui  sont  principalement  de  Tacide  carbonique 
de  l'eau  (!).  Dans  une  autre  partie  de  ce  Cours,  nous  avons 
DSlaté  que  chez  THomme  et  les  autres  Animaux  qui  vivent 
Tair,  Tévaporation  enlève  à  la  surface  de  la  peau  une  quantité 
nsidérable  de  ce  dernier  fluide  (2).  Enfin,  dans  une  des 
trnières  Leçons,  nous  avons  trouvé  (fue  Tappareil  digestif 
puise  au  dehors,  avec  les  résidus  laissés  par  les  aliments, 
!8  matières  provenant  des  pt^rois  du  tube  intestinal,  de  la 
le  ou  des  autres  humeurs  qui  arrivent  dans  cette  cavité  (3). 
ais  ces  excrétions  ne  sont  pas  les  seules,  et  chez  la  plupart 
s  êtres  animés  il  existe  d'autres  voies  pour  la  sortie  des 
txluits  non  utilisables  du  travail  nutritif,  ainsi  que  pour 
^pulsion  des  matières  étrangères  dont  l'organisme  se  trouve 
large.  Ces  derniers  émonctoires  doivent  même  être  considérés 
immc  les  instruments  spéciaux  de  l'excrétion,  et  c'est  princi- 
ilement  par  leur  intermédiaire  que  les  matières  azotées  et  les 
itres  substances  non  volatiles  sont  versées  au  dehors  sous  la 
rme  de  sécrétions,  tandis  que  les  corps  doués  d'une  tension 
msidérablc  s'échappent  par  la  surface  respiratoire  ou  par 
peau,  ù  réiat  de  fluides  élastiques.  L'un  d'eux  est  l'appareil 

(1)  Voyez  tome  I,  page 619  et suiv.  (3)  Voyez  tome  VU,  page  i57  et 

(3)  Voyez  tome  IV,  page  639  et  suiv.      suivantes. 
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urinaire  ;  c'est  le  plus  important  de  tous.  Les  autres  sont  les 
glandes  sudorifercs,  les  organes  sécréteurs  du  mucus  et  quel- 
ques glandules  qui  avoisinent  Tanus.  L'iiistoire  de  la  plupart 
de  ces  organes  trouvera  sa  place  dans  une  autre  partie  de  ce 
Cours,  et  dans  ce  moment  nous  ne  nous  occuperons  que  de 
Tappareil  urinaire  (1)  et  de  ses  produits, 
it  ÈicMon     §  2.  —  La  sécrclion  urinaire  est  un  phénomène'  très  général 
cbeT     dans  le  Règne  animal,  mais  dont  les  instruments  n'ont  été 
\mUM».  Y^^^^  ^>m^g  ^^^^ç  approfondie  que  chez  l'Homme  et  les  autres 
Vertébrés.  Pour  le  moment,  je  laisserai  donc  de  côté  tout  ce 
qui  est  relatif  à  cette  fonction  chez  les  Invertébrés,  et,  afin  de 
faire  bien  saisir  les  traits  généraux  de  l'histoire  anatomique  des 
organes  qui  l'accomplissent  chez  les  divers  Vertébrés,  je  crois 
utile  d'indiquer  d'abord  son  mode  de  développement  chez 
l'embryon, 
vode         Chez  tous  les  Vertébrés  en  voie  de  formation,  on  aperçoit 
téi^^pemeùi  dc  Irès  bonuc  heure,  à  la  partie  dorsale  de  la  cavité  abdo- 
ur'iSÎÎ***  minalc,  sur  les  côtés  dc  la  colonne  vertébrale,  une  paire  de 
eJÎ^on.    glandes  qui  sont  cotmues  sous  les  noms  de  reins  primitifs  [f. 
ptdewoiff.  ou  de  corps  de  fVolff[?i).  Ces  organes  grandissent  rapidement; 


(l)     0«eln»*<îs    ailleurs    désigiienl  ce  fut  dans  les  Mémoires  de  rAcadé- 

d'une  inaniîTC   génc^rale   les   parties  mie  dc  cette  ville  qu'il  fil  paralin*  U 

constitutives  de  cet  appareil  sous  le  plupart  de  ses  œuvres.  On  lui  doilU 

nom  iïorganes  uropoétiques.  découverte  des  reins  primitifs  chez  ki 

(*J)   On    les    appelle    aussi    faux  Oiseaux  (a)  et  un  grand  nombre  d'au- 

reinsy  reins  primonliaux  ou  corps  très  observations  capitales  pour  Pfm- 

dVken.  bryologie.  Oken  ût  faire  ensuite  on  p» 

(3)  (lasp.  Fréd.  Wolff,  analomiste  important  à  Tliistoire  de  ces  organ»; 

célèbre  du  xviii'   si(?cle,  était  origi-  mais  Uathke  fut  le  premier  à  en  lalrf 

naire  de  Berlin  ;  mais  après  la  publi-  mie  étude  approfondie,  et  tes  reclwr- 

cation  de  quelques  travaux  im|)ortants,  rbes  portèrent  sur  les  KepUlesaQSsibia 

il  alla  s'établir  à  Saint-Pétersbourg,  et  que  sur  les  Mammifères  et  les  Ois^cauv. 


{a)  C.  V.  WolflT,  TUeoria  gmeratiouix  ..li-ojrt.  Inaiiç...  Hal'.p,  1759.— />r  formûtiû^  i*''"^^ 
norwn  /  rcrcipiif ,  tum  et  de  ammo  ipurio  uUisque  partibut  embryonis  §alUMûce%  muA»  •»*' 
obtervdtioncs  in  ovis  incubalts  iuititutœ  {Xovi  Comment.  Àcad.  PelraiMU,,  I.  XUl,  p.  4W  . 
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t  de  forme  allongée  (1),  et  bientôt  on  y  distingue  une 
ide  de  canalicules  qui  sont  terminés  en  cul-de-sac  du 
terne,  mais  qui  vont  déboucher  dans  un  conduit  situé 
du  bord  externe  de  chacune  de  ces  glandes,  d'où  il  8e 
n  arrière  pour  aller  s'ouvrir,  soit  dans  la  portion  termi- 
d  rintestin,  soit  dans  un  appendice  de  ce  canal  appelé 
k  aUanUïdienne  (2).  Par  suite  de  leur  grand  allonge-^ 


temps  après,  Thistoire  du  dé-  d'après  des  embryons   de  Tespèce 

aent  de  ces  organes  fit  de  humaine  (6) ,  de  la  Brebis  (c) ,  la 

X  progrès  entre  les  mains  de  Vache  (d),  la  Souris  (e),  la  Biche  (/"), 

,  de  J.  MOller,  de  M.  Coste,  la  Poule  (g),  le  Faucon  {h),  la  Cou- 

tbchoff  et  de  quelques  autres  leuvrc  (t),  la  Grenouille  {j)^  le  Sau- 

ogistes  (a).  mon  (k),  etc. 
1  sujet  de  la  forme  générale  (2)  Ce  canal  est  côtoyé  par  un  con- 

s  de  Wolff  et  de  leur  position  duit  qui  appartient  à  Tappareil  géni- 

cavité  viscérale,  je  renverrai  tal,  et  quelques  auteurs  Tout  confondu 

très  qui  en  ont  été  données  avec  ce  tube. 


0,  Anal,  von  drei  Hundtembryorun  (Oktn  und  Keiter,  Beitrâge  %ur  vergUkhmden 
inûtoinu  und  Phytiologie,  1807,  t.  II.  p.  19  et  tulv.). 

*,  Vtber  die  Entwiekelungtgetchichte  der  Thiere,  1888,  t.  I,  p.  63,  etc. 

(ka,  dans  le  Traité  de  phytiologie  do  Buitlach,  t.  III,  p.  505  et  tuiv. 

•r,  BildungMgetehichte  der  Oenitalien,  aus  anatcmitchen  Untertuchungen  an  Bm- 

tr  Mentchen  und  der  ThUre,  1830.  p.  9-13. 

beon,  Die  Oken'tchen  KOrper,  oder  Primordialnierm*  Copenhague,  1830  (/rif ,  1831, 

•lia,  llandbueh  der  Knlwickelungtgeschichte,  1835,  p.  353  etraiv. 

la,  ttecKerche*  tur  let  corpt  de  Wol/f  che%  lee  Mammifères  et  Ut  QieeaujR  {Ann.  dee 

«1.,  2*  série,  1840,  t.  XIII.  p.  390). 

boff,  Traité  du  développement  de  V Homme  et  dee  Animaux  ,  trad.  par  Jonrdan,  p.  341 

'Mcyelap.  analomique.  t.  Vlll). 

ar,  Bildungtgeechichte  der  Gcnilalien,  pi.  4,  fi;.  7,  etc. 

la,  Uiitoirc  générale  du  développement  des  corpe  wganUét,  espèce  hamtine,  pi.  4  a, 

I. 

w.  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  3,  etc. 

la,  hteherches  sur  les  corps  de  Wol/f  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t.  XIII,  pi.  U, 

A  3,  et  pi.  10,  fig.  1  ut  3),  et  Histoire  générale  du  développement  des  corps  organisés, 

.  4,  fig.  1  et  8. 

ar,  Op.  cit.,  \A.  3,  fig.  2. 

i,i*id.,pl.3,  fig.  1. 

1,  iM.,  pi.  4,  fig.  G. 

ika,  Ueber  die  Entwickelung  der  GeschlulUswerkzeuge  bei  den  Wirbelihieren  {HcUr. 

i.  étr  Thierwell,  t.  III,  pi.  3,  fig.  1,  3,  etc.). 

\fÊr,Op.cU.,  pi.  3.  fig.  1.  :i,  etc. 

la,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t.  XllI,  pi.  U,  fig.  4). 

lar,  Op.cit.,y\.  4,  fi^^.  1. 

Jw,  Ëntwickelungêgeschichte  der  Satter,  pi.  1 ,  fi^'.  i.  ot  pi.  3,  fij;.  0  ;  pi.  3,  fig.  1.  elc. 

a,  BkUungtgcich.  der  CemUiUen,  pi.  1,  lig.  1,  etc. 

I,  Embryologie  des  Salmona,  pi.  C,  fig.  ISf»,  140  cl  143  (Agasjtii,  Hisloii'e  naturell: 

mêé'eaudouie,  1840;. 
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ment,  les  canalicules  des  corps  de  Woliï  deviennent  ensuite 
très  flexueux  et  se  pelotonnent  sur  eux-mêmes  de  très  bonne 
heure  (1).  On  observe  aussi  de  nombreux  vaisseaux  sanguins  qui 
pénètrent  dans  la  glande  par  son  côté  interne,  et  qui  lui  donnent 
une  couleur  rougeâtre  (2).  Enfin,  on  voit  un  liquide  et  qud* 
quefois  même  des  concrétions  se  former  dans  l'intérieur  des 
canalicules,  et,  d'après  l'examen  qui  a  été  fait  de  ces  matières, 
on  a  été  conduit  à  reconnaître  que  ces  glandes  constituent  déjà 
à  cette  période  peu  avancée  de  la  vie  embryonnaire  un  appareil 
urinaire  (3). 

Lorsque  Woliï  observa  pour  la  première  fois  ces  organes 
chez  le  Poulet,  il  les  considéra  comme  étant  les  reins  en 


(1)  Ces  canalicales  se  constituent 
d'abord  sous  la  forme  de  vésicoles  (a) 
qni,  en  s'allongeant,  deviennent  des 
tubes  légèrement  flexueux  et  disposés 
parallèlement  en  travers  (6).  En  conti- 
nuant à  se  développer,  ils  acquièrent' 
une  longueur  considérable,  s'cntortil- 
lenl  davantage,  et  forment  de  petits 
pelotons  qui  sont  fort  difficiles  à  dé- 
ni(^ler  (c).  Oicen,  Uimlcy  et  quelques 
autres  anatomistcs  ont  pu  les  injecter, 
ainsi  que  le  canal  dans  lequel  ils 
débouchent  ((/;,  et  Ton  est  parvenu 
aussi  à  faire  passer  par  compression 
leur  contenu  dans  ce  dernier  tube  (e), 

(2)  Rathkc   a   constaté   que   chez 
l'embryon  de  la  Couleuvre  les  arlé- 


rioles  forment  dans  rintérieur  do 
corps  de  V^olff  de  petits  gloméniks  (/) 
semblables  aux  granulations  de  Mal- 
pighi  qu'on  rencontre  dans  les  rtte 
proprement  dits. 

(3)  Chez  des  embryons  de  Cou- 
leuvre, M.  Yolkmann  et  quelques  an- 
tres physiologistes  ont  trouvé  les  cana- 
licules et  le  conduit  excréteur  d« 
corps  de  AVoliï  remplis  d'une  sécrétioo 
blanchâtre  (g),  et  la  présence  de  l'acide 
uriquc  a  élé  constatée  dans  rallao- 
loîde  à  une  époque  où  les  reins  pro- 
prement dits  étaient  encore  trop  peu 
développés  pour  qu*on  ait  pu  leur 
attribuer  la  sécrétion  de  cette  ma- 
tière {h). 


(a)  Exemple  :  le  Poulet  (voyez  Miillor,  Op.  cit.,  pi.  â.  fi;^.  3). 

{b)  Exemple  :  la  CooleuTro  (RaUike,  Entwick,  ier  Satter,  pi.  3,  fiç.  20  et  SI). 

(r)  Voyei  Conte,  Op.  cit.  {Ann.  det  sciences  nat.,  â*  »érie,  t.  XIH,  pi.  9,  fig.  1-3). 

l<f)  Okeii.  Dcilrâge,  t.  1.  p.  âl. 

—  Bi.vhoff,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifères,  p.  347. 
{e)  Miiller.  Itildungs  getchichte  der  Cenitalien,  p.  20. 

—  Ili«cho(r,  Op.  cit.,  p.  347. 

(0  Itâlhko,  Kutuick.  der  Satter,  pi.  3,  fiç.  ib  et  iC. 
{g)  lUilike.  Knluickeluugsgesch.  der  Satter,  p.  207. 
\h)  Ja«oUon,  IHe  Oken'schfU  KOrper,  oder  die  Pnmordiolnieren  [Isis,  IR3I.  p.  437). 
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^oie  de  développement;  mais  Oken  ne  tarda  pas  à  trouver 
]Qe  cliez  les  Mammifères,  aussi  bien  que  chez  les  Oiseaux ,  ils 
m  sont  distincts ,  et  Ton  reconnut  bientôt  que  chez  tous  ces 
Animaux  ils  n'ont  qu'une  existence  transitoire,  et  sont  remplacés 
plus  ou  moins  promptement  par  ces  dernières  glandes  qui 
prennent  naissance  dans  leur  voisinage  (1).  Chez  Tembryon 
liomain,  les  reins  primordiaux  disparaissent  presque  entière- 
inent  pendant  le  second  mois  de  la  vie  intra*utérine  (2),  et 
shez  les  Mammifères  moins  élevés  en  organisation,  quoique 
leur  existence  soit  un  peu  plus  longue,  ils  s'atrophient  aussi 
de  très  bonne  heure  (3).  Chez  les  Reptiles,  ils  n'atteignent 


(1)  Wolir,  tout  en  signalant  Texis- 
tencc  de  ces  organes  embryonnaires, 
li>n  avait  pas  étudié  le  développc- 
inent,  et  Oken  fut  le  premier  à  con- 
itiler  que  les  reins  en  sont  indépen- 
lants  dès  leur  origine.  M.  Coste  a 
îtadié  avec  beaucoup  de  soin  les  rela- 
tions qui  existent  entre  les  corps  de 
Wo\([  et  les  organes  de  la  généra- 
Joo(a). 

(3)  La  disparition  des  corps  de 
RToUra  Heu  d^une  manière  graduelle  ; 
Il  te  retirent  peu  à  peu  dans  la  partie 
Éférieare  de  la  cavité  abdominale,  et 
■OUI  ferrons,  dans  la  suite  de  ces 
Leçons,  quelles  sont  les  relations  qu*lls 
M  avec  les  organes  de  la  génération. 

Les  canalicules  qui  sont  logés  dans 
le  repli  du  péritoine  près  de  la  trompe, 
ftez  Tembryon  humain  femelle,  pen- 


dant les  derniers  mois  de  la  grossesse, 
et  qui  ont  été  désignés  sous  le  nom 
d'organes  de  Rosenmilller,  paraissent 
être  des  débris  des  corps  de  Wolff  (6). 
On  les  retrouve  encore  pendant  un 
certain  temps  après  la  naissance. 

(3)  Ainsi,  chez  le  Lapin,  dont  la 
gestation  n'est  que  de  trente  jours,  on 
voit  encore  des  vestiges  des  corps  de 
Wolff  vers  le  vingt-quatrième  jour  de 
la  vie  interutérinc  ;  mais  ces  organes 
ont  complètement  disparu  avant  la 
parturition  (c). 

n  y  a  cependant  quelque  raison  de 
croire  que  la  portion  terminale  des 
conduits  excréteurs  des  corps  de 
Woliï  persiste  pendant  toute  la  vie  chez 
les  Juments,  les  Vaches,  les  Brebis  et 
quelques  autres  Animaux,  où  ils  consti- 
tueraient les  canaux  de  Gartner  (rf). 


(•)  Cosl«,  Op.  cit.  (Ann.  ies  icUnces  tiat.,  2*  mtm,  t.  XIU,  p.  S90). 
(#)  Rofeamûller,  De  ovariit  em^yonum.  Liptia,  1804. 
{e)OMie,  Op.  cit.  (Ann.  det  uiencet  nat.,  t'téne,  I.  XIII,  p.  301). 
{et  JscotMoo.  Ihe  Oken'schtn  KOrper  {Itis,  1831). 

—  Raihkc,  Ufber  die  Bildung  der  SamenUiter,  der  FalUrpuchen  Trompeté  und  der  Cërt^ 
Hnektn  handle  in  der  Gebârmutter  und  Schcide  der  Wiederkauer  (Meckcl**  Archiv  fur  Anat. 
Mtf  Pilytio/.,  1832,  p.  38(i). 

—  Valeotin.  Uandbuch  der  EHtwukelung$ge9Chii:hU  de*  Meiucheii.,  p.  3U0. 

—  Cotle,  Op.  cit.  (Ann.  de*  icunceê  nat.,  i*  Msrie,  t.  XIU,  p.  30 i). 

—  FvDin,  Becherches  9ur  let  cvrpi  de  Wolff t  ihctc.  Fari»,  18ûU. 
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lo  maximum  de  leur  développement  que  vers  la  moitié  de 
la  vie  embryonnaire,  et  ils  persistent  jusqu'il  l'époque  de 
la  naissance.  Chez  les  Batraciens,  on  les  retrouve  dans  le 
têtard,  et  dans  l'Animal  dont  les  métamorphoses  sont  ache- 
vées, ils  sont  remplacés,  quant  h  leurs  fonctions,  par  les 
reins  proprement  dits;  mais  il  reste  toujours  des  vestiges  de 
leurs  dépendances  (1).  Enfin,  chez  les  Poissons,  les  corps  de 
WolIT  constituent  des  organes  permanents  (2);  aucune  autre 


qui  sont  situés  dans  les  parois  du 
▼agin,  comme  nous  le  Terrons  par  la 
suite. 

(1)  L'existence  des  reins  transitoires, 
ou  corps  de  Wolff,  chez  les  Batraciens, 
a  été  constatée  par  J.  MQller  (a)  ;  mais 
je  dois  ajouter  que  la  Justesse  de 
cette  détermination  n'est  pas  admise 
par  tous  les  anatomistes  (6),  et  qu'il 
résulte  des  observations  plus  ré- 
centes de  M.  Witticli  que  ces  organes 
n'ont  pas  la  même  structure  intime 
que  chez  les  autres  Vertébrés.  Au 
lieu  d'être  composés  d'une  réunion 
de  petits  cxcums,  ainsi  que  MQllcr 
l'avait  représenlé,  ils  seraient  com- 
posés d'un  long  tube  entortillé  sur 
lui-même  (c).  Les  recherches  de  ce 
naturaliste  et  celles  de  M.  Leydig  ten- 
dent également  à  établir  que  chez  les 


Batraciens  adultes  ces  organes  transi- 
toires sont  représentés  par  des  appen- 
dices de^Pappareil  génito-urinaire,  sur 
lesquels  je  reviendrai  bientôt  («Q. 

(2)  On  avait  d'abord  peasé  que  la 
corps  de  Wolff  manquaient  chez  ks 
Poissons  {e)\  mais  aujourd'hui  tous 
les  embryologistes,  k  l'exemple  de 
Rathke,  admettent  que  ce  sont  ai 
contraire  ces  organes  qui  constitaeit 
les  glandes  urinaû-es  de  FAnhoal 
adulte,  au  lieu  de  disparaître  et  d'être 
remplacés  plus  ou  moins  promptement 
par  des  reins  nouveaux,  comme  ceh 
a  lieu  chez  les  autres  Vertébrés  (/)• 
Quelques  auteui-s  avaient  supposé  que 
sous  ce  rapport  les  Batraciens  rc*- 
semblent  aux  I\>issons;  mais,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  on  voit  par  ks 
recherches  de  J.  MCUler  qu'il  en  eA 


(a)  Miiltor.  Ueber  die  Wêl/t'iehen  Kôrper  M  dtn  Embn/onen  der  Frôtche  mU  KrêUm  (UecM*!, 
ArctUv  fîlr  Aiiat.  und  Phyiiol,,  1 S20,  p.  05.)  BUdungtgetchichte  der  Genitalien,  1S30,  p.  9  H 
*uiv.,  pi.  1,  fijj.  i  cl  suiv... 

(b)  Marciison,  Sur  le  développeinent  d^t  partiet  gf'nilales  et  uropoétiquet  cheiUs  Itatrêcipu 
{Gaiette  médicale,  1H51,  |..  i73). 

(c)  WiKich,  Ueitrtise  iur  morphologitclun  und  hittologiichen  Rntmekelumg  étr  Hën-wi 
Gexchlechltwerkicuge  der  nackien  Amphibien  {Zeittchrift  fUr  wissenêchafïlielit  Mpêlêftâ,  ISS), 
I.  IV,  p.  lis,  pi.  1),  flg.  1,  «,  3.  elc). 

{d)  l^ydii,',  Anatomuch'hùtologitche  Untertuehungen  (tber  Fiteh*  und  HepliUtn,  f,$9é 
suiv. 

{e)  Uaor,  Entwiekelungsgrschiehtc  der  Thiere,  t.  Il,  p.  3i  ».  —  SntMnckeltinf9§€Êekicklê  éf 
FUche,  p.  35. 

if)  U.iihkc.  Sur  le  Uévclouitciuat  des  PiIîmoiu  (lians  Hiirdach,  l.  111.  p.  137  ol  &7i). 

—  Vofc'i,  tiiiibryolojie  </<;*  Sthium^t,  ','.  lao  «  \:^.in»ii,  llittoirt  nUurtlU  deê  l^êisnm  <"«•* 
douce,  184i;. 
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rénale  ne  se  développe,  et  ils  forment  avec  leurs 
excréteurs  et  leurs  annexes  la  totalité  de  l'appareil  uri- 

—  Les  organes  (|ui,  chez  les  autres  Vertébrés,  se  sub-  Rem» 
aux  corps  de  WolfT  et  constituent  les  reins  permanents,  *** 
sscnt  à  une  période  plus  avancée  de  la  vie  de  Tembryon, 
brment  toujours  d'une  manière  indépendante  de  ces 
I  transitoires.  Chez  les  Batraciens,  ils  en  sont  même 
ïloignés  dès  l'origine  (1);  mais  chez  l'Homme  et  les 
Mammifères,  ils  prennent  naissance  entre  la  paroi  dor- 
la  cavité  abdominale  et  les  reins  primilifs,  de  façon  à 
5hés  derrière  ceux-ci,  et  ils  ne  s*en  dégagent  que  peu  à 
•  Dans  les  premiers  temps  de  leur  existence,  ces  reins 

t  :  chez  les  Grenonillcs  et  diis  leur  première  apparition  (6),  (ait 

is,  les  corps  de  Wolff  n'ont  qui  est  d^accord  avec  ceux    observés 

xistence  temporaire ,   et  les  par  J.  MQller  et  avec  les  résultats  des 

prement  dits  en  prennent  la  recherches  plus  étendues  de  M.  Wit* 

and  la   respiration   devient  tich  (c). 

ainsi  que  chez  les  autres  (2)  Rathke  a  vu,  chez  un  embryon 

t  pulmonaires    (a).   Il  serait  de  Cheval  long  de  huit  lignes,  ces  or- 

a  de  savoir  si  la  persistance  ganes  adhérents  au  bord  supérieur  et 

\  de  Wolff  est  générale  dans  externe  des  corps  de  Wolff;  chez  un 

des  Poissons  ou  si  les  Pla-  embryon  du  même  Animal  qui  était 

(  font  exception  à  la  règle.  |dus  petit,  les  reins  étaient  couverts 

le  développement  de  Tappa-  par  ces   derniers  organes,   et   chez 

ire  des  lH)issons,  n'a  été  étu-  d'autres  qui  étaient  plus  jeunes,  cet 

:liez  des  espèces  à  squelette  anatomiste  n*a  pu  en  découvrir  au- 
cune trace.  M.  Valentin  a  commencé 

*iqucs  anatomistes  ont  pensé  à  distinguer  les  rems  chez  des  em- 

reins  secondaires,  ou  reins  bryons  de  Cochon  longsdechiq  lignes. 

Ils,  dérivaient  des  corps  de  et  M.  Bischoff  n'en  avait  aperçu  au- 

reins  primitifs  ;  mais  Rathke  cnn  vestige  chez  des  embryons  de  sept 

!  que  chez  la  Grenouille  ils  à  neuf  lignes,  tandis  qu'il  les  trouva 

Si  en  arrière  de  ces  organes  sous  la  forme  de  très  petits  corpus- 

',  BiUungigeiehichte  der  Genitalienf  1830,  p.  0  oi  tuiv. 
Bwdacb,  Traité  <U  phytiologU,  t.  lit,  p.  170. 

BBeébûeht.ûberdieUntwickel.  der Getchlechtiwerkuuge  M den  WirbeUhierm,  i%%i, 
',  Ikker  d'€  Wol/ftchen  hifrper  bei  dtn  Embryonen  dct  Fràtehe  nnâ  Krûttn  (Meckel's 
liialom.  und  l'hysiol.,  \  bi[),  p.  05).  —  DUduugiçetch.  der  Geniialien,  pi.  1 ,  0;.  5  à  9. 
ck,  Op,  cU.  iZeittchr.  fûr  witsenscheftl.  ZoologU,  t.  IV,  pi.  7,  flf.  1,  3  et  5). 
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secondaires,  ou  reins  proprement  dits,  n*ont  pas  encore  de  canal 
excréteur  ;  mais  bientôt  ce  tube,  appelé  uretère^  se  constitue 
à  son  tour,  et  va  déboucher  à  la  base  de  la  vésicule  allantoï- 
dienne  ou  dans  la  portion  adjacente  du  gros  intestin  (1).  Des 
canalicules  dont  la  disposition  devient  très  complexe  se  creusent 
aussi  dans  la  substance  des  reins,  et  ces  glandes  se  divisent 
plus  ou  moins  profondément  en  lobes  ou  en  lobules.  Ënfio, 
chez  les  Mammifères,  le  pédoncule  de  Tallantoïde  où  les  ure- 
tères viennent  aboutir,  constitue  ensuite  la  vessie  urinaire, 
tandis  que  sa  portion  supérieure  s^atrophie. 
Nous  voyons  donc  que  l'appareil  urinaire  n'a  pas  la  même 
^  L..1  ^'''P'^^1  ^*  ^'^st  pas  constitué  par  les  mêmes  éléments  orga- 
niques chez  tous  les  Vertébrés.  Mais,  soit  que  les  glandes 
rénales  de  l'Animal  parfait  résultent  du  développement  des 
corps  de  Wolff,  soit  qu'elles  succèdent  à  ces  corps  et  qu'elles 
en  soient  distinctes  dès  l'origine,  elles  ont  partout  le  même 
mode  de  structure  en  tout  ce  qui  est  essentiel,  et  elles  rem- 
plissent toujours  les  mêmes  fonctions.  Que  les  reins  soient 
primordiaux  ou  secondaires,  ils  appartiennent  évidemment  a 
une  même  série  de  produits  du  travail  organogénique,  et  il 
me  semble  qu'il  y  aurait  plus  d'inconvénients  que  d'avantage 
à  les  désigner  sous  des  noms  différents. 


cules  chez  un    individu  de   même  temps  onpensaitqull  en  était  de  mèae 

espèce  dont    la    longueur  était    de  chez  les  Batraciens  (c)  ;  mais  il  réiofce 

dix  lignes  (a).  des  observaUons  de  M.  Wittich  que 

(i)  Chez  les  Vertébrés  allantoîdiens  chez  ces  derniers  AnUnaui  ks  rans 

(c'est-à-dire  les  Mammifères,  les  Oi-  secondah-es      semblent     quelqncf» 

seaux  et  les  Reptiles),  Turetèreperma-  prendre  naissance  sar  le  canal  eicré- 

ncnt  se  développe  d*unc  manière  Uidé-  teur  des  reins  primitifs,  dont  U  por- 

pendante  du  canal  excréteur  du  corps  de  lion  inférieure  deviendrait  ainsi  ^•^^ 

Wolff  (6),  et  jusque  dans  ces  derniers  tère  permanent  (d). 

(a)  UiKlMff,  Traité  du  iévehppeitunt  de  l'Umme  et  dit  Mammifèret,  p.  350. 

(fr)  Ralhke,  Op.  cU.  (Burdadi.  Phygiolouit,  t.  111.  |>.  575). 

(c)  MaKUMn,  Op.  cit.  (Ga%€Ht  médUaU,  1851.  |>.  i7i). 

[Ji  W'itiicU,  Op.  cit.  [ZcUêchrift  fUr  u/UiCfitchaflUckê  ZaolêfU,  tSfti.  t.  IV,  f,  WU 
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—  Chez  tous  les  Animaux  vertébrés,  les  organes  sécré-    ^^l^^^^ 
m  constitués  se  composent  d'un  nombre  plus  ou  moins    **«  '*'"*• 
■able  de  glandules  semblables  entre  elles,  et  composées 
d'un  tube  étroit  terminé  en  cul-de-sac  et  renflé  en 
'ampoule  à  Tune  de  ses  extrémités,  ouvert  à  son  extré- 
)osée,  où  il  s'embranche  sur  un  de  ses  congénères  ou 
(XHiduit  excréteur  commun,  et  logeant  dans  son  inté- 
1  tissu  ulriculaire  ainsi  qu'un  paquet  de  vaisseaux  san- 
tunis  en  pelote.  L'ampoule  terminale  a  reçu  le  nom  de 
tiie  de  Malpighi^  en  souvenir  de  l'anatomiste  célèbre  qui 
lier  en  fit  connaître  l'existence  ;  elle  renferme  le  paquet 
\irule  de  vaisseaux  sanguins  dont  je  viens  de  parler,  et 
qui  en  part  est  appelé  un  canalieule  urinifère  (1).  La 

pigtii,  dont  j'ai  eu  fréqucin-  suite  révoquée  en  doute  par  Peyer(i/), 

ter  les  travaux  (a),  constata  et  Uuyscb,  ayant  réussi  à  les  injecter 

e  de  ces  corpuscules,   et,  d'une  manière  très  i)elle,  et  ayant  vu 

r  des  idées  théoriques  fort  la  matière  des  injections  passer  de  ces 

les  considéra  comme  de  pe-  corps  dans  les  tubes  urinifères,  les 

les  dont  les  canaliculcs  urini-  regarda  cooune  étant  seulement  des 

cédemmcnt   découverls  par  pelotes  vasculaires  en  conUnuité  di- 

I  feraient  los  conduits  excré-  rccte  avec  les  canaux  glandulaires  (e). 

Ab  il  lui  fut  impossible  de  ccs  opinions  divergentes  firent  naître 

v  par  ces  tubes,  ni  de  voir  beaucoup  de  discussions  parmi   les 

lité  de  leurs  parois,  tandis  analomistcs  du  xviii»  siècle  (/"),  et 

int  à  les  injecter  p:ir  rinlcr-  Tbypothèse  de  Ruyscb  comptait  encore 

des  artères  (c).  Lu  nature  des  partisans  il  y  a  vingt-cinq  ans  to) . 

«deces  corpuscules  fut  en-  Les    recherches     de    Schumlaniky 


tone  I,  imçe  41. 

i,  ExercU.  anal,  de  tiructura  renum,  IGG  j. 

(hi.  De  vUeerum  structura  exercit.  anat.  {Opéra  oinnii,  t.  II,  p.  87). 

',  Përenga  anatomica  et  medicOt  iG82. 

h,  Thesduru*  anatonùcu*  primut,  p.  il. 

Ibiv,  Ihêtoria  vitœ  Frederici  Ruyech  (troyei  Rnysch,  Opéra  omnia,  t.  1,  p.  44). 

mn;  Opusculum  anatomicutn  de  fabrtca  glandularum,  172i. 

U  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  reins  {Méin.  de  l'Àcad.  des  sciences,  1744). 

la.  Sur  la  structure  des  viscères  nommés  glanduleux,  et  pjrticulii rement  sur  alli 

\  àmfoU  {Mém.  de  l'Àcad.  des  sciences,  1740,  p.  489). 

iger,  Was  ist  Abonderung.  Wiiriburg,  1810. 

ÉanH,  De  structura  renum  oburvaliones  micrjscopicœ,  Dar'.iu.  1818.  —  Soch  eiiUjs 

'iMBau  der  Nieren  (Meekel's  Deulsclics  Archiv  fUr  die  Physiologie,  1823,  t.  VUI, 

f,  Anatcmkder  mikrotcopischen  Gebilde,  1837. 
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portion  initiale  de  ce  tube  est  garnie  intérieurement  de  cils 
vibratiles,  et  dans  le  reste  de  son  étendue  ses  parois  sont  tapiir 
sées  d'une  couche  de  tissu  utriculaire  qui  constitue  un  revête- 


aTaient,  il  est  vrai,  jeté  un  peu  plus 
de  lubièrc  sur  les  connexions  de  ces 
corps  avec  le  système  circulatoire  (a), 
mais  elles  n*avaient  pas  fait  mieux 
connaître  leurs  rapports  avec  les  ca- 
naux urinifères,  et  c'est  de  nos  jours 
seulement  que  ce  point  a  été  élucidé 
d'une  manière  satisfaisante. 

Vers  1828,  Huschke  était  parvenu 
à  injecter  les  tubes  urinifères  et  à 
reconnaître  que  chez  les  Batraciens  et 
les  Oiseaux  ces  canaux  se  tenninent 
en  partie  par  des  vésicules  arrondies  ; 
mab  ches  les  Mammifères  il  n'avait 
pu  apercevoir  aucune  connexion  entre 
les  canaliculcs  et  les  corpuscules  de 
Malpighi  (6).  Bientôt  après,  J.  MQller 
établit  que  cliez  tous  les  Vertébrés  les 
tubes  urinifères  se  terminent  en  cul- 
de-sac,  et  sont  généralement  renflés 
en  forme  de  vésicule  à  leur  extrémité 
périphérique  ;  il  conclut  aussi  de  ses 
observations  que  ces  tubes  ne  sont 
jamais  en  communicatiou  avec  les 
vaisseaux  sanguins  ;  mais  il  ne  recon- 
nut pas  leur  relation  avec  les  corpus- 
cules de  Malpighi,  et  il  considéra 
ceux-ci  comme  des  organilcs  pure- 
ment vasculaires,  sans  rapports  avec 


les  canaux  sécréteurs  de  rorine  (e). 
Vers  la  même  époque,  phisiears  autres 
anatomistes  étudièrent  la  Btroctiife  il- 
time  des  reins  sans  plus  de  auecèfl  (d); 
mais  en  1842  M.  Bowman  publia  sir 
ce  sujet  un  travail  capital  (e).  D  II 
voir  que  les  corpuscules  de  MalpigM 
ne  sont  autre  cbose  que  les  ampooki 
terminales  des  canaUculei  orioiCèics 
renfermant  dans  leur    intéricor  ii 
glomérule  visculaire.  Dins  les  ^ 
parations  anatomiques  faites  par  fii- 
jection  du   système  circulatoire,  ks 
glomérules  se  voient  très  neneDcat, 
ainsi  que  leurs  connexkns  avec  la 
vaisseaux  sanguins  adjacents,  Buii 
on  ne  distingue  que  difficilement  Ifir 
capsule,  et  encore  plus  difficilemeat 
la  continuité  entre  celle-ci  avec  Ia 
tubes  urinifères  ;  tandis  que  dans  ks 
préparations  non  injectées  la  cooti- 
nuité  entre  ces  dernières  partio*  e>l 
souvent  bien  évidente  ,  mab  les  an- 
poules  n'oifrent  pas  l'aspect  des  cor- 
puscok's  malpighiens  injectés,  et  foi 
pouvait  aisément  croire   qu*elle$  n 
difTéraicnt.  M.   Bowman  constaU  la 
caractères  anatomiques  essentieb  dr 
ces  orgaiiites.  Ses  vues  k  ce  sujet  f»- 


(a)  D.  A.  Sthumlantky,  IM  itruclura  renum  Iractatus  phy9iologico^nMtomk,Uê. 
1788. 

(6)  HuKbkc,  Uber  dit  Tejtur  der  Steren  (/«if.  i828,  l.  XM,  p.  561). 

(<  j  J.  IhiHrr,  Itf  gtandviarvm  iecementium  itrvetvra  penitiori^  1830. 

id,  Cajii,  Obienanciit  d'anaUmie  microteopiqve  mut  te  rein  éet  Mammifirtê,  Ùèm.nr-'' 
18U«J. 

—  «.Inn-,  Ahatomuih-ihikrvnojUiie  intersuchuiigev,  1830. 

(fi  lU.vn.Mi,  (Il  thc  Structure  end  Ise  of  the  Maliightan  Bodiet  0f  Ihe  KiâHe9,  wOk  lên^ 
et.  ihe  t.miilaluu  thivuuh  thaï  i.Uiud  \lhHv».  Trout..  U4«,  f.  5",  l'I.  é).^Surlûitrttttt 
1/  lif  lihitwuttt*  iviT  viivlet  de  Ualj ighi  {Anti.  demieiicet  mt.,  1843,1.  MX,  p.  Iv^i- 
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épîthélique  (1).  Enfin  les  canalicules  urinifères  se  réunis* 
otreeux,  ou  débouchent  directement  dans  un  canal  excré* 


nbattaes  par  plusieurs  obser- 
habOes  (a)»  mais  elles  ne  Ur- 
pM  à  être  confirmées  dans 
:  qa*elles  ont  de  plus  essen- 
;  éfles  ont  été  rectifiées  on 
lies  à  certains  égards  par  les 
bci  de  ses  successeurs ,  parmi 
I  f  aurai  à  citer  principalement 
Idder,  MandI  et  Leydig  (c). 
M  fondamental  découvert  par 
mobte  est  aujourd'hui  gêné- 
t  admis,  et  ses  travaux  font 
dns  lliistoire  anatomique  des 
nrinaires. 
fls  tubes  urinifères  des  reins, 

portion  terminale  avait  été 
ffte  par  Bellini  dès  le  xvii*  siè- 

et  la  portion  périphérique 
!é  décrite  vers  le  milieu  du 
ihant  par  Ferrein  (e) ,  ont  été 
dTme  manière  plus  complète 
idemièrcs  années.  En  1841, 


Vogel  leur  reconnut  ime  tnniqoe 
membranlforme  et  on  rerfttement  in- 
tériear  composé  de  cellules  à  noyau  (/)• 
Bientôt  après ,  M.  Henle  donna  de 
nonveaai  détails  sur  le  même  su- 
jet {g)y  et  en  18^2  M.  Bowman  décou* 
vrit  le  mouvement  dliaire  dans  la 
portion  initiale  de  ces  conduits  chex 
la  Grenouille  {h\  Depuis  lors,  ce 
phénomène  a  été  observé  dans  les 
canalicules  urinifères  de  divers  Rep- 
tiles ou  Poissons,  tels  que  les  Lé- 
zards (t),  les  Serpents  (j).  les  Toi^ 
tues  {k),  les  Raies  (/),  et  M.  Ger- 
lach  croit  Tavoir  vu  aussi  chez  la 
Poule  (m)  ;  mais,  d'après  M.  KôUiker, 
le  mouvement  ciliaire  n'existerait  ni 
chez  les  Oiseaux  ni  chez  les  Mammi- 
fères (n). 

Chez  les  Tritons  et  les  Lézards,  ce 
mouvement  vibratile  n'est  pas  limité 
au  col  des  vésicules  malpighiennes,  et 


JMrt,  Berieht  ûber  die  ForUchrUU  der  mikroicofUehen  AnatomU  in  dcm  Jahre  1842 

Ineki».  1843,  p.  ccxvii). 

chht,  TraUé  de  eplanchnologU,  p.  298. 

Il,  Uhrbueh  der  AfuUomie  des  Mewcha^t  p.  488. 

■A.  BeUrâqe  %ur  StruklurUhre  der  NUre  (Muller'i  Archip  fV^  Anat.  und  PhftM., 

Ht,  pi.  IS.lIff.  18-15). 

\m,  UeberdU  Malpighischen  KOrper  der  Niere  (Mûller't  ArcM»  fur  Anat.  und  Ph^eioL, 

4k,  Ânaumie  mIeroteopifiM,  1847,  t.  I.  p.  S84. 

iif,  Lehrbuch  der  HUtologie,  1857,  p.  45G  ctsiiiv. 

iai,  Exercit.  anat.  de  structura  renumt  lOOi. 

rifn.  Op.  cU.  {Mim.  de  lAcad.  des  scUneet,  1749,  p.  489). 

tl,  Cebrauch  det  Mikroscopt.  Lcipt.,  1841. 

It,  Traité  d'anatomu  générale,  I.  1!.  p.  504  et  sniv. 

immn.  Op.  rit.  Philo*.  Trans.,  1842,  p.  60,  pi.  4,  fl;.  15). 

ik<r,  Veber  yiimmerbeuegungen  in  den Primordialnieren  (Mdller'cilreMv,  1R45,p.  518). 

«hMoo,  art.  lUM  (Todd'«  Cyclop.  of  Anat.  and  Phfitiot.,  t.  IV,  p.  SSS). 

m,  Ph^iol.  Kttay  on  the  Thymut  Gland,  p.  72. 

bir.  Uhrbueh  der  Histologie,  p.  458.  Off.  221. 

iitkr,  Antnerkung  i.Xrchiv,  181:),  p.  5âOt. 

iMb,  toc.  at. 

Omt,  Traité  €hiitologU,  p.  537. 
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leur  commun,  ou  vretère^  lequel  à  son  tour  va  s'ouvrir  au  de» 
hors  ou  dans  quelque  cavité  intermédiaire  qui  est  en  communi- 
cation avec  Textérieur  (1). 

Ces  glandulcs,  composées  chacune  d'un  <^orpuscule  mai- 
pighien  avec  son  glomérule  vasculaire,  et  d'un  canalieuie 
urinifère  avec  ses  cils  vibratiles  (2)  et  son  épiihélium  cdhi* 
laire,  se  développent  pendant  la  période  embryonnaire  dans 
le  corps  de  WolfT,  que  ce  corps  soit  seulement  un  organe 
temporaire,  ou  qu'il  soit  destiné  à  jouer  un  rôle  permanent 
dans  l'économie  animale  (â).  Des  glandules  semblables  se 
constituent  dans  les  reins  secondaires  chez  les  Vertébrés  oà 
l'appareil  urinaire  doit  être  formé  définitivement  par  ces 
derniers  organes  (A),  et  par  conséquent,  chez  les  Poissons 


parait   s'étendre  dans  toate  la  Ion*  corpuacnles  de  Malpighi,  aTCC  le  ^ 

guear  des  canalicales  Drinifbres  (a).  mémle  Tasculaire  dans  leur  intérinr, 

(1)  Qoek{iics  anatomistes  ont  pensé  dans  les  corps  de  Woiff  Uraniiloirci 

que  les  tubes  urinifèrcs  s'anastomo-  chez  la  Couleuvre  (d).  Mais  les  gUih 

sent  entre  eux  de  façon  à  constituer  dules  urinaires  se  constituent  d*abord 

des  mailles  (6)  ;  mais  l'apparence  qui  sous  la  forme  de  tubes  c)lindfiqici 


a  donné  lieu  à  cette  opinion  parait  terminés  en  cul-de-sac,  et  i 

être  due  à  des  superpositions  ou  à  des  flement  ampuiliforme  k  leur  eiUé- 

soudures,  et  non   à  une  confluence  mité. 

réelle.  (6)  Dans  les  reins  secondaires,  et 

(2)  Le  mouvement  ciliaire  a   été  même  que  dans  les  corps  de  Wolf^ 
observé  dans  rinlOrieur  de  la  portion  les  glandules  urinaires  sont  d^alnid 
initiale  des  tubes  urinifèrcs  des  corps  de  petits  tubes  droits,  simples  etda-     | 
de  Wolfl,  cliez  rombi')on  du  Lézard,  viformes,    qui,   en  s^allongeant,  de-     j 
par  MM.  Hemak  et  k<)llikcr  (c).  viennent  sbiueux,  puis  se  reniai  (t     j 

(3)  Uatbkc  a  constaté  Tcxistence  de  deviennent  ampullilbnnes à  leur  otrf-     ; 

(a)  Rcmak,  L'eber  Wtmptrbeueguiig  in  den  Candlchen  det  Wolf^Khen  KCffen  htiKUtthK*'  f 

embryonen  (Krorii^p's  Sève  Noluen,  4845, 1.  XXXVI,  p.  308).  I 

—  KoUiker.  L'eber  Fhvinurbeuegvngrn  in  den  l*rim(»rdialnieren  (llùller't  ilfrAif  f^ràtl  j 
und  Phy«t«/.,  1845.  p.  518).  | 

{b)  Mûller.  Uanvel  de  phymlogU,  t.  1,  p.  354.  \ 

~  Kraut«.  Ventàtihie  ifeobaihiungen  (MùllerV  Archiv  fur  Anal,  uni  Pàytiol.,  183",  ^  ff^  | 

—  Ton\|.ee.  On  the  luttmate  Strvcture  of  Ihe  Hwnan  Kidneg,  ric.  {Meëup-Ckiria^kêi  TtêêS',  ^ 
|84t>,  I.  XXIX,  p.  308,  pi.  7,  fur.  7,  l».  elc). 

(()  Reibak,  itp.  ni.  (l-ioritp**  Xeue  A.  /laeti,  1845,  I.  XXXVl,  p.  308). 

—  Kollikcr,  Vp.  cit.  (Muller'K  Archtv  lûr  Anat.  und  Phytiol.,  1845,  p.  SI8). 

{d)  Railikc,  ttiluickelvngsgeKhtchte  der  Xatter,  1830.  p.  155,  |«l.  Z,$ç,  f  5  rt  16. 


; 
l 


APPAREIL   URINAIRR   DES   VERTÉBRÉS.  317 

chez  les  Batraciens,  les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les 
rères,  les  glandes  urinaires  ont  toujours  une  structure 
e.  Mais  les  caractères  secondaires  de  l'appareil  rénal 
.  varier  beaucoup,  et  ces  ditîérences  dépendent  prin* 
ent  de  deux  circonstances  qui  influent,  l'une  sur  le 
)  conformation  des  reins  eux-mêmes,  l'autre  sur  la  dis- 
des  voies  préparées  pour  l'écoulement  de  l'urine, 
arialions  qui  se  remarquent  dans  la  constitution  de  la 
fondamentale  ou  sécrétante  de  l'appareil  urinaire,  c*est« 
»  reins,  tiennent  en  majeure  partie  à  la  multiplicité 
iDoins  grande  des  corpuscules  de  Malpighi,  a  la  lon^ 
B8  canalicules  urinifères  et  au  mode  de  groupement  de 
s  sur  les  uretères. 
A  ces  glandules  élémentaires  sont  en  petit  nombre  et 

à  une  distance  considérable  les  unes  des  auUres  ;  les 
les  urinifères  qui  en  partent  sont  très  courts,  et  chacun 
ubes  débouche  isolément  dans  le  canal  excréteur  corn* 

ihérique,  tandis  qu'au  coo-  nière  cTuiie  poche  séreuse  (6)  ;  mais 

le  rétrécissent  dan^  le  reste  lorsque  le  développement  de  Porga- 

taxlne.  Ratlike  a  pu  distin-  iiite  est  acbevé,  on  n'aperçoit  aucune 

Mpuscides  de  Malpighi  dans  trace  de  rinvaginadon  de  la  meta- 

d'an  embryon  de   Brebis  brane  externe  ou  capsule  du  corps 

longueur    n'était    que    de  malpighicn ,  et  les  vaisseaux  parais- 

^,  c'est-à-dire  de  6  à  7  mil-  sent  traverser  directement  cette  mem« 

s).  La  formation  du  glomé-  brane  en   soulevant  seulement   son 

olaire  dans   Pintéricur  de  revêtement  épithélique  (c). 

est  due  au  développement  M.  Agassiz  a  vu  aussi  que  che* 

Die  de  vaisseaux  sanguins  l'embryon  d'une  Tortue  d'Amérique 

Int  de  la  surface  externe  de  (le  Chelydra  serpentina),  les  corpus- 

le  cet  organite,  qui  est  ainsi  cules  de  Malpighi  se  développent  de 

BD  dedans  et  encapuchonné  tr^s  bonne  heure  dans  le  rein  secon- 

!  paquet  vascnlaire  à  la  ma^  daire  ((/}. 

r,  Trûilé  du  ééveîoppement  de  l'Homme  et  des  Animavx,  p.  55Î. 
,  tfâttrtuekungen  iiber  dU  Rntwkkelung  dêr  Wirbetthiere,  pi.  8,  ûg.  G. 
BeUrêg  sur  HUtologU  der  Nieren  (Mùller'»  Archiv  far  Anat.  und  Ph^sioL.  1855. 

I,  Cêntriàutiont  to  the  Nalural  IHsiory  of  the  United  Statee  of  America,  1857.  l.  H, 
I.  Î2i 
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miin  qui  constitue  Turetère;  enfin,  les  organites  ainsi  disposés 
ne  sont  pas  renfermés  dans  une  capsule  commune,  et  conser- 
vent leur  individualité  d'une  manière  bien  apparente.  Il  en 
résulte  que  chaque  rein  se  compose  alors  d'un  certain  nombre 
de  sphérules  distinctes  qui  sont  en  realité  autant  de  corpuscules 
malpighiens,  et  qui  se  trouvent  reliées  à  Turetère  oorrespon* 
dant  par  leur  canalicule  urinifère  ;  mode  d'organisation  dool 
un  exemple  nous  est  fourni  par  des  Poissons  de  l'ordre  des 
Cyclostomes  (1). 

D'ordinaire  les  glandules  élémentaires  des  reins  se  forment 
au  contraire  en  nombre  très  considéraUe,  et  leur  portion  tuba- 
laire,  au  lieu  de  rester  droite,  courte  et  trapue,  s'allonge  eices* 
sivement  et  se  contourne  sur  elle-même  ;  enfin,  ces  csBCuing 
sécréteurs,  au  lieu  de  naître  tous  directement  sur  le  canal  com- 
mun qui  doit  devenir  l'uretère,  es  bifurquent  successivement,  e( 
constituent  ainsi  un  certain  nombre  de  petits  systèmes  ramein 
dont  les  branches,  terminées  chacune  par  un  corpuscule  mal- 
pighien,  communiquent  avec  ruretèrc  par  un  pédoncule  com- 
mun. Par  l'effet  de  leur  développement,  ces  branches  se  pres- 
sent les  unes  contre  les  autres  ou  s*enchevêtrent  même,  et, 
suivant  que  cette  coalescence  est  limitée  à  des  groupes  formés 
chacun  par  un  petit  nombre  de  systèmes  adjacents  ou  qu'elle 
envahit  la  totalité  de  l'appareil  sécréteur  situé  de  chaque  aW 
du  corps,  le  rein  se  trouve  en  définitive  composé  d'un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  lobes  distincts  ou  d'une  seule 
masse  sans  divisions  extérieures  (3).  Enfin,  par  les  progrès  (in   ) 

(1)  Cette  disposition  remarqual)le  a  dans  une  sulistanceorganogéniqiieca»- 
été  constatée  par  J.  M  aller  chez  le  munc,  de  façon  à  ne  pat  offrir  de  pmr 
Bdellostotna  Forsteri  (a).  abord  de  divisions  lobulaires  eitéricu- 

(2)  En  général,  les  parties  constitu-  res  ;  mais,  à  une  certaine  période  de  U 
tives  do  cliaqne  rein  se  développent  vie  embryonnaire,  par  mile  delà  cfo»- 

{a)  J.  MiUler,  Vnltrnukungen  Hbtr  die  Kin§ewHde  dfr  Fiifhe  {Ahkmnél,  étr  Akâi-éern-ih 
teuichaflen  xu  firrlint  aui  1H43,  \A.  i,  fig.  S  i  7). 


I 
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Urtvail  organogénique,  le  tissu  conjonctif  c|ui  entoure  ces  agré- 
gats de  glandules  élémentaires  tend  toujours  à  constituer  autour 
de  chacun  d'eux  une  tunique  inembraniforonet  et,  suivant  que 
les  lobules  ainsi  revêtus  sont  écartés  entre  eux  ou  serrés  les 
nos  contre  les  autres,  cette  tunique  affecte  la  forme  d'une 
capsule  fibreuse  ou  de  simples  cloisons  d'une  délicatesse 
extrême,  et  quelquefois  même  elle  ne  devient  distincte  qu'ii  la 
surface  de  la  masse  commune  résultant  du  rapprochement  de 
tous  ces  systèmes  de  glandules  urinaires. 

Nous  voyons  donc  que  la  conformation  générale  des  reins 
peut  varier  beaucoup  par  le  fait  seul  d'une  coalescence  plus  ou 
oioins  grande  de  ses  parties  constitutives,  et  sans  que  ces  va- 
riations impliquent  aucune  différence  importante  dans  la  con- 
stitution ou  dans  les  caractères  anatomiques  de  Torgane.  Ainsi, 
que  Tappareil  urinaire  ait  pour  instrument  sécréteur  une  paire 
de  glandes  soit  conglomérées,  soit  en  grappes,  ou  une  série*! 
de  lobes  rénaux  espacés  do  loin  en  loin  et  réunis  seulement 
par  des  branches  d'un  uretère  comnnm ,  il  n'en  sera  pas  moins 
apte  à  fonctionner  do  la  même  manière,  et,  au  point  de  vue 
aoatomiqiie  aussi  bien  que  sous  le  rapport  physiologique,  il 
pourra  ne  présenter  aucune  particularité  importante. 

Quant  aux  modifications  introduites  dans  la  portion  évacua- 
Irioe  de  l'appareil  rénal,  elles  peuvent  T'tre  déterminé/es  tantôt 

WÊÊCt  inégale  des  diiTérentes  parties  lors  même  que  le  rein  n^est  pas  dex- 
lela  glande,  ces  divisions  ou  des  ren-  tiné  à  en  oifrir  par  la  suite  :  ainsi, 
kneots  tuberculaires  apparaissent.  chez  THomme,  vers  la  dixième  semaine 
Kar  les  progrès  du  développement,  de  la  vie  intra-utérine,  on  compte  en- 
do  s*eflacent  ensuite  chez  certains  viron  huit  lobes  rénaux  de  chaque 
Aalmaux,  tandis  que  chez  d'autres  c6té;  le  nombre  de  ces  lobes  augmente 
eflci  se  prononcent  de  pins  en  plus  ensuite,  puis  décroît  ;  mais  cependant 
et  dtviennent  permanentes.  Chez  les  à  Tépoquc  de  la  naissance  on  en  compte 
Ummifères,  ces  sillons  se  montrent  encore  environ  quinze  (a). 

lë)  Bwchoir,  Traité  du  dévfloppemftit  de  Vllummt  et  dit  Mammif^et,  p.  asi. 
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pnr  des  particnlarilés  de  forme  ou  de  structure  offertes  par  les 
uretères  eux-mêmes,  d'autres  fois  par  la  création  d'organes 
complémentaires  ou  par  des  emprunts  faits  aux  appareils  adja- 
cents,  et  il  est  à  noter  que  les  dispositions  obtenues  de  la  sorte 
ont  principalement  pour  objet  la  constitution  ou  le  perfection- 
nement d'un  réservoir  où  Turine  sécrétée  peu  à  peu  par  les 
glandes  rénales  puisse  s'accumuler  pour  être  ensuite  expulsée 
avec  rapidité  et  à  de  longs  intervalles. 

§  5.  —  La  position  des  reins  ne  varie  que  peu  chez  les 
Vertébrés  (1).  Toujours  ces  glandes  sont  logées  dans  la  cavité 
abdominale,  près  de  la  colonne  vertébrale  et  sur  les  côtés  des 
grands  vaisseaux  sanguins  que  nous  avons  déjà  vus  appliqués 
contre  la  paroi  dorsale  de  cette  cavité  (2).  Il  est  aussi  à  noter 
que  les  reins  ne  sont  jamais  renfermés  dans  le  sac  péritonéal, 
mais  simplement  recouverts  en  dessous  par  un  prolongement 
de  cette  tunique  séreuse  ;  quelquefois  ils  sont  logés  dans  un 
repli  de  cette  membrane  ;  mais,  à  quelques  rares  exceptions 
près,  ils  sont  appliqués  directement  contre  la  paroi  dorsale  delà 
chambre  viscérale,  et  y  adhèrent  intimement.  Ainsi  que  je  Tai 
déjà  dit,  ce  sont  toujours  des  organes  pairs  ;  les  uretères  qui 
.^^Hi  ^"  naissent  vont  gagner  la  région  pelvienne  ;  enfin  les  voies  ori- 
naires  versent  l'urine  au  dehors,  tantôt  directement,  d'autres  fois 
par  l'intermédiaire  de  l'intestin  ou  des  organes  génitaux,  niais 
toujours  par  un  orifice  impair  et  médian,  qui  est  tantôt  l'anus, 
d'autres  fois  une  ouverture  spéciale  ou  un  pore  urcthro-génilaL 

(i)  On  ne  sait  que  très  peu  de  glanduliformes  qui   sont  séparés  In 

rhosoH  relativement  à  l*appareil  uri-  uns  des  autres,  et  il  pense  que  re  sMt 

nairo  de  ÏAmphioxus.    J.  Millier  a  des  reins,  mais  U  n*a  pu  les  iHudirr 

aperru  derrière  la  cavité  respiratoire  anatomiquenient  (a). 
de  ces  Animaux,  et  dans  le  voisinage  (2)  Savoir,  Taortc   centrale  et  h 

de  leur  pore  abdominal,  de  petits  corps  veine  correspondante. 

(a)  i.  Millier,  Veber  den  Ùatt  und  die  Uhentenchfinungen  der  Branchi4Mln«ui  hibrirMi  ^■^>- 
Amphioxii*  bnreoliiuft  (Yarroll,  p.  2r»  (ê\lr.  ilei»  ^ém.  if  VAcnif.  dt  Herlm  f^ttt  \%\%\ 
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),  (lu  reste,  de  grandes  variations  dans  la  lorme  et  ie 
des  reins,  ainsi  que  dans  ia  disposition  de  leurs  conduits 
vrsy  et,  avant  d'étudier  d'une  manière  plus  approfondie 
tture  intime  de  ces  organes  dans  les  différentes  classes 
(branchement  des  Vertébrés,  je  crois  devoir  faire  con- 
!es^  principales  particularités  qui  se  remarquent  dans  la 
ition  générale  de  cet  appareil. 

—  Dans  la  classe  des  Poissoiis  (1),  les  reins,  formés,  Appw^rëmi 
nous  l'avons  déjà  vu,  par  le  développement  des  corps  de 
Ml  reins  primitifs,  acquièrent  en  général  un  volume  plus 
rable  que  chez  les  autres  Vertébrés  (2).  Chez  les  Pois- 
seux, ils  occupent  d'ordinaire  toute  la  longueur  de  la 
ibdominale,  et  souvent  ils  s'avancent  même  beaucoup 
I  base  du  chine  et  l'appareil  branchial  ;  quelquefois  aussi 
MToIongent  plus  ou  moins  dans  des  cavités  pratiquées 
colonne  vertébrale,  dans  la  région  caudale  du  corps  (3). 


alnicturc  de  Fappareil  uri-  (2)  M.  Hyrtl  a  déterminé  d'une  ma- 

I  Poissons  a  été  l'objet  de  nière  comparative  le  poids  du  corps, 

t  de  recherches  anatomiques,  le  poids  du  foie  et  le  poids  des  reùis 

«Jet  je  citerai  les  ouvrages  chez  un  grand  nombre  de  Poissons 

),  de  Cuvier,  de  J.  MQIler,  osseux,  et  il  résulte  de  ces  pesées  que 

taonkis,  de  M.  Owen,  etc.  ;  chez  quelques  espèces  (par  exemple, 

rai  surtout  à  puiser  dans  les  VUranoscopus  acaber^  le  Conger  my- 

le  Steenstra  Toussaint  et  de  rus  et  le  Trigla  hirundo)^  ces  der- 

(a).  Ce  dernier  naturalbte  a  niers   organes    constituent    environ 

plus  que   tout  autre  aux  i/100*  do  poids  total  ou  même  da- 

lecomplis  dans  ces  derniers  vantage  (6). 

Étivement  à  la  morphologie  (3)  Chei  la  Sole,  par  exemple,  les 

et  rénales  et  de  leurs  dépen-  reins  se  prolongent  de  la  sorte  dans 

un  appendice  de  la  cavité  abdominale 


I  TovfMiinl,  ikicriptio  anatomica  organorum  urinam  ieeeriuntimm  in  Piêdkui, 
tiêpk§nologica  eum  iitdem  parttbuê  in  reltquiM  ÀnimëU&us,  ditMrt.  ioMf .  Graaiogw, 
tUêAtûiemiœ  Lugduuo^Batavœ,  1834-1835). 

tU,  Beitrdge  iur  Morphologie  tUr  Urogenital-Organe  der  Fitehe  (Drnktchriflen  der 
!er  WiêMetitchaften,  Wien,  1850»  t.  I,  p.  391,  pi.  5i  cl  53;.  —  Da$  uropoetiicttr 
KMêchenfiêchc  (Op.  cit.,  t.  II,  p.  S7.  pi.  0  à  17).  —  Ueber  dên  Zusammenhang  der 
'WmA  Uamwerkxêuge  bei  dm  Ganioden  (Qp.  cU.,  1854,  t.  VIII,  p.  65,  pi.  I  a  8). 
Ott  nfyfpO€tiëche  Sifêten  fJtàn.  de  l'Àcad.  de  Vienne,  I.  It,  y,  31). 
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Dans  Tordre  des  Plagiostomes,  ou  Sélaciens,  ils  sont  moins 
développés,  et  leur  substance  est  plus  dure  et  plus  résistante 
que  chez  les  autres  Animaux  de  la  même  classe.  Presque  tou- 
jours ils  adhèrent  intimement  à  la  paroi  supérieure  de  h 
chambre  viscérale,  de  chaque  côté  de  la  colonne  Vertébrale,  et, 
chez  tous  les  Poissons  (]ui  possèdent  une  vessie  natatoire,  ib 
sont  placés  au-dessus  de  cet  organe.  L'uretère,  logé  plus  oo 
moins  près  de  la  face  inférieure  de  chacune  de  ces  glandes, 
s'en  sépare  postérieurement,  et  d'ordinaire  se  réunit  à  non  con- 
génère pour  constituer  avec  loi  un  tronc  commun.  Tantôt  le 
système  de  rx)nduits  excréteurs  ainsi  formé  débouche  directe- 
ment au  dehors,  d'autres  fois  il  s'ouvre  dans  un  réservoir 
membraneux,  ou  vessie  ttrinaire.  Enfîn,  dans  l'immense  majo- 
rité des  cas,  les  voies  urinaires  se  terminent  à  peu  de  distance 
en  arrière  de  Tanus,  soit  par  une  ouverture  spéciale  située  der* 
rière  le  porc  génital,  soit  par  un  orifice  qui  leur  et)t  commun 
iwcc  lappareil  reproducleiir  (1). 

où  §«!log<!ati»si  la  porlioii  |K)^térieiire  In  ligiH?   médiaiie   pour  former  iok 

(le  rovaln*  (a).  masse  impaire  ,  mai»  ils  restent  (H»- 

(1)  C4)mme  exemple  dn  modo  de  tincts  organiquement  et  ils  ont  cfat- 

conformation  le  plus  ordinaire  de  Tap-  cun  leur  canal  excréteur.    Les  un- 

pareil  urinairc  des  Poissons  osseux,  on  tères  sont  cachés  dans  leur  snhstiorr 

l)cut  prendre  la  Perche  (h).  Les  deux  jusque  auprès  de  leur  extrémité,  et 

reins  de  cet  Animal  occupent  toute  la  descendent  ensuite  paranMement  pov 

longueur  de  Pabdomcn,  et  leur  cxtré-  gagner  la  face  supérieure  de  la  Tes* 

mité  antérieure,  divisée  en  plusieur<r  urinaire ,  où  Ils  déboochent.   Eobi 

lobules  irréguliers,  est  logée  sous  In  celte  vessie,  qui  est  simple  et  otoldf« 

bas<î  du  crâne.  Dans  le  reste  de  leur  est  couchée  sur   la  face  dorsale  ds 

étendue,  ils  sont  étroits,  légèrement  rectum,  et  va  s'ouvrir  extérleurenent 

lK)sselés  et  situés  de  chaque  côté  de  en  arrii^^re  du  pore  génital  qui,  à  ftm 

Taorlo,  entre  la  colonne  \erlébrale  et  lour,  <*sl    situé  immédiattnnent  dfr- 

la  vessie  natatoire;  vers  leur  cxtré-  rière  Pauus,  sur  la  ligne  médiane  Tes- 

mité  postérieure,  ils  se  réunissent  sur  traie. 


(fl)  Hvrll,  Itfitr.  uir  Morpftol.  der  rrogenitnl-Organe  {il''m.  de  V.Kcai.  de  VUnrUt  I.  \,\k.  53 

ib)  Voyez  Cuvier  ol  Valenciennc»,  Hutoirt  natuntU  des  PoittOHi,  t.  !,  pi.  7,  A^.  t. 
-^  L4iuriilard,  AUm  du  Kigne  animal  do  Cuvftr,  PoiH05s,  pi.  S,  tl;.  I . 
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Les  Cydostomes,  ou  Poissons  suceurs,  font  seuls  exception 
cette  dernière  règle  :  leur  uretère  débouche  au  ddiors  en 
mat  de  ranus,.et  par  conséquent  au-dessous  du  tube  di- 
3itif(l). 

Les  reins  des  Poissons  présentent  dans  leur  conformation  J'»^ 
soénde  des  variations  très  grandes  ;  mais  ces  particularités  ^<» 
ont  pas  beaucoup  d'importance,  et  paraissent  dépendre  prin- 
palement,  soit  de  l'union  plus  ou  moins  complète  de  ces  deux 
andes  sur  la  ligne  médiane,  soit  du  degré  de  développement 
)  leur  portion  antérieure  ou  moyenne,  et  de  la  manière  dont 
NI  portions  se  moulent  pour  ainsi  dire  sur  les  organes  circon- 
nistns,  quand  leur  volume  devient  considérable. 

Dans  Tordre  des  Plagiostomes,  ou  Sélaciens,  où  les  reins 
mt  médiocrement  développés  et  composés  parfois  d'une  série 
s  lobules  plus  ou  moins  distincts  entre  eux  (2),  ces  glandes 


(1)  Chez  la  Lamproie  et  les  autres  cune  de  ces  glandes  est  constitiiée  par 

idostomes,   les  deai  qretères  se  une  série  de  petits  lobes  arrondis,  atta- 

nissent  en  un  tronc  commun  qui  chés  k  un  uretère  très  large  et  dis- 

«vre  dans  le  pore  abdominal  situé,  posé  longitndlnalement  (o). 

■ne  nous  ayons  déjà  eu  Toccasion  Enfin  J.  MQlter  a  constaté  que,  chei 

\  le  dire  (a)«  au-devant  de  Vanus  (6).  le  Bdellostoma  ForHeri^  chacun  des 

tm  aussi  à  noter  que  chez  ces  Pois-  lobules  dont  Je  viens  de  parler  est 

■i  tucears,  les  reins,  au  lieu  d'être,  formé  par  un  gros  corpuscule  de  Mal- 

•me  d'ordinaire,  accolés  à  la  paroi  pigfai  muni  de  son  glomérule  vascu- 

périeure  de  la  cavité  abdominale,  y  laire,  et  donnant  naissance  à  un  cana- 

Rt  sospendiLH  par  des  replis  du  péri-  licule  urinifère  court  et  trapu  qui  se 

iM  et  présentent  des  parUcularités  rend  en  ligne  droite  à  Turetère  {d). 

i  structure  très  remarquables.  Gha-  (3)  Comme  exemple  de  cette  divi* 


(É)  Vofex  tooM  VI,  page  S. 

H^  Voyes  The  Dttcrhptite  and  lUuitrated  Catalogue  ofthe  Pht/iiologkal  Séries  ofComp.  Anû- 

■f  cùntained  in  the  Mtueum  of  the  R.  Collège  ofSurgeoni  in  Umdon,  t.  IV,  pi.  59,  fig .  f . 

(e)Bx«uplet: 

—  VAmmocmtet  ^ranetUaliM  (Railikc,  BeUrOge  %ur  Geechiehte  der  Thierwelt,  t.  IV,  pi.  8, 
.  «). 

—  Le  Mgxina  glutinota  (MûUer,  Untertueh.  Ikber  die  Singeweide  der  Fiiche,  pi.  1 ,  fif .  1 
Km.  de  VAead,  de  Berlin  pour  iSi3}. 

—  U  BdelloeUma  t\>riUri  (MùOer,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  Og.  2). 

td)  MiHer,  Op.  cit.  (Mém.  de  l'Aead,  de  Berlin  pour  1842,  pi.  1 ,  Og.  U  k  7). 
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sont  en  gcncral  séparées  l'une  de  l'autre  dans  toute  leur  lon- 
gueur (l). 

Chez  les  Poissons  osseux,  au  contraire,  les  deux  reins  sont 
presque  toujours  réunis  en  une  seule  masse  postérieure- 
ment  (2),  et  quelquefois  cette  fusion  apparente  a  lieu  dans  toute 
leur  longueur  (3),  tandis  que  d'autres  fois  elle  ne  s'effectue  que 
de  distance  en  distance  (A). 

Lorsqu'ils  restent  complètement  séparés  Tun  de  l'autre,  ils 


atoll  des  reins  en  lobes,  Je  citerai  les 
Raies  (a),  les  Torpilles  (6),  er  TAngc, 
oa  SqucUina  fimbriala  (c), 

(1)  Ainsi,  chez  le  Squale  acanthias, 
oà  les  reins  sont  grêles  et  cylindflqaes, 
oo  voit  les  reins  s'étendre  isolément 
de  la  portion  antérieure  de  la  cavité 
abdominale  Jusque  sur  les  cAtés  du 
cloaque  (d). 

Duverncy  a  constaté  que  chez  la 
Raie  boudée,  la  Monrine  narinari  et 
la  Chimère,  les  deux  rems  sont  réunis 
postérieurement  (e). 

(2)  Gomme  exemple  de  cette  dis- 
position, Je  citerai  Tappareil  urinaire 
ûaLuciopercasandraif)  clduCottug 
scorpio  (g).  Deux  reins  élargis  à  leur 
extrémité  antérieure,  et  presque  cylin- 
driques dans  le  reste  de  leur  longueur. 


sont  confondus  entre  eux  dans  loeie 
leur  portion  postérieure.  D'autres  fois 
ces  organes,  tout  en  formant  en  ar- 
rière une  masse  unique  qui  est  bifbr- 
quée  en  avant,  présentent  dans  cède 
dernière  portion  on  étranglement  très 
prononcé  {h)  ou  des  prolongemmi 
latéraux  (t). 

(3)  Chez  la  Truite  comninne,  tes 
reins  sont  conformés  k  peu  près  de  b 
même  manière  que  chez  le  Saadrf, 
mab  unis  entre  eux  dans  toute  le«r 
étendue  (j), 

(A)  Chez  la  Sardine,  les  deux  rw 
sont  unis  dans  presque  tonte  leur  k»- 
gueur  ;  mais  dans  toute  la  moitié  aotc- 
ricurc  cette  confluence  n'a  lien  que  df 
distance  en  distance,  de  façon  4  labscr 
une  série  d'espaces  vides  (!*}• 


(a)  Ifonro,  The  Structure  and  PhyeiolOinf  ofFithet,  pi.  1  f . 

—  Sl«eoslra  TouiMint»  Op.  cU„  pi.  1,  Sf.  4.  et  pi.  â.  lîsr.  5  {Ann.  Acêé,  Lutéunù-BtiM. 
1834). 

—  Wagner,  Iconeê  anatomicœ^  pi.  33.  fig:.  31. 

—  Jourdain,  Reeherchet  tur  la  veitie  porte  rétuUe  iAnn.  des  icUtteeê  uMi.,  4*  mth,  i^iS. 
t.  Xll,  pi.  0,  fifT.  1  et  2). 

(b)  Bruch,  Études  sur  l'appareil  de  Ut  génération  chez  les  Sétaciau.  Siraabourg,  ISAS,  |i  ^' 
Og.  i. 

(e)  Vo}exHoine.  Lectures  on  Comp,  Anat.,  t.  IK,  pi.  87  et  89. 

(d)  Mûller.  De  glandularum  seeernentium  structura  penition,  pi.  1 5,  fig.  %,  r. 

ie)  Dttvem«y,  Op.  at.,  t.  VU.  p.  580. 

if)  Hyrtl.  Pas  uroptettsche  SysUm  {Mém.  de  Vienne,  1. 11.  pi.  10,  itg.  fl). 

19)  Stoenstra  Toîiuainl,  Op.  cit.,  pi.  I .  lig.  3  b. 

(/i)  Exemiilu  :  la  Trachmiu  draco  (llyril,  loc.  cU.,  pi.  10.  lig.  "i^ 

{i)  Exemple  :  le  Trigla  hiruiido  (Hyril,  loc  cit.,  pi.  10,  fij.  ;»;. 

^j)  llyrll,  loc.  cii..  \A.  lU,  lig.  1.  ' 

ai.iciii,i*i<f  .pi.  11.  û'i.\. 
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sont  en  général  remarquablement  petits,  et  ne  s*étendent  que 
peu  en  arrière  (i). 

Comme  exemple  des  |yarticularités  de  forme  dues  au  déve* 
loppement  des  reins  dans  les  espaces  laissés  libres  par  les 
organes  eirconvoisins,  on  peut  citer  la  disposition  de  ces 
grandes  chez  la  Carpe  (3)  et  plusieurs  autres  Poissons 
osseux  (3). 

Quant  à  la  slructure  intime  des  reins,  il  est  à  noter  que  dans 
cette  classe  d'animaux  les  canalicules  urinifères  paraissent  êlre 
en  général  moins  fins  que  chez  les  Vertébrés  supérieurs  et  les 
corpuscules  de  Malpighi  moins  nombreux  (&}. 


Slrucliira 
des  RciiMi. 


(i)  Ainsi,  chez  le  Chironectes  punc- 
tatus^  les  reins  sont  petits,  siiblrian- 
golaires  et  non  confluenu  (a),  La 
WÈème  disposition  se  remarque  chez  le 
Pterois  wlitans  (6). 

(3)  Chez  la  Carpe  (c) ,  les  reins 
s'élargissent  et  s'épaississent  beau* 
eoap  vers  le  milieu  de  l'abdomen,  et 
s'y  moulent  en  quelque  sorte  sur 
l'étranglement  de  la  vessie  natatoire 
située  an-dessous,  de  façon  à  affecter 
la  ferme  d'une  croix«  Leur  extrémité 
antérieure  se  contourne  au-dessous  des 
08  de  la  base  du  crâne  en  manière 
de  cornes.  Les  uretères  et  la  vessie 
luinaire  n'offrent  rien  d'Important  k 
noter. 

Les  reins  présentent  une  disposi- 
tion analogue  chez  le  Leuci9cu$  ruti^ 
lus  oa  Able  rosse  (d). 

(3)  Ainsi,  chez  une  Perche  d'Amé- 
rique {Perça  gracilis) ,  les  deux  reins 
sont  très  écartés  enU'e  eux  et  réunis 


au-devant  de  la  vessie  natatoire  par 
une  bande  transversale  qui  se  pro- 
longe latéralement  de  façon  à  donner 
à  chacuade  ces  organes  la  forme  d'une 
croix,  et  postérieurement,  en  se  ren* 
contrant  sur  deux  points,  ils  consti- 
tuent avec  la  commissure  précédente 
deux  anneaux  (e). 

Chez  VArius  cous,  ces  grandes  pré* 
sentent  aussi  à  leur  partie  jugulaire 
une  forme  très  irrégulière  qui  semble 
être  commandée  par  la  disposition 
des  organes  circon voisins,  et  dans  leur 
portion  abdominale  elles  se  prolon- 
gent un  peu  en  manière  de  lobe  dans 
les  espaces  intercostaux  (/). 

Chez  la  Sole,  les  reins,  au  lieu  du 
s'étendre  en  ligne  droite,  conune  d'or- 
dinaire, se  recourbent  en  bas,  puis 
en  arrière,  pour  se  conformer  à  la 
forme  de  la  cavité  abdominale  et  de 
son  prolongement  caudal  (^). 

(h)  Ainsi  que  je  Ta!  déjà  dit,  cha- 


(a)  HyHl.  Doi  UfopœUtehe  S^itm  {Mé/n.  de  Vienne  »  t.  H,  pi.  1 1 ,  flff.  2). 

<*)  Id«iD,  toc.  cti.,  pi.  13,  flg.  8. 

(e)  Petit,  tlutoire  de  la  Carpe  (Mém,  de  l'Aead,  dee  âciencee,  1733.  |>1. 10,  fi;.  I,  i,  3  cl  4). 

{d}  SeeiMira  TouMaint,  Op.  cit.,  pi.  3,  fi(r.  3. 

>€)  Hyrtl.  Op,  i-it,  {Mém.  de  VAcad.  de  Vienne,  1.  Il,  pi.  le.  0;.  1). 

{fi  Idem,  toc.  cit.,  pi.  i  1 .  Kg.  1. 

if)i(Mir4Mn,  Op.  eit.  {Anu.  dé$  ecknçtê  nat,,  4*  «t-rio,  iS39,  t.  Ml,  pi.  S,  lif.  3). 
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Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il  existe  presque  toujoilrsven  la  partie 
terminale  des  voies  urinaires  des  Poissons  un  réservoir  membra- 
neux et  coniractile  qui  est  désigné  d'uçe  manière  générale  sous 
le  nom  de  vessie  urikaire  (i),  mais  dont  l'origine  n'est  pas  ton* 
jours  la  même  (2).  Tantôt  il  est  consititué  par  les  uretères  eux* 
mêmeSi  qui  présentent  postérieurement  une  dilatation  i^us  oo 
moins  considérable,  et  alors  il  est  simple  et  fusiforme  (8)  ou 


candes  lobules  Bpbériqaes  qui,  ches 
le  Bdellostomc  ,  sont  suspendus  le 
long  de  Furetère,  est  un  gros  corps 
malpigfaien  avec  son  glomérulc  vas- 
colaire  intérieur  (a). 

GbeK  li  Lamproie,  les  reins  sont 
composés  essentiellement  de  tvbes 
urlntfi^res  peu  flexueux  et  disposés  à 
peu  près  parallèlement,  dont  le  dia- 
mètre est  de  or,0032â.  c*est-à-dire 
environ  O^-.OS?  (6).  Ghes  la  Torpille, 
où  ces  canallcules  sont  au  contraire  très 
longs  et  très  pelotonnés,  leur  diamètre 
est  encore  plus  considérable  :  J.  Millier 
révalue  à  OP,OOâ09,  c'est-à-dire  en- 
viron 0»»,126  (c). 

(i)  Quelques  auteurs  ont  pensé  que 
ce  réservoir  urinaire  manquait  ches 
plusieurs  Poissons  osseux  (d)  aussi  bien 
que  chez  divers  Plagiostomes  et  chei 
les  Gyclostomes;  mais  il  résulte  des 
recherches  récentes  de  M,  llyrtl,  que 
la  plupart  des  exceptions  à  la  règle 
générale  qui  avaient  été  signalées  chei 


les  premiers  n'existent  pas.  Ainri,  oA 
anatomiste  a  constaté  la  présence  d*ne 
vessie  (soit  urétérienne,  soit  spéciale] 
ciiez  le  Sillago  actUa,  le  Bops  fmlgê- 
ris  et  le  Clup$a  pUcKarduÊ^  IHiiwM 
qtie  Ton  croyait  en  être  privés  (•)• 

(2)  Jusquld  les  anatomlstM  nV« 
pas  distingué  la  veaiê  uréiérimmê  et 
la  vessie  urinaire  spéciale^  il  en  cit 
résulté  beaucoup  d'obscurité  dans  la 
description  de  cette  portion  de  rip- 
pareil  réoal  des  Polasons.  Lonqu^n 
tient  compte  de  cette  différence  dan 
la  constitution  du  réservoir  urinaire, 
on  fait  disparaître  la  plupart  dei 
exceptions  signalées  par  les  autcon 
dans  le  mode  de  terminaison  des  »«- 
tères, 

(3)  Ce  mode  d'organisation  se  voÉ 
très  distinctement  dans  la  TUicIm 
{Tinca  fluvialilis)^  où  le  réserfsif 
urinaire  est  fusiforme  et  reçoit  lo 
deux  uretères  ft  son  extrémité  aoi^- 
rieurc  (/).   11  en  est  à  pea  près  de 


(a)  IfuUer.  UnUrtuch.  ûber  du  Hingeweide  der  FUche  {Abhandl.  ier  Xkai.  ier  m«MiudU/ki 
%u  Berlin,  1843.  pi.  l.fUg.M  0). 

(*)  Mù]l«r,  De  glanéulantm  Kcemuntitun  êtntctura  penitiorit  p.  86,  pi.  13,  fif.  3ê. 

(r)  Idem.  Op.  eU.,  p.  K6,  pi.  19,  fiff.  i. 

{i)  CfÊv'm,  UçMi  d'anatomie  comparée,  t.  VII,  p.  603. 

—  Owen,  Ucturei  on  Comp.  Anat.  Fishfi,  p.  Î83. 

(e)  HyrU.  Beiirdge  %ur  Marpholofie  dtr  VrotemUO-Organê  der  Fisckê  {Mdm.  de  tiÊÊL  * 
(Vfin^.  I.  I,  p.  391». 

(/)  Hyrti,  Du  wnpoeUêckê  S9$im  {Mém.  dé  HAcU.  de  yknm,  i.  U,  pi-  iS^*  N- 1^ 
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e  (1),  suivant  qu'il  est  formé  psir  le  tronc  commun 
«tères  seulement,  ou  qu'il  commence  avant  la  réunion 
deux  tubes  en  un  conduit  unique  ;  d'autres  fois  il  résulte 
'doppement  d'un  sac  membraneux  spécial,  sur  les  côtés 
les  uretères  viennent  d'ordinaire  s'insérer  (2).  Cette 
spéciale,  qui  se  trouve  en  rapport  avec  la  face  posté* 


bei  la  Plie  franche  ou  Gar- 
»  rRs[>adon  (6)  et  plusieurs 
Dtasons. 

le  Salmo  hucho  (c)  et  plu- 
atres  espèces  de  la  même  fa- 
I9  on  réservoir  analogue,  mais 
et  renflé  latéralement  à  son 
:é  antérieure,  occupe  toute  la 
r  de  la  portion  impaire  des 
inaircs. 

in  le  tronc  commun  des  ure- 
0ier>e  sa  forme  tubulaire  dans 
t  portion  antérieure,  et  ne  se 
nir  constituer  un  réservoir  que 
Kirtion  terminale  :  par  exemple 
Gadus  îninutus  {e).  Chez  TA- 
e  disposition  analogue  existe  ; 
Dt  le  réservoir  urétérien  est 
t  (/),  ainsi  que  chez  plusieurs 
radoTdes. 

Inai,  chez  le  Spatularia  fo- 
b  les  deux  reins,  renflés  en 
très  étroits  dans  leur  portion 
îy  se  réunissent  postérieure- 
une  masse  impaire  assez  vo- 


lumfaieuse,  chaque  uretère  se  dilate 
énorpaérnent  presque  aussitôt  après 
quil  s*est  dégagé  de  la  portion 
moyenne  de  la  glande  dont  il  dépend, 
et,  en  continuant  sa  marche  vers  la 
région  anale,  reçoit  une  série  de  pe- 
tits canaux  venant  de  la  portion  pos- 
térieure du  rein  correspondant  Enfin, 
ces  deux  réservoirs  ainsi  formés  w. 
réunissent  postérieurement  pour  con- 
stituer un  sac  médian  qui  débouche 
au  dehors,  derrière  Tanus,  par  un  pore 
urogénital  (^).  U  est  également  à  noter 
que  les  oviductes  s'ouvrent  dans  U^ 
cornes  de  ce  réservoir  urétérien. 

(2)  Je  ferai  aussi  remarquer  que 
chez  les  Poissons  dont  la  vessie  nata- 
toire se  prolonge  beaucoup  postérieu- 
rement, le  tronc  conunun  de  Turetère, 
en  descendant  vers  la  région  anale, 
passe  quelquefois  à  travers  cet  or- 
gane [h)  ou  entre  ses  cornes  posté- 
rieures (t)  ;  d'autres  fois  il  se  dévie 
du  plan  médian  pour  passer  à  côté  de 
celle  poche  pneumatique  (;j. 


MlnToiuMint,  Op,  cit.  {Annal.  Aead.,  Lugduno^Batavœ,  1834),  \A.  8,  fig.  2  C. 

I,  toc.  ci/.,  1.11,  pi.  43,  fig.7. 

i,»iâ.,  pi.  15.  flg.  10. 

ûfèm  :  k'  Thymallut  vexillifer,  le  Coregonui  Wartmaonni  cl  VOimerut  arctktu  (Hyrtl, 

.n.p.77). 

I,l0r.  cit.,  pi.  10,  flg.  1. 

J,  Beitrdte  *ur  Morphologie  der  Urogenital^Organe  der  FUche  {Mim.  de  VAcai,  de 
I,  p.  39t.  pi.  52,  (If.  1). 

1,  IMer  dcn  Zusammenhang  der  Geêchlechti-und  ttarnwerkuuge  bd  den  Ganoiden 
'ÂMd.  de  Viennf,  18!>4.  t.  VIU.  pi.  1,  Hg.  1). 
■jple  :  U  Merluche  (Hyrtl,  Min.  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  H.  pi.  tf,  fig.  1). 
tÊfèè'.  h  SiUëgo  acuta  (Hyrtl.  loc.  cit.,  t.  Il,  pi.  ii,  (i^.  I). 
^ple  :  VOphkephalut  itriatut  (Hyrtl,  toc.  cif.,  t.  II,  pi.  1  «.  fl;.  6). 


rieure  du  rectum,  peut  rester  complétemeot  distincte  des 
uretères,  et  déboucher  isolément  dans  le  canal  digestif,  au- 
devant  du  pore  urinaire  (1)  ;  mais  presque  toujours  ces  canaux 
s'y  insèrent,  soil  séparément,  soit  après  s'être  réunis  en  un 
conduit  commun  (2),  ou  même  après  s'être  dilatés  pour  consti- 
tuer un  premier  réservoir  urinaire  {&). 


(i)  Je  ne  connais  aacun  exemple 
de  cène  disposition  chez  les  Poissons 
osseux,  mais  Je  crois  devoir  considérer 
comme  l'analogue  organique  de  la 
vessie  urinaire  spéciale  de  ces  Animaux 
un  appendice  en  forme  de  poche  ou  de 
tube  termhié  en  cul-de-sac,  qui  dé- 
bouche à  la  partie  dorsale  et  posté- 
rieure du  rectum  chez  les  Squales  (a). 
Il  est  vrai  que  par  suite  de  sa  posi- 
tion au-dessus  du  sphincter  du  rec- 
tum ce  réservoir  ne  peut  pas  toujours 
remplir  les  fonctions  dévolues  à  la 
vessie  urinaire  des  autres  Poissons; 
mais,  en  raison  de  ses  rapports  anato- 
miqucs,  il  me  parait  en  être  le  repré- 
sentant. J'ajouterai  que  ce  réceptacle 
appendiculaire  existe  chez  les  indi- 
vidus mâles  aussi  bien  que  chez 
les  femelles,  où  le  vestibule  urélhro- 
génital  qui  reçoit  les  uretères  ne  se 
prolonge  pas  en  forme  de  vessie , 
comme  Cela  se  voit  parfois  dans  Tautre 
sexe. 


Chez  les  Poissons  osseux,  les  ure- 
tères s'ouvrent  souvent  dans  le  col  delà 
vessie  urinaire,  proprement  dite  :  pir 
exemple,  chez  k  Brochet»  où  la  diipo- 
sition  de  ces  parties  a  été  très  Met 
représentée  par  M.  Lereboallei  (6). 

(i)  L'hisertion  des  deux  mrelèro 
isolément  se  voit  chez  la  Perche  (c) 
et  beaucoup  d'autres  PoiMoiis  onevi. 
Quelquefois  même  les  emboaclraresde 
ces  conduits  sont  très  écartées  cMtp 
elles  :  par  exemple,  chez  VEococalm 
exiliens  {d). 

Gomme  exemple  de  la  réonk»  des 
deux  uretères  en  im  canal  comnnn 
simple,  je  citerai  la  Sardhie  (e). 

L'insertion  des  uretères  sur  la  fe»- 
sie  urinaire  spéciale  a  toujours  lien  * 
la  face  postérieure  de  cet  organe  (sup- 
posé vertical)  ;  mais  cette  face  de? ienl 
supérieure  ou  inférieure,  suivaut  qv 
ce  réservoir  est  couché  sur  Tintev 
tin  (f)  ou  renversé  en  arrière  {g)» 

(3)  Gomme  exemples  de  la  coeii»- 


(a)  Exemples  :  VAcanthioê  vulgarit  (Hunier,  Descript.  ani  Illutir.  Catato§uet  I.  IV,  pi.  I^'- 
—  Home,  Ucturet  on  Qmp.  Anatomy,  t.  IV.  pi.  137. ~  Caru>  etOilo,  TabuUt  AnmtmmêÊmem' 
parativam  UlustranUi,  pan  5.  pi.  S,  ûg,  8.  —  \Vagner,  Iconet  MH>tomicm,  pi.  Si,  6ç.  il}. 

—  Lo  Scyllium  cœiiicula  (Wac^ner,  IcoiUi  %ootomkœ,  pi.  31 .  fig.  3). 

—  Le  Selache  maxima  (BUinviile,  Mémoire  sur  le  SqtMU  pèlerin,  io  Aua.  du  Mmémm,  L  \)  V< 
p.  108). 

(b)  Lereboollet,  Rech.  sur  VanaUmie  dis  organes  génitaux  desAnimavuc  vartékriê,  pL  f^> 
Off.  203  {Sova  Acta  Acad.  eurios.,  i.  .XXHI). 

(c)  Cuvier,  Histoire  naturelle  des  Poissous»  1. 1,  pi.  7,  fi«.  1. 

{d)  HyrU,  Dos  uropoetische  Sgstem  {Mém.  de  VAcad.  de  Vienne,  I.  H,  pi.  15.  lie.  4). 

(e)  Ëxeaiple  :  VKcheneis  rémora,  roy.  Hyrll,  Op.  cit.  (Mém,  de  VAcad.  de  Xiemnê,  t.  0,  H-  ^'' 

(0  H>rll.  (>/».  eu.  {Mém.  de  VAcad.  de  Vienne,  t.  II.  pi.  Il,  li;   i». 

ig)  Exriïipk-  .  le  (iymiiotus  eUetncus,  \uv.  H>ril,  Deiti'.  iiir  Morphol  d.r  urogentt*l'^f^'*' 
itr  t'ische  (Mèm,  de  VXcad.  de  Vienne,  I.  \,  pi.  Si,  fig.  3). 
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ision  entre  la  vessie  urélérienne  et  la  vessie  arinaire 
lent  dite  peut  même  devenir  si  eomplète,  qu*aueune  ligne 
ircation  ne  les  sépare,  et  que  Tune  semble  être  un  ap- 
oaune  simple  dilatation  de  rautre(i).  Eniin,  la  vessie 
spéciale,  de  même  que  la  vessie  urélérienne,  peut  être 
étranglée  irrégulièrement,  ou  prolongée  sur  quelque 
I  manière  d'appendice  (2).  Il  ré-sulte  de  ces  diverses 


e  vesne  urétérienne  impaire 
e»ieurinaire  spéciale  réu- 
I  bien  distinctes  l'une  de 
!  dterai  la  Truite  {Salmo 
et  le  Gobius  paganellus  (6). 
pkicephalus  atriatus,  où  une 
I  analogue  se  voit,  le  col  de 
rfaiaire  q;>éciale  présente  une 
ition  dans  le  point  où  le  col 
le  urétérienne  vient  s'y  insé- 
on  que  le  réservoir  urinai rc 
Be  de  trois  loges  dont  la 
iébouche  au  dehors  (c). 
nsi  à  noter  que  les  Poissons 
tfh  les  canaux  excréteurs 
le  se  réunissent  pas  tous  en 
:s  ou  uretères  avant  de  dé- 
lai» le  réservoir  urinai re, 
chez  lesquels  ce  réservoir 
eo  partie  ou  en  totalité  par 
i  eux-mêmes.  Ce  mode  d'in- 


sertion des  conduits  nrinaires  se  voit 
chez  l'Épinoclie  (d). 

(i)  Ce  mode  d'organisation  est  tri» 
reconnaissal)le  chez  le  Gadus  ovak  {e). 
Chez  le  Gadus  callarius^  la  fusloift 
entre  ces  deux  vessies  est  plus  coin- 
plète,  de  façon  que  la  vessie  spé- 
ciale, moins  développée  que  la  vessie 
urétérienne,  semble  en  être  un  pro- 
longement postérieur  (f). 

(2)  La  vessie  nrinairc  proprement 
dite,  tout  en  restant  simple  et  dis- 
tincte d'une  vessie  urétérienne,  varie 
beaucoup  dans  sa  forme  chez  les  di- 
vers Poissons.  Ainsi,  tantôt  elle  est 
presque  sphérique  ((/),  d'autres  fois 
elle  est  ovalaire  (h)  ou  pyriforme  (t), 
et  quelquefois  elle  s'allonge  beau- 
coup de  façon  à  devenir  presque  cylin- 
drique (j). 

Ce  réservoir  est  bilobé  antérieure- 


âw  uropoetitche  SytUm  (Mém,  de  IWcad,  de  Vienne,  t.  II,  pi.  9,  6g.  2). 

iM..  pl.  t4,nff.  1». 

Hi..pI.U,  Ok.  6. 

InToumiol,  Op.  cit.,  pi.  %,  fffir.  Se  {Ànti,  Àcad.  Lu§iuM''n(itavx,  t834-3r>). 

Op.  eU.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  I.  Il,  pi.  IG,  fig.  5). 

EM..pl.10.fig.3. 

kê  :  le  Monocentri*  japonica,  vov.  Ifyrtl.  Op.  cit.  (Uém.  de  l'Aead.  de  Vitune,  I   H, 

10). 

Ur9ite*u spinachia  (Hyrtl,  toc.  cit.,  pi.  12,  fig.  11). 

Im  :  la  Perça  graciUs  (Hyrtl,  loc.  cit.,  pi.  ii,  lig.  1). 

fte  hirundo  (Hyrtl,  loc.  cit.,  pi.  10.  Hg.  3). 

M  :  le  Chiroeentnu  dorab  (HyrU.  loc.  cit.,  pi.  1  S,  ng.  1 2). 

à9»novemmaculatui  (Hyrtl,  loc.  cit.,  pi.  Il,  fig.  3). 

bt  :  le  Syngnathut  typhU  (HyrU,  loc.  cit.,  pi.  47,  ng.  iO). 

^  wyeif  SteoluitraTlMWMiiii,  0/>.  cit.,  |>l.  2,  fig.  2  g  (4>iii    À^nd.  LuilMno-Balafir. 
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combinaisons  organiques  une  multitude  de  formes  plus  ou 
moins  particulières  dont  Texplication  devient  facile  quand  on 
tient  compte  des  circonstances  dont  il  vient  d'être  question,  ^ 
dont  rétude  morphologique  n*est  pas  sans  intérêt  pour  la  phi- 
losophie de  l'anatomie,  mais  dont  l'exposé  serait  trop  long  ici. 
Il  est  aussi  à  noter  que  parfois  les  voies  urinaires  se  con* 
fondent  avec  les  organes  génitaux  dans  leur  portion  terminale, 
et  qu'il  n'existe  pour  ces  deux  appareils  qu'un  orifice  commun. 
En  effet,  tantôt  les  oviductes  ou  les  canaux  déférents  vont 
s'ouvrir  dans  le  réservoir  urinaire  ou  dans  son  canal  excré- 
teur, et  d'autres  fois  les  uretères  débouchent  dans  rovidude 
ou  dans  le  vestibule  génital.  Cette  coalescence  est  rare  chez 
les  Poissons  osseux  ordinaires  (1),  mais  est  générale  chezifs 


ment  chez  plusieurs  Poissons  osseox,      voies  urinaires  est  spéciale  et  te  troatr 
tels  que  VOphidium  barbatum  (a) ,      derrière  le  pore  génital,  qui,  k  m 


le  Chironectes  punctatus  (6),  le  Raja  tour,  est  situé  derrière  Ta 

bâtis  (c),  il  y   a  quelques  exceptions  à  cdlr 

Quelquefois  la  vessie  urinaire  se  règle.  Ainsi,  chez  certaines  ofèrts 

complique  davantage  par  suite  du  dé-  du  genre  lUennie,  où  Tappareil  mlk 

veloppement  d'appendices  en  forme  débouche  au  dehors  par  une  paire  de 

de  culs-de-sac  sur  divers  points  de  sa  pores,  Torifice  urinaire  est  situé  enirr 

surface:  par  exemple,  chez  rO&7racion  ces  deux  ouvertures,  et  chez  les  Li>- 

comuttM  {d),  phobranches,  les  Dindons,  les  Tétn- 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  réservoir  odons ,  les  Balistes,  les  IVctorak»- 

urinaûre  est  souvent  déjeté  de  côté,  pédoncules   et    le  Spirobrancbe  du 

quelquefois  à  droite  et  plus  souvent  Cap  (/"),  ces"  ouvertures  sont  pnli- 

k  gauche.   M.  llvrtl  donne  une  liste  quées  dans    un  élargissement  de  b 

des  espèces  où  cette  disposition  a  été  paroi  postérieure  de  la  portioffi  ter- 

constatée  (e).  minalc  du  gros  hiteslin,  au-deswsd^ 

(i)  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  chez  la  marge   de    Tanus  ;    enfin,  Hki 

presque  tous  les  i\)issons  osseux,  les  d'autres  espèces,  les  organes  féaito- 

Ganoldes  exceptés,  Tembouchure  des  urinaires  ont  un  orifice  commun  in  • 


(a)  HyrU,  Dai  uropoetische  System  [Métiu  de  VAcad.  de  Vienne,  i.  il,  pt.  «7,  if.  S). 

(b)  \6tta.ibid„\>\,  11.6;.  2. 

(e)  StecnMra  Tousuint.  Op.  cit.,  pi.  1 .  6g.  f  et  3  (Ànn.  Acai.,  Lugdtm»  BttâPtr,  fSML 

(d)  HyrtI,  loc.  cit.,  |.l.  17,fig.  11. 

{e)  Wem,  (tp.  cit.  {Mém.  de  VAcad.  de  Vienne,  l.  II,  p.  41). 

(0  Idem,  Op.  rit.  {Mém.  de  VAcûd.  de  Vienne,  i.  Il,  pi.  14.  flg.  H). 

($)  Idem,  loc.  nt.,\K  43. 
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8  (i)  et  chez  les  Plagiostomes,  où  les  organe»  génito- 
t,  de  même  que  rinteslin,  déboDchent  dans  un  cloaque 
I  (2). 


m  VAnMêpê  tetrùpkthal^ 
canaux  déférents  déboo- 
M  la  veflBie  arinaire ,  et 
i  termine  par  un  canal  uré* 
al  iO0é  dans  un  appendice 
■a semblable  à  un  péni8(a), 
fchpUrui  lumptu^  où  une 
1  analogue  se  voit  dans  les 
ss»  k  canal  uréthro-génital 
Jmi  le  mflle  une  dilaution 
"BM  près  de  son  extrémité  (6). 
de  coalescence  existe  aussi 
lifses  Murènes,  le  Zoarces 
I  et  le  Lsthrinus  nebulo^ 
Rifin,  chez  les  Serrans,  les 
I  Fistnlaire  et  le  Gadtu  bar- 
s  foies  urlnaires  s^ouvrent 
Hieil  génital. 

et  le  Polypterus  bichir,  le 
■mm  constitué  par  la  réu- 
éuoi  uretères  est  très  court, 
In  à  la  partie  postérieure  et 
1  vestibule  génital  formé  par 
1  des  deux  oviductes  {d)i 
*Amia  calva^  les  uretères 
parés  entre  eux,  et  débou- 
BS  un  grand  réservoir  de 
régulière  qui  résulte  de  la 
iaa  deux  oviductes  et  qui 


s'ouvre  au  dehors  par  un  pore  uro« 
géniul  derrière  Tanus  (a). 

Chez  TËsturgeon,  le  SptUukiria  /b- 
Uum  (/)  et  le  Upidoitêuê  oueui  {g)^ 
les  conduiu  géniuux  s'ouvrent  dans 
la  vessie  urétérienne,  qui»  chez  ce 
dernier  Poisson,  porte  en  dessus  un 
assemblage  de  cellules  irrégulières  en 
communication  avec  sa  cavité. 

(2)  La  disposition  de  la  portion  ter- 
minale de  ces  divers  pfganes  présente 
chez  les  I^agiostomes  quelques  varia* 
lions  suivant  les  espèces  et  les  sexes. 
Ahisi,  chez  les  Raies,  les  uretères, 
comme  Je  l'ai  déji  dit,  débouchent 
dans  un  sac  membraneux  bilobé  chez 
la  femeiley  et  cette  vessie  s'ouvre  dans 
le  cloaque  commun  par  un  oriflce  simé 
sur  la  ligne  médiane,  entre  les  ouver- 
tures des  deux  oviductes  (h).  Chez  le 
mâle,  les  canaux  déférents  s'ouvrent 
dans  la  vessie  urinaire,  vers  la  base 
des  grandes  cornes  de  ce  réservoir,  et 
c'est  par  l'orifice  médian  de  sa  por- 
tion postérieure  et  impaire  que  l^irine, 
de  même  que  la  liqueur  spermatique, 
est  versée  dans  le  cloaque  (t). 

Chez  les  Torpilles,  les  deux  ure* 
tères  débouchent  isolément  près  de 


BeUr.  »ur  Marphol.  der  UrogenUal-Organe  der  Fitehe  {Mém.  de  VAcad.  de  Vienne, 
.  Sf .  3  et  4). 

toe.  cU.,  pi.  Si,  flf .  6  et  0. 

Aw  urûpo€ti9ehe  Sytrm  {Mém.  de  VAcad,  de  KteniM,  t.  II,  p.  43). 
OtUr  den  Zuêemmenhang  der  GetehUchti  und  Harnwerkuuçe  bel  den  Ganoidtt 
îtÊd.  ie  Viêntiê,  t.  VIII,  pi.  3,  flf.  4). 
toe.  cit.,  pi.  3,  Cg.  3). 

m.  De  Spatulariarum  atMtonu,  dÎMerl.  inauf.  Berlin,  1848,  Ag.  5. 
Op,  eu.  [Mém.  dé  VAcdd.  de  Vienne,  t.  VIII.  pi.  1,  fi/.  1  ot  9). 
iSM.,  pi.  a.  fif .  1  et  S. 

un  ToosMint,  Op.  cit.,  pi.  1,  %.  1  {Annalet  Acad.  Lugduno-Hatavœ,  1834.35). 
«,  Tkê  Strucl.  and  Phttiol.  of  Fiêhet,  pi.  li. 
lin  TottSMÎnt,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  4. 
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J'ajouterai  que  dans  Timmense  majorité  des  cas  rorifice 
uriiiaire,  de  même  que  Tanus  et  le  pore  génital,  se  trouve  sur 
la  ligne  médiane  ventrale,  mais  que  chez  les  Pleuronectes  il 


roavemire  de  la  papille  médiane 
située  entre  les  ouvertures  des  ovi- 
doctes  ou  des  canaux  déférents  (a). 

Chez  les  Squales  femelles,  les  ure- 
tères s*Ottf  reni  dans  le  cloaque  à  Tex- 
trémké  d'ime  papille  conique,  entre 
les  orifices  des  ovaires,  et  la  poche  qui 
représente  la  vessie  urinairc  est  repor* 
tée  plus  en  avant  (6).  Enfin,  chez  les 
mftles,  les  uretères  et  les  canaux  défé- 
rents se  réunissent  dans  une  cavité 
commune,  ou  vestibule  uréthro-génital 
qui  a  été  décrit  par  quelques  auteurs 
comme  un  cloaque  antérieur  ou 
comme  lUie  vessie  urinaire,  et  qui  dé- 
bouche dans  le  cloaque  proprement 
diL  M.  Owen  a  constaté  que  chez  le 
Galeus  canis  chaque  uretère  se  dUate 
près  de  son  extrémité,  de  façon  à  con- 
sUtuer  un  petit  réservoir  membraneux 
avant  de  se  réunir  à  son  congénère  et 
de  pénétrer  dans  l'appendice  en  forme 
de  verge,  qui  est  situé  comme  d^ordi- 
nnire  à  la  face  supérieure  du  cloa- 
que (r).  Enfin,  chez  le  Carcharias 
(flaucus^  la  cavité  qui  parait  être 
l'analogue  de  ce  vestibule  uréUiro- 
génital  est  divisée  supérieurement  en 
deux  parties  par  une  cloison  mem- 
braneuse, et  donne  ainsi  naissance  à 


une  paire  d'appendices  tcndoéi  m 
cul-de-sac  Solvant  M.  Sieenstra  Toos- 
saint,  fl  y  aorait  de  chaque  côté  deux 
uretères  venant  s'oovrir  dans  ccM 
poche;  mais  il  me  parait  prateUe 
qu'il  aura  pris  le  canal  déférent  pair 
une  portion  des  voies  nrlnaires  {ii, 
Chez  le  Selache  maxtma^  le  vcstf* 
bule  uréthro-génital  présente  de  cha- 
que côté  ks  orifices  des  uretères  et  des 
canaux  déférents,  puis  un  pea  pi» 
bas  une  troisième  oovertofe  condui- 
sant dans  une  grande  cavité  qui  est  tf- 
tuée  entre  le  péritoine  et  la  membnne 
propre  du  canal  aflérent  (e),  et  qui  a 
été  considérée  par  BUInville  connM 
une  vésicule  séminale  (f)  ;  BMii  ce 
dernier  réceptacle  est  prohableaNirt 
l'analogue  des  prolongements  cjDcanx 
(lu  vestibule  génito«urinaire  déch» 
par  M.  Steenstra  Toussaint  coaune 
des  dépendances  de  la  vessie  orinairf , 
ainsi  que  je  viens  de  le  dire.  lie  vei- 
tibule  uréthro-génital  se  prolooge 
postérieurement  en  forme  d'enloBBoir 
dans  le  pénis,  et  s'y  ouvre  dans  le 
cloaque. 

Le  sac  membraneux,  que  l'on  prat 
considérer  comme  l'analogue  de  h 
vcssi(;  urinairc  spéciale,  et  que  l'oo 


(a)  i.  Dat).  Retearcftet  Phytioloffical  and  Anatomieaî,  i.  I,  p.  91,  pi.  i.  fig.  |). 

{b)  Hunier',  dans  lo  Calalogw  du  Muêée  d€i  ehirurgient  de  Londrtt,  t.  IV,  pt.  U<,  êç,  I. 

—  Everard  Horoe,  Ucture$  <m  CA^mj'arativt  Anatomy,  l.  IV,  pi.  137. 

(r)  Owt-n.  Lectures  on  the  ilomparattve  Anatomy  and  i*hysiolagy  of  tht  YerUkrmU  i 
1840,  p.  «84.  fitf.  75J. 

(d;Sieen»ira  TowMint,  De  gytemate  uropoettco  Squali  glauà  {THdêchnfi  9or  MUavM' 
Ueichiedenu  en  Phytiologu,  4831).  t.  VI,  p.  199.  pi.  8.  ûf .  4  at  &). 

(f)  Everard  Home,  An  Anatcmical  Account  of  the  S<iualas  maiinius  (^MJo*.  Trwu.,  t9$f, 
p.  ni). 

if)  BUinvillf,  Mémoire  tur  le  Sqmle  pilerin  {AnnaUs  du  Mutéum.  f.  XMU,  p.  9»,^'' 
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général  rejeté  un  peu  de  côté,  soit  à  gauche,  soit  à 

le  la  même  manière  que  le  sont  les  yeux  de  ces  Ani«* 

(formes  (i). 

—  Dans  la  classe  des  Batraciens  (2),  les  reins  sont     Apptreu 

urinaire 

p  moms  volumineux  que  chez  la  plupart  des  Poissons,  <i«*  BttndMf. 


udqaefois  sous  le  nom  de 
seto/e,  est  situé  plus  en 
ootre  tantôt  dans  le  cloaque, 
sla  se  Tolt  chez  VAcanthias 
a),  ou  encore  plus  en  avant 
rtie  postérieure  du  rectum, 
cela  a  lieu  chez  le  Spinax 
k  Selache  maxima,  etc. 

M.  Martin  Saint- Ange,  il 
ime  anomalie  remarquable 
qposiUon  des  voies  urinaires 
Inole  mAle.  Cet  anatomiste 
oir  constaté  que  plusieurs 
urinifères  se  rendent  de  la 
Btérieure  du  rein  au  canal 
et  y  versent  de  Turine  qui, 

q>erme,  descend  dans  ce 
induit  vers  le  cloaque.  De 
i  chez  la  femelle,  la  portion 
deTurelère  se  dilate  de  façon 
tr  im  réservoir  ou  vessie  uri- 
érienne  qui  débouche  dans  le 
uréthro-sexucl  (ou  urMhre) 
rorificc  des  voies  génitales  ; 
anaux  excréteurs  de  la  por- 
rieure  des  reins  ne  se  rendent 
lette  vessie  (comme  cela  a  lieu 
melle),  et  s'ouvrent  dirccle- 
un  pore  spécial  dans  le  ves- 


tibule uréthro-sexueL  11  est  également 
à  noter  que,  antérieurement,  ce  vesti- 
bule  est  aussi  en  communication  chez 
le  mâle  avec  im  sac  allongé  qui  rem- 
plit les  fonctions  d'une  vésicule  sémi- 
nale, et  qui  est  l'analogue  de  Tappen- 
dice  caecal  que  nous  avons  déjà  vu 
dans  une  position  analogue  chez  les 
autres  Plagiostomes  (c). 

(1)  Ainsi,  chez  la  Sole,  la  papille 
uréthrale  qui  porte  l'orifice  terminal 
des  voies  urinaires  se  trouve  dans  une 
petite  fossette  située  du  côté  droit  de 
la  ligne  médiane  ventrale  (c'est-à-dire 
du  côté  où  sont  placés  les  yeux), 
tandis  que  l'anus  et  le  pore  génital 
sont  situés  du  côté  gauche  (d).  L'ori- 
fice urinaire  est  rejeté  aussi  à  droite 
chez  le  Flet  (Platessa  passer). 

Chez  le  Bothus  podas,  où  les  yeiu 
sont  à  gauche,  l'orifice  uro-génital 
est  du  même  côté  et  l'anus  à  droite. 

Chez  le  Rhombus  ntidus,  tous  ces 
orifices  sont  situés  du  côté  gauche. 

(2)  Les  premières  recherches  ana- 
tomiques  sur  l'appareil  urinaire  des 
Batraciens  sont  dues  à  Swammerdam, 
et  datent  par  conséquent  du  xvii«  siè- 
cle (e)  ;  mais  pendant  longtemps  on 


,  Leetureion  Comparative  Anatomy,  t.  IV,  |il.  137  et  139. 

ar,  lanu*  xoolomxcœ,  pi.  â2,  fi|f.  S3. 

d  Otto.  Tah.  Anal.  comp.  illuitrantes,  pars  v,  |il.  5,  fig.  8. 

,  Analecten  fûrvergleichende  AnatomU,  1835.  pi.  4,  &\g,  i. 

I  Saint- Ange,  Étude  de  l'appareil  reproducteur  dam  le»  cinq  claue»  d'Animaux 

,  137  et  »uiv.,  pi.  14  (Mim.  de  l'Acad  des  sciences,  Sav.  itr,,  1850,  t.  XIV). 

BeUr.  %ur  Morphologie  der  Vrogenital-Organe  der  Fisjhe  (Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne, 

fig.  1  et  2;. 

tome  I,  pngr  42. 
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et  en  général  ils  ne  dépassent  pas  les  limites  des  régions  pel- 
vienne et  lombaire  (1).  On  n'y  aperçoit  d'ordinaire  ni  divisions 
en  lobes  (2),  ni  bosselures  notables.  Quelquefois  cependant  la 
masse  principale  de  Forgane  est  précédée  d'un  lobule  qui  en 
est  plus  ou  moins  éloigne  (3). 
fTonne  La  formc  des  reins  varie,  et  d'ordinaire  elle  est  en  rapport 
avec  celle  du  corps.  Ainsi,  chez  les  Batraciens  pérennîbranclies, 
qui  sont  des  Animaux  sveltes,  ces  organes  sont  très  étroits;  chez 
les  Urodèles,  ils  sont  moins  allongés  (&),  et  chez  les  Batraciens 


n^avait  à  ce  sujet  que  des  noUons  très  ganes  ne  dépassent  pas  les  llmiies  tah 

imparCaites,  et  c'est  dans  ces  dernières  diquées  d-^essas,  et  sonvent  Ils  toit 

années  senlenient  que  la  plupart  des  logés  tout  entiers  dans  la  r^ioo  di 

particularités  relaUves  aux  rapports  bassin. 

des  voies  urinaires  avec  les  organes  de  (2)  Chez  le  Menobranekus  on  Sio- 

la  généraUon  ont  été   bien  consta-  turus  laUralis,  chaque  rein  te  < 


tées  (a).  pose  d'une  série  de  lobes  diidBCls 

(i)  Chez  le  Protée,  les  reins  s*a-  placés  en  file  longitudhiale,  etpcnrm 

vancent  assez  loin  au-dessus  du  foie»  chacun  d'un  conduit  excréteur  par- 

celui  du   côté  droit   surtout ,  et  ils  ticulier  qui  va  déboucher  dans  roie- 

occupent  presque  la  moitié  de  la  Ion-  tère  {d). 

gueur  du  tronc  (6).  Chez  les  Gécilies,  (3)  M.  Leydig  a  consUté  cette  dis* 

ou  Batraciens  Péromèles   (Duméril) ,  position  chez  la  Salamandre  terrestre 

ils  se  prolongent  même  antérieure-  et  le  Protée  («). 
ment  Jusque  vers  la  bifurcation  de  la  (U)  Chez  les  Cédlies,  les  reins  soot 

trachée  (c)  ;  mais  en  général  ces  or-  remarquablement    grêles.     Ils    lOtl 

(a)  Voyei  à  ce  lujet  : 

—  Fiok,  De  amphibiorum  iyitemate  uropoetico.  Hais.  1817. 

—  Prévost  et  Duoim.  ObservatioM  relalivet  à  l'appareil  génital  mdle  {Ann.  ieê  tcvenett^êl, 
1894. 1. 1.  p.  279,  pi.  30,  fig.  1  ot  2). 

—  Wiltich,  Beitrdge  %ur  morpliologitchê  nwid  hittologischen  Entwickelung  étr  Harm'  va' 
Ge$chlechttwerk%euge  der  nackUn  Amphibien  {Zeitichr.  fïkr  winentch.  Zool.  \on  S«»»oU  wd 
KôUiker,  i85i,  t.  IV,  p.  123.  pi.  Q). 

—  Bidder,  YergUichende  anatomiiche  und  hitlologi*chê  Untertuchun§«n  ûker  dU  «tfanin 
chtn  Geschlechtt-  und  Harnwerkzeuge  der  nackten  Amphibien.  Dorpal.4846. 

—  Lereboullely  Becherchet  iur  l'anatomie  des  organes  génilaux  des  Ammaux  Ttrtébré»  ..Vu» 
acta  Acad.  nal.  curios.,  t.  X\UI). 

—  Martin  Saint- Ange.  Étude  de  Vap\mreil  rtproducteur  dam  les  cinq  clûuu  £Animt^ 
vertébrés  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences.  Savants  étrangers,  185C,  i.  XIV). 

—  Leydig.  Auatomisch-histologische  Untersuchungen  Ober  Fische  und  BeptUkn.  Brt^ 
1853. 

{b)  Dille  Chiajc,  liicerche  anatomico-biologiche  sul  l'roteo  serpentimo,  1840,  pL  I  tti 
fig.  1. 

{a  Le^lip.  Anatomisch-histoîogischc  Untersuchungen  iiber  Fische  und  HipHlien,  p.  84. 
(d)  NViiiirh.  Op.  nt.  {/eitschnft  fur  wisseusch.  Zool,  t.  IV,  \\   0,  fig.  18). 
{e)  Uydig,  0]^.  cit.,  \>\.  4.  lig.  il)  et  3». 
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loures  ils  sont  trapus  cl  oblongs  ou  ovoïdes  (1).  Leur  strodir» 
ructure  intime  ne  présente  génëraiement  aucune  parlicularité 
iportante  (2).  Il  est  seulement  à  noter  que  les  corpuscules 
^  Malpighi  sont  quelquefois  assez  gros  pour  être  visibles  à 
ail  nu,  et  situés  principalement  vers  la  face  ventrale  de  l'or- 
ine,  d'où  les  canalicules  urinifères  se  portent  transversale- 
eot  vers  son  bord  externe,  tandis  qu'à  la  face  dorsale  de  ces 
andes  ces  tubes  deviennent  1res  sinueux  et  enchevêtrés  (3). 

■i   très   étroits   et  allongés  chez  ricuremcnt,    et  par    conséquent  ils 

jtoloU  (a),  le  Menapoma  (6)  et  le  ressemblent  davantage  aux  reins  des 

Mée  (c).  Urodèles  {g). 

Gbez  tous  ces  BaUraciens,  les  reins  (2)  La  direction   transversale  des 

it  légèrement  pyriformes,  leur  ex-  canalicules  urinifères  dans  les  reins 

^Bité  postérieure  étant  un  peu  ren-  de  la  Grenouille  a  été  indiquée  par 

e  et  kar  portion  antérieure  se  ré-  Huschke  (h),  et  la  structure  intime  de 

!di8ant    graduellement.    Chez    les  ces  glandes  a  été  mieux  étudiée  par 

ilXMis,  ou  Salamandres  aquatiques,  M.  Bowman  (t).  Duvernoy  a  publié 

ont  la  même  forme  générale,  mais  aussi  des  observations  sur  la  structure 


t  beaucoup  plus  ramassés  et  plus  intime  du  rein  chez  la  Salamandre  et 

rje»  (d).  le  Triton  (j). 

(1)  Les  reins  des  Grenouilles  sont  (3)  Duvernoy  a  trouvé  chez  la  Sala- 

ros,  oblongs  et  très  rapprochés  Tun  mandre  tachetée  des  corpuscules  de 

t  raotre  (e).  Malpighi  dont  le  diamètre  était  d'un 

Ces  organes   ont   à   peu  près  la  demi-millimètre    {k^.    Chez   la  Gre- 

9kme  forme  chez  quelques  espèces  nouille,  M.  Bovirman  n'en  évalue  le 

t  la  famille  des  Crapauds  {f),  mais  diamètre  qu'à  environ  im  dixième  de 

ket  d'autres  ils  sont  rétrécis  anté-  millimètre,  en  moyenne  (/). 

(•)  Calori,  SuU'anaUmia  deU'Axolctl  (Memorie  deWAccad,  délie  iâenze  deU'lntUtuto  di 
kh§n;  4851.  t.  111.  p.  343,  pi.  3,  fig.  18). 

HlBidder.  Verfl.  anat.  und  hitt.  Untert.  ùber  dit  mânnHchen  CeichUchtt-  und  HAmwerk- 
ta§e  der  nackUn  Amphibien,  pi.  2.  tig.  0. 
(c)  DcOe  Chiaje,  lot.  cit.,  pi.  1,  (Ig.  1. 
-»  ii^riiiff.  Op.  di.,  pi.  4,  flg.  3U. 
(tf)IliMer.  Op.  cU.,  pi.  2,  fig.  4. 
(I)  Swammerdam.  Itiblia  Au (uro*,  t.  II,  pi.  47,  fig.  1. 

--  Prévost  et  DuBiat,  Op.  cU.  {Anu.  des  icierice*  naL,  1824,  l.  I,  pi.  20,  fig.  1). 
if)  Exemple  :  le  Bufo  cinereus  iWilUcli,  loc.  cit.,  pi.  9,  fig.  10). 
if)  Exemple  :  le  Bufo  variabui*  (Wiliich,  loc.  cit.,  pi.  »,  ûg.  13). 
(àJHaaclikc,  Ueber  du  Textur  der  Sieren  {Itu,  18Ï8,  t.  \XI.  pi.  «8,  fig.  3). 
(i)  bowman.  On  the  Structure  and  Vtc  of  the  Malpighien  Bodie»  of  the  Kidtuy  {Philos,  Trani,, 
«l.p.  il.l-l.  4,  lig.  15;. 

iJi  Uvt*srnuy,  Fragments  sur  les  organes  génito-urinaires  des  lleptiles  {Mém  de  VAcûd,  des 
enecf,  SùvsinU  étrangers,  l.  .\I,  p.  50). 
A)  Dovernoy,  loc.  cit.»  p.  08. 
,1)  Bonnsan,  toc.  cit.,  p.  7i. 
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Les  canaux  excVéteurs  des  reins  se  réunissent  onlinairement 
pour  constituer  de  chaque  côté  du  corps  un  seul  tronc  ;  mais 
chez  les  Triions  et  les  Salamandres  ils  forment  plusieurs  tubes 
distincts  qui  se  dirigent  parallèlement  en  arrière  vers  le 
cloaque  (l).  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  les  voies  urinaires 
de  tous  les  Batraciens  débouchent  dans  cette  portion  terminale 
de  rinteslin  par  une  paire  de  pores  situés  sur  la  paroi  dorsale 
de  cette  cavité  ou  sur  le  bord  de  l'embouchure  des  oviductes. 
Chez  les  femelles,  il  n'y  a  donc  aucune  communication  entre 
les  voies  urinaires  et  les  conduits  génitaux ,  si  ce  n'est  à  leur 
extrémité  (2)  ;  mais  chez  les  mâles  il  en  est  autrement,  et  tou- 
jours  ou  presque  toujours  les  canaux  excréteurs  des  testicules 
vont  s'ouvrir  dans  la  portion  antérieure  de  l'uretère,  de  façon 
que  ce  tube  livre  passage  à  la  liqueur  séminale  aussi  bien  qu'à 
l'urine.  Ainsi,  chez  la  Grenouille,  les  canaux  efTérenls  du  testi- 
cule, au  nombre  de  cinq  ou  six,  ou  même  davantage,  plongent 
directement  dans  la  substance  du  rein  correspondant,  traver- 


(1)  GeUe  disposition  fasciculée  des 
uretères  est  très  remarquable  cliez  les 
Tritons,  et  Ton  peut  facilement  l'ob- 
server chez  les  individus  femelles,  où 
Ton  voit  de  chaque  côté  du  corps  un 
grand  nombre  de  canaux  se  détacher 
du  rein  pour  aller  dél)Oucher  par  deux 
petits  pores  à  la  partie  dorsale  du 
cloaque,  près  de  reml)Ouchure  de  To- 
viducte  correspondant  (a)  ;  mais,  chez 
les  individus  mâles,  les  relations  entre 
ces  parties  et  l'appareil  de  la  généra- 
tion se  compliquent  beaucoup,  et  leur 
étude   oiïrc  des  difficultés  considé- 


rables. Nous  reviendrons  sur  ce  tajft 
dans  quelques  moments. 

Le  nombre  de  ces  uretères  varie 
suivant  les  espèces.  Duvernoy  ea  i 
compté,  pour  chaque  rein,  vingt-doq 
chez  la  Salamandre  noire,  et  onze  chn 
le  Triton  ponctué  (6). 

(t2)  Chez  quelques  Ratradens,  ks 
Grenouilles,  par  exemple,  lesorelèrfs 
s'ouvrent  dans  le  cloaque  si  près  de 
Tembouchure  des  oviductes,  qa*oo  peit 
lesconsidérer  comme  se  terminant  (Ui4 
ces  tubes,  et  que  quelques  auteurs  les 
décrivent  ainsi 


(a)  Iiuvernoy,  Fragmentt  tur  les  organti  génito-urinairet  des  HepuUê  {ÊÊém.  et  tàtêi.  i» 
scienett  Sav.  étrang.,  t.  \I.  pi.  S.  df.  21). 

—  Martin  S«int-Angc.  Élude  de  l'appareil  reproducteur,  \A.  11,  fi;,  â  {Mém.  iel'Aeéé^ 
tciences,  Savants  éirangen,  18ôO,  t.  XIV). 

(b)  DiiviTnov,  toc.  Ht.,  p.  «7  el  |».  08. 
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sent  de  part  en  pari  cet  organe,  et  vont  s'ouvrir  dans  l'uretère 
qui  en  occupe  le  bord  externe  et  dorsal  (1). 

Le  canal  génito-urinaire  constitué  de  la  sorte  se  dilate  vers 
son  extrémité  postérieure,  et  porle  dans  cette  portion  terminale 
une  poche  latérale  qui  est  multiloculaire  et  qui  joue  le  rôle 
d'une  vésicule  séminale  (2).  Enfin' il  donne  aussi  insertion 
i  un  filament  long  et  grêle  qui  est  dirigé  en  avant,  renflé  en 
forme  d'ampoule  naviculaire  à  quelque  dislance  de  son  extré- 
mité antérieure,  et  creusé  d'un  canal  longitudinal.  Cet  appen- 
dice paraît  être  un  vestige  du  corps  de  Wolff  etdu  canal  excré- 
teur de  cet  organe  transitoire  ;  mais  il  est  séparé  de  l'uretère 


(1)  Les  testicules  de  la  Grenouille 
sont  ai>pUqués  contre  la  face  ventrale 
des  reinsy  et  leurs  canaux  efférents, 
riBgésen  série  longitudinale,  plongent 
prcMiiie  immédiatement  dans  la  sub- 
ftance  de  ces  derniers  organes  pour 
les  traverser  de  part  en  part,  et  aller 
déboucher  dans  la  portion  initiale  de 
raretère  située  sur  le  bord  externe  de 
chacune  de  ces  glandes.  Cette  disposi- 
tkm  remarquable  avait  été  incomplè- 
tement hidiquée  parSwammerdam  (a), 
et  a  été  bien  constatée  par  MM.  Pré- 
vost et  Dumas,  ainsi  que  par  beaucoup 
d*aotres  auteurs  plus  récents  (6). 
D*après  les  observations  inédites  de 
MIL  Vogt  et  Pappenheim,  les  canaux 
eflérents  paraîtraient  même  se  ramifier 
CI  f^anastomoser  entre  eux  pendant 


leur  trajet  dans  Tintérieur  du  rehi, 
de  façon  à  constituer  dans  la  profon- 
deur de  cet  organe  une  espèce  d'épidi- 
dyme  (c). 

(2)  Cet  appendice  du  canal  génito- 
urinaire  des  Grenouilles  mâles  se  com- 
pose d'une  série  de  loges  terminées 
en  cul-de-sac,  et  débouchant  chacune 
dans  ce  tube  par  un  oriûce  particulier. 

Chez  les  femelles,  on  ne  voit  rien 
de  semblable  :  les  uretères  ne  com- 
muniquent qu'avec  les  reins  anté- 
rieurement et  restent  filiformes  dans 
toute  leur  longueur  ;  en  arrière,  ils  se 
rapprochent,  et  vont  déboucher  dans 
le  cloaque  par  une  paire  de  petits  pores 
situés  hnmédialement  derrière  les  pa- 
pilles qui  portent  les  embouchures  des 
oviducles  (d). 


(û)  Swamnerdam,  Biblia  Natwœ,  pi.  il,  fi;,  i . 

^)  PrévOTt  et  Dumas,  ObtervatUmt  relatives  à  l'ajtpareil  générateur  mdU,  ete,  {Annales  des 
fàeneet  nat.,  1824. 1. 1.  p.  279,  pi.  20.  fig.  2). 

—  B'ulder.  Virgl.  anal,  und  hitt.  Untertuch.  ûber  die  mdnnlichen  Getchlechti-  und  Hamwerk- 
viifc,  18IG.  pi.  i.  fif.  i. 

—  Lcraboullet,  Ruh.  sur  l'anaiomie  des  organes  génitaux  des  Animaux  vertébrés,  pi.  1, 
if.  86  (exir.  deê  Nova  Aeta  Acad,  nat.  curios.,  t.  XXIII). 

(e)  Voft  et  Pappenheim,  Recherches  sur  l'anaiomie  comparée  des  organes  de  la  génération 
ées  Animaux  vertébrés,  présentée*  à  l'Académie  des  sciences^  1845  (ross.). 
[d)  LcrebottUei,  loc.  cit.,  pi.  iO,  fig.  iU3. 
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dans  loiite  sa  longueur  cl  ne  paraît  avoir  aucun  usage  (l).  Chez 
d'autres  Batraciens,  ce  même  filament,  que  j'appellerai  le  tube 
wolffien,  semble  constituer  au  contraire  la  partie  principale  du 
conduit  génilo-urinairc.  Ainsi,  chez  le  Prêtée,  les  canaux  effé- 
rents  du  testicule  viennent  s'y  réunir  a  quelque  distance  en 
avant  des  reins,  et  plus  en^arrière  les  uretères  s'y  rendent  (2). 
Chez  les  Ménobranches,  c'est  aussi  le  canal  du  corps  de  Wolff 


(1)  Cet  appendice,  dont  lu  décou- 
verte est  due  à  M.  Leydig,  s'insère  sur 
le  côté  externe  du  canal  génito-uri- 
naire  de  la  Circnouille  mâle,  immédia- 
tement au-devant  de  la  vésicule  sémi- 
nale (a)  ;  il  est  filiforme  ,  très  long  et 
aminci  vers  son  extrémité  antérieure, 
près  de  laquelle  il  présente  nn  élar- 
gissement fusiformc  qui  est  creusé 
d'une  cavité  contenant  des  cellules  à 
noyaux,  et  un  corps  dont  Paspect  rap- 
pelle celui  du  glomérule  des  corpus- 
cules malpighicns  (6).  Au  delà  de  celte 
cipsulc,  Pappcndice  wolffien  est  plein 
cl  s'amincit  de  façon  à  se  terminer 
bientôt  on  une  pointe  très  grôlc  qui  est 
située  dans  la  partie  antérieure  de  Pab- 
domen,  là  où,  chez  la  femelK',  se  trou- 
vent les  trompes  doroviduclc.  Enfin,  il 
existe  des  cils  vibratilcs  à  rentrée  du 
canal  qui  pari  de  rextrémité  inférieure 
de  la  capsule  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion pour  descendre  dans  l'axe  du  iila- 
nienf,  vers  Texlrémilé  postérieure  de 
cet  appendice.  Ce  canal  est  bien  visi- 
ble, mais  il  parait  ne  pas  se  continuer 
jusque  dans  le  conduit  génito-uriuaire. 
Chez  la  femelle,  il  n'existe  aucun  ap- 
pendice de  ce  genre,  et  M.  Leydig  le 


considère  comme  l'analogue  d«  rovi- 
ducte. 

Gliez  le  Crapaud  cornu  {CeraUh 
phrys  dorsata)^  l'uretère,  oo  plutôt 
le  canal  génital  n'est  pas  garni  d'âne 
vésicule  séminale  ou  glande  aacs- 
soire,  comme  chez  la  Grenouille,  et 
donne  directement  insertion  à  im  tRi- 
ment  wolffien  qui  est  très  déreloppé  ft 
se  termine  par  un  orifice  béant  litsé 
au-dessus  du  ligament  dn  foie,  dans  le 
même  point  où  se  trouve  l'entrée  des 
oviductes  chez  la  femelle  (c). 

(2)  Chez  le  Protée,  Textrémlté  anlé- 
rleure  du  tube  wolfdcn  est  ouverte, 
élargie  et  un  peu  infundibuliforme.  Cet 
appendice  devient  ensuite  très  grêle, el 
ne  tarde  pas  à  donner  insertion  as 
canal  eATérenl  du  testicule,  qui  eslloo^ 
simple  et  pelotonné.  Le  tube  comma 
ainsi  formé  augmente  ensuite  de  ca- 
libre, et  bientôt  on  y  volt  arriver  m 
second  canal  provenant  d'un  orgaae 
pelotonné  que  M.  Leydig  considère 
comme  un  lobule  accessoire  do  reii; 
en  (in,  lo  même  tube,  devenu  beai- 
coup  plus  gros,  s'accule  an  bord  in- 
terne du  rein  principal,  qui  y  envoie 
SCS  canaux  excréteurs  [d).  M.  Lefdif 


(a)  L«>dig,  Anal.'hul.  Vnters.  Ober  tUcht  uni  Reptilien,  p.  08,  pi.  3,  ù;.  tS. 

(b)  Idem.  tMd.,pl.  3,  flg.  U. 
(r)  Idem,  ibid.,  p.  70. 

{d)  Idem,  Ufid.»  p.  78,  pi.  4,  tig.  3U. 
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arait  se  développer  d'une  manière  permanente  pour  rece- 
Turine  et  la  liqueur  séminale  transmise  à  travers  la  sub- 
e  des  reins  par  une  série  de  canaux  spermatiques  dispo- 
I  peu  près  comme  chez  la  Grenouille  (1).  Enfm,  chez  les 


■percevoir  aocane  division  lon- 
lale  dans  le  canal  génito-uri- 
ainsi  constitué,  et  ce  canal  ne 
:  pas  être  autre  chose  que  le 
I  excréteur  du  corps  de  Wolff. 
I  le  Menopoma  alUghaniensis^ 
It  partir  de  rextrémité  anté- 
da  rein  un  long  filament  tubu- 
pal  se  termine  antérieurement 
le  capsule  semblable  à  celle  que 
renoDS  de  voir  chez  le  Protée. 
tqoe  distance  de  ce  renflement, 
I  woUBen  donne  insertion  à  un 
cnle  arrondi  qui  est  formé  par 
le  grêle  contourné  en  manière 
siémle  (a).  11  est  aussi  à  noter 
t  canaux  efférents  du  testicule 
lent  les  reins  pour  aller  débou« 
lans  Turetère  qui  fait  suite  au 
it  woli&en  (6). 

Chez  le  Mênobrauchus  ou  Nec- 
laieralis,  le  filament  wolffien 
l'appliquer  contre  Textri^mité 
«re  du  rein,  puis  longe  cet  or- 
al se  renflant  et  en  décrivant 
niOftités  nombreuses  ;  il  reçoit, 
I  faisant,  une  série  de  canaux 
êles  pmvonant  du  rein  et  du 
le  qui  se  trouve  du  côté  opposé 
dernier  organe  ;  enfin  il  se  ré- 
de  nouveau,  et  se  détache  de 
■ité  postérieure  du  rein  pour 
n  cloaque.  M.  Willich,  qui  a 


fait  connaître  cette  disposition,  ne  pa- 
ratt  pas  avoir  examiné  au  microscope 
la  structure  intérieure  du  canal  ainsi 
constitué,  afin  de  s'assurer  si  c'est 
bien  un  tube  unique  ou  une  réunion 
de  deux  ou  plusieurs  tubes  accolés 
sous  une  enveloppe  commune  (c). 
Cette  investigation  ne  serait  cepen- 
dant pas  sans  intérêt,  car,  en  étudiant 
attentivement  la  structure  des  parties 
correspondantes  chez  la  Salamandre 
terrestre,  M.  Leydig  est  parvenu  à  re- 
connaître dans  la  portion  rénale  du 
conduit  en  apparence  simple  dont  la 
portion  antérieure  constitue  le  tube 
wolffien,  deux  canaux  parallèles  et 
ficcolés  Tun  à  Taufre ,  mais  parfaite- 
mont  distincts  et  sans  communica- 
tion visible  ;  l'un  de  ces  canaux  est 
la  continuation  du  tube  wolffien,  l'autre 
est  le  conduit  génito-urinaire.  Il  est 
aussi  à  noter  que  le  filament  wolffien 
porte  un  peu  en  arrière  de  sa  capsule 
subterminale  une  ampoule  latérale 
qui  renferme  un  corps  gloméruliforme 
et  qui  ressemble  beaucoup  à  un  cor- 
puscule de  Malpighi  (d). 

Chez  le  Bombinator  on  trouve  aussi 
inséré  à  rextrémité  antérieure  du  rein 
un  filament  wolffien  dont  la  portion 
basilah-e  est  fort  pelotonnée  (e), 

\H)UT  se  convaincre  de  l'identité  de 
ces  appendices  plus  ou  moins  rudi- 


ifdif,  Anat.'hitL  UnUrtueh.  ûber  Flsche  und  HeptUien,  pi.  3.  flg.  27  et  28. 

Mer,  Vergl.  Anat.  und  hist.  UnUnuch.  ûber  die  mdnnlichen  Geichlechtt' und  Harnwerk' 

Tnê€kUn  Amphibien,  pi.  2.  ttg.  0. 

fUidi,  i}p.  cit.  {Zeittcnr.  fur  wittenich.  Zool.,  t.  IV,  {il.  U,  fij;.  18). 

tjS§,  Op.  cit.,  p.  75,  pi.  4,  fig.  29. 

wm,  lâùt.,  pi.  ;i,  fig.  25. 
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Tritons,  les  relations  entre  ces  voies  urinaires,  les  canaux 
eiïérenls  du  testicule  et  le  filament  wolffien,  se  compliquent 
davantage,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  en  détail  lorsque 
nous  nous  occuperons  de  Tétude  des  organes  de  la  reproduc- 
tion  chez  ces  Animaux  (1  )  ;  mais  la  disposition  des  uretères 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  que  nous  avons  vue  chez  les 
femelles. 


meotaires  des  organes  génito-urinaires 
mâles  des  divers  Batraciens  avec  les 
parUes  qui  ont  été  décrites  chez  les 
Têtards  sous  les  noms  de  corps  de 
Wolff  ou  de  reins  primordiaux^  U 
suffit  de  comparer  les  figures  que  je 
viens  de  citer  avec  celles  que  M.  Wit- 
Uch  a  données  de  ces  derniers  organes 
chez  les  larves  des  Tritons  (a)  et  du 
Bombinator  igneus  (6).  Du  reste, 
nous  aurons  à  revenir  sur  l'examen 
de  ces  parties,  quand  nous  étudierons 
Tappareil  génital  des  Batraciens. 

(i)  Les  anatomistes  sont  très  par- 
tagés d'opinion  au  sujet  de  la  dispo- 
sition de  cette  partie  de  l'appareil 
génito-urinaire  mâle  chez  les  Tritons 
ou  Salamandres  aquatiques.  Vers  le 
commencement  du  siècle  dernier, 
Dufay  fit  connaître  Texistcncc  d'un 
faisceau  de  petits  tubes  qui  longent  le 
canal  déférent  et  qui  s'insèrent  aux 


reins  par  leur  extrémité  antérieure, 
tandis  que  par  leur  extrémité  opposée 
ils  débouchent  dans  le  doaqoe  avec  le 
premier  de  ces  organes  (c).  Il  lescos- 
sidéra  comme  des  vésicules  séminaln, 
et,  en  effet,  à  Tépoque  do  rot,  on  les 
Urouve  remplis  d'un  liquide  laiteax 
qui  ressemble  beaucoup  à  celai  dont 
les  canaux  déférents  sont  gorgés,  mab 
qui  ne  renferme  pas,  comme  cetai-d, 
des  spermatozoïdes  ;  circonstance  qui  a 
été  constatée  par  M.  Prévost  et  Damas, 
et  qui  a  conduit  ces  physiologistes  â  les 
regarder  comme  des  uretères  (d).  Dam 
ces  derniers  temps,  ces  parUes  ont  été 
étudiées  d'une  manière  plus  détaillée 
par  M.  Biddcr,  Duvemoy,  M.  Lcreboal- 
let,  M.  Martin  Saint-Ange,  M.  Leydi: 
et  M.  Wittich  (e).  il  serait  trop  loDgde 
passer  en  revue  ici  les  opinions  de  ces 
auteurs  sur  chacim  des  points  en  discus- 
sion, et,  me  réservant  d'exammer  plis 


(a)  Witlicli,  loe.  cit.  (ZeiUchrift  fur  tvitsentch.  Zoologie,  t.  IV,  pi.  0,  fl^.  i,  i  et  3). 
(frildcm,  ibid.,  pi.  9,  Rg.  5. 

(c)  DuCay.  Obterv.  phytiquet  et  anatomiquet  tur  plusieurs  espèces  de  Sdiammndres  fin  M 
trouvent  aux  environs  de  Paris  {Mim.  de  l'Acad.  des  sciences,  1729.  p.  148). 

(d)  Prëvost  el  Duuia».  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  lKi4.  t.  I.  p.  382,  pi.  80.  fif.  >.  «* 
explic.  des  fifT-.P-  19). 

(e)  Biddcr.  Ueber  die  mûnnUchen  Geschlechts-  und  Hamwerkxeuge  der  naekten  Amfkiàii^ 
pl.  2.  Gg.  4. 

—  Duvernoy.  Fragments  sur  les  organes  génito-urinaires  des  Reptiles,  pl.  t  et  2  {Mim.  et 
l'Acad.  des  sciences.  Savants  étrangers,  t.  XI). 

—  Lcreboullct.  Rech.  sur  l'anatoinie  des  Animaux  vertébrés  {.Sovû  Aeta  Acstd,  mât.  curtn- 
I.  XXrit,  p.  77). 

—  Martin  Saint-An^,   Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences.  Savants  itrûnfers,  It^^* 
I.  XIV). 

—  l-cydiif,  Anat.hist.  Vntersuch.  fiber  Fische  und  Reptilien,  p.  74. 

—  Wiliicli,  Op.  cit.  [Zeitschr.  fur  wtssensrh.  Zool.,  1853,  l.  IV,  p.  125) 


APFARKIL    tRIMAlRK    DES    UATRACIENS.  3ùi 

près  les  observations  de  MM.  Vogl  et  Pappenheim,  la 
eence  des  voies  urinaires  et  spermatiques  n'aurait  pas 
rs  lieu  avant  l'arrivée  de  ces  conduits  dans  le  cloaque  : 
|Niud  accoucheur  ferait  sous  ce  rapport  exception  à  la 
[1).  Mais  à  l'époque  où  ces  anatomistes  s'occupèrent  de 
Bt,  on  ne  connaissait  pas  l'existence  permanente  du  tube 
m,  et  il  est  fort  possible  que  ce  canal  ait  été  pris  par  eux 
m  conduit  déférent  spécial. 

dois  ajouter  que  chez  tous  les  Batraciens  il  existe  une 

urinaire  qui  est  complètement  séparée  de  l'appareil 

et  qui  communique  avec  le  cloaque  par  un  orifice  parti- 

;  mais  ce  réservoir,  au  lieu  d'être  situé  du  côté  dorsal  ou 


VtMiio 
urinainj. 


Uqwaition  des  canaux  efférents 
cale  et  leurs  relations  avec  le 
oUBen,  je  me  bornerai  à  dire 
»Ddoit  (formé  probablement 
leniier  organe)  descend  du  côté 
de  rapparcil  génito-urinaire, 
Jionin  faisant,  un  nombre  con- 
te de  branches  provenant  d'une 
4rididyme  dépendant  du  testi- 
i  fa  s'ouvrir  dans  le  cloaque  : 
t  canal  que  l'on  désigne  géné- 
it  sous  le  nom  de  canal  défé- 
)•  Mais  d'autres  conduits  ex- 
•dn  testicule  s'ouvrent  dans  un 
lecessoire  qui  gagne  la  partie 
are  du  rein,  qui  paraît  y  com- 
ler  avec  quelques  branches  du 
î  des  voles  urinaires,  et  qui  en- 
i  rend  an  canal  déférent  dont  il 
'être  question.  Les  conduits  qui 
cbent  ensuite  du  bord  externe 


des  reins  et  qui  bientôt  se  dUatent  de 
façon  à  devenir  fusiformes,  ne  sont  pas 
des  cacums  clos  à  leur  extrémité  su- 
périeure et  simplement  accolés  à  la  sub- 
stance du  rein,  mais  des  tubes  qui  nais- 
sent de  celle-ci  par  des  racines  (6),  et 
qui  sont  indubitablement  des  uretères 
analogues  en  tout  à  ceux  qui  existent 
à  la  même  place  chez  la  fen^lle.  U  me 
parait  cependant  probable  qu'à  Tépo* 
que  du  rut  ils  peuvent  remplir  les  fonc- 
tions de  vésicules  séminales. 

(1)  D'après  ces  anatomistes,  les  voies 
urinaires  du  Crapaud  accoucheur  {Aly- 
tei  obstHricans)  seraient  disposées  de 
la  même  manière  dans  les  deux  sexes, 
et  les  canaux  efférents  du  testicule 
constitueraient  de  chaque  côté  un  tronc 
imique  qui  longerait  le  bord  externe 
des  reins  pour  aller  déboucher  isolé- 
ment dans  le  cloaque  (c). 


9M  Bidder,  Op.  eU.,  pi.  2,  fig.  4,  f  (cet  aoleur  appv'Ue  ce  conduit  urithre  ou  canal  défi' 


it,  Op.  eil.t  pi.  8,  Og.  9  e,  e, 
I  Sdnt-Ange.  Op.  eU.,  pi.  il.  fig.  3,  f,  f. 
n.  Op.  cit.,  pi.  8.  Ûg.  90. 
ff  cl  PafpenbeiD,  5ttr  l^anatomU  comparée  dct  orgaïut  de  la  géttéraUQn  (iom.). 


3&3  EXCRÉTIONS. 

postérieur  du  reclumi  comme  cela  a  lieu  chez  les  Poiafions, 
s'insère  sur  la  paroi  inférieure  ou  antérieure  de  cette  portion 
du  gros  intestin  (1).  En  raison  de  son  éloignemenl  de  remboo- 
chure  des  uretères ,  on  avait  d'abord  hésité  à  le  considéra 
comme  pouvant  servir  de  réceptacle  pour  l'urine  ;  mais  l'euH 
men  chimique  du  liquide  contenu  dans  son  intérieur  n*a  laissé 
subsister  aucun  doute  sur  ce  point  (2). 
§  8.  —  Chez  les  Reptiles,  l'appareil  urinaire  est  en  général 
»  itopuiet.  conformé  à  peu  près  de  la  même  manière  que  chez  la  majorilé 
des  Batraciens,  si  ce  n'est  que  chez  le  mâle  aussi  bien  que  chei 
la  femelle  les  uretères  restent  séparés  des  conduits  génitaux 
-  ou  ne  s'y  réunissent  que  loul  près  de  leur  embouchure  dans  le 
cloaque  (3).  La  forme  des  reins  est  variable,  et  présente  d'or- 
dinaire une  certaine  analogie  avec  celle  du  corps  (4).  Presque 


Appareil 
urinaire 


(1)  La  vessie  urinaire  est  simple  et 
allongée  chez  la  Sirène  (a),  le  Pro- 
tée  (6),  TAxolotl  (c)  ;  mais,  chez  la  plu- 
part des  Batraciens,  celle  poclie  mem- 
braneuse est  élargie  en  avant  et  plus 
ou  moins  profondément  bflobée  (d). 

(2)  M.  J  Davy,  qui  a  examiné  le 
liquide  contenu  dans  la  vessie  urinaire 
du  Rana  taurina  et  du  Bufo  fuscus^ 
y  a  constalé  la  présence  de  Turée  {e). 

(3)  Au  sujet  de  la  slructure  de  l'ap- 
pareil urinaire  des  l\eptiles,  j'aurai  à 
citer  les  travaux  do  M.  Lercboullet, 
et  de  M.  Martin  Saint-Ange,  dont  j'ai 
déjà  parlé  en  traitant  des  BatracienH, 
ainsi  que  quelques  monograpliics  ana- 


tomiques,  particullèremeot  le  bel  oo-. 
vrage  de  Bojanus  sm  la  Tortue  d*£8- 
rope. 

(6)  Ainsi  les  reins  sont  très  étroits  ft 
allongés  chez  les  Serpents,  tandis  qoe 
chez  les  Tortues  ils  ont  ime  fonne  tra- 
pue. Quelquefois  cependant  il  y  a  dis- 
similitude entre  la  forme  de  ces  organes 
et  la  forme  générale  des  corps  :  cbei 
les  Serpents  du  genre  llydropbb,  par 
exemple  (/"). 

Il  est  également  à  remarquer  qu'es 
général,  chez  les  Ophidiens,  les  df« 
reins  ne  sont  pas  placés  symétrique- 
ment, l'un  étant  situé  plus  avant  que 
Tautrc. 


(a)  Cuvier,  Beeherchet  anaiotniqius  sur  Ut  ReptiUt  regardée  encore  comme  douteux  (H« 
Hech.  d'obs.  de  toologu,  t.  W,  pi.  11.  fit;.  4). 

(b)  Dello  Chiajc.  nicerche  tul  l*roteo  scrpentino,  \A.  i,  fi^'.  1. 

(c)  Calori,  SutVanalomii  deW Axolotl,  pi.  i2,  fijf.  8  et  10  {Acad.  de  Bologne,  485i). 

(d)  Exemples  :  la  Grenouille  (LerebouUet,  Op.  cit..  pi.  7,  fii;.  85). 

—  Le%  Tritons  (Martin  Sainl-An^.  Op.  cit.,  pi.  ii,  flg.  i  et  3). 

—  La  Cécilie  (Cuvier,  Anatomie  comparée,  t.  VII,  p.  003). 

(e)  J.  Davy,  Ou  the  Urinary  Organs  and  Sécrétion  of  tome  of  Ihe  AmpkMa  {BeMêrch.  àntl- 
and  Phytiol.,  1. 1.  p.  100).  —  An  Account  of  the  Irinary  Organt  and  Vrine  of  twoSptcuttff^ 
Genut  Rana  Philos.  Trans.,  i8âl,  p.  <J5). 

{ff  SUnniot  et  8i«bold,  Nowf.  Manuel  d'anatomU  comparée»  t.  II,  p.  tS9. 


APPAREIL    UKINAIRE    UE8    REPTILES.  SftS 

rs  ils  sont  peu  volumineux,  et  leur  poids,  comparé  a  celui 
Ile  de  l'organisme,  est  souvent  plus  faible  que  chez  les 
Vertébrés  (1). 

it  aussi  à  noter  que  ces  glandes  sont  souvent  divisées  en  un 
re  considérable  de  lobes  lâchement  unis  entre  eux,  tandis 
autres  fois  leurs  lobes  sont  au  contraire  si  serrés  les  uns 
\  les  antres,  qu'ils  affectent  une  dis(K)sition  sinueuse  et 
ent  même  des  circonvolutions.  Le  premier  de  ces  modes 
iformation  est  très  ordinaire  chez  les  Ophidiens  (2),  et  le 
1  se  voit  chez  les  Crocodiliens  (3)  ;  mais  chez  la  plupart 


iL  J.  Jones  a  pest^  comparati- 
les  reins,  d*ane  part,  et  la  tota- 
Torganisme,  iTatilrc  pan,  chez 
lin  nombre  de  Reptiles,  ainsi 
I  divers  l\)isson8,  Oiseaux  ou 
(ères,  et  c'est  dans  Tordre  des 
ens  qu'il  a  trouvé  ces  glandes 
^développées.  Ainsi,  chez  diiïé- 
pièces  de  Tortues,  le  poids  des 
▼arlé  entre  j]-j  et  ,--7  du  poids 
l^aoimal,  et  chez  des  Alligators 
renviron  777  de  ce  même  poids 
indis  que  chez  le^  Oiseaux  ces 
I  le  sont  maintenues  entre  ^1, 
et  que  chez  les  Mammifères 
1  a  trouvé ,  sauf  une  seule  ex- 
les  limites  de  variation  77  et 
dois  ajouter  que  chez  les  Ser- 
poids  des  reins  représente  une 
•grande  du  poids  total,  et  dans 
rieoccs  de  M.  Jones  il  n'a  varié 
^TT.ctf.  (a). 

Inai,  chez  les  Pythons,  chaque 
xmiposc  de  15  à  2u  lobes  ir- 
ement  ovalaires,  qui  sont  dis- 


posés en  une  série  longitudinale,  unis 
entre  eux  par  du  tissu  conjonctif  très 
lâche,  appendusde  dislance  en  dislance 
h  un  uretère  commun,  et  logés  dans  un 
repli  du  péritohie  (6). 

Cliez  la  Couleuvre,  les  lobes  con- 
siitutifs  des  reins  sont  unis  entre  eux 
d'une  manière  plus  intime  (c),  mais 
ils  sont  aussi  distincts  organiquement. 
Kn  effet,  chaque  lobe  est  formé  par 
un  système  particulier  de  canalicules 
urinifères,  qui  en  occupent  la  portion 
corticale,  et  qui  se  réunissent  succes- 
sivement entre  eux  pour  donner  nais- 
sance aux  racines  d'un  conduit  ex- 
créteur particulier,  occupant  le  centre 
du  système  et  alhint  déboucher  laté- 
ralement dans  Turetèrc  commun  (d). 

Du  reste,  la  division  en  lobes  n'est 
pas  constante  chez  les  Ophidiens. 
Ainsi,  chez  les  Acrochordés,  les  reins  ne 
présentent  que  de  légers  sillons  trans- 
versaux («). 

(3)  Chei  les  Crocodiles,  les  lobes 
des  reins  sont  allongés  et  tellement 


MMi,  Invettigationt  Chemical  and  Plmtiohgical  relative  to  certain  American  VerU- 

îih {Smithsonian  Contributiont,  i856.t.  VIII). 

et  Jaeqtuui,  Mém.  tur  tes  organet  de  la  circulation  che%  le  Serpent  python  (Ànn   du 

tu.,  4«  icric,  1855,  l.  IV,  pi.  41,  ûg.  12). 

lia  8«int-Ange,  l^tc.  cit.,  pi.  10,  flg.  3  et  4. 

w,  ik  glandularum gecern.  ttruct.  penit.,  p.  88,  pi.  12,  fig.  16. 

■MifiSiebold,  Souv.  Manuel  d'anatoinio  comparée,  l.  II,  p.  250. 


loRue  à  la  vessie  ureier  .^ 

Ters  poissons  (^V         ,^^1  que  cbex  q«e^^f  ^^^ée  par 

/chez  les  Cbélon»:"^;^^^^^^^^^^  q-  e^^fj^^^ure  du 

"  e«ste  une  vessve  -^^^^^\^,é^.ui  à  ^^  P^^^^^"^  àlgesût 

.     ar.^Vm^^'^     L     îe  varan,  celte  dtopo* 
canaMcoto  «f'^^^t  latérale»  des     *^  J,  «»  tfeervolr  *««^op«» 

une  série  lon^w*»»       ^,j,„  de,     de  .„„e  .e»l*  «**'" 

'         ««"'^""  rSn    déboucher  dans      &      ^  ,^^i,„nce  d  oi^  p, 

^•^^  ^S;es  qî  -'««^"^  '.  *'  '     ^^»  ^"  M  T«-*«  •  *""*  "^ 

,„térie««>  el  do^e       ^^  ^^.^^  Ar       ^^  ^^  réser>o.r^  ^  , 

Chei  le»  "**.„„,  arrondis  et  dl-      "*>    .    rerraol»  a  "^  ^^  be»«- 

^nésentrccw.  lesrcln»     cn  •  ^  ^.^  s«rt«  «f  «-»• 

(1)  Ainsi,  cU«  le« ^  „„««  «f  'J*  ^^Ji.  o3. 6«-  *  * 

^1,  VerrauW.  M<î'^»" 


APPAREIL   URINAIRE   DES   OISEAUX^  3/i5 

est  garnie  en  oulre  d'une  paire  d'appendices  en  forme  de  sacs 
membraneux  qui  paraissent  devoir  remplir  les  mêmes  fondions, 
et  que  Ton  a  appelés  des  vessies  accessoires.  Plusieurs  Tortues 
présentent  ce  mode  d'organisation  ;  mais  chez  quelques  Sau- 
riens, les  Crocodiliens  par  exemple,  il  n'existe  aucun  réservoir 
pour  l'urine,  et  les  produits  de  la  sécrétion  rénale  sont  en 
général  expulsés  au  dehors  sous  la  forme  de  concrétions  (1). 

§  9.  —  Chez  les  Oiseaux,  l'appareil  urinaire  est  constitué  j^^^^j^JJ^ 
d'après  le  même  plan  général  que  chez  les  Reptiles,  et  ne  pré- 
sente que  peu  de  particularités  importantes  à  signaler  ici.  Les 
reins  sont  presque  toujours  divisés  en  trois  portions  bien  dis- 
tinctes :  l'une  antérieure,  située  dans  la  région  lombaire,  les 
deux  autres  placées  l'une  à  la  suite  de  l'autre  dans  la  région 
pelvienne,  où  elles  sont  logées  derrière  le  péritoine,  dans  des 
excavations  du  sacrum  (2).  En  général,  tous  ces  lobes  sont  aussi 


membraneux  est  énorme  et  s'avance  TAmérique  septentrionale  {d),  Lcsueur 

Jusque  auprès  dn  cœur  (a).  a  trouvé  aussi  ces  organes  chez  la 

Chez  le  Testudo  clausa,  il  est  pro*  Chélydre   serpentine  et  la  Ghélydre 

fondement  bilobé  (6).  certine.   Ces  vessies  sont  de   forme 

(1)  Les  vessies  accessoires,  ou  ves-  ovalaire  ou  cylindrique,  et  s'ouvrent 

sies  lombaires,  dont  Texislence  a  été  dans  le  cloaque,  par  un  large  orifice, 

mentionnée  pour  la  première  fois  par  Chez  la  Testude  de  la  Caroline,   qui 

P<Trault,  n'ont  été  observées,  ni  chez  habite  les   lieux  secs,  il  existe  une 

le»  Tortnes  de  mer,  ni  chez  la  plu-  paire  de  vessies  accessoires,  mais  elles 

pan  des  Tortues  de  terre  ;  mais  leur  sont  très  petites  {e). 
présence  a  été  constatée   chez  plu-  (2)  Comme  exemple  de  la  disposi- 

sieurs  Tortues  d'eau  douce,  telles  que  tion  ordinaire  de  l'appareil  urinaire 

rÊmyde  d'Europe  (c),  et  plusieurs  es-  des  Oiseaux,  on  peut  prendre  pour 

pèces   du  même    genre    propres    à  exemple  la  Poule  (f).  Les  trois  lobes 


(a)  Do^emoy.  RtptileM  de  l'atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  2,  ùç.  1. 
{bt  Garas  et  Ouo.  Tab.  Anat.  comp.  illuttr.,  pars  v,  Ul>.  0.  fig.  ^. 
{Cl  Buianus,  Anatomia  Teiludinu  europœœ,  pi.  37,  (Ig.  i56  eH57  ;  pi.  28.  fi(;.  f  58. 
{d)  Lesoeur,  Veuies  auxiliairei  dant  ûi  Tortuet  du  genre  Émyde  (Comptes  retidut  de  l'Acad, 
des  sciences,  1839,  t.  IX.  p.  456). 

{€)  Duvernoy,  Adiition  aux  Leçons  d'anatomic  comparée  de  Cuvier,  t.  VIT,  p.  001. 

(0  Voyez  Laurillard,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Oiseaux,  pi.  5,  fi^^.  1. 

—  Hunier,  roy.  Descript.  and  lllustr.  Catalogue  ofthe  Mus,  of  the  Coll.  ofSurg,,  I.  IV,  pi.  50, 
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très  écartés  entre  eux  latéralement.  Mais,  dans  quelques  es- 
pèces, les  lobes  postérieurs  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane, 
et  chez  un  petit  nombre  de  ces  Animaux,  non-seulement  les 
deux  reins  sont  contigus,  mais  leurs  difTérentes  portions  sont 
presque  entièrement  confondues  en  une  seule  masse;  dispo* 
sition  qui  se  remarque  chez  la  Spatule  (1).  La  forme  de  ces 
organes  présente  aussi  quelques  variations  qui  dépendent 
principalement,  soit  du  développement  relatif  des  lobes  anté- 
rieur, moyen  ou  postérieur,  soit  de  Ta  situation  de  ces  lobes 
sur  une  même  ligne  longitudinale,  ou  de  la  déviation  de  rim 
d'eux  sur  le  côté  ;  mais  ces  particularités  n'ont  pour  nous  que 
peu  d'intérêt  (2). 
Au  premier  abord,  la  surface  de  ces  glandes  peut  paraître 


sont  de  fonne  ovalaire,  et  sont  bien 
séparés  entre  eux.  Le  lobe  moyen  est 
le  plus  petit  de  tous,  et  le  lobe  anté- 
rieur ou  lombaire  est  le  plus  grand. 
L'uretère  se  détache  de  la  partie 
postérieure  de  ce  dernier,  et  descend 
le  long  du  bord  interne  des  deux 
lobes  pelviens,  de  chacun  desquels  il 
reçoit  latéralement  une  branche.  En- 
fin, parvenus  ù  la  partie  antérieure 
et  dorsale  du  cloaque,  ces  canaux  s'y 
ouvrent  immédiatement  derrière  le 
repli  qui  sépare  ce  vestibule  de  l'in- 
testin rectum,  el  en  dedans  et  un 
peu  au-dessus  de  l'embouchure  de 
l'oviducte  ou  des  canaux  déférents. 

(1)  Chez  cet  Échassier,  le  lobe  pos- 
té rieur  se  distingue  par  sa  forme  et 
sa  grandeur  (o). 

Chez  le  Pélican,  les  lobes  des  reins 


du  même  c6té  sont  réuDis  en  nae 
seule  masse,  mais  ces  deux  organes 
sont  écartés  entre  eux  dans  toute  leur 
longueur  (6). 

(2)  Pour  donner  une  idée  nette  de 
ces  particularités  de  forme,  il  ne  sen 
peut-être  pas  inutile  de  citer  ici  quel- 
ques exemples. 

Chez  TAutruche,  les  trois  lobes 
sont  fort  rapprochés,  le  premier  tsl 
oblong  et  beaucoup  plus  large  que  ks 
autres  (r). 

Chez  la  Poule  sultane,  cette  diffé- 
rence est  encore  plus  marquée  el  ks 
lobes  postérieurs  sont  très  étroits  et  di- 
visés par  un  étrang'ement  (cf]. 

Les  reins  de  TAptéryx  sont  très  rap- 
prochés de  la  ligne  médiane,  et  for- 
ment chacun  une  seule  masse  obsco- 
rément  subdivisée  on  cinq  lobe»  {e). 


(a)  Cuvier,  Leçont  d'anatomie  comparée,  l.  VD,  p.  573. 

ib)  l'errauh,  Mém.  pour  gertir  à  l'hittmre  nêiurelU  des  Animaux,  3*  partie,  pi.  ST.  fif .  R. 
{€)  Idem,  1^1^.,  2*  partie,  pi.  55. 
(d)  Meiii.  ibid.,  3*  partie,  pi.  iS. 

(«I  Owen,  On  the  Anatomy  of  ihe  Southern  Apltryx  (Trant.  of  the  Zool.  Soe  ,t.ïi,h  ^' 
pi.  &0). 
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iase  ;  mais,  quand  on  Texamine  attentivement,  on  y  aperçoit 
me  multitude  de  petites  circonvolutions  dues  à  Texistence 
le  très  petits  lobules  qui  se  contournent  de  diverses  ma- 
ïiàteSf  et  qui  ressemblent  à  une  pelote  embrouillée  de  rubans 
«duleux;  enfin,  l'emploi  de  la  loupe  permet  d'apercevoir 
Itns  les  circonvolutions  un  nombre  incalculable  de  canaux 
irinifères  qui  débouchent  latéralement  dans  des  conduits  de 
eoond  ordre  disposés  parallèlement  en  travers  sur  ces  lobules 
énîoïdes,  et  plongeant  dans  la  profondeur  de  Torgane  pour 
iUer  gagner  les  grosses  racines  du  système  des  canaux  cxcré- 
Nirs  (l). 
Les  uretères  ne  présentent,  ni  à  leur  origine  ni  vers  leur  voiet  «inaire* 

des 

arlie  terminale,  aucune  dilatation  notable  ;  ils  sont  complète-  oîm»». 
lent  séparés  des  voies  génitales,  et  ils  débouchent  à  la  partie 
OBtérieure  du  cloaque.  Cette  dernière  cavité  remplit  jusqu'à  un 
srtain  point  les  fonctions  d'un  réservoir  urinaire,  car  dans  les 
irconstances  ordinaires  elle  est  séparée  du  rectum  par  la  con- 
aclion  du  sphincter  qui  entoure  Textrémité  inférieure  de  ce 
mal,  et  les  excréments  ne  s'y  accumulent  pas  (2).  Il  existe 
ien  a  la  paroi  postérieure  du  cloaque  des  Oiseaux  une  petite 
oche  membraneuse  appelée  bourse  de  Fabricius^  qui  paraît 


(i)  Ce  mode  de  coDformation  a  été  scrvations  de  M.  Bowman  et  de  quel- 

icrft  et  figuré  par  Tluschke  et  par  ques  autres  anatomistcs,  que  chez  les 

Mnller,  mais  ces  naturalistes  con*  Oiseaux,  de  même  que  chez  les  autres 

ièrent  les   branches  latérales    des  Vertébrés,  la  substance  des  rein»  se 


secondaires  comme  se  terml-  compose  de  canaliculcs  pelotonnés  et 

m   en  cul -de-sac  (a),  tandis  que,  terminés  par  des  corpuscules  malpi- 

rirant  toute  probabilité,  elles  reçoi-  ghiens,  mais  ces  derniers   organites 

ait  les  canalicules  urinlfères  adja-  sont  plus  petits  que  d*ordinaire  (6). 
aita.  En  effet,  on  sait,  par  les  ob-  (2)  Voyez  tome  VI,  page  363. 


(•)  Hnefake,  Ueber  die  Texturder  Nieren  (/m.  4828.  t.  \\I.  p.  3C0  et  suiv.,  pi.  8,  Ûg.  9). 
—  J.  Millier,  De  glandularum  tecernentium  structura  penitiori,  p.  1)1  et  »uit.,  pi.  13,  flf.  i 
10 

(»)  Bownan.  On  the  Struclwt  and  Use  of  the  Malpighian  Itodus  of  the  Kiingy  [Philot, 
rnu„  1842,  p.  7«.pl.  4.  fi|r.  13). 


MngttiM 
de*  reins. 
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être  1  analogue  organique  de  la  vessie  urinaire  de8  Poissons, 
mais  qui  ne  reçoit  pas  Turine  dans  son  intérieur  et  qui  est  ordi- 
nairement réduite  à  Télat  de  vestige  (1).  Chez  quelquesOiseaux, 
le  cloaque  est  très  développé  et  peut  contenir  une  quantité  assez 
considérable  d'urine  liquide,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  l'Au- 
truche. Mais  en  général  sa  capacité  est  faible,  et  les  produits  de 
la  sécrétion  rénale  sont  expulsés  au  dehors  par  l'anus,  sans 
avoir  séjourné  longtemps  dans  ce  vestibule  commun.  Quant 
à  la  conformation  du  cloaque  et  à  la  manière  dont  il  se  ren- 
verse à  l'extérieur  au  moment  des  déjections ,  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  d'en  parler  (2),  et  par  conséquent  il  serait  inutile 
de  m'v  arrêter  ici. 

§  10.  —  Chez  tous  les  Vertébrés  dont  l'étude  vient  de  nous 
occuper,  les  reins  reçoivent  du  sang,  non-seulement  par  ^inU^ 
médiaire  des  artères  qui  s'y  distribuent,  mais  aussi  par  des 
veines  qui  naissent  dans  la  partie  postérieure  du  corps,  et  qui 
se  ramifient  dans  Tintérieur  de  ces  glandes  avant  d'aller  débou- 
cher dans  les  gros  troncs  vasculaires  en  communication  directe 
avec  le  cœur.  Dans  une  autre  partie  de  ce  Cours,  lorsque 
nous  nous  occupions  de  réiude  de  l'appareil  de  la  circula- 
tion, j'ai  fait  connaître  la  disposition  de  celte  portion  du  sys- 
tème veineux  chez  les  Poissons  (3),  les  Batraciens  (6)  et  les 
Reptiles  (5),  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  veine  porie 
rénale;  niais  alors  son  existence  ne  me  paraissait  pas  suffi- 
samment démonirec  chez  les  Oiseaux  (6).  Aujourd'hui  il  n'en 
est  plus  de  même  :  les  recherches  faites  dans  les  labora- 
toires de  la  Faculté  par  un  de  nos  jeunes  docteurs,  M.  Jour- 
dain, ne  laissent  plus  aucune  incertitude  à  ce  sujet,  et  permetleni 

(l)   Voyez  lomc  V,  page  365  et  (!i)  Voyez  tome  IH,  page  W  rt 

suivantes.  suivantes. 

(•2)  Vo>ez  tome  VI,  page  363.  (5)  Voyez  lome  llî,  page  hhi  << 

(o)   Voyez  tome  III,    page  357  et       suivantes, 
suivantes.  (6)  Vo)-ez  lomc  III,  p.  à68  «*»• 


Ytfwbtéê, 
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d'étendre  à  fous  les  Vertébrés  ovipares  la  règle  que  je  viens  de 
rappeler  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Oiseaux,  de  même  que  chez 
les  Reptiles  et  les  Vertébrés  anaJlantoïdiens,  le  tissu  des  reins 
présente  à  peu  près  le  même  aspect  dans  toutes  les  parties  de 
ces  organes,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  distinction  à  établir  entre  la 
substance  de  la  portion  corticale  et  la  portion  profonde  ou 
médullaire  de  ces  organes,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Verté- 
brés supérieurs  dont  l'étude  va  maintenant  nous  occuper. 

§  11 .  —  Dans  la  classe  des  Mammifères,  l'appareil  urinaife  Appmi 
se  perfectionne  plus  que  chez  les  autres  Animaux  :  les  reins 
présentent  une  structure  plus  complexe  ;  les  uretères  conduisent 
toujoui^  dans  une  vessie  spéciale,  et  le  canal  évacuateur  de  ce 
réservoir  débouche  au  dehors  par  l'intermédiaire  de  la  portion 
terminale  des  voies  génitales;  enfin  l'orifice  extérieur  qui 
livre  passage  à  l'urine  est  presque  toujours  complètement  dis- 
tinct de  l'ouverture  anale. 

La  position  des  reins  (2)  ne  varie  que  peu  dans  celle  classe. 

(i)  l.es  recherches  de  M  Jourdain,  la  région  pelvienne  doit  pénétrer  dans 

entreprises  postérieurement  ù  la  pu-  ces  glandes  et  y  ^tre  distribuée  par 

blicaiion  de  la  partie  de  cet  ouvrage  des  rameaux  en  communication  avec 

où  j'ai  traité  de  la  circulation  du  sang,  les  veines  rénales  eiïérentes.  11    est 

ont  ajouté  aussi  plusieurs  faits  nou-  aussi  très  probable  que  la  portion  de 

\eêui  à  ce  que  Ton  connaissait  déjà  la  colonne   sanguine  qui  se   trouve 

sur  la  disposition  du  système  de  la  ainsi  déviée  de  la  route  directe  pour 

^eiiie  porte  rénale  chez  les  Oiseaux ,  circuler  dans  le  système  veineux  de 

les    Batraciens  et  les  Poissoas.    Ses  Pappareil  urinaire,  est  plus  considé- 

observatioos  sur  la   distribution  des  rable  pendant  la  durée  du  travail  di- 

Teines  dans  les  reins  des  Oiseaux,  et  gestif  que  lorsque  le  canal  alimentaire 

sur  des  anastomoses  de  ces  vaisseaux  est  inactif  (a). 
avec  les  troncs  voisins,  me  paraissent  (*2)   Il  est  à  noter  que  dans  le  ian- 

prou  ver  qn^une  portion  plus  ou  moins  gage  ordinaire,  on  désigne  les  reins 

considérable  du  sang  veineux  qui  est  des  Animaux   de  boucherie  sous   le 

ramené  dos  membres  postérieurs,  et  de  nom  de  rognons, 

Ta)  Jourdain,  ïlechfrchet  sur  la  vtiiif  porte  rénale  [Ann.  des  sciences  nat.,  *•  »érif ,  1859, 
t.  XII,  p.  154HmiW..pl.  4  à  8}. 
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Chez  l'Homme,  ces  organes  sont  |>lacés  entre  le  péritoine  et  les 
muscles  de  la  paroi  postérieure  de  la  cavité  abdominale,  de 
chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale,  entre  les  dernières 
fausses  côtes  et  le  bassin  (1).  Ces  organes  sont  situés  i  peu 
près  de  la  même  manière  chez  les  autres  Mammifères  (3),  et 


(1)  Ed  génénl,  les  reins  de  momme 
corrapondcnt  à  la  dernière  fertèlire 
dorsale  et  aux  deux  oa  trois  pre- 
mières vertèbres  lombaires  ;  mab  dans 
quelqiies  cas  ib  descendent  plus  bas. 
et  celui  da  c6ié  droit  est  placé  mi 
peu  moins  haut  que  son  congénère  (a). 
Les  changements  qui  ont  été  re- 
marqués dans  la  situation  de  ces  or- 
ganes sont  presque  toujours  congé- 
nitaux ;  mais  dans  quelques  cas,  par 
exemple  à  la  suite  d*une  constric- 
tion  excessive  de  la  taille  déterminée 
par  Tusage  de  corsets  trop  serrés,  on 
a  trouvé  Fun  des  reins  refoulé  jusque 
dans  la  fosse  iliaque  (6). 

Le  déplacement  congénital  des  deux 
reins  est  rare,  mais  les  anafomistes 


dtent  beaucoup  d*exemples  de  vice 
depoiilloo  de  ce  genre  poiUat  mrm 
-de  ces  organes  (c).  H  est  aussi  i  noter 
que,  dans  certains  cas  tératologiqufs, 
on  a  trouvé  les  deux  reins  réuaii 
enlit  eux  ou  même  oonfoodus  il  la- 
timcoMOly  qu'ils  paraissaient  ne  for- 
mer qu*un  seul  organe  fanpair  {d). 
Quelquefois  les  anomalies  préjeilég 
par  l'appareil  urinaire  dépcndalcBlde 
Tabsence  totale  de  Tune  de  ces  glai- 
des  (0),  ou  de  leur  division  en  deux  si 
plusieurs  lobes  séparés. 

(*i)  Souvent  le  rein  droit  est  litté 
un  peu  plus  en  avant  (c'est-à-dire  pto 
loin  du  bassin)  que  le  rein  gauche  :pir 
exemple,  chez  le  Cheval  (fuie  Bœuf, 
le  Lama,  di\ers  Carnassiers,  la  plupart 


[a)  Voyet  Boorgery,  Traité  é:aH*temie  éeêcriptive,  t.  5,  pi.    bi. 

—  Bonamy.  Broca  et  Beau,  AUoê  4'anatomU  4€tcnptive,  t.  3,  pi.  37. 
<b)  CniTeiliiier.  Traité  é'anatomie  descrifftive,  t.  III.  p.  530. 

(c)  yeckal.  Hanibuth  der  path^log.  Anatomie,  t.  I,  p.  633. 

—  AndraJ.  art.  Uoii8TRl'(KiTÛ  thi  IhctiçHnMire  de  médecine. 

—  Guii^n.  Detcription  d'un  rtin  trouvé  danê  le  bctsin  d'un  Homme  {Hittoire  de  la  Sonétiit 
médecine,  t.  X,  p.  66). 

—  llartia  Saisi- Ang«,  Xote  mr  le  déplacement  d'um  rein  dans  un  enfant  imupmii-s^'  lis** 
dei  teUneet  nat.,  1836.  t.  Vil.  p.  83). 

—  fWymour.  Malpoeilion  of  the  Ufl  Kidne^  (London  Med.  Gaxette  1R31),  t.  III.  p.  S34). 

—  Lo'nd.  Cote  of  Matposition  oflhe  Kidney  ^Londcn  ¥ed.  (latetle.  t   XXX,  p.  5St). 

->  Re«d.  Coêe in  uhich  both  kidneni  utre  on  the  iome  tide  of  the  S^nal  CMumm  i JM/Ui 
Journ.  of  Htd.  Scienc,  1H45,  i.  V,  |..  i'tùb). 

(d}  HalUfr,  Elemenia  physiologie:,  t.  VII,  p.  341  et  suiv. 
_  U%cU\,  Op.  cU.,  l.  1.  p.  <'»i6  ol  Miiv. 

—  Martin  Saint-Ange.  Mémoire  iur  let  vice*  de  confonnatiofi  du  rem,  etc.  [Âmm.  detttieva 
nat.,  1830.1  XIX.  p.  3i.Ci. 

{e)  Ra>eib  Tratté  det  maladies  de»  reim,  1. 111.  p.  770. 

—  <  Spenctf.  Left  kidney  aud  L'rethra  iLanting  {Monlhly  Journ.  ofUeà.  Seiene»,  IS43.  p.  f^^ 
--  bu»k,  .Sccottut  of  a  cate  of  Congenial  Deficiency  of  one  hidnry  {Med.  Ckir.  TrÉnêêet»"* 

1846,  t.  X\l.\.  |..  30V). 

(/")  Vu)ei  Gurli,  Die  Auatoinie  des  i'ferdes,  pi.  18,  û^;.  1. 

—  Chauveau,  Traité  d'anatomit  comparée  des  Animaux  domeêti^Wê,  p.  4SI,  flf.  141. 
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(l'ordinaire  entourés  d'une  quanlilë  considérable  de 

isseux. 

plusieurs  Animaux  de  cette  classe,  les  sillons  qui  se  Forme  générale 

t  à  la  surface  des  reins,  à  une  certaine  période  de  la 

«utérine,  se  creusent  de  plus  en  plus  à  mesure  que  ces 

se  développent,  et  il  en  résulte  que  chez  Tindividu 

i9cune  de  ces  glandes  se  trouve  composée  d'un  nombre 

noins  grand  de  lobes  parfaitement  distincts  entre  eux 

es  en  forme  de  grappe  sur  les  branches  radiculaires 

ère. 

)de  d- organisation  est  très  remarcjuablc  chez  l'Ours, 

5  et  les  Cétacés  (1).  Chez  d'autres  iMammifères  la  divi- 

»  (rt),  le»  Dauphins,  beau-  et  réunis  sous  une  enveloppe  corn- 

inupiaux  et  les  Monotrè-  mune  (d). 

Chez  le  Marsouin,  chaque  rein  est 
rOurs  brun,  cliaque  rein  se  divisé  de  la  sorte  en  un  nombre  beau- 
té plus  de  cinquante  lobes  coup  plus  considérable  de  lobes  par- 
it  distincts  entre  eux ,  de  faitement  distincts  ;  on  en  a  compté 
rariable,  et  dont  la  forme  jusqu*à  cent  soixante  (e). 
ilygonulc  |)ar  suite  de  la  Une  disposition  analogue  parait 
l'Us  exercent  les  uns  sur  leb  exister  chez  tous  les  Cétacés  propre- 
tirs  points  de  contact  ;  vers  ment  dits  (/}  ;  mais  chez  les  fœtus  de 
de  Porgane  chacun  de  ces  la  Baleine,  dont  M.  Eschricht  a  fait 
ntpendu  aux  branches  des  Tanatomle,  on  distinguait  dans  chaque 
ianguins  et  du  système  des  rein  environ  trois  mille  lobulins  réunis 
Tuteurs,  de  façon  qu'ils  re-  eu  un  certain  nombre  de  groupes  qui 
une  grappe  de  gros  grains  étaient  probablement  destinés  à  con- 
me  serait  à  ik*u  près  ellip-  slituer  chez  TAnimal  adulte  autant  de 

lobes  (y). 
«outre,  chaque  rein  se  coin-  Cliez  ^le  Dugong,  les  relus  ne  sont 

dizaine  de  IoIkïs  en  grappe  pas  lobules  {h). 

»  :  le   l»orc-Kp»c  (l'i-rniull,  ilém.  pour  servir  à  l'huloire  unturelU  des  Animaux, 

4i,  fitf.  8. 

•  :  rOrniUiortiynquo  (Mcckel,  OrnUhorhynchiperadoxi  detcnptio  anatomica,  pl.ïi, 

l,  Ùp,  cit.,  1"  i-arlif,  \<\.  10,  lij,'.  K  el  I». 
NK.»8*fj«rli«),pl.  ii,  tig.  C. 

tlUUo,  Tab.  Auat.  comp.  illuttr.,  |iaii*  v,  pt.  9,  fi|;.  i. 

Oburv.  tiH  the Structure  and  hAunomy  of  WhaUn  {Hhilos.  Traiit.,  1787,  y.  À\î). 
hi,   Zool.'anat.phyg.  Lnienuch.   ûbtr  die  nurditchen  Walt  hure,  p.  101,  ùff.  ^U 

Ou  Cetaeeen,  \»ï,  7,  ùig.  i. 
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sion  des  reins  en  lobes  est  encore  très  marquée;  mais  ces 
diverses  portions  de  la  glande  urinaire  adhèrent  les  unes  aux 
autres,  ou  se  soudent  même  de  manière  à  ne  former  qu'une 
seule  masse  dont  la  surface  est  bosselée  (1).  Enfin,  d'autres 
fois  les  divisions  primordiales  du  rein  s'efîacent  davantage  et 
ne  laissent  plus  de  trace  à  Textérieur,  de  sorte  que  la  surface 
de  Torgane  devient  lisse.  Ce  dernier  mode  de  conformation  se 
voit  chez  THomme,  mais  n'existe  pas  encore  a  l'époque  de  la 
naissance  (2).  Quant  à  la  forme  générale  des  reins,  les  varia- 
tions sont  peu  considérables.  Ces  organes  sont  plus  ramassés 


(1)  Chez  les  Phoques,  la  division  des 
reins  en  lobules  est  très  visible  à  la 
surface  de  ces  organes,  mais  n*est  pas 
aussi  complète  que  chez  la  Loutre,  etc., 
car  les  sillons  interiobulaires  ne  pé- 
nètrent pas  jusqu*aux  racines  de  rnre- 
tère  (a). 

Chez  le  Bœuf,  on  compte  dans  cha- 
que rein  quinze  à  vingt  lobes  dont  la 
surface  ext(^rieure  est  arrondie  (6). 

Chez  rÉléphant,  le  nombre  des  lobes 
de  chaque  rehi  est  réduit  à  quatre. 

Quelques  bosselures  qui  chez  le  Chat 
se  voient  à  la  surface  des  reins  sont  des 
vestiges  d*une  division  primordiale  ana- 
logue. 

(2)  Dans  Tembryon  humain,  à  Page 
d'environ  deux  mois  et  demi,  chaque 
rein  est  composé  de  huit  lobes,  et 
ce  nombre  augmente  beaucoup  en- 
suite, puis  se  réduit,  do  surte  qu'à 
Tépoque  de  la  naissance  on  compte  une 


quinzaine  de  ces  divisions.  Les  sillons 
qui  les  séparent  s^effacent  ensaite  pra 
à  peu,  et,  en  général,  dans  Teipacedr 
trois  ans,  ik  disparaissent  preiqie 
complètement.  Cependant  il  n*eil  f» 
rare  de  voir  des  traces  de  celte  dis- 
position lobuhdre  se  conserver  k  )» 
surface  des  reins  jnaqa*à  rage  et 
huit  ou  dix  ans,  et  quelquefob  elles 
persistent  pendant  tonte  la  durée  de 
la  vie. 

Comme  exemples  de  Mammiftm* 
dont  les  reins  sont  également  li»(s 
extérieurement ,  je  citerai  le  Cb^ 
val  adulte  [c)  ;  mais  chez  le  fcHus  ce 
organes  sont  d'abord  multiiobés,  et  à 
l'époque  de  la  naissance  on  y  remarque 
encore  quelques  scissures  (</). 

M.  Alessandrini  a  trouvé  que  cbm 
le  Tatou  à  Télat  fœtal  il  existe  lu^i 
des  indications  de  lobaUtion,  qui  œ  te 
voient  plus  chez  l'Animal  adulte  /• 


(a)  PcrraiiU,  Mém.  pour  servir  à  l'hUtoire  naturelle  des  Auimatur,  2'  partw.  p.  i9l.  p»  **• 

—  Daubenlun,  Descriptioti  du  l*hoque  (Buflbn,  Histoire  naturtlle  des  Mûmmtfèrts,  cài.  èc 
Verdière,  pl.  396,  fiç.  3  cl4). 

(6)  Daubeiiton.  loc.  cit.,  fl.  20,  \\f.  i  et  S. 

—  Cliauxciiu,  Traité  d'anatomie  comparée  des  Atàinaujc  domestiqius,  p.  I5T,  fif.  143 
(c)  Gurli,  Ute  Anatomie  des  Pferdes,  pi.  34,  %.  2,  clr. 

~-  Cluitiveau,  Anat.  comp.  des  Anitn.  domest.t  p.  443,  fii;.  i41. 
((/)  lilrn.,  ibid.,\>.  400,  tii;.  145. 

(r)  Ale<>Handrini,   Cenni   suU'Auntomta  del  Ikuipo  minimo,  pi.   10,   Hg.  10,  rt  p).  IT,^^ 
{Mein,  dfU'Acrad.  délie  sricme  dtUlnst.  di  Boloçna,  IKMl»  l.  Vil). 
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nrtaines  espèces,  plus  allongés  chez  d'autres,  mais  d'or- 
t  ils  ont,  comme  chez  THomme,  une  forme  ovalaire  avec 
hancrure  du  côté  interne  dans  un  point  appelé  scissure 
I  ou  Ai7e,  où  ces  organes  sont  en  connexion  avec  leurs 
lUx  sanguins  et  leurs  canaux  excréteurs  (1  ).  Leur  volume 
taa  très  considérable.  Ainsi,  chez  THomme  ils  ont  en 
l  environ  1  décimètre  de  long  sur  5  ou  6  centimètres 
je  et  2  i  cenlimèlres  d'épaisseur  (2). 
r  se  rendre  facilement  compte  du  mode  d'organisation 
lire  des  reins  de  l'Homme  ou  de  tout  autre  Mammifère 
glandes  sont  constituées  de  la  même  manière,  il  est  bon 


Structim 
intérieort 
des  reiiu 

ÔM 

Mammifèrtt. 


!»  anatomistes  comparent  avec 
I  forme  des  reins  de  THomme 
*im  haricot,  dont  le  hile  repré- 
l  réchancrure  qui  donne  nais- 
raretère. 

laclques  Mammifères,  tels  que 
et  le  Lion,  le  hile  du  rein,  au 
fofr  la  forme  d'une  échan- 
SHisistc  en  une  fosse  plus  ou 
refonde,  creusée  à  la  face  ven- 
cette  glande,  et  d'autres  fois, 
nple  chez  le  Marsouin  et  le 
I,  il  n'est  représenté  que  par 
pk  fente. 

s  anatomistes  ont  constaté  des 
»  très  grandes  dans  les  dimcn- 
dans  le  poids  des  reins  chez 
iYidns  où  CCS  organes  parais- 
ledans  l'état  sain  (a). 

à  regretter  que  ces  pesées 
ms  été  faites  comparativement 
le  du  corps  tout  ender,  car  les 
obtenues  de  la  sorte  auraient 
e  conduit  à  des  résultats  inté- 


Les  naturalistes  ont  fait  quelques 
déterminations  de  ce  genre  chez  divers 
Mammifères  ;  mais  elles  ne  sont  pas 
encore  assez  nombreuses  pour  qu'on 
puisse  en  tirer  aucune  conclusion  gé- 
nérale. M.  J.  Jones,  dont  j'ai  déjà  cité 
les  observations  au  sujet  du  poids  des 
reins  chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux, 
a  trouvé  que  ces  organes  représen- 
taient de  77  à  rr7  du  poids  total  chez 
divers  Rongeurs  et  Carnassiers.  Chez 
un  Mouton  ce  rapport  était  de  1  :  350, 
mais  il  est  probable  que  cet  Animal, 
élevé  en  domesticité ,  était  surchargé 
de  graisse  et  de  laine  (6).  D'après 
l'ensemble  des  faits  constatés  par  ce 
physiologiste,  il  paraîtrait  que  le  poids 
des  reins,  comparé  à  celui  du  corps 
entier,  est  plus  élevé  chez  les  Ver- 
tébrés à  sang  chaud  que  chez  les 
Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons cartilagineux  ;  quant  aux  Pois- 
sons osseux,  M.  Jones  ne  s'en  est  pas 
occupé. 


chkc,  Tratté  de  splanchn'^loQte,  lrj<l.  |>ar  JourJan  (Eticyclop.  aufi'.,  p.  28R). 

»fi«,  InvesttgationA  Chemical  an4  Phytiologtcal  relative  to  certiin  American  Verte 

\t^  {S'nUtmnian  Contributions,  1856,  t.  VIIl). 
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de  suivre  une  marche  inverse  de  celle  qui,  au  premier  nbord, 
pourrait  paraître  la  plus  logique,  et  de  remonter  de  l'uretère  vers 
la  partie  périphérique  de  Torgane  dont  ce  tube  est  le  condnît 
excréteur. 

Chez  les  Mammifères,  la  portion  initiale  de  l'uretère  n'affecte 
pas  une  disposition  dendroïde  comme,  nous  l'avons  vu  chez  la 
plupart  des  Vertébrés  inférieurs,  où  ses  différentes  racines  se 
réunissent  successivement  pour  former  des  branches  de  plus 
en  plus  grosses  :  ces  racines  convergent  vers  un  seul  point  el 
s'y  joignent  très  promptement  de  manière  a  constituer  une 
sorte  de  houppe.  Chez  un  petit  nombre  d'espèces,  telles  que  le 
Marsouin  et  le  Dauphin,  en  se  réunissant  de  la  sorte,  elles  con- 
servent leur  forme  tubulaire  et  ne  présentent  rien  de  particu- 
lier dans  le  point  où,  confondues  en  un  tronc  unique,  elles  cod- 
stituent  l'uretère;  mais  chez  presque  tous  les  Mammifères  elles 
se  dilatent  brusquement  dans  ce  point  de  confluence,  et  parleur 
élargissement  elles  donnent  naissance  à  un  réservoir  membra- 
neux dont  l'uretère,  proprement  dit,  tire  son  origine.  Ce  pre- 
BtMinet.  mier  réservoir  urinaire,  appelé  le  bassinet  (I),  est  logé  dans  la 
scissure  ou  bile  du  rein,  derrière  les  gros  vaisseaux  sanguins, el 
il  s'y  enfonce  profondément  juscjue  vers  la  partie  centrale  de  la 
glande.  Sa  portion  terminale  ou  urétérienne  est  siuiple,  mais  en 
général  sa  portion  i)rofonde  est  divisée  en  plusieurs  branches 
appelées  calices  (-2),  et  chez  rHominc,  ainsi  que  chez  la  plupart 


(1  )  Ou  pelvis  renum.  oppose?  versiesdoiix  e\ln*mlt<H  du  rrii. 

(2)  Cticz  r Homme,  le  bassinet  {a)  a  ot  sont  appelées  le  grani  calire  fupi- 

la  forme  d'un  entonnoir  dont  le  boc  se  rieur  el  le  (irand  ailice  inférieur.  C» 

continuerait  avec  rurotîTe ,  et  dont  la  grosses  branches  donnent  nakHanai 

portion  évastîe  serait  voiltt^e  en  dessus  leur  tour  à  des  divisions  î»«TiMidair«i 

et  divisée  d'aboi-d  en  deux  brandies  Hp\nAi^Qs  moyens  ci  petits  calicf s,  àfi^ 

principales.  Celles-ci  divrrjxenl  rn  sens  les  uns  sont  en  i  apport  chacun  aî« 


(a)  \oyei  Bouriccry,  TraUé  de  l'analonue  de  l'Homme,  i.  5,  |>l.  35.  ijg.  4  el  &. 
—  Bonamy,  Broca  et  Keau,  AtUu  d' anaUmie  deecripti94y  I.  3,  pi.  39,  fif .  1. 
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des  autres  Mammifères,  Textrémité  périphérique  de  chacune 
de  celles'ci  encapuchonné,  pour  ainsi  parler,  un  mamelon 
qui  fait  saillie  dans  son  intérieur,  ou  même  plusieurs  de  ces 
éminences  que  les  anatoroistes  appellent  les  papilles  du  rein  (i  ) , 
Enfin,  la  surface  de  chacun  de  ces  mamelons  ou  papilles  est 
criblée  de  petites  ouvertures  qui  sont  les  embouchures  des 
canalicules  urinifères ,  et  qui  versent  par  conséquent  Turine 
dpns  le  bassinet. 

Ces  canalicules  sont  dirigés  en  ligne  droite  vers  la  partie 
périphérique  du  rein,  mais  ils  ne  marchent  pas  tout  à  fait  paral- 
lèlement entre  eux,  car  en  s*éloignant  du  calice  correspondant, 
ils  se  bifurquent  souvent  de  distance  en  distance,  de  sorte  que 
leur  nombre  augmente  beaucoup,  et  que  les  faisceaux  constitués 
par  leur  réunion  affectent  une  forme  conique.  Ainsi  chacune  des 
papilles  qui  font  saillie  dans  les  calices  ou  branches  du  bassinet 


me  seule  papille  rénale,  et  les  autres  jusque  dans  la  substance  corticale  des 

cocapuchonnent  plusieurs  de  ces  ma-  reins  (6). 

■dons  urinifères.  (i)  Ches  quelques  Mammifères,  tels 

Le  bassinet  ne  se  divise  pas  de  la  sorte  que  le  Chien,  le  Chat ,  les  Phalangers 

cbeztouslesMammifères.  Ainsi, chez  le  et  les  Tatous,  le  sommet  des  pyra- 

Gheral,  ce  réservoir  urlnaire  s'allonge  mides  de  Malpighi  ne  fait  pas  saillie 

■I  peu  vers  les  deux  extrémités  du  dans  les  calices,  et  par  conséquent  il 

rdn  et  forme  de  cette  manière  deux  n*y  a  pas  de  papilles  du  rein.  Chez 

petits  diverticules  appelés  bras  du  bas-  d*autrcs,  le  Chevalpar  exemple.ces émi- 


II,  mais  il  ne  présente  pas  de  calices,  nenccs  sont  représentées  par  une  crête 

M  plutôt  nVn  constitue  qu'un  seul  (a),  saillante  qui  occupe  le  fond  du  bassi- 

Cbei  l'Êchidné,  11  n'y  a  aussi  qu'un  net  en  face  de  l'embouchure  de  l'ure- 

teni  calice,  bien  qu'il  y  ait  plusieurs  tère.  Souvent  il  n*y  a  qu'un  seul  mame- 


Enfln,  chez  les  Chats  et  plu-  Ion,  par  exemple  chez  l'Orang-outang, 

\  antres  Mammifères,  le  bassinet  le  Callitriche,  les  Coatis,  rÉcureuii,  le 

le  loge  plus  profondément   dans  la  IJèvre  et  le  Daman.  Il  y  en  a  deux 

fMM  représentée  par  le  hile,  et  ne  chez  quelques  Rats,  trois  chez  l'Élé- 

éoooe  pas  naissance  à  des  calices,  mais  phant,  quatre  cliez  TÉchidné  et  cinq 

fl  envoie  des   prolongements  étroits  chez  le  Hérisson  (c). 

(c)  Chattveau.  Aièatomie  comparée  de*  Animaux  domettiquet,  p.  45:»,  Pig.  iit. 
(I)  Cavier,  Uçoru  d'anatomu  comparée,  t.  VII,  p.  506. 
(c)  Mmi,  Ioc.  cit. 
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est  le  sommet  d'un  cône  de  canalicules  urinifères  dont  la  base 
est  dirigée  vers  la  périphérie  du  rein.  On  a  donné  à  ces  canali- 
cules droits  le  nom  de  tubes  de  Bellini,  pour  rappeler  l'auteur 
présumé  de  leur  découverte  (1),  et  Ton  appelle  coaiaiuncmeot 
pyramides  de  Malpighi^  les  cônes  résultant  de  leur  assemblage. 
Enfin  la  réunion  de  ces  cônes  divergents,  qui,  par  leur  struc- 
ture et  leur  teinte,  diflërentde  la  portion  périphérique  du  paren* 
chyme  de  la  glande,  constitue  ce  que  les  anatomistes  appellent 
la  substance  méduUaire  des  reins  (2). 

La  base  et  les  côtés  de  chacune  des  pyramides  de  Malpighi 
sont,  à  leur  tour,  encapuchonnés  par  la  portion  superficielle 
du  tissu  glandulaire,  qui  est  moins  rouge  que  la  substance 
médullaire  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  substance  eorticak 
des  reins  (3).  Celle-ci  est  formée,  comme  la  précédente,  par 
les  canalicules  urinifères  ;  mais  ces  tubes,  au  lieu  de  marcher 
en  ligne  droite,  s'y  recourbent  dans  tous  les  sens,  s'entremêlent 


(1)  L.  Beliini,  médecin  florentin  du  écliappé  à  Inattention  de  plosieors  et 
xvii<  siècle,  fut  le  premier  à  fixer  l*at-  ses  devanciers,  tels  qae  Eostachi  H 
tention  des  anatomistes  sur  la  stnic-  Spigel  [d). 

tare  tubuletise  de  la  portion  centrale  (3)    La  sul>stance   corticale  re^ét 

des 'reins  (a);  mais  le  fait  avait  été  ainsi  la  totalité  de  la  surface  de  cbaqoc 

aperçnkmgtemps  auparavant  par  J.  Bé-  pyramide   de  sulistance  médullaire, 

renger  de  Carpl ,  qui  considérait  ces  sauf  la  portion  de  ces  cônes  qui  fait 

canalicules  comme  des  veines  portant  saillie  dans  le  calice  et  qui  consdtiM  U 

Turine  (6).  papille.  On  a  donné  le  nom  de  coUnmtt 

(2)  La  distinction  entre  la  substance  de  Berlin  aux  prolongements  de  la 
corticale  et  la  substance  médullaire  substance  corticale  qui  s^avancent  ai» 
des  reins  a  été  pour  la  première  fois  vers  le  bile  entre  les  pyramides  de 
nettement  indiquée  par  Highmore,  en  Malpighi.  Berlin,  en  effet,  montra  fK 
1651  (c)  ;  mais  les  différences  entre  la  substance  corticale  n'occupe  p» 
ces  parties  n'avaient  pas  entièrement  seulement  la  partie  superficielle  do 


(a)  Bellini,  /V  êtructura  renum  observatio  anaiomica,  iOOâ. 

(b)  Rerengeriut  Carpi,  Coinmentaria  in  Mundinum,  t5i1 ,  i*.  178. 
(r)  Hiphniore,  Corporis  humani  du*iuuitio  anatomica,  1651. 

{d)  KiiMachi.  Oputcula  aiiatomica,  4  504. 

—  Spi|^l,  De  corporis  hwnani  fabrija^  1032 . 
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d'une  manière  inextricable  (t),  et  s'y  terminent  en  constituant 
des  corpuscules  malpigliiens.  Enfin ,  les  vaisseaux  sanguins, 
Domme  nous  le  verrons  bientôt,  ne  se  comportent  pas  de  même 
dans  ces  deux  substances,  et  contribuent  a  rendre  bien  tranchée 
leor  ligne  de  séparation. 

Ainsi,  en  résumé,  nous  voyons  donc  que  chez  les  Mammi*  Rapport* 
[ères  les  ampoules  initiales  du  système  des  canalicules  urini-  th^dwm* 
rères,  et  les  glomérules  sanguins  qui  sont  logés  dans  leur  inté- 
rieur, au  lieu  d'être  disséminés  d'une  manière  plus  ou  moins 
iniforme  dans  toute  l'étendue  de  la  glande,  comme  cela  a  lieu 
Aez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs,  sont  reportés  dans  la 
jwrtion  périphérique  de  l'organe,  et  que  c'est  aussi  dans  cette 
[wrtion  seulement  que  les  tubes  capillaires  faisant  suite  A  ces 
impoules  se  contournent  et  se  pelotonnent,  tandis  que  dans  la 
partie  centrale  des  reins  ces  mêmes  tubes  convergent  vers 
l'uretère  en  suivant  des  lignes  droites.  Chez  quelques  Verté- 
l)res  ovipares,  la  Grenouille  par  exemple,  des  différences  ana- 
logues dans  la  disposition  des  canalicules  urinifères  tendent  à 
s'établir  entre  la  portion  dorsale  et  la  portion  ventrale  des 
peins,  mais  elles  ne  sont  jamais  aussi  tranchées  que  chez  les 

idDS,  mais  pénètre  profondément  au-  appliqué  à  ces  diverses  parties  publia, 

Dor  de  chaque  division  de  la  substance  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  un 

nédollaire  ou  tubuleuse  (a).  travail  important  sur  la  structure  des 

(1)  Les  auteurs  désignent  quelque-  reins,  et  tout  en  émettant  des  opinions 
oit,  soos  le  nom  de  tubes  de  Ferrein  erronées  sur  plusieurs  points,  il  con- 
ta de  ronaiio;  coriïcat^j;,  cette  portion  tribua  notablement  au  progrès  de  nos 
offtoeiise  des  canalicules  urinifères,  et  connaissances  touchant  la  disposition 
Rappellent  pyramides  de  Ferrein  les  des  canalicules  urinifères  (6).  Ferrein 
wtits  faisceaux  coniques  qui  sont  for-  était  professeur  d^anatomie  au  Jardin 
■éf  par  ces  tubes  en  entrant  dans  la  du  roi,  établissement  qui  est  appelé 
«balaiice  corticale.  aujourd'hui  le  Muséum  (rhistoire  natu- 

I/anatombte  dont  le  nom  a  été  relie  de  l^aris. 

te)  Berlin.  Mémoire  pour  tervir  à  l'histoire  det  reim  {Mim,  de  l'Académie  det  science*,  1744, 

tit  Ferrein.  Sur  la  structure  des  glandes  nommées  glandules,  et  particulièrement  sur  celle 
ietrrinsetdu  foie  (Mimoires  de  l' Académie  des  scitmes,  174U,  p.  S84,  pi.  14  ol  15). 
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Mammifères,  et  c'est  seulement  chez  ces  derniers  Animaax 
que  ces  organes  se  montrent  formés  d'une  substance  corticale 
nettement  séparée  d'une  substance  médullaire.  Ches  quelques 
Mammifères,  le  Cheval  par  exemple^  la  substance  corticale  est 
moins  bien  caraclérisce  que  d'ordinaire,  et  ne  forme  à  la  sur- 
face des  reins  qu*une  couche  très  mince  (1),  mais  elle  ne  parait 
jamais  faire  complètement  défaut,  et  toujours  la  portion  terrai* 
nale  du  système  des  canalicules  urinifères  présente  la  disposi- 
tion fasciculaire  qui  est  propre  à  la  substance  dite  médullaire. 
Je  ferai  remarquer  aussi  que  dans  les  reins  non  lobés,  dont 
je  viens  de  décrire  la  structure,  les  pyramides  de  Malpighi, 
avec  leur  capuchon  de  substance  corticale  et  le  calice  qui 
engatne  leur  sommet,  correspondent  évidemment  aux  lobes 
isolés  chez  les  Mammifères  où  les  reins  sont  en  forme  de 
grappe,  et  par  conséquent  la  différence  entre  les  organes  con- 
stitués 'suivant  ces  deux  types  ne  dépend  guère  que  d'un 
degré  de  plus  ou  de  moins  dans  la  coalescence  de  ces  parties 
que  Ton  peut  considérer  comme  autant  de  petits  reins  indé()ea' 
dants  les  uns  dos  autres  (2). 


(1)  On  voit ,  par  les  recherches  de  reins  se  composent ,  est  constitué  pv 
J.  MQller,  que  chez  le  Cheval  les  tubes  une  couche  épaisse  de  substance  cor- 
de Bellini  forment  des  faisceaux  dis-  ticale  qui  encapuchonné  un  cùnt  i 
posés  en  gerbe,  qui  s'avancent  jusqu'à  hase  arrondie  formé  par  la  substaoof 
une  très  petite  distance  de  la  surface  médullaire,  et  le  sommet  de  ce  côof 
des  reins  sans  devenir  notahirment  fait  saillie  (comme  la  papille  A'raïf 
flexueux  ;  mais  là  ils  s'entortillent  pyramide  de  Fcrrein)  dans  la  portioQ 
beaucoup  et  donnent  au  parenchyme  initiale  et  élargie  d'un  uretèrr  aoi- 
de  cette  porUon  de  Torgane  les  carac-  logue  à  un  calice  qui  serait  isolé  etqii 
tères  propres  à  la  sulislancc  corti-  s'cmbranclierait  directement  sur  Yvxt- 
cale  (a).  tère  au  lieu  de  se  dilater  et  de  se  a»- 

{'2)  Ainsi,  chez  le  Marsouin,  chacun  fondre  avec  ses  congénères  en  un  l»»- 

des  lobules  arrondis  et  isolés,  dont  les  sinet  commun  (6). 


(a)  J.  MùUer,  De  ilandularutn  McemêiUium  iiructurû  penUitri,  pi.  15,  li^.  1  tl  t. 
(ft)  Mùltor,  Op.  eu.,  pi.  14,  flf .  15. 
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Les  artères  rénales,  qui  naissent  de  Taorte  ventrale  (1)  et  qui  Artèret 
M>nt  d'nn  fort  diamètre,  pénètrent  dans  la  scissure  du  rein, 
m  avant  du  bassinet,  et  s'y  divisent  aussitôt  en  beaucoup  de 
>ranches.  Celles-ci  s'avancent  vers  la  périphérie  de  l'organe 
intre  les  pyramides  de  Malpighi.  Là  elles  se  bifurquent  un  grand 
ibmbre  de  fois,  et  suivent  exactement  la  ligne  de  démarcation 
5ntre  la  substance  médullaire  et  la  substance  corticale.  Les 
raisscaux  artériels  qui  entourent  ainsi  les  pyramides  de  Mal- 
[Nghi  ehvoient  ensuite  dans  la  substance  corticale  une  multi- 
tude de  petites  branches  qui  s'avancent  parallèlement  entre  les 
pyramides  de  Ferrein  (2)  ;  enfin,  chemin  faisant,  ces  bran- 
ebes  fournissent  latéralement  des  artérioles  ((ui  plongent  dans 
les  ampoules  des  tubes  urinifères,  et  y  constituent  les  glomé- 
niles  dont  j\ni  déjà  parlé  comme  existant  dans  l'intérieur  des 
corpuscules  de  Malpighi. 

La  disposition  des  artérioles  dans  l'intérieur  de  ces  ampoules 

vMcnliirw. 

n'est  pas  la  même  chez  tous  les  Vertébrés.  (^Ihez  les  Oiseaux, 
les  Re[)tiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons  osseux,  l'artériole  se 
contourne  et  se  pelotonne  sur  elle-même  pour  constituer  le 
glomérule,  et  sort  ensuite  de  cet  organite  sans  s'y  être  rami- 
fiée; mais  chez  l'Homme  et  les  autres  Mammifères,  elle  s'y 
divise  en  une  multitude  de  branches  rameuses  qui  ensuite  se 
réunissent  de  nouveau  poiu*  constituer  lui  tronc  efl'crent(3).  Là 


(1)  Voyez  lomc  lil,  page  556.  grandeur  du  glomérule  vasculaire  des 

(9)  C'est-à-dire  les  petits  faisceaux  corpuscules  malpighiens  comparé  à  la 

fonnés    par   la   substance   corticale  capacité  de  la  capsule  formée  par  Tam- 

Qvelques  auteurs  désignent  ces  dcr-  poule  urinifère.  Ainsi,  chez  le  Protée, 


branches  vasculaires  sous   W.  ce  paquet  de  vaisseaux  sanguins  n*oc- 

d'arteres  interhbaires,  cupe  qu'une  très  faible  partie  de  cette 

(3)  n  panilt  y  avoir  aussi  des  diffé-  ca?ité  (a),  et  il  eu  est  k  peu  près  de 

rences    assez   considérables  dans  la  même  chez  le  Triton  (6). 


(f)  Boumjn  ami  Todd,  f^hytiological  Anatomy,  l.  II,  p.  488,  lig.  i3i. 
(I)  Idcoi.  ikid.,  t.  n,  p.  490.  fig.  334. 


nés  rfatles 
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les  glomérules  malpighiens  offrent  tous  les  caractèred  de  ces 
plexus  vasculaires  que  j'ai  décrits  dans  une  précédenie  Leçon, 
sous  le  nom  de  réseaux  admirables  bipolaires.  Les  branches 
de  ce  plexus  sont  disposées  en  manière  d'anse  et  fortement 
contournées  sur  elles-mêmes,  de  façon  à  former  une  pelote  spbé- 
rique  dont  le  pédoncule,  constitué  par  les  troncs  afTérent  et  effê- 
rent  accolés  Tun  à  l'autre,  traverse  les  parois  de  l'espèce  de  cap- 
sule représentée  par  l'ampoule  urinifère,  dans  un  point  qui,  en 
général,  est  diamétralement  opposé  à  celui  où  nait  le  canalicule 
uriniFèrc.  Il  est  aussi  à  noter  que  presque  toutes  les  artérioles 
eiïérentes  des  corpuscules  malpighiens  se  résolvent  ensuite  eo 
capillaires  qui  constituent  dans  la  substance  corticale  un  réseau 
entre  les  mailles  polygonales  duquel  serpentent  les  canalicuks 
urinifères  llexueux.  Quelques-unes  de  ces  artérioles  qui  naissent 
des  corpuscules  limitrophes  des  pyramides  de  Malpiglii  se  raini- 
fient  beaucoup  moins  et  se  distribuent  dans  l'intérieur  de  la 
substance  médullaire  des  reins  (1). 

Les  veines  provenant  du  réseau  vasculaire  répandu  ainsi 
dans  toutes  les  parties  des  reins  naissent  en  partie  au  sommet 
des  papilles,  en  partie  à  la  surface  de  la  substance  corticale,  où 
leurs  radicules,  en  convergeant  pour  donner  naissance  a  des 
branches  centripètes  plus  grosses,  forment  de  petits  grou|)osi> 
diaires  (lu'on  a  appelés  les  étoiles  de  Vevheyen.  Les  vaisseaux 
ainsi  conslilués  se  réunissent  ensiiilc  en  branches  de  plus  en 

(1)  Ces  artérioles  des  pyramides  de  laires  de  la  siibslance  corticale.  Cbfi 

Malpighi    marchent   en  ligne   droite  THomme.  ces  vaisseaax  appela  «rf^* 

entre  les  tubes  de  Belllnl  jusque  ver»  rioles  droites  ont  de  0"",02  i  0.*SS 

les  |)apilles  des  reins,  où  elles  donnent  de  dianiMre,  tandis  qwe  les  art<nol« 

naissance  à  un  réseau  capillaire  ;  elles  du  réseau  capillaire  de  la  sobsuate 

ne  s'y  ramifient  que  peu  et  leur  dia-  corticale  n'ont  en  général  que  ©•"t*^ 

mètre  est  supérieur  à  celui  des  capil-  à  0""',or4  de  diami?trc  (o). 

a)  KolUkcr,  Klémcntê  uh'stolûgU  humaine,  p.  540. 
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plus  fortes,  qui  côtoient  les  artères  dans  les  espaces  situés  entre 
les  pyramides' de  Malpighi,  et  qui,  après  avoir  reçu  les  veinules 
provenant  de  la  substance  médullaire,  sortent  de  l'organe  par 
son  hile,  pour  aller  déboucher  dans  la  veine  cave  inférieure.  11 
est  aussi  à  noter  que  les  veines  des  reins  sont  toutes  dépourvues 
de  valvules. 

J  ajouterai  que  les  artères  des  reins  sont  accompagnées,  dans  Lynipb«iiq«o' 
l'intérieur  de  ces  glandes ,  par  quelques  vaisseaux  lympha-    J«  ^cïm, 
tiques  fl)  et  par  des  nerfs.  Ces  derniers  proviennent  du  plexus 
cœliaque,  et  Ton  peut  les  suivre  jusque  dans  la  substance  corti- 
cale, mais  on  ne  connaît  pas  leur  mode  de  terminaison  (2). 

Les  vésicules  urinifères  et  les  canalicules  qui  y  font  suite  (3)    smictura 
ont  des  parois  très  minces,  mais  composées  de  deux  couches  :  des^îésTuie. 
une  membrane  extérieure,  qui  est  amorphe  et  une  tunique  ""^^ir^^^* 
interne  formée  de  tissu  épithélique.  La  tunique  externe,  ou 


(1)  Les  vaisseaux  lyniphaiiqucs  ne  étroit  (6)  ;  mais  le  premier  de  ces  mo- 
sont  pas  très  abondants  dans  Tinté-  des  d'organisation  parait  exister  très 
riear  des  reins.  Ils  se  réunissent  dans  généralement,  et  les  apparences  qui 
le  hile  pour  constituer  plusieurs  troncs  ont  donné  lieu  à  Topinion  que  je  viens 
qui  vont  se  jeter  dans  les  ganglions  de  rappeler  en  second  lieu  ne  me 
lombaires.  semblent  dépendre  que  de  la  brièveté 

(2)  Les  nerfis  des  reins  sont  assez  de  la  portion  initiale  de  quelques  ca- 
nombreux  et  forment  un  lacis  autour  nalicules  qui  se  trouve  en  amont  de 
des  artères.  Au  niveau  du  bile  on  y  leur  point  de  confluence  avec  un  tube 
remarque  quelques  petits  renflements  adjacent  dont  le  diamètre  est  déjà  plus 
ganglionnaires.  considérable.  En  effet,  nous  avons  vu 

(3)  Les  observations  de  M.  ]k)wn]an  qu'eu  avançant  de  la  périphérie  des 
tendent  à  établir  que  chaque  tube  uri-  reins  vers  le  bassinet,  les  canalicules 
nil^re  naît  d'une  ampoule  qui,  avec  urinifères  se  réunissent  successive- 
tOD  glomérule  vasculaire,  constitue  un  ment  de  façon  à  constituer  un  nombre 
dcpuscolc  malpighien  (a).  D'autres  de  conduits  de  moins  en  moins  grand  ; 
liistologMtes  pensent  que  ces  corpus-  or,  cette  confluence  a  lieu  dans  la 
entes  sont  appendus  aux  côtés  des  partie  corticale  aussi  bien  que  dans  la 
canalicules  et  y  débouchent  par  un  col  partie  médullaire  de  la  glande,  et  elle 


(«)Bowman,  On  tfu  Malpighian  Uodiet  ofthc  Kidney  {Philos.  Trans.  4843,  p.  57). 

(#)  fK-rtacti.  Deitrage  %ur  StntkturUhre  denSiere  (Miillcr**,  Archiv.  fur  Anal .  utid  Phytiol.t 
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membrane  propre  de  ces  organites,  présente  les  mêmes  earac* 
tères  dans  les  ampoules,  les  canalicules  flexueux  el  les  tubes  de 
Bellini  ;  elle  est  partout  transparente  et  très  mince,  mais  assez 
résistante  el  élaslique.  Le  revêtement  épithélique  qui  adhère  â 
sa  face  interne  se  compose  partout  aussi  d^ime  couche  d'utri* 
cules  ù  noyaux,  Faiblement  unies  entre  elles,  mais  ses  caractères 
varient  dans  les  différentes  parties  du  conduit. 

Dans  rinlérieur  des  corpuscules  malpighiens  cette  couche 
épithélique  est  très  mince;  ses  cellules  constitutives  sont-petites 
et  difficiles  ù  distinguer  entre  elles.  Enfin,  après  avoir  tapissé 
la  paroi  de  la  capsule  ou  ampoule  urinifère,  cette  tunique  utri- 
culairese  réfléchit  sur  le  glomérulc,  et  Tencapuchonne  de  façon 
à  être  partout  en  rapport  avec  elle-inème  et  a  ne  laisser  que 
peu  de  vide  dans  rintérieur  de  ces  organites  (t). 


peut  facilement  produire  la  disposilion  rélargissement  de  la  portion  initiale 

en  question.  des  canalicules  urinifères,  avait  dêcrii 

Quelquefois    cependant ,  chez   les  les  artérioles  constituUves  de  ce»  gk>- 

1'ritons,  le  gloni<îrule  paraît  éire  logé  mérules  comme  se  trouvant  à  nu  dau» 

dans  un  élargissement  situé  sur    le  la  cavité  des  ampoules  urinifëres  (6), 

trajet  des  canalicules  urinifères  (a).  et  cette  opinion  a  été   soutenue  ptf 

(1)  M.  Bowman  ,  en  faisant  con-  d'autres  m  icrograplies  (c)  ;  mais  il  re- 
naître pour  la  première  fois  la  dispo-  suite  des  observations  de  M.  Gerlacbrt 
sition  des  glomérules  vasculaires  dans  de  la  plupart  des  autres  histologi»te» 
rintérieur  d'une  capsule  formée  par  les  plus  récents  \ii'),  que  la  coodK 

(/i)  Voycx  CartM,  l'fber  die  Malpighi'schcn  Kiirper  der  .\urc  \/eitMchr,  fur  witêtnêch.  /<#i.. 
18&U,  l.  11.  p.  58,|.l.  bu,li^.  i). 

{b)  bowuuu,  Uii.  lU.  {Hliilos.  Tram.,  \HH,  p.  (>0.) 

(Ci  Marcuseii,  lititrag  Aur  Lehre  voiu  VeHidUnisse  der  Malyighi,' sclun  hôrjxr  au  ëen  Hûrakê- 
nâkhen  {BuiUlin  de  l'.Scad.  des  tciences  de  Saint- Fétertbourg,  1851,  i.  IX,  y».  5H.  jJ.  / 
Ûg.  1  «t  i). 

(d)  GvilAcb,  Op.  cU.  ijtfulkr's  Archiv  lur  .\nai.  und  i'hysioL,  1843,  |».  378).  «  Z«r  j 
der  Mère  (Miiller'»  Archtv.,  1848,  p  102). 

— .  Ltiddur,  Ueber  dU  Malpigluêchen  Kérper  et r  Siere  (Mùller's  Archiv.  f&r  Anat.  ané  i 
1843,  p.  5U8). 

—  MandI,  Analomie  microicupique ,  t.  I,  p.  iH6. 

—  Kôtlik«r,  ilémentt  d'histologie  humaine,  \>.  &3ii,  flg.  iM. 

—  V.  Caruf,  i'eber  die  Malpighi'schen  kùrper  der  Nierc  {ZeiUchr.  /ilr  wiêsemêch,  imàtfn 
185U.  I.  II.  p.  S8.pl.  5  a.  fi^.  1,  3. 

—  Uuhh.  Ueiirag  xur  IlisloloQie  der  Sieren  (Mullor'»  Archtv  fur  .Uuit.  uttd  Pkgtial.,  \^ii 
p.  37 i,. 

—  I>aaci».  Hechervhes  sur  la  structure  el  la  physlulogie  du  Hein  [Journal  de  l*Hgsmlsfu  * 
brov«ri-Si>quard,  lHr»8,  t.  1.  p.  ÔU:»). 
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L'épithélium  cilié  qui  garnit  Terobouchure  des  ampoules,  et 
ui  s'étend  plus  ou  moins  loin  dans  Tintérieur  des  canalicules 
rinifères  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  n'a  (>as  encore  été 
baervé  chez  les  Mammifères  ni  chez  les  Oiseaux.  Les  cellules 
B  la  couche  épithélique  de  ces  tubes  ont  des  dimensions  diiîé- 
mles  dans  la  substance  corticale,  où  elles  sont  ovoïdes,  et  dans 
m  pyramides  de  Malpighi»  où  elles  sont  plus  ou  moins  aplaties 
l  lamelleuses.  Elles  contiennent  chacune  un  noyau  entouré 
'une  substance  granulée  qui  paraît  être  albuminoïde,  et  sou* 
ent  on  y  aperçoit  aussi  de  la  graisse  et  de  la  matière  colorante 
lunâtrc  (1).  Entîn  ce  revêtement  épithélique  se  prolonge  dans 
3  bassinet  et  de  là  dans  ruretère,  mais  en  y  acquérant  une 
tructure  lamelleuse  de  plus  eu  plus  prononcée. 

Ijîs  canalicules  urinifères,  ainsi  constitués,  sont  de  très 
élit  calibre  (2).  Chez  THomme,  ils  ont  en  moyenne  de  0"",0a 
©••,09  de  large,  et,  à  mesure  qu'ils  se  réunissent  entre  eux 


e  Uwu  épithélique  qui  revôt  ceUe  Dans  l*état  normal  la  quantité  de 

ifité  se  réfléchit  sur  la  surface  des  matière  grasse  renfermée  dans  Tin- 

riMeaux  en  question ,  et  recouvre  le  térieur  des  cellules  éplthéliques  des 

eloton  constitué  par  ceux-ci.  canalicules  urinifères  est  très  faible  (6), 

(i)  M.  Kôlliker  a  remarqué  aussi  mab  dans  certains  états  pathologiques 

M  dans  nntérieur  des  celluleB  épi-  elle  augmente  beaucoop  (c). 

laïques  des  canalicules  droits,    on  (2)  On  peut  cependant  injecter  ces 

oave  une  matière  transparente,  ce  tiibes  soit  avec  du  mercure,  soit  avec 

ni  donne  à  la  substance  médullaire  d*autrcs  liquides.  Chez  THomme  cela 

ide  de  sang  un  aspect  blanchâtre,  présente,  il  est  vrai,  de  grandes  dlffi- 


»  que  dans  les  mômes  condiUous  la  cultes,  mais  chez  divers  Animaux  où 

ibiUDce  corticale  parait  jaunAtrc  (;/),  le  sommet  des  pyramides  do  Malpighi 

r  cette  circonstance  semble  indiquer  ne  constitue  pas  une  papille  saillante, 

■eh  matière  colorante  jaune  de  Turine  le  Cheval  par  exemple,  cette  prépara- 

roffient  des  cellules  de  cette  dernière  tion  anatomique  est  assez  facile,  ainsi 

riMance.  que  M.  Iluschke  s'en  est  assuré  ((/). 


\ê)  Kôlliker,  Elémenti  W hùtol'igif ,  p.  530. 

(»)  G.  Johiuon.  On  thé  Minute  AnaUmy  and  Pëthohgy  ofBHghVt  Diêeûu  ofthe  Kiin€§  {Med. 
:Mr.  TraHS.,  1840.  t.  \MX.  p.  3,  pi.  1.  fig.  l-il. 
(c)  B.  Godard,  Recherchtt  tur  ta  subttUution  grûitêeuse du  rein,  is&tt,  p.  H. 
[4]  HiMcbke,  Veber  die  Texlur  der  Sieren  {l$ii,  4898,  t.  XXI.  p.  560). 
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pour  constituer  les  troncs  terminaux  du  système  des  tubes  de 
Bellini,  ils  augmentent  de  diamèlre  (1).  Chez  quelques  Mammi- 
fères, le  Chien,  le  Chat  et  le  Lapin,  par  exemple,  ils  sont  encore 
plus  lins  (2);  mais  on  observe  des  différences  plus  considé- 
rables dans  la  grandeur  des  corpuscules  malpighiens  dont  ils 
naissent.  Ainsi,  M.  Bowman  a  trouvé  que  chez  la  Souris  le  dia- 
mètre de  ces  organites  n'est  que  d'environ  la  moitié  de  celoi 
qu'ils  offrent  chez  l'Homme  (ft). 


(1)  Ferrein  évalua  le  diamètre  des 
canalJcules  urinifères  de  la  substance 
corticale  des  reins  de  THomme  à  envi- 
ron 1/60*  de  ligne  (a),  c'est-à-dire  envi- 
ron 0'°'",035.  Les  mesures  prises  plus 
récemment  par  M.  Wagner  et  quelques 
autres  micrographes  ont  donné  à  peu 
près  les  mêmes  résultats  (6).  M.  Krause 
a  trouvé  que  le  diamètre  de  ces  tubes 
était  de  O^'-jSS  à  O^^/j/i  dans  la  sub- 
stance corticale  ;  de  0'°'",3i  à  ^"'".oeo 
dans  la  substance  médullaire,  et  de 
O"*",!  au  sommet  des  papilles  (c). 

(2)  Ainsi,  d'après  M.  ilcnlc,  le  dia- 
mèlre des  canaljcules  urinifères  varie 
entre  0'""',01*2  et  0°",02  chez  le 
Chat  {d). 

(3)  M.  Bowman  évalue  le  diamètre 
moyen  des  corpuscules  malpighiens 
de  la  manière  suivante  (en  fractions  de 
pouce  anglais)  : 

Chevil ,-', 

Lion -', 

Homme ,  ^7 

Blaireau ^\f 

Chien ,!; 

Lapin ,*- 


lUA îfc 

ci«t .:, 

Écureuil 7^1 

CodMD  dlndu ni 

Sourit yr. 

Chai  nouveau-në  ....  i*« 


D'après  ces  évaluations,  il  ! 
rait  y  avoir  un  certain  rapport  cotre 
la  grosseur  des  corpuacales  malpi- 
ghiens et  la  grandeur  des  Animaix 
d'une  même  classe  ;  mab  les  faits  nf 
sont  pas  assez  nombreux  pour  que  Toi 
puisse  attacher  beaucoup  d'unponiDcr 
aux  coïncidences  dont  je  viens  <k 
parler. 

J'ajouterai  que  le  même  auteur  / 
a  donné  les  mesures  suivantes  prisn 
chez  divers  Vertébrés  ovipares  : 

Pemxiuet .  .  .      ,'.;  «le  puuce  anfbi»- 

Tortue j;; 

Boa ;; 

Grenouille ...     -*; 
Anguille.  ...      ^^7 

Nous  voyons  donc  qu'en  général!» 
corpuscules  malpighiens  sont  plosgrtf 
chez  les  Mammifères  que  chez  ks  Ver- 


[a)  Ferrein,  Op.  cil.  (Mém.  de  rAcad.  de*  tciencet,  4749,  p.  r»04). 

{b)  Voyiz  llantil.  Anatomie  mtcrotcopique ,  1. 1.  p.  9K3. 

—  HuKchke.  Traité  de  tplanchnologie,  p.  395  {KfUTfclopédu  anafomifitr,  t.  V). 

(c)  Krautfe,  Vermachte  Beobachtungen  (Uuller's  ^rcAir,  iK37,  p.  iS). 

{d}  Hcnle,  Traité  d'anatomU  générale,  I.  II.  p.  505. 

[e)  Uo\uiuin,  Op,  (il.  {Philos,  Trant.,  1842,  p.  7i). 


par  Eysenhardt,  le  chi(Ii*et  olal      et  leur  diamètre  est  évalué  à  0"",05 
de  ces  canalicules  monterait  beaucoup      ou  0""",02  (d). 


{»)  Hyriï,  l'eberdie  Sierenknûuel  der  Haifliche  {Yerhandlungen  dtr  %ool.hol.  Cetelltckafl  ia 
nieii.  1801.  p.  1S5). 
(à)  Hmchke,  Traité  de  iplanchnoîogU,  p.  904. 
(e»  Ferrciii,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Aca  i.  de*  iciencei,  1719,  p.  TiOi). 
{i)  Kùiliki^,  Trai'é  d'hiitologie,  p.  r>33. 
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Le  nombre  des  canalicules  urinifères  et  des  corpuscules 
malpighiens  qui  en  dépendent  est  extrêmement  considérable. 
Un  anatomiste  allemand,  M.Huschke,  a  cherché  à  Tévaluer,  et 
ses  calculs  tendent  à  établir  que  chez  l'Homme  chaque  rein 
doit  contenir  plus  de  deux  millions  de  ces  tubes  (1).  En  s'avan- 
çant  vers  le  bile,  ils  se  réunissent  entre  eux,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  et  en  arrivant  à  la  surface  des  papilles,  le  système 
orinifère  débouche  dans  le  bassinet  par  une  multitude  de 
petits  pores.  Sur  chaque  papille,  dn  compte  plusieurs  centaines 
de  ces  orifices  qui  correspondent  chacun  à  un  des  tubes  de 
Bellini  (2). 

Les  corpuscules  malpighiens,  les  canalicules  urinilères  et  les     stroma 
vaisseaux  sanguins  dont  je  viens  de  faire  connaître  la  dispo- 
sition, sont  logés  entre  les  mailles  d'une  sorte  de  trame  fibriU 
laire  qui  constitue,  en  quelque  sorte,  la  charpente  générale  des 
reins,  et  qui  est  désignée,  par  les  anatomistes,  sous  le  nom  de 


tébrésdesautres  classes.  Mais  M.  UyrU  plus  haut,  il   s'élèverait  k  à2  mU- 

aconstatéque  chez  les  Poissons  cartila-  lions  (6);  mais  les  bases  de  ces  cal- 

Sineux  ils  sont  beaucoup  plus  gros  que  cals  sont  trop  hypothétiques  pour  que 

chez  les  Poissons  osseux,  et  même  que  nous  puissions  nous  y  arrêter. 

ceux  des  Batraciens  se  rapprochent  de  Ferreiu  a  cru  pouvoir  évaluer  à 

ceax  des  Mammifères  (a).  60  000    pieds  ,   c'est-à-dire   environ 

(1)  Cette  évaluation  est  basée  sur  le  20  kilomètres    ou   cinq    lieues    de 

nombre  présumé  de  canalicules  con-  poste,  la  longueur  totale  de  ces  tubes 

tenu»  dans  chaque  pyramide  de  Fer-  dans  chaque  rein  (c)  ;  mais  je  me  hâte 

reio,  et  le  nombre  (également  présumé)  d'ajouter  que  ces  calculs  ne  méritent 

de  ces  faisceaux  correspondant  k  chà-  pas  plus  de  confiance  que  les  pré- 

cun  des  lobes  ou  pyramidesde  Malpighi  cédents. 

qae  Ton  suppose  être  de  15  pour  (2)  Le  nombre  de  ces  orifices  varie 

chaque  rein.  D'après  les  données  ad-  entre  200  et  500  sur  chaque  papille, 
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sironia  (1).  Enfin,  celle  trame  adhère  extérieurenoent  à  une 
membrane  capsulaire  de  nature  fibreuse,  qui  revêt  cliaque  lobe 
séparément  chez  les  Animaux  dont  les  reins  ont  la  forme  de 
grappes,  mais  qui  ne  constitue  qu'une  enveloppe  commune, 
pour  toutes  les  parties  de  Torgane,  chez  ceux  où  les  reins  sont 
massifs,  et  qui  se  continue  en  forme  de  gaine  autour  de  Tiire- 
tère.  Cette  tunique,  ditea/^M^tnéeou  capsule  propre  du  rein  (%, 
esi  très  mince,  mais  assez  résistante,  et  elle  adlière  forteineni 
aux  «parties  incluses,  lundis  que  par  sa  surface  externe  elle  n'est 
que  faiblement  unie  au  tissu  graisseux  circonvoisin  (â). 
uratèrt.         §  *'^-  —  1-6  bassinet,  en  se  rétrécissant  ù  sa  partie  inftv 
rieure  (&)  et  inlerne,  devient  infundibuliforme,  et  se  eontiniio 
avec  Turetère,  qui  est  cylindrique  dans  toute  sa  longueur  et 
descend  obliquement  jusque  dans  le  bassin,  où  il  débouche  dans 
la  vessie  urinaire  (5).  On  y  distingue  trois  tuniques  :  Tune 

(1)  La  disposition  de  cette  esi>èce  de  posé  d'un  grand  nombre  de  lobes 
trame  fibrillairc,  appelée  quelquefois  Ja  disUncts  qui  sont  pourvus  ebacuo  de 
mafiér<»ce//ii/eu«p  du  rein,  a  été  étudiée  leur  capsule  propre,  la  totalité  de  Tap- 
avec  l)eaucoup  de  soin  par  M.  Goodsir,  pareil  est  logée  dans  une  capsule  corn- 
et surtout  par  M.  Isaacs  (a).  raune  dont    les  prolongements  iotf- 

(2)  La  tunique  albuginée  des  reins  rieurs  forment  pour  chacune  de  ces 
i*s{  formée  par  une  membrane  blan-  peUies  masses  arrondie^  une  luge 
châtre  et  trrs  mince,  composée  de  tissu       particulière  (/>). 

conjonctif  ordinaire  niéléà  des  réseaux  (k)  On  postérieure  chez  les  Mann 

de  libres  élastiques  tris  fines.  mitères  dont  \v  corps  est  dans  iw 

(3)  (^)uelqaes  itnatomistes  désignent      position  horizimtale. 

sous  le  nom  de  capsule  adipeuse  des  (à)  Les    uretères,    au    nombrr  éf 

reins,  la  couche  de  tissu  graisseux  qui  deux,  ont  une  longueur  considtTabif 

entoure  ces  organes  et  qui  adhère  à  (environ  30 ceniimètreschezrUomiiK: 

h'ur  surface  ;  mais  chez  Tllomme  elle  ils  sont  logés  euln»  le  péritoine  rt  te 

ne  constitue  pas  uu«»  timiquo  ou  mem-  muscles  de  la  paroi  dorsale  de  TjibAH 

brane    enveloppante.    Chez   (fueiques  men,  et  ils  croisent  obliquement  l« 

Manunifèn^  elle  acquiert  plus  de  den-  psoas,  les  vaisseaux  iliaque»,  etc.  1^ 

siié  et  mérite  mieux   ce  nom.  Ainsi,  tissu  conjonctif  les  unit  aux  parti*^  «d- 

chez  les  Cétacés,  où  W  itîu  est  com-  jacenles. 

a)  nuod«ir,  On  the  Structure  of  the  Kidney  (Monthly  Journal  of  Médical  ScttHce,  184i,  f.  4'^ 
—  V.   Im;u-s,  lUclurthe»  sur  la  tili  ucture  et  la  physulogte  du  rtin  iJourital  àt  lé  p4|lMfi 
de  l'Homme  et  dea  Animaux,  1H58,  I.  1.  p.  (•U4  ei  ^uiv.). 

^b)  \o\vf  :tri.  hiùN  (Todil»  Cychp.  of  Anal,  and  l'hytiol.,  I.  IV,  ft,  i33,  ûg,  \Aiu 
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le,  qui  est  mince,  blanche,  lisse,  revêtue  d'un  épithélium 
pé,  et  fait  suite  aux  parois  des  canalicules  (1);  une 

externe  et  fibreuse,  qui  est  en  continuité  avec  la  capsule 
\  ;  enfin,  une  troisième  (|ui  se  compose  de  fibres  musou<» 
et  se  trouve  entre  les  deux  précédentes  (2)«  Chez  quelques 
oifères,  ces  conduits  s'ouvrent  à  la  partie  antérieure  de  la 
,  mais,  en  général,  ils  s'insèrent  vers  le  tiers  postérieur 

organe,  et,  chez  certaines  espèces,  ils  ne  s'ouvrent  que 
K)n  col  ou  (>ortion  terminale,  ou  même  dans  le  canal 
■O-génital  (â). 


a  couche  épitliéliquc  qui  rcvét 
Ml  et  l*iirctère  n^est  pas  simple 
celle  deu  canalicules  uriiiifèrcs, 
compose  de  plusieurs  couches. 
■Ici  qui  en  occupent  la  partie 
profonde  sont  petites  et  arron- 
sUet  de  la  couche  moyenne  sont 
ques  ou  coniques  el  ont  jusqu'à 
de  lonfçueur  ;  cnlin  celles  de  la 
•uperiiclclle  sont  polygonales 
idies,  ou  aplaties  en  forme  de 
i(a). 

eancoup  d'anatomistvs  confon- 
•emblc  la  tunique  externe  uu 
I  et  la  tunique  moyenne  ou 
lire  des  uretères  :  et,  en  ellct, 
kMDmc  on  ne  peut  les  distinguer 
m  ;  mais  chez  les  grands  Mani* 
leur  étude  est  plus  facile.  Ce- 
t  les  observations  microscopi- 
s  liistologistos  nous  appn>nnont 
ilement  que  la  couche  niuscu- 
i  furetère  existe  chez  riionune. 


mais  qu'elle  se  compose  de  deux  plans 
de  ûbres,  les  unes  profondes  et  trans« 
versales,  les  autres  superficielles  et 
longitudinales ,  et  que ,  dans  le  voisi- 
nage de  la  vessie,  il  y  a  mCme  an 
troisième  plan  de  fibres  disposées  lon- 
gitudinalement  et  situées  en  dedans 
des  fibres  transversales.  Dans  le  bas- 
sinet, la  tunique  musculahre  est  plus 
mhice  et  elle  se  perd  sur  les  ca- 
lices (6). 

(3)  Chez  les  Mouotrèmes,  Tinsertion 
des  uretères  a  lieu  au  delà  d'un  i>oui^ 
relct  qui  garnit  Tembouchure  de  la 
vessie  et  qui  correspond  au  col  de  cet 
organe  (c). 

Chez  les  Vertébrés  ordmaires  et 
chezquelques  Marsupianx,  ils  s'ouvrent 
dans  le  col  de  la  vessie  :  par  exemple, 
chez  le  Phalangrr  oursin  (f/)  et  le  Pha- 
langer  à  front  concave  (e). 

Chez  le  f^agomys  nain,  au  contraire, 
ces  conduits  déliouchcnt  pr^s  du  som- 


mer, Elémeuls  d'histologie,  |*.  542,  11^'.  25.'». 

■,  1^14/..  p.  512. 

rkd,  OrnithorUynchi  partidtixi  dtsrnptio  amitomica,  \>\.  K,  ii;(.  i,  i  fl  .'{. 

en,  On  thf  <HaiidM  of  th«  Orniihorhyiirhus  {l'hilot.  Trans.,  IH32,  fl.  17  , 

iMidV  Cyclop.  of  Anat.,  t.  Iil.  |i.  2\i:i,  i]^.  l'Jl;. 

Vf  elGaimani,  Voyage  de  l'Attrolabe,  AIammipkhk^,  pi.  1M,  fig^.  I0  et  H. 

B»  el  Ollo,  Tab.  Aiint.  nnnp.  illuglr.,  par*  v,  pi.  8,  fi^.  8. 


l'i  arl.  llo.NO^ 


iriMira. 
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y«Mi«  $  13.  —  La  vessie  urinaire,  dont  nous  étudierons  Torigine 
quand  nous  nous  occuperons  des  modifications  subies  par  h 
poche  allantoïdienne  chez  l'embryon,  est  située  à  la  partie 
antérieure  du  bassin,  au-devant  ou  au-dessous  du  rectum , 
c'est-à-dire  toujours  du  côté  ventral  de  cet  intestin,  quelle  que 
soit  la  position  du  corps,  et  chez  les  femelles  elle  on  est  séparée 
par  le  vagin.  Elle  a  la  forme  d'un  sac  généralement  ovoïde  (i\ 
dont  le  fond  ou  sommet  est  dirigé  en  haut  (2),  et  dont  l'etn- 
bouchure,  rélrécie  en  forme  d'entonnoir,  est  plarée  a  son 
extrémité  inférieure  et  se  continue  vers  le  dehors  sous  la  forme 
d'un  tube  membraneux  appelé  canal  de  l'urèlhre  (3).  Enfin, 

met  de  la  vessie  (a),  fls  s'insèrent  vers  w^n  de  l'onraqoe  :  celte  diBpoiidM 

la  moitié  snpérieare  de  la  fece  dorsale  ^    irts    prononcée   chez   le  N»- 

de  cet  organe  chez  quelques  autres  ^>ouin  («). 

Rongeurs,  tel»  que  le  Lapin  (6),  ainsi  W  Ensopposant  lecorpsdanslaph 

qne  chez  le  Daman  parmi  les  Pachy-  slUon  verticale,  comme  chez  rHooNK: 

dermes.  Ces  canaux  s'ouvrent  aussi  ™«fe  en  avant,  quand  la  positioe  est 

tr^s  en  avant  chez  le  Tenrec  (c);  mais  horizontale,  comme  chez  les  qnadra- 

rhez  la  plupart  des  Mammifères  leur  pèdes. 

embouchure  se  trouve  près  du  col  de  (3)  Dan»  les  ouvrages  snr  raw- 

la  vessie,  ù  peu  prè»  comme  chez  lomie  descriptive  du  corps  hamalD. 

rnommc  ((/),  le  Cheval  {e)  cl  le  Rhino-  on  appelle  bas- fond  de  la  rcwiV,  b 

céros  (/).  portion  inférieure  de  ce  réservoir  ori- 

(1)  Par  exemple  chez  PHomme  (g),  naire  qui  rr|M)se  en  avant  sur  le  péri- 

Ic  Chien  {h).  née  et  en  arrière  sur  la  face  antériwrf 

Chez  quelque»  Mammifères,  le  fond  de  Pextrémité  inférieure  du  rerlum  m 

de  la  vessie  est  conique,  el  conserve  sur  le  vagin,  suivant  les  sexes  (;").  Ch« 

ainsi  une  forme  qui  rappelle  celle  qui  IMJomme,  on  y  remarque  une  partie 

existe  chez  Pembryon  avant  Poblité-  élargie  ou  fosse  transversale  qui  cor- 

(fl)  ralUs,  .\ovœ  sptciet  Quadruyednm,  p.  43,  pi.  4,  fin-  *à. 

(b)  Martin  Saint-Ange,  Oîp.  cit.,  pi.  2,  fig.  3  {Mém.  de  VAcad.  det  icUnces,  Savants  étmjtrt, 
t.  XIV). 

(r)  Carus  et  Oito,  loc.  cit.,  pi.  U,  fit;,  i. 

^d)  \oyn  Bourtrery,  Op.  ctt.,  l.  V,  pi.  52  cl  «2. 

{t)  Chauveau,  Traité  d'anatomie  comparée  det  Animaux  domettiquet,  p.  453,  fi;.  141. 

—  Gurlt.  Anat.  des  Pferde»,  pi.  19.  fijr.  1.  2  ;  pi.  10.  fifr.  2.  el  pi.  37,  fif.  I. 

{f}  Oweii,  Anat.  of  the  Indian  Rhinocerot  {TranM.  of  ihe  Zool.  Soc.,  I.  IV,  \\.  5T  d  S^. 
fif.  I). 

{(l)  Voyez  lk)iir|;er}-,  Traité  de  l'anatomie  de  Vhotnme,  t.  ^.  pi.  52,  55,  etc. 

(h)  I»ré%oM  ot  lMim;i«.  Op.  cit.  {Ann.  det  tciencet  mit.,  M<ii,  1. 1,  |»l.  2.  fig.  1». 

(I)  Csruit  el  Ulln.  fab.  Anat.  comp.  illuttr.,  par»  v.  pi.  9.  fig.  i. 

Ol  VoveJ  Hourj:ery,  Op.  cit.,  I.V,  pi.  RR  cl  C»'. 
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en  quelque  sorte  amarrée  dans  cette  position  par  trois 
s  arrondis,  qui  s'étendent  de  sa  surface  aux  parties 
ites  des  parois  abdominales,  et  qui  sont  formés  princi- 
nt  par  des  vaisseaux  sanguins  ou  par  les  vestiges  de 
ion  antérieure  de  Tallantoïde  (1).  Le  péritoine  revêt  la 


iDtëriearement  à  la  prostate, 
oge  souyent  les  concréUons 

chez  les  personnes  affectées 
m. 

ipeUe  col  de  la  vessie^  une 
lus  resserrée  et  infiindibiili- 
il  termine  ce  sac  inférieure- 
qui  descend  obliquement  vers 
du  pubis  pour  se  continuer 
anal  de  Turëthre. 

pour  rintelligence  du  lan- 
itomique,  il  est  bon  d'ajouter 
ppelle  trigone  vésical^  ou 
de  Lieutxiud,  la  portion  de  la 
|oi  est  comprise  entre  Tcm- 
e  de  ce  réservoir  et  les  orifices 
L  uretères. 

!8  cordons,  appelés  ligaments 
tftf ,  sont  situés  Tun  avant,  les 
très  sur  les  côtés  et  plus  en 

tmler,  nommé  ligament  supà- 
m  ligament  médian  de  la 
m  détache  du  sommet  de  cet 
et  se  dirige  en  avant  vers 
.;  Il  consiste  en  une  grosse 
îMiItant  de  Toblltération  de  la 
de  Tallantoîde  qui  fait  suite  h 
»tiDée  à  devenir  la  vessie,  et 
iUtac  chez  Tembryon  le  con- 
}éié  ouraque.  Quelquefois  le 
il,  chez  Tembryon,  parcourt 


toute  la  longueur  de  cet  organe,  per- 
siste dans  une  étendue  plus  ou  moins 
considérable  du  ligament  médian  pen- 
dant les  premières  années  de  Tenfancc 
ou  même  chez  Tadulte  (a)  ;  mais,  en 
général,  il  est  complètement  oblitéré 
à  répoque  de  la  naissance  (6).  La 
persistance  de  ce  canal  nous  explique 
comment  dans  quelques  cas  térato- 
logiques  Turine  a  pu  être  évacuée  par 
l'ombilic  (c). 

Les  ligaments  latéraux  de  la  vessie 
résultent  de  l'oblitération  des  artères 
ombilicales  qui,  chez  le  fœtus,  s'éten- 
dent des  parties  latérales  du  bassin  à 
rombillc.  Ils  naissent  chacun  du  tronc 
de  l'artère  \ésicale  supérieure,  et  re- 
montent le  long  des  parois  latérales  de 
la  vessie  pour  gagner  ensuite  la  paroi 
antérieure  de  l'abdomen,  au-dessus  du 
pubis,  et  pour  aller  rejoindre  la  por- 
tion terminale  du  ligament  supérieur. 
Le  péritoine  recouvre  tous  ces  cordons, 
et  l'espace  qu'ils  laL<iscnt  entre  eux  de 
chaque  côté  du  ligament  médian  con- 
stitue deux  dépressions  triangulaires 
appelées  fosses  inguinales  internes. 

Des  cordons  fibreux,  qui  s'étendent 
de  la  face  postérieure  du  pubis  à  la 
partie  antérieure  de  la  vessie  chez  la 
Femme  et  à  la  prostate  chez  l'Homme, 
contribuent  aussi  à  fixer  ce  réservoir 


er,  EUmenta phyt'mloii'ur ,  t.  VII.  y.  IllJ. 

IcT,  Obitrv.  anat..  |».  lî»    IWlin,  illl}. 

iH  Mnnuel  d'anatomi^  descriptive,  I.  III,  |>.  oGG. 

jT,  toc.  cit. 
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vessie  extérieurement  dans  une  étendue  variable,  suivant  qu'elle 
s'avance  plus  ou  moins  dans  la  cavité  abdominale  au  delà  du 
détroit  du  bassin,  et  les  parois  de  ce  réservoir  urinaire  sont 
composées  essentiellement  de  deux  tuniques  (1)  :  Tune,  interne, 
formée  par  une  membrane  muqueuse;  l'autre,  externe,  de 
nature  musculaire. 

Los  fibres  cbarnuès  qui  constituent  cette  dernière  tunique 
sont  lisses,  mais  plus  colorées  que  ne  le  sont  d*ordinaii*e  les 
muscles  non  striés  (2),  et  elles  forment  deux  couches  princi- 
pales. Dans  la  couche  profonde,  elles  sont  disposées  longitudi- 


luinaire,  et  sont  connus  sous  les  noms 
de  ligaments  antérieurs  de  la  vessie^ 
ligqments  pubio-visicaux  ^  ou  lig€^- 
ments  pubio-prostatiques. 

(I)  En  général,  on  appelle  tunique 
externe  ou  séreuse  de  la  vessie,  l'en- 
veloppe partielle  qui  est  fournie  à  cet 
organe  par  la  portion  correspondante 
du  péritoine,  et  qui  adhère  à  sa  sur- 
face externe  au  moyen  d'une  couche  de 
tissu  conjonctif. 

Chez  rilouune.  le  péritoine  se  dé- 
tache de  la  paroi  antérieun»  de  ral>- 
domen  pour  se  n^fléchir  sur  le  som- 
met do  la  vossie,  au-dessus  du  pubis, 
et  ne  s'étend  piis  sur  la  plus  grande 
partie  dt*  la  face  autérieui*e  de  cet  or- 
gane, uiéuie  loi-aque  celui-ci  s'avance 
très  haut  dans  Tabdomen  (</].  11  en  ré- 
sulte que  ilaiis  les  opérations  p;»ur  Tex- 
traction  des  calculs  ou  pierres  \ési- 
cales,  on  peut  ouvrir  la  vevsie  sans 
lésiT  le  péritoine,  eu  pratiquant  une  in- 
cision au-<lessus  de  Parcade  du  puhis 
aussi  bien  qu'en  divisant  le  périnée,  et 


c'est  sur  cette  particularité  anatomigoe 
qu'est  fondée  la  méthode  dite  de  b 
taille  hypogastriquen 

Chei  l'Homme,  le  péritohie  reconirre 
la  presque  totalité  de  la  paroi  posté- 
rieure de  la  vessie,  et  en  se  porunt 
de  cet  organe  sur  le  rectum,  au-de«u 
des  vésicules  séminales,  cette  mem- 
brane forme  deux  replis  appelés  H^jn- 
ments  postérieurs  de  la  ve^isie  ou  />/'» 
semi-lunaires  de  IhwjUis. 

Cliez  la  Femme,  le  péritoine  nf  s'é- 
tend pas  si  bas  sur  la  vessie  et  se  réflé- 
chit bientôt  en  arrière  pour  recoa^rir 
l'utérus. 

*J)  M.  kôlliker  considère  les  f»- 
ceaux  musculaires  de  ce  réscnoir 
comme  étant  composés  de  fibres-cd- 
lules  contractiles  à  extrémités  libres  (ft): 
mais,  (Faprès  h^  rechenhes  phh  r^ 
rentes  de  M.  (i.  Mner  Kilis ,  elle* 
ronsisleraient  en  cjUndres  contioa» 
offrant  de  distance  en  distanct'  <l« 
rorpnsiules  nucléifoi  mes  cl  étant  >efli- 
blable;»  aux  fibrw  des  muscles  vokw 


i.it  \oyvi  K'Mirw'cnr.  .*nii/'»'ni<'  //:   l'Ho'nmr.  t.  h,  |»l.  53. 

t   Koi.ikir.  H'i:niji'*nr  \  nt'-iss  tUr  flJUttu  Vtttkclu  [£citéJtr.  far  viuemiek.  Im*»/^ 

iHi>,  1. 1, 1»  r.ij. 
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nalcinent,  et,  dans  la  couche  supei  fieielle,  leur  direclion  géné- 
rale est  transversale  ;  mais  le  inode  d'arrangement  des  faisceaux 
qu'elles  constituent  est  très  complexe  (1),  et  latéralement  sur^ 
tout  plusieurs  de  ces  faisceaux  s'entrecroisent  obliquetnent  de 
façon  à  simuler  des  mailles  entre  lesquelles  la  tunique  inté- 
rieure se  dilate  paiHbis  au  point  de  constituer  dos  bosselures  ou 
cellules  pariétales (!2).  Chez  ])lusieurs  iMammifcres,  particulière- 
ment les  Carnassiers,  cotte  tunique  musculaire  se  développe 
plus  que  chez  THomme,  et  constitue  d'épaisses  colonnes  char- 
nues qui  font  saillit'  dans  Tintérieur  do  la  vessie,  surtout 
quand  cet  organe  n'est  pas  fortement  distendu.  Enfin,  dans 
le  voisinage  du  col  de  la  vessie,  les  faisceaux  musculaires 
devieiment  plus  forts  et  plus  serrés,  surtout  ceux  dont  la 
direction  est  transversale,  et  ils  v  constituent  une  sorte  d'an- 
neau  contractile  mal  délimité,  qu'on  a()pclle  sphincter  de  la 
vessie  (3). 


Uires,  5i  ce  n'est  qu'on  n'y  voit  pas  de  ment  à  la  disposition  des  fibres  de  la 

sirieii  transversales  (<i).  tunique  musculaire  de  Ja  vestiie  dans 

Ine  particularité  remarquable  dos  Tcspèce  humaine ,  je  renverrai  aux 

faisceaux  nmsculaires  de  la  vessie  con-  recherches  faites  sur  ce  sujet  par  Lieu- 

riMe  daas  leur  mode  de  terminaison,  taud,  Ch.  Bell,  etc. 

qui  a  souvent  lien  au  moyen  de  petits  (2)  Cette  disposition  sacculée  de  la 

tendons  élastiques  (6),  et  il  est  aussi  h  vessie  est  fréquente  chez  les  vieillards, 

noter  que,  de  distance  en  distance,  et  quelquefois  des  concrétions  urliiaires 

elles  sont  unies  entre  elles  latérale-  se  logent  dans  ces  dépressions, 

■wot,  de  façon  à  former  nn  réseau  fort  (3)  Les  anatomistes,  depuis  Galien 

eunplexe  (r),  jusqu'à  nos  jours,  ont  été  tr6s  partagés 

(1)  IV>ur  plus  de  détails  relative-  d'opinion,  an  sujet  de  la  disposition  et 


(4)  G.  Viner  FAW* ,  Retearcha  on  the  Nature  ofthe  Involuntary  Mutcular  Titttu  of  the  Uri- 
narjt  Bladder  (Philos.  Traus.,  t859,  p.  400.  pi.  26  et  â7,  oi  {Medico-Chirurg,  Tram.,  i85G, 
tXXXlX.  p.  SàSi. 

{b)  Treilf,  v«j«  Kôllikcr,  Êlémrnts  d'histologir,  p.  541^. 

—  G.  V.  Kni<  .  (tp.  cit.  (/'/li/o*.  Trant.,  185»,  p.  47(»). 

{€)  LieulaiHl.  Observation»  analomuiurs  sur  la  structure  de  la  vessie  {3tém,  de  tArad,  des 
Scienr^s.  I"r»3.  p.  r»). 

—  Ch.  Bell,  .\itOhut  ol'lht  Husclts  of  the  Ureters,  elc,  (Medico-Chirurg.  Transactions,  l.  III, 
p.  171). 

—  Met-riiT,  lUchtrches  anntoiniqur.s ,  luilhologiqucs  et  chirurgicales  sur  les  maladies  des 
organes  unnaires  et  génitaux,  1841,  p.  30. 
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La  tunique  iiitcrue  ou  muqueuse  de  la  vessie  est  pâle,  mince 
et  lisse  quand  cet  organe  est  distendu  ;  mais,  quand  celui-ci  est 
contracté^  elle  offre  des  plis  nombreux,  surtout  dans  le  voisinage 
du  col.  Elle  est  pourvue  de  beaucoup  de  vaisseaux  sanguins  ei 
garnie  d*un  épitliélium  stratifié  dont  l'épaisseur  a  environ  un 
dixième  de  millimètre.  Enfin,  dans  le  bas-fond  et  dans  le  col 
de  la  vessie,  cette  membrane  muqueuse  loge  beaucoup  de  glan- 
dules  dont  les  imes  sont  simples  et  pyriformes,  et  dont  les 
autres  sont  en  grappes.  Ces  organites  sécréteurs  sont  tapissés 
en  dedans  par  un  épilhélium  cylindrique,  et  ils  produisent  un 
mucus  transparent  (1). 

Les  embouchures  des  uretères,  situées,  comme  je  Tai  déji 
dit,  à  la  partie  postérieure  et  inférieure  de  la  vessie  chez 
THomme,  et  placées  à  peu  près  de  même  cbez  la  plupart  des 
autres  Mammifères,  ne  sont  garnies  d'aucune  valvule ,  mais 
présentent  cependant  une  disposition  qui  empêche  le  reflux  de 
l'urine  de  ce  réservoir  vers  les  reins.  En  effet,  la  portion  ter- 
minale de  l'uretère,  après  s'être  engagée  dans  l'épaisseur  de  la 
paroi  de  la  vessie,  ne  la  traverse  pas  directement,  mais  maa'be 

même  de  rexistencc  du  sphincter  de  la  (i)  Dans  l'état  normal  les  gtandoles 

vessie  (a).  Bichat,  Boyer,  et  plusieurs  muqueuses  de  la  vessie  sont  tr^  pe* 

auteurs  de  Tépoquc  actuelle,  pensent  tites  et   peu  actives  ;   leur  diamètre 

que  les  fibres  charnues  du  col  de  la  \arie  entre  0™'",09  et  0'"",0d,  etleor 

vessie  ne  méritent  pas  ce  nom  (6),  embouchure  n'excède  pas  0"",&  4e 

tandis    que   d'autres    les    décrivent  large  (J);  mais  dans  quelques  éMs 

comme  constituant  un  anneau  con-  patliologiques  elles  acquièrent  çà  et  tt 

tractile  dont  les   fonctions  sont   très  des  dimensions  beaucoup  plas 

importantes  (c),  opinion  qui  me  pa-  dérables,  et  se  remplissent  d^une  i 

ralt  bien  fondée.  ticre  muqueuse  blanchâtre. 

(a)  Voyei  Haller.  Elementaphytiologiœ,  I.  VU,  p.  320. 
{b)  SaMicr.  Anat.,  t.  11.  p.  403. 

—  Bichat,  AHatmme  deurtplive,  t.  V,  p.  147. 

—  Boyer.  Anal.,  t.  IV,  p.  490. 

—  H.  Otoquet.  Traité  d'anat.  detcHpt  ,  tSIG.  t.  Il,  p.  1050. 

—  VVilsaii.  Lutures  on  the  Unnary  aiul  Génital  Orijaiu,  p.  ^7. 
(.M  J.  Bell,  Syttem  of  Xuatoinu,  i.  IV.  p.  159. 

—  Ilerk«l,  Manuel  d'atMtonie,  i.  III,  p.  50&  . 
ii)  Kollikcr,  Lléniend  d'histoho^f,  p.  043. 
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endant  quelque  temps  entre  ses  tuniques  et  ne  s'y  ouvre  que 
rès  obliquement.  Il  en  résulte  que  la  pression  exercée  par  le 
uidc  emprisonné  dans  la  vessie  comprime  et  oblitère  cette 
ortion  des  voies  urinaires  de  façon  a  interrompre  la  communi- 
alion  entre  la  vessie  et  les  uretères. 

La  capacité  de  la  vessie  urinaire  est  très  variable  chez  divers 
idividus  d*une  même  espèce,  et  plus  encore  chez  les  Animaux 
'espèces  différentes.  ChezrHomme,  elle  peut  être  évaluée  en 
doyenne  a  environ  un  quart  ou  un  tiers  de  litre.  Chez  les  Herbi- 
ores,  la  vessie  est  en  général  plus  vaste  proportionnellement, 
l  chez  les  Carnivores  elle  est  d'ordinaire  très  petite. 

Chez  presque  tous  les  Mammifères  femelles,  le  canal  de  can«i 
orèihre  ne  présente  dans  sa  disposition  aucune  particularité 
nportante  à  noter  (1),  si  ce  n'est  qu'il  débouche  au  dehors 
iihdevant  de  l'appareil  génital,  soit  dans  un  vestibule  uréthro- 
[énital  ou  même  dans  un  cloaque,  soit  directement  au  dehors 
lar  un  orifice  spécial  (2). 

(t)  Le  canal  de  Turëthre  des  Main-  qoide.  La  longueur  de  ce  tube  varie 

libres  est  d'une  structure  très  simple  beaucoup  chez  les  divers  Mammifères  ; 

ha  les  femelles  (a).  C'est  un  canal  mem-  chez  le  Renard  (6),  les  Chats  et  les 

iraneuxforméparunprolong;ementdc  autres  Carnassiers,  il  est  en  général 

I  tonique  muqueuse  du  col  de  la  ves-  très  long. 

|p^  qui  est  garni  k  rinlérieur  d'un  épi-  (t2)  Chez  quelques  Mammifèn^s,  par 


I  pavimenteux,  et  revêtu  exté-  exemple  le  Snrmulol(A/u.î(itfCMnianii«), 

ieorement   d'une  rotichc  de  fibres  le  canal  de  Turèthre  de  la  femelle  dé- 

BOKobires  circulaires.  Ses  parois  lo-  bouche  directement  au  dehors  à  rex- 

mt  dans  leur  épaisseur  des  glandules  trémité  d'uu  tubercule  situé  au  devant 

MKipares  appelées (//ancics  deUttre,  de  l'orifice  de  l'appareil  génital,  et  il 

iMt  les  orifices  sont  disposés  en  séries  n'existe  pas  de  vestibule  génito-uri- 

iiNigitndinales  et  dirigés  vers  le  col  de  oaire. 

la  vessie;  enfin,  sa  portion  terminale  Chez   d'autres,   au  contraire,    le 

m  quelquefois  dilatée  en  arrière,  de  vestibule  génito-urinaire  constitue  un 

^QD  k  diriger  en  avant  le  jet  urinaire  canal  assez  long  à  rextrémité  interne 

>a  moment  de  l'évacuation  de  ce  li-  duquel  l'uretère  vient  s'ouvrir  :  par 

ft)  Voyez  BiNirgvry,  Trûité  de  l'atuitomte  de  t!" homme,  I.  5,  |>l.  07. 

(*)  Hunier,  Un  the  Uescripl.  atid  lUuttr.  Cntalogiu  of  tke  Mut.  of  Ihe  ColUge  uf  S»r§eoiu. 

'V,  H.  65. 
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Chez  les  mâles,  il  s'unit  aux  voies  génitales,  et,  sauf  un  petit 
nombre  d'exceptions  (1),  le  canal  commun,  ainsi  constitué,  est 
d'une  longueur  considérable.  lorsque  nous  étudierons  les 
organes  de  la  reproduction,  j'en  ferai  connaître  la  disposition, 
et,  pour  le  moment,  je  me  bornerai  à  ajouter  que  les  Marsiipiaui 
et  les  Monotrèmes  sont  les  seuls  Mammifères  chez  lesquels  les 
orifices  génito-urinaireset  l'intestin  débouchent  dans  un  cloaque 
commun,  mode  d'organisation  que  nous  avons  vu  au  contmire 
exister  chez  les  Oiseaux,  aussi  bien  que  chez  les  Reptiles  et  les 
Batraciens.  Je  rap|)ellerai  également  quelesrapjiorlsdeposilioD 
entre  les  orifices  des  appareils  digestifs,  génitaux  et  urinaires, 
sont,  chez  les  Manimifcres,  l'inverse  de  ce  que  nous  avons  vu 
chez  presque  tous  les  Poissons.  Chez  ces  derniers,  la  règle 
commune  est  que  l'ainis,  le  pore  génital  et  rorificc  urinaire 
se  suivent  d'avant  en  arrière,  tandis  que  chez  les  Mammifères, 
quand  ces  orifices  sont  distincts,  c'est  l'embouchui^e  des  voies 


exemple,    chez    la    Lapine    (a),    le  déjà  dit  ((/),  dans  un  cloaque  coramau, 

Lama  (b) ,  et  surtout  chez  plusieurs  et  par  conséquent  les  produits  de  b 

Ëdentés,  tels  que  le  Tatou  (c)  et  chez  sécrétion  rénale  et  les  madères  alfiaei 

les  Marsupiaux  ;  mais,  en  général,  cette  sont  expulsés  par  la  même  ouTfrtare 

portion  commune  des   voies  génito-  que  les  jeunes  (0). 
urinaires  est  très  courte,  de  sorte  que  (1)  Chez  les  Omithorhynquc»  (/)  ft 

Toritice  nrinafare  se  trouve  presque  à  les  Échidnés  (g) ,  le  canal  de  riirètbrt, 

son  embouchure.  qui,  chez  le  mâle,  est  aussi  le  coaduii 

Enfin,  chez  les  Marsupiaux  le  canal  évacuateur  de  la  semence,  s'ouvre  àt 

uréthro-sexuel  débouche,  comme  je  Pal  reclement  dans  le  cJoaque  par  an  pan 


(a)  Ciirus  el  Olio,  Tab.  Anal.  comp.  illuttr.,  pars  v,  pi.  R.  fîi^.  i. 

{b)  L^reboullvt.  Recherehft  iur  l'anatomie  de»  orgatus  §rnilûux,  pi.  iO,  (if.  lOi  <.V*rt  icli 
Acad.  nat.  eurios.,  l.  \XIII). 

—  Martin  S»inl-Ain:o,  (tjK  cit.,  pi.  1 ,  lig.  ?. 
{()  Camt  el  OUo.  Oi>.  cit.,  pi.  5.  (if.  5. 

{</)  Voyet  tono  VI,  page  365. 

(e)  Owen.  On  thf  Génération  of  Marsupial  Animais,  p).  6,  tic.  4  (Trans.  ThiiM.,  Ilt34'.  0 
Art.  MAMimiALiA  (Todd'8  Cyrlop.,  t.  IV,  p.  393.  li;.  i\H}.  -  AtUts  eu  RéfmemmmmiéiCmt 

MAMlllFàRIS,pl.  75  6m,  fitf.  I. 

—  Maiiiii  Saint-Antre.  Op.  cit.,  pi.  5,  tl^'.  1  et  i. 

if)  lletkcl,  OrnUhorhynrhi  paraitoxi  descriplio  anatomua.  pi.  H,  W^.  i. 

—  Oweii.  ari.  Monotrkma  (Todd'a  Cyclop.  of  Auat.  aud  /'/tyxiui.,  t.  Mtl.  p.  'i*Ji,  li,v  llM- 
-  Martin  Saint  Ange.  Op.  cit.,  pi.  0,  (i^.  i  et  3. 

.yi  Marlin  Saint-An^'u.  Of-  cit.,  pi.  7.  ûf.  2  et  3. 


( 
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iirinaires  qui  se  trouve  en  avant  et  qui  est  suivie  par  l'ouverture 
génitale,  laquelle,  à  son  tour,  est  suivie  par  Tanus  ;  et  lorsque 
les  voies  génilo-urinaires  n'ont  qu'une  ouverture  commune, 
celle-ci  est  toujours  placée  au-devant  de  Tanus. 

$  H.  —  Les  Vertébrés  ne  sont  pas  les  seuls  Animaux  qui  app«<^i 
soient  pourvus  d'un  appareil  urinaire.  Les  Mollusques,  les  In* 
sectes  et  d'autres  Invertébrés  possèdent  des  organes  excréteurs 
analogues,  quant  à  leurs  fonctions,  mais  la  conformation  et  les 
caractères  extérieurs  de  ces  instruments  éliminateurs  diffèrent 
tant  de  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici,  que  les  lumières  four- 
nies par  l'anatomie  ne  sufliseul  pas  pour  les  faire  reconnaître, 
et  c'est  pîir  l'examen  de  leurs  produits  seulement  qu'on  peut 
constater  le  rôle  (|n'ils  remplissent  dans  réconomic. 

Ne  voulunt  pas  sé|>arer  Thistoire  anatomique  de  ces  organes 
de  celle  de  l'appareil  rénal  des  Animaux  supérieurs,  je  serai 
donc  obligé  d  anticiper  un  peu  sur  les  faits  que  nous  fournira 
dans  une  prochaine  ï.oçon  l'cinde  cîbimique  de  l'urine;  nous 
verrons  alors  que  Tune  des  matières  les  plus  caractéristiques 
de  ce  li(|uidc  est  Tacide  uri(|uc,  et  (|ue  les  glandes  chargées 
spécialement  de  Texcrétion  de  ce  principe  immédiat  peuvent 
toujours  cire  considérées  comme  les  représentants  physiolo- 
gH|ues  des  reins. 


riloé  au  sommet  d'une  papille  à  la  base  lent,  chez  THomme  et  les  autres  Matn- 

èicanaldela  veri^^dc  sortequePurinc  mtfèresmonodelphiens,  une  disposition 

etf  eipubée  au  dehors  de  ia  même  ma-  qui  a  quelque  analogie  avec  ce  que  nous 

irière  chez  les  deux  sexes,  et  que  cVst  venons  de  rencontrer  chez  les  Mono- 

Iflaiporairenient,  au  moment  de  Tierce-  trèmes  :  le  canal  de  rurèthre  pré- 

tkw,  que  le  canal  génito-urinaire  s'en-  :*ente  un  orifice  dans  le  périnée,  tout 


dans  le  «anal  de  la  verge  pour  ^n  ^  continuant  comme  d'ordinaire 

former  av<r  lui  un  conduit  continu  ana-  jusqu'à   l'ouverture  située  à  l'cxlré- 

logue  à»  canal  de  riiri'tliro  chez  les  ">*'<-  ^^  pénis.  Ce  vice  de  conforma- 

Mammifèn*»  où  cette  espèce  d'iiypo-  L'on  '>  ■^'Çti  le  nom  d'hypospiulias  et  a 

spadias  normal  n'existe  pas.  ^<<-  souvent  considéré  à  tort  comme 

Dan»  quelques  cas  tératologiques  les  ""  ^^S"^  d^hermaphrodisme. 
organes  génito-urinaircs  mâles  prcsen  - 


376 


EXCKKTIOMS. 


Appareil        $  1 5.  —  L'appareil  urinaire  est  bien  développé  chez  tous  les 

wrtBiifft 

«k»  Mollusques.  Chez  les  Céphalopodes,  il  est  constitue  par  des 
^iiaiopodet.  organes  sécréteurs  en  forme  de  grappes  qui  entourent  les 
grosses  veines  dans  le  voisinage  du  cœur,  et  qui  sont  suspen- 
dues dans  deux  cavités  à  parois  membraneuses  dont  les  ori- 
fices sont  situés  sur  les  côtés  du  rectum  et  donnent  dans  la 
chambre  branchiale.  Pendant  longtemps  il  a  existé  beaucoup 
d'incertitudes  au  sujet  des  usages  de  ces  corps  spongieux, 
mais  ils  offrent  tous  les  caractères  analomiques  d'organes 
sécréteurs,  et  l'on  a  constaté  qu'ils  éliminent  des  matières 
urinaires.  11  y  a  donc  lieu  de  les  considérer  comme  les  repré- 
sentants des  reins  (1). 


(1)  Gavier,  en  décrivant  la  struc- 
ture intérieure  du  Poulpe ,  a  désigné 
sous  le  nom  de  cavités  veineuses^ 
ou  grandes  cellules  péritonéales^  une 
paire  de  poches  membraneuses  qui 
occupent  la  majeure  partie  de  la  face 
inférieure  de  Tabdomen,  qui  commu- 
niquent librement  avec  la  chambre  res- 
piratoire par  un  orifice  situé  de  chaque 
côté  entre  le  rectum  et  la  base  de  la 
brancliie  correspondante  (a),  et  qui 
renferment  les  corps  spongieux  dont 
il  est  question  ci-dessus.  Ces  derniers 
organes  sont  appcndus,  comme  je  Tai 
déjà  dit,  aux  deux  veines  caves  et  aux 
deux  canaux  péritonéaux  qui  y  dé- 
bouchent à  peu  de  distance  de  la  ter- 
minaison de  ces  vaisseaux  dans  les 
cœurs  branchiaux  (6).  Quand  ib  sont 
contractés,  comme  dans  les  prépara- 
tions figurées  par  Cuvier,  ils  ressem- 


blent à  des  tubercules  framboMs  è»i 
Tintérieur  serait  creux  et  en  coHim 
nication  avec  la  cavité  de  la  fdK 
adjacente  (c)  ;  mais  dans  rétat  frais  0i 
se  montrent  composés  d'une  omltiliAe 
de  lobules  et  ont  une  structure  cafff- 
neusc  (d).  Le  sang  veineux  arrive  fo 
grande  alx>ndance  dans  les  catitës 
irrégulières,  dont  leur  subsunce  «t 
creusée  et  peut  même  suinter  assn 
facilement  à  travers  leur  tissu.  Eolii 
leur  surface  est  lubrifiée  par  Me 
mucosité  jaunâtre,  et  ils  flottent  daa» 
le  liquide  aqueux  dont  les  pochei 
péritonéales  sont  remplies.  On  a  bil 
beaucoup  de  conjectures  sur  Ifs  osafin 
de  ces  appendices  veineux,  et  Cavkr 
était  disposé  à  croire  qu'ils  éuicm  le 
siège  d'une  sorte  de  respiratiOD,  ani 
bien  que  d'un  travail  sécréloirr  (f)- 
En   1835,   Meyer  fut  conduit  à  k» 


(a)  Voyez  VAtloM  du  Règne  animal  de  Cuvier.  Mollusques,  pi.  I  a, 

{b)  Voyes  tonie  lU.  p.  109. 

(c)  Cuvier,  Mémoire  pour  servir  à  rhttlMre  et  à  l'atiatoinie  des  NaUtuques.  |4.  i.  i;.  I  H  ^^ 

(rf)  Miliic  tlJvvards,  Voyage  en  Sicile,  1. 1,  pi.  \i,  H,  et  Atlas  du  Hégne  animal,  ItoLUKits 

l'I.  1  b. 

[et  Cuvier,  0/».  iit.,  \>.  i'J. 
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6.  —  Dans  la  classe  des  Gastéropodes,  f  appareil  urinaire 
m  développé.  Ainsi,  chez  le  Colimaçon,  il  est  constitué  par 
rosse  glande  triangulaii*e  qui  est  située  à  la  partie  posté- 
et  supérieure  de  la  chambre  respiratoire,  entre  le  cœur  et 
um,  et  qui  est  pourvue  d'un  canal  excréteur  dont  i'oritice 
ove  à  côté  de  Tanus,  près  du  pneumoslome  (1).  Cet 


Appareil 
tiriiuii-c 


rer  comme  des  glandes  uri- 
a)»  et  cette  opinion  a  été  plei- 
confirmée  par  Texamen  cbi- 
te  la  matière  qa'ils  sécrètent. 
1 9  M.  Uarless  y  a  trouvé  une 
De  dont  les  réactions  caracté- 
I  font  analogues  à  celles  de 
irique. 

iqnsition  de  ces  glandes  uri- 
!st  k  peu  près  la  même  chez 
lars  (6),  les  Sèches,  etc. 
le  Nautile,  les  corps  spongieux 
li  de  la  même  manière  aux 
Ks  veineux  sont  moins  étendus 
I  les  autres  Céphalopodes,  et 
de  diaquc  côté  deux  petits 

bremenl,  M.  Hancock  a  publié 
eription  anatomique  de  Tap- 
rioahre  des  Céphalopodes  di- 
liBf  et  cet  auteur  fait  bien 
e  le  mode  d'arrangement  des 
m  cliambres  rénales  dont  les 
Ions  varient  suivant  les  es- 
Se  naturaliste  pense  que  les 
«s  spongieux  qui  sont  fixés  à 


la  partie  postérieure  des  cceurs  bran- 
chiaux, et  qui  sont  suspendus  dans  des 
compartiments  spéciaux  de  ce  système 
de  cavités,  sont  des  organes  glandu- 
laires, et  appartiennent  aussi  à  l'appa- 
reil urinaire  {d)» 

(1)  Cet  appareil  ghindulaire  du 
Gollma<^n  n*a  pas  échappé  aitx  re- 
cherches de  Swammerdam ,  qui  en  a 
décrit  la  disposition  générale,  mais  qui 
le  croyait  chargé  de  séparer  du  sang 
une  matière  calcaire  destinée  à  être 
versée  dans  Tintcstin  (e),  Cuvier  en  a 
mieux  fait  connaître  la  structure,  mais 
il  n'avait  pas  de  notions  plus  exactes 
sur  ses  usages,  car  II  le  considérait 
comme  étant  le  siège  de  la  production 
de  la  viscosité  que  ces  Mollusques 
excrètent  en  grande  abondance  (/)• 
DoUinger  et  Wobnlich  furent  con- 
duits à  penser  que  cette  glande  ré- 
putée mucipare  était  en  réalité  un 
rein  (g)  ;  enfin,  le  fait  de  la  sécrétion 
de  Tacide  urique  dans  son  intérieur 
fut  constaté  par  Jacobson,  et  fixa  Topi- 
nioa  des  physiologistes  au  sujet  de  ses 


tt,  Analecten  fûr  vergleiehendf  Analomie,  p.  54. 

M  «1  Siannius.  Nouveau  Manuel  d'anatomU  comparée,  t.  Il,  p.  391 . 

I  Bdvvanb,  Voyage  en  Sicile,  t.  1.  pi.  18. 

■,  Mem.  on  the  Fearly  NauUlus,  1832.  pi.  5.  ei  Annales  deacienee*  Haturelte$t 

L  XXVni,  p4.  3.  ùs.  1  el  2. 

90efc ,  On  certain  Pointe  of  the  Anatomy  and  Phytiology  of  the  Dihranehiate  Cepha^ 

aKatural  Hietory  lleview,  18G1.  1. 1,  p.  473). 

■■wniaiD,  biblia  Naturœ,  t.  I,  pi.  5,  fif .  5. 

«r.  Mémoire  §ur  la  Limace  el  le  Colimaçon,  p.  26,  pi.  1 .  d^.  2  cl  4. 

lalicli,  Oittert.  inaug.  de  Helicf  pwiatin  et  nliqmbus  oliis  a/finibun  Animali^ierlêue 

tmliatteropodum,  1813. 
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organe  se  compose  d'une  multitude  de  lamelles  dont  le  bord 
inférieur  est  libre  et  dont  le  tissu  est  formé  principalement 
d'utricules  sécrétoires  ;  il  est  renfermé  dans  un  sac  membn- 
neux  très  mince  qui  se  continue  sous  la  Tonne  d*un  tube  pour 
constituer  le  conduit  urinaire  dont  je  viens  de  parler  ;  eniio, 
rhumeur  qu*il  sécrète  contient  de  Tacide  urique  (1),  et  je  dois 


fonctions  (a).  M.  J.  Davy  a  constaté 
aussi  rncrétion  de  Tacide  ariqae  ciies 
des  Hélices  exotiques  (6).  J'ajouterai 
qae  quelques  autours  croient  devoir 
faire  encore  des  réserves  au  sujet  de 
la  détermination  de  cet  organe,  et  qoe 
M.  Moquin-Tandon,  par  exemple,  se 
borne  à  le  désigner  sons  le  nom  peu 
significatif  de  glande  précordiale  (e\ 
tandis  que  d'autres  naturalistes  y  ap- 
pliquent le  nom  de  corps  de  Bojanust 
par  extension  de  la  nomenclature  sou- 
vent employée  en  pariant  des  Mollus- 
ques acéphales. 

(1)  Cbez  les  CoHma(;on9,  la  glande 
rénale  est  allongée  et  de  forme  irian- 
gulaire  ;  elle  se  trouvo  tout  entière  du 
côté  droit  du  cœur,  et  son  canal  excré- 
teur, qui  e^t  étroit  et  fort  long,  naît  fie 
Tangle  postéro-extériiMir  de  la  poche 
urinaire  qui  la  renferme,  puis  se  re- 
courbe en  dehors  et  en  avant,  miU  le 
lx>rd  supérieur  du  grm  intestin,  et  va 
déboucher  ù  rùté  de  Tanu»  près  de 
l'entrée  de  la  chambre  pulmonaire  ((/). 
Suivant  M.  de  Saint-Simon,  il  y  aurait 


chez  quelques  Hélices  un  petit  coodiil 
allant  de  cette  glande  i  l^lcMli  (t); 
mais  il  est  probable  qoe  cet  antem  an 
pris  un  vaisKau  nngiiiB  pour  uacsaii 
excréteur. 

Gbex  les  Limaces,  la  glaode  iriMifP 
est  disposée  &  peu  près  de  mène,  il 
ce  n'est  qu'elle  est  plus  ramasiée  fi 
qu'elle  contourne  le  péricarde  de  fM 
k  représenter  on  croéstant  dont  le 
cornes  se  rcncontreraicot  presqw.  M 
est  aussi  à  noter  qoe  ches  ces  MéOm- 
ques  les  lamelles  eonstitoUves  de  rct 
organe  sont  rangées  paralMcacH 
entre  elles,  et  que  son  canal  eicrrifar 
se  courbe  de  la  même  manière,  pw 
débouche  au  plafond  de  la  cavilé 
pulmonaire  p:ir  un  orifice  twn 
large  (/•,. 

rV)ur  plus  de  détails  sur  les  varia- 
tions de  formes  de  la  glande  rénak 
chez  les  (iastéropodes  pulmoné».  |e 
renverrai  au  mém<iire  de  M. 
Simon  et  à  Ton \  rage  de  M. 
Tandon  (g). 

Chez  lii  raludine  «ivipare,  la  %Umàt 


(a)  Jacob»on.  Om  Bloddyrenes  Syrer  og  o>n  Uriutyrfn,  »um  Vid  éem  hoê  no§U  af  dttu  It^r  i^- 
sondresilKu  Videmknbfrnfs SeUkahs  Afhandlmgfr,  l85s.  i.  III,  p.  MK\ 

[b\i.  l>avy.  On  the  t'rinary  Secret ym  of  Fiêkeê,  el«'.  (Trans,  oftheliéinkurfhHnyiUS^*'^ 
1857.  t.  XXI.  p.  547). 

(o  Iloquin-Taiiiloii,  HiMtoirc  naturelle  des  MollusqUiS  terrestres  et  $uvmt%Us  de  krvt-t 
p.  05. 

(d)  Cuvier.  loc.  rit.,  pi.  1.  I'ik-  i- 

(«)  Saint-Simon,  Observaiioiie  sur  la  glande précordiale  des  MolUuqueê  terrtêires  et  /fHtwMtfi 
[J<mrnal  de  conchyliologie  y  iHôi,  t.  II.  p.  3H). 

(/)  Ciioor,  lor.  cit..  pi.  i,  litr.  8  el  iU. 

—  MfNpiiii  Tundim.  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  7. 

{g)  ."^inUSiiuon,  loc,  c^t. 

•     Mo«|uin-Tan.lon.  Histoire  naturelle  des  MMluiques  terrestret  et  /iNrMlikf,  1. 1.  |i  Mp 
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remarquer  que  c*est  à  tort  que  beaucoup  de  naturalistes 
Iribué  à  cette  glande  lu  production  du  pourpre  ou  des 
I  matières  colorantes  analogues  dont  Texcrétion  est  irès 
ante  chez  divers  Gastéropodes  (1). 
i  relations  analomiques  de  la  glande  rénale  sont  à  peu 
BS  mêmes  chez  les  autres  Gastéropodes;  toujours  elle  est 
dans  le  voisinage  du  cœur  et  du  gros  intestin,  mais  sa 
n  dans  le  corps  de  TAnimal  varie  suivant  la  place  occupée 
mus,  et  il  est  aussi  ù  noter  que  souvent  la  poche  urinaire 
renferme  s'ouvre  directement,  soit  au  dehors,  soit  dans 
mbre  respiratoire,  au  lieu  de  se  prolonger  en  fonne  de 
excréteur.  Ainsi,  cliez  les  Tritons,  on  trouve  au  fond  de 
ité  branchiale,  et  tout  à  côté  du  cœur,  une  large  ouver- 
ui  conduit  dans  une  vaste  poche  de  forme  irrégulière, 
Dt  logées  deux  énormes  glandes  rénales  de  couleur 
tre(2). 

est  pourvue  d'un  long  canal  i'omnic  dVirclinaire,  à  la  partie  posti^ 

ir  qui  .n'avance  entre  le  re<:ium  rfeure  de  cette  même  cavité  (6). 
[acte  pour  déboucher  du  côté  (2)  L^ejklstcnco  do  cet  appareil  glan- 

Tenlrée  de  la  chambre  respi-  dulaire  a  été  brièvement  indiquée  par 

comme  cliez  le  Colimaçon  [a),  Cuvier  chez  \cBucrmum  undatum  (c), 

.Lacaze-DuthiersafaitToirque  et  la  position  de  son  orifice  dans  la 

îre  colorante  sécrétée  par  le  chambre  branchiale  a  été  représentée 

i  lapillus  iH  les  autres  Gasté-  par  Kyscnbardt  et  par  Leiblein  {d)  ; 

voisins  de  celui-ci,  est  produite  mais  on  prendra,  je  crois,  une  idée  plus 

f  bande  de  tissu    uirirulaire  juste  de  sa  conformation  générale  par 

'■  loogitudinalemcnt  h  la  partie  la  figure  que  j%  n  ai  donnée  dans  mon 

ic  la  cavité  branchiale,  et  par-  travail  sur  la  circulation  chez  les  Mol- 

it  distincte  de  la  glande  rénale  lusques  (é), 
\  de  Bojanus ,  qui  débouche,  I/orifice  urinaire  se  voit  aussi  au 

cr.  Mémoire  sur  la  Vivipart!  d'rau  douce,  etc.,  fi^.  3  (Mém.  tur  Ui  Molltuquei). 

Ea>Dulhiir«,  Mémoire  nur  la  Pourpre  {Ann.  de^  tciencet  nat.,  k'  tôrle,  1850,  t.  XII. 

ijv.,  pi.  t.  nç.  t.  2,  i.  cic.i. 

ir.  Mémoire  sur  le  grand  h'uccin  de  nos  côtes,  |>.  5.  pi.  i ,  fig.  lî. 

ntianlt.  fieitrase  %ur  Anatnmie  des  Murex  Trilonia  (llcckcl*!*  Deutschet  Arehiv   fUr 

HofU,  183a.  I.  NUI,  |..  21  :t,  pi.  3.  \\g.    i). 

ileili,  /teitray  iu  fiuer  Anatomie  des  Purpurstachels  (HeiiMiigcr's  Zeitschr.  fUr  die  or- 

UI.,  1827,  I   1,  p.  4,  pi.  1 .  n^'.  i.  5  cl  G).  —  Observations  analomiques  sur  la  Pourpre 

«,  9U  nocher  droiteépine  {.\nn.  des  sciences  nat.,  183R,  t.  XIV,  p.  IKI,  pi.  10,  Og.  4). 

e  Eèmwrâ»,  Voyage  en  Sicile,  1. 1,  pi.  25. 
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La  position  et  les  caractères  généraux  de  l'appareil  urinaire 
sont  à  peu  près  les  mêmes  cliez  les  autres  Gastéropodes  de  h 
grande  division  des  Prosobranches,  les  Haliotides  et  les  Patelles 
par  exemple  (1);  mais  dans  Tordre  des  Opisthd[>randies,  où 
Tanus  ne  s'ouvre  pas  dans  une  chambre  cervicale  et  varie  dins 
sa  position,  on  rencontre  moins  d'uniformité  dans  la  situation  de 
la  glande  rénale.  Chez  les  Pleurobranches,  par  exemple,  elle 
entoure  en  avant  et  à  droite  la  masse  viscérale  dans  plus  de 
la  moitié  de  l'étendue  de  celle-ci,  et  elle  débouche  directement 
au  dehors,  du  côté  droit  du  corps,  sous  la  base  de  la  branchie, 
dans  le  sillon  qui  sépare  le  manteau  et  le  pied  de  l'Animal  (!2). 

fond  de  la  cavité  branchiale  chez  le  \e  nom  d'organe  delà  t}i$co$ité;eéé' 

Turbo  pica  (a),  la  P>  ruie  Ux>mpette  (6),  ci  esl  constitué  par  une  couche  ép^w 

les  Pourpres  (c),  les  Casques  ((/},  la  de  tissu  madpare  qui  forme  de  gr»  pli 

Xatice  marbrée  («),  la  Littorine  lit-  transversaux  à  la  voûte  de  la  cbaakt 

torale  (/),  TAuricule  brune  (g)^  etc.  respiratoire,  entre  Thitcslin  et  la  hnt* 

(1)  Chez  les  Haliotides,  Torince  du  chie  du  côté  gauche,  tandis  qK  h 

sac  urinairc  se  trouve  dans  le  fond  de  glande  rénale  se  trouve  du  côté  droit, 

la  poche  branchiale,  ù  côté  du  rectum  au  delà  de  la  branchie  droite  [T. 
et  immédiatement  au-devant  du  cœur;  La  position  de  ToriOce  urinairecst 

mais  la  glande  rénale,  qui  est  très  dé-  à  peu  près  la  même  chez  la  Patelle,  oi 

veloppée,  et  qui  parait  cependant  avoir  la  chambre    respiratoire   est    rfprt- 

échappé  aux  recherches  de  Cuvicr  (^),  semée  par  une  chambre  cloacalf  (/• 
s'étend  davantage  en  avant  entre  le  (2)  Chez  ces  Mollusques,  la  glaide 

grand    muscle  rétracleur  et  le  bord  rénale  n*est  pas  limitée  à  une  partie 

gauche  de  la  cavité  respiratoire,  il  ne  restreinte  de  la  poche  urinaire,  conur 

faut  pas  confondre  cet  organe  sécréteur  chez  les  Tritons,  mais  tapisse  la  prrsqtc 

avec  celui  queCuvier  a  mentionné  sous  totalité  de  ses  parois  sous  la 


(a)  Cuvier.  Mém.  tur  la  Vivipare,  etc.,  fif.  7.  q.  [Mém.  tur  Ut  MoUusqu€i), 

[b)  Souleyei,  Voyage  de  la  Bonite,  Zool.,  l.  H.  IIOLLidouu,  pi.  43,  fig.  3. 

{c)  L^caze-Duthiers,  Mém.  sur  la  Pourpre  {Ann.  det  icùnce*  nat.,  4*  térlu  i8S9, 1.  M. 
pl.  i.ùg.  3). 

{d)  Quo>  et  Gainiard.  Voyage  de  l'Astrolabe,  lloLLUdQUKâ,  pl.  43,  fig.  S. 

{e)  Souleyet,  loc.  cit.,  pl.  30,  (Ij?.  C. 

if)  Mem.  ibid.,  pl.  33.  fit;.  \  cl  S. 

{g)  \dem,  ibid.,  pl.  32,  fii?.  1. 

(h)  Cuvier,  Mém.  sur  l'Haliotide,  etc.,  p.  9,  pl.  1 ,  fig.  1 1  ei  ii,  c  [Mém.  pêtsr  tenir  à  rftit- 
toire  des  MoUu*ques). 

(t)  Miloc  Edwaids,  Mém.  sur  la  dégradation  des  organes  de  la  circulatiam  cktx  Us  FaltiWf 
l'Ilaliotide  {Voyage  en  SiciU^  i.  I,  pl.  âO,  lig.  1  el  %,  et  Ann.  des  scUnceê  nat.,  3*  mne,  U^'f 
l.Vm,  pl.  l. 

(;)  Miliic  KiU^anis  loc.  at.,  pl.  27,  fi^r.  3,  el  >|yifi.  des  êc.  nat.,  I.  Vltl,  H-  <•  %•  ^ 
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Cliez  les  Doris,  elle  occupe  la  partie  postérieure  et  supérieure 
de  la  cavilé  viscérale)  et  s'ouvre  au  dehors  à  côté  de  l'anus,  dans 
le  milieu  de  Tespèce  de  rosace  formée  par  les  branchies  (1). 

Je  n'hésite  pas  i\  considérer  comme  l'analogue  des  glandes 
rénales  dont  je  viens  de  parler,  et  par  conséquent  comme  un 
appareil  urinaire,  la  poche  queSouleyet  a  décrite  chez  les  Ëlysies 
Ml  Actéons^  sous  le  nom  de  poumons.  L'orifice  de  cet  organe 
se  voit  sur  le  dos  de  ces  petits  Mollusques,  à  côté  de  l'anus, 
comme  celui  des  voies  urinaires  chez  les  Aplysies  ;  mais  la 
glande  elle-même,  au  lieu  d'être  localisée  comme  d'ordinaire, 
8*étend  au  loin  dans  Torganisme,  sous  la  forme  de  canaux 
rameux,  à  peu  près  de  la  même  manière  que  la  cavité  digestive 
;t  les  organes  de  la  reproduction  (2).  Knfm,  je  i^ppellerai  aussi 


fan  tissu  utrieolairc  de  couleur  gris  par  une  grande  poche  membraneuse  à 

iRvn&trc.  La  glande  elle-même  con-  parois  très  délicates,  qui  s'étend  sur  la 

itUae  donc  un  grand  sac  comparable  à  fissure  médiane  du  foie,  au-dessous  du 

une  besace  dont  une  des  cornes  est  péricarde,  et  qui  est  tapissée  par  du 

placée  transversalement  au-devant  de  tissu  spongieux  ;  il  est  très  vasculalre 

ta  masse  viscérale,  et  dont   Tautre  et  son  orifice  est  situé  à  droite  de 

vincbe  se  porte  en  arrière.  L'orifice  l'anus  (6). 

scréteor   se  trouve  en  avant  et  à  (t2)  Cet  appareil  consiste  en  une  podie 

Iroite,  près  du  point  de  jonction  de  membraneuse  et  subcylindrique,  qui 

Xi  deux  portions  de  la  cavité  sécré-  entoure  la  masse  viscérale  eu  formant 

oiR*    M.    Lacaze-Duthiers  a  donné  un  bourrelet  circulaire,  et  qui  donne 

HM  excellente  description  de  cet  ap-  naissance  à  plusieurs  prolongements 

mreil  urinaire,  qu*il  désigne  sous  le  dendroldes,  dont  les  branches ,  termi- 

KMD  et  9ac  de  Bojanus,  et  il  a  con-  nées  en  cul-de-sac ,  s'avancent  jusque 

Uté  que  des  concrétions  contenues  en  vers  le  bord  du  manteau.  Souleyet  a 

;nnd  nombre  dans  le  tissu  glandu-  supposé  que  ce  système  de  cavités  rece- 

aire  de  cet  organe  présentaient  les  vait  l'air  dans  son  intérieur  par  Tinter- 

aractères  chimiques  de  l'acide  uri-  médiaired'unorifice  situé  du  côté  droit 

(ne  (a}.  du  cœur,  près  de  l'anus  (c)  ;  mais  j'y 

(1)  Cet  organe  glandulaire  est  formé  vois  plutôt  les  caractères  anatomiques 

(i)  Lac«ie-Duihien,  Histoire  anaUmique  et  phytiologique  du  Plettrolfranche  oran§e  {Ann.  dts 
KitMcet  nût.,  4*  »crie,  myj,  i.  \l,  p.  ibO,  pi.  10,  lig.  1,  etc.). 
(I)  AMerand  Hancock,  A  Monograph  of  the  BritUh  Nudibranchiate  MoHuêca^  pi.  i,  flg.  13, 

^}  Souleyet,  Mém.  tur  l'Actéon  d'OLeu  (Journal  de  conchyliologie,  1850,  I.  I.  p.  t3,  pi.  i, 
^.  i),  cl  Voltage  de  la  lionite,  /^Milogie,  t.  li,  p.  48!t,  M0LLU:H|Ult9,  pi.  i4,  D,  l)f,  1. 

Vil.  25 
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M9  EXCRÉTIOMS, 

que  la  poche  dorsale  des  Onchidies,  dont  j'ai  déjà  fait  mentioD 
parait  être  aussi  un  appareil  rénal  plutôt  qu'un  poumon  (i). 

Chez  les  Firoles  et  les  autres  Hétéropodes,  l'appareil  urinaiie 
parait  être  constitue  par  un  sac  contractile  qui  est  ^tué  à  coté 
du  cœur,  et  qui  débouche  au  dehors  par  un  orifice  particulier. 
Dans  une  précédente  Leçon,  j'ai  eu  l'occasipn  d'en  parler  i 
cause  de  ses  relations  singulières  avec  le  système  circu* 
laloire  (2). 

$  17.  —  L'appareil  rénal  des  Mollusques  acéphales  est  ùidk 
à  apercevoir  et  a  souvent  fixé  l'attention  des  naluralistas  ;  mais, 
Jusque  dans  ces  derniers  temps,  sa  structure  était  mal  connue, 
et  Ton  était  fort  partagé  d'opinion  au  sujet  de  ses  fonctions: 
aussi  beaucoup  d'auteurs,  afin  de  ne  rien  préjuger  à  cet  égard, 
l 'ont-ils  appelé  le  corps  de  Bojanus^  en  y  donnant  le  nom  d'un 
anatomiste  célèbre  de  l'Allemagne,  qui  en  avait  fait  une  élude 
particulière  (3).  Il  consiste  en  une  paire  de  glandes  creuset, 

d*an  appareil  sécréteur,  et  Tanalogic  déequccellcdel\>lj,  qui  letcoosidénil 

doit  nous  porter  à  admettre  que  c'est  comme  des  glandes  destinées  à  sécréter 

le  représentant  du  corps  de  Boj anus,  la  coquille(q).  En  eflet,  Bojanus  lupptn 

ou  glande  urinaire  des  autres  Mol-  qu'elle  servaient  à  la  respiratioa  {h)\ 

lusques.  on  autre  naturaliste  1m  prit  povéa 

(1)  Voyez  tome  II,  p.  90.  testicules   (c);    enfin,   Trei trairas  cl 

(2)  Voyez  tome  111,  page  155.  la  plupart  des  loologistet  de  Tépoq» 

(3)  Bojanus  ne  fut  pas  le  premier  &  actuelle  les  ont  regardés  conine  ds 
parler  de  ces  organes,  et  Topinion  qu'il  glandes  urijiaires  (d),  et  celte  b>p»> 
avança  relativement  à  leurs  fonctions  thèse  acquit  beaucoup  de  for»  km» 
avait  été  émise  précédemment  par  qu'en  1835  Gamer  eut  aiuKMKé  fK 
Méry,  mais  elle  n'était  pas  mieux  fon-  l'acide  urique  est  un  des  produits  ié> 


(a)  Méry,  Hêmarquet  faites  iur  la  Moule  det  étangt  (Méni.  de  l'Acad.  des  Kieruei,  1 1 1 0,  p».  414». 
—  Poli,  TMlacta  utriiuque  S%cilm  hutwria  et  «iMlome,  17tfl,  ininxi.,  p.  1  i  I.  II,  p.  U,^- 

(b)  Bojanus,  Veber  aie  Athmen-utid  Kreislaufwerki.  der  iweischaahgen  Musckeln  {Int,  iMi. 
p.  Hi.  —  MHn.  tur  les  organes  respiratoires  et  circulatotres  des  Coquillages  bitatvta  en  genersi, 
€t  ipéeialement  eeus  de  t'Anodonte  des  Cngnes  {Journal  de  pki^tquc,  lbi9,  U  LXXXIX,  p.  iH 
rt  suiv.,  ftg.  3,  7.  8  ut  V). 

(r)  Neuwyler,  Uie  Gaierations-Organe  von  Vnto  und  Anodontê  [Seue  Ikmktekr.  étraUgm. 
Schw.  ges.  fiir  die  (iesammt.  S'atur,  184!2,  t.  VI,  p.  ï5). 

{di  Trcviraiiiis,  Ueber  du  deugungsthetle  uud  die  Forlpflamung  ier  Moilutken  {imÉekr^* 
fur  Phuswhgte,  I8i4.  t.  I,  |>.  :>a). 
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oblongues,  et  colorées  ordinairement  en  brun  verdàtre  ou  jau^ 
n&lre,  qui  se  trouvent  dans  la  région  dorsale  du  corps,  au-des- 
sous du  péricarde  et  de  la  base  des  branchies,  en  arrière  du 
foie  et  en  avant  du  muscle  postérieur  de  la  coquille.  Supé- 
rieurement, c'est-à«dire  du  côté  de  la  charnière,  ces  poches 
sécrétoires  peuvent  être  plus  ou  moins  écartées  entre  elles, 
roais  inférieurenient  elles  se  rencontrent  sur  la  ligne  médiane  du 
corps  et  souvent  s*y  confondent.  I^ur  orifice  est  situé  de  chaque 
côté  de  la  base  du  pied,  vers  la  partie  postérieure  de  celui-ci, 
en  dedans  do  la  ligne  d'attache  des  branchies  et  çn  dehors  du 
conneclif  ou  cordon  nerveux,  qui,  de  chaque  côté  du  corps, 
après  avoir  côtoyé  la  masse  viscérale,  va  se  rendre  aux  ganglions 
postérieurs.  Tantôt  cet  orifice  est  placé  à  côté  de  celui  de  l'ap- 
pareil génital  ;  mais  chez  quelcjucs  espèces  il  se  confond  avec 
lui,  et  d'autres  fois  il  en  tient  lieu,  car  le  conduit  excréteur 
des  organes  de  la  reproduction  débouche  parfois  dans  Tinté- 
rieur  de  la  glande  rénale  (I).  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  varia* 


crétés  par  ces  corps  (a}.  L'observaliou  usage  de  sécréter  Turine ,  et  il  y  a  lieu 

de  ce  naturaliste  fut  corroborée  par  de  croii*e  que  leuis  fonctions  se  lient 

Ict  recherches  de  AI.  Siebold  sur  des  aussi  à  celles  de  l'appareil  génital  Je 

coBcréUous    tiouvées  dans    cet    or-  reviendrai  sur  ce  point  en  traitant  de 


(6)  ;  cnhn,  le  fait  de  l'élinihiaiion  la  reproduction  chez  les  Mollusques. 
de  madères  urinaires  par  cetu;  voie  fut  (i)  Dans  les  Spondyles  (d),  les  Pei- 

■ib  hors  de  doute  par  les  recherches  gncs  (c)  et  les  Anoniies  (/),  les  organes 

de  MM.  Lacaze-Duthiers  et  lUche  ^tj.  génitaux  s'ouvrent  dans  Tintérieurdu 

Du  reste,  les  organes  en  question  ne  sac  formé  par  la  glande  rénale,  à  la 

piraissent  pas  avoir  uniquement  pour  face  interne  de  cet  organe,  et,  par 

(•)  B.  Garnir,  On  ifu  Aualomy  of  ihe  LamellibranchiaU  Gonchifera  (Tram,  o(  Ihe  Zoological 
te..  U4i,t.  U.  p.  U^j. 

«*)  Siebold  et  Suiiniui,  Nouveau  Manuel  danatomie  comparée,  l.  U,  p.  i«0. 

(c|  Ucanî-butbiers,  àlém.  tur  l'organe  de  Utfjanuê  Ut*  Acéphales  LameUibranektt  [Aun.  des 
menées  nal.,  4«  *erie,  1805,  l,  IV,  |..  31  i  cl  suiv.). 

(ë>  Lacaic-Uutluer»,  Op.  til.  (Aun.  des  ttiences  nul.,  4»  »«ric,  l.  IV,  pi.  4,  fi^'.  0). 

te)  Idem,  Mtm.  sur  les  organes  de  la  iji'néraiinn  dts  ActpkaUe  iMinelUbranclus  {Antt.  des 
teienceê  nal.,  4«  »érie,  lH4i,  l.  Il,  pi.  8,  li-.  1  ci  i). 

\î)  l'kui,  Héin.  tur  lurganisalwii  de  IWnumie  (Ann.  des  sciences  mt.,  4«  iérie,  1854,  l.  U, 
H-  1 .  lig.  5;. 
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lions,  le  pore  urinaire  donne  dans  un  premier  sac  qui  loge,  à 
sa  partie  interne,  une  seconde  poche,  et  communique  librement 
avec  la  cavité  dont  cette  dernière  est  creusée;  enfin,  dans  qud- 
ques  espèces,  sinon  dans  toutes,  celle-ci  communique  à  son 
tour  avec  la  cavité  du  péricarde  situé  au-dessus.  Il  est  aussi  i 
noter  que,  chez  quelques-uns  de  ces  Mollusques,  les  deux 
reins  ainsi  constitués  communiquent  librement  entre  eux  par 
leur  portion  sous-péricardique,  et  que  les  parois  de  ces  organes, 
creusées  de  beaucoup  d'anfractuosités  irrégulières,  de  façon  è 
avoir  une  apparence  spongieuse,  sont  tapissées  de  cils  vibn- 
tiles  et  d'une  couche  épaisse- d'uli^icules  sécrétoires  {l\ 


conséquent,  c'est  Torifice  urinaire  qui 
sert  à  l'évacuation  des  œufs. 

Chez  les  Nacres  ou  Jambonneaux, 
Torificc  génital  est  percé  tout  près 
de  Tembouchurc  de  Fappareil  rénal , 
et  Ton  peut  considérer  son  ouvcrlure 
extérieure  connue  étant  commune 
à  rensemblc  des  organes  génilo-uri- 
naircs  (a).  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  chez  l'Arche  (6)  et  chez  la 
Modiole  (c). 

Mais,  chez  la  plupart  des  Acé- 
phales lamellibranches ,  les  organes 
génitaux  et  l'appareil  urinaire  déljou- 
chenl  séparémnit,  et  les  deux  ori- 
fices sont  plus  ou  moins  écartés 
entre  eux,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
l'Anodonle  (rf),  les  Buciirdes  (e),  les 
Chames  {/"),  les  Pétricoles  (//) ,  les 
Cardites  (/i). 


(1  )  Chez  r  Anodonte  et  chez  la  ^Ioih 
lette,  par  exemple,  Fappareil  urinairp, 
de  couleur  brune,  consiste  en  den 
poches  glandulaires  qui  sont  iotilll^ 
ment  unies  entre  elles  au-dessous  d« 
péricarde,  et  qui  ont  leur  emboudMK 
en  avant  près  de  Texlrémité  antérifurf 
des  branchies.  Dans  rintérieur  de  cIm- 
cun  de  ces  sacs,  on  trouve  sur  kv 
paroi  interne  une  éminence  alkM^ 
qui  est  également  creuse,  et  doot  k» 
parois  ont  une  structure  cavcmeuy. 
Le  sac  périphérique  ou  vestibuliii* 
communique  avec  ce  dernier  orçuif' 
ou  sac  central ,  par  imc  large  faille 
située  à  sa  partie  postérieure,  et  cHoi- 
ci,  à  son  tour,  communique  avec  b 
cavité  du  péricarde  par  un  proloofT' 
ment  tubulaire  et  membraneux  nïuk 
à  son  extrémité  antérieure  au-dev*«* 


(a)  l.acazc-Duthiers,  Mém.  sur  l'organisation  des  organes  génitaux  des  Acéphales  Umr^- 
branches  (\nn.  des  sciences  nat.,  2*  série,  4854,  (.  U,  pi.  5,  fif .  i ,  c,  c). 

(6)  I<fc!m,  Mém.  sur  l'organe  de  Bojanus  {Ann,  des  sciences  nat.,  4*  série,  t.  IV,  pi.  S,  %  ^ 

(r)  Idem.  loc.  cit.,  t.  IV,  pi.  5,  W^.  iO,  o,  o. 

[d)  lilcm.  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  l.  IV,  pi.  5,  dg.  f). 

\e)  Itloin,  Op.  Ht.  /6u/.,  li^.  (î). 

{()  hltiu,  Op.  cit.  ibid.,  t'\^.  13). 

^0)  lacm,  Oii.  (ir.  Ind.,  Iv^.  11). 

^/„  Idnn,  Op.  cit.  Ibid.,  W-^.  ii). 
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Ciiez  tous  les  Mollusques,  les  glandes  urinaires  reçoivent  une 
grande  quantité  de  sang  qui  se  répand  dans  des  sinus  et  des 
Invités  anfraetueuses  dont  elles  sont  creusées,  et  chez  les  Acé- 
phales, ainsi  que  chez  les  Gastéropodes,  ce  Hquide  y  circule 
ians  un  système  de  canaux  veineux  qui  a  beaucoup  d'analogie 
ivec  celui  de  la  veine  porte  rénale  des  Poissons.  Chez  les 
Sastéropodes,  une  portion  considérable  du  sang  veineux  qui 
vient  de  Tabdomen,  et  qui  se  dirige  versl  e  cœur,  traverse  ces 
Dignes,  et  parvient  ainsi  à  Toreillette  sans  passer  par  les  bran- 
chies ou  les  poumons  ;  et  chez  les  Acéphales  la  plus  grande 
partie  du  fluide  nourricier  suit  une  marche  analogue,  pour  aller 
dans  les  sinus  branchiaux  et  traverser  ensuite  l'appareil  respi- 
ratoire (1). 

Je  rappellerai  aussi  que,  dans  une  précédente  Leçon,  nous 
avons  vu  que  chez  plusieurs  Mollusques  les  réservoirs  urinaires 
dont  les  corps  de  Bojanus  sont  creusés  semblent  devoir  servir 


r«DC  espèce  de  fenêtre  par  laquelle  mation  générale  de  Tappareil  urinaire 

les  deux    reins   donnent    l'un   dans  chez  d'autres  Lamellibranches,  je  ren- 

Taotre.  verrai  au  mémoire  de  M.  Lacaze. 

La  commonicalion  entre  la  cavité  du  (1)  Le  passage  du  sang  veineux  dans 

sorps  de  Bojanus  et  le  sac  péricardi-  les  corps  de  Bojanus ,  ou  glandes  ré- 

|ae,  signalée  d'abord  parOarner  chez  nales  des  Acéphales,  a  été  imparfaite- 

^Anodonte  (a),  fut  aussi  constatée  par  ment  indiqué  par  Bojanus  et  mieux 

i.  Lacaze  chez  les  Unios,   les  Bu-  observé  par  Oamer  (d)  ;  enfin  il  a  été 

»des  (6),  les  Pholades,  les  Lutraires  étudié  dernièrement  avec  beaucoup  de 

!l  les  Corbules;  mais  cet  anatomisie  soin  par  M.  Lacaze-Dnthiers  {e).  J'ai 

habile  n*a  pu  s^assurer  de  son  existence  déjà  eu  l'occasion  d'indiquer  la  dispo- 

*Imx  les  Pecten,  rilultro  vermeille  et  sidon  des  canaux  veineux  qui  portent 

\t  Jambonneau  (c).  le  sang  à  ces  organes  ou  qui  les  tra- 

Pour  plus  de  détails  sur  la  confor-  versent  (/). 

(•)  Garner,  On  the  Anatomy  of  the  Lamellibranchiate  Conchifera{Trani.  ofthe  Zool.Soc.t 
t.  U.  p.  1)4). 

(»)  l^aT«-DuUiiers,  Op.  cit.  {Ann.  de»  »cicnce$  nat.^  i*  ^érie,  4855,  t.  IV.  p.  273  et  suiv., 
pi  4.  &  el  6). 

(€)  Bojanu9.  Op.  cit.  (Journal  dephyiiqtu,  4811),  l.  LWXIX,  p.  144  et  £uiv.). 

(tf)  G«rner.  Op.  cU.  (Trans.  ofthe  Zool.  Soc.,  t.  II,  p.  90). 

(«)  Lacaxe-Duihiers.  Jiém.  Mur  l'orgaue  de  Bojanus  {.{nn.  det  sciencet  tiat.,  4*  série,  1855, 
.  IV.  p.  iHi  et  suiv.). 

(D  Voyez  (oiue  lil,  page  iîi. 
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d'intermédiaire  entre  Tappareil  circnlaloire  et  rextéricur,  cîir 
des  communieations  directes  paraissent  exister  parfois  entre  les 
gros  vaisseaux  sanguins  et  le  péricarde,  qui,  A  son  tour,  com- 
munique avec  les  cavités  urinaires,  dont  Tembouchure  donne  au 
dehors  (1).  Une  disposition  analogue  parait  exister  aussi  cha 
quelques  Gastéropodes  (2). 

Nous  ne  connaissons  pas  les  organes  urinaires  des  Molluv 
coïdes. 
ApparaH  §  18.  —  Jusquo  daus  ces  derniers  temps,  les  naturalistes  ne 
savaient  presque  rien  sur  la  sécrétion  urinaire  chez  les  Animaux 
annelés,  et  nos  connaissances  à  ce  sujet  sont  encore  très  incom- 
plètes; mais,  d'après  Tensemble  des  foils  constatés,  on  peut 
voir  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas  au  moins,  les  pro- 
duits de  ce  travail  physiologique  sont  les  mêmes  que  chez  les 
Vertébrés  et  les  Mollusques ,  quelles  que  soient  d'ailletirs  Iw 
différences  dans  la  position  et  les  caractères  anatomiques  de» 
organes  qui  en  sont  le  siège. 

Ainsi,  on  a  reconnu  depuis  longtemps  (|uo  les  excréments 
des  Insectes  renferment  de  Tacidc  iiriqiic  (3),  ol,  comme  j'ai 
déjà  eu  Toccasion  de  le  dire,  plusieurs  nnatomistes  avaient  été 


(1)  Voyez  tome  UI,  p.  126  et  suiv.  ractères,  ni  la  nature  (a),  et,  ainsi qie 

(2)  Par  exemple,  les  Pliyllirhoés  et  j'ai  eu  roccasion  de  le  dire  dans  um 
les  Firoles  (voy.  t.  111,  p.  157).  précédente  Le<;on  (6),  rciisleucc  df 

(o)  L'évacuation  d'une  maUère  acide  Pacidc  urique  libre,  ou  en  coinbinaisoi 

par  Tanus  avait  été  constatée  chez  les  soit  avec  de  Tammoniaque,  soit  avec  «M 

Ver»  à  sole,  vers  la  fin  du  siècle  der-  autre  base,  dans  les  excréments  doit- 

nier,  par  Ghaussier,  qui  donna  à  celte  sectes,  a  été  constatée  d'abord  chef  k 

snbstanc*^  le  nom  iVacùh  bombycin^  Ver  à  soie  (r),  puis  chez  plusieurs  anlr» 

mais  sans  on  faire  connaître,  ni  les  ca-  Animaux  do  la  même  classe,  lehqu<*  1^ 

[a)  ChauMier,  Mémoire  iur  un  acide  particulier  découvert  daut  le  Ver  à  soie  [SouwmuM  Êé» 
4e  VAcad.  de  Dii<m,  1783.  I.  IV.  p.  70). 

ib)  Vuyes  toroe  V,  pAge  037. 

{rt  Bnij^nalclli.  Otierv.  sopra  Vottiurato  i'ammoniaca  {Giornale H  fltira,  I8t  5 .  l  VRI.  p.  1^ 
—  Observations  sur  l'existence  de  t'urate  d'amnumiaque  dans  les  matières  excrémenUMkt  et 
la  PhaUne  du  Ver  à  soie  {Ann.  de  chim>e,  1816. 1.  XOVI.  p.  55). 

-Seguin.  Études  sur  Us  Vers  à  sou  {Ctmptes  rendus  de  l'Acad.  dei  idêmett*   1'^ 
t.XLVIU,  p.  801). 
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portés  à  penser  que  les  tubes  malpighiens,  ou  vaisseaux  biliaires 
de  ces  Animaux,  étaient  les  organes  chargés  de  sécréter  l'urine 
et  de  la  verser  dans  l'inlestin  qui,  à  son  tour,  Tévacue  au  dehors 
avec  les  fèces  ;  mais,  pour  s'en  assurer,  il  a  fallu  déterminer  la 
nature  chimique  des  matières  contenues  dans  ces  canaux  étroits, 
opération  qui  |)résente  quelques  diflicultés  à  cause  de  la  petitesse 
et  de  la  délicatesse  des  parties  qu'il  est  nécessaire  d'isoler  par  la 
dissection.  On  y  est  parvenu  cependant  de  manière  à  ne  laisser 
lucune  incerlitude  sur  ce  fait,  soit  en  profilant  de  cas  pathologi- 
fjues  dans  lesquels  des  concrétions  urinaircs  s'étaient  formées 
dans  ces  vaisseaux  sécréteurs,  soit  en  étudiant  au  microscope 
les  produits  normaux  contenus  dans  leur  intérieur  (1).  On  a  con- 


Charançons  (a),  les  Guêpes  (b) ,  les  Pa-      me  paraît  ôlre  due  à  Wuracr,  qui,  en 
i(r),]esSautereUe9,  les  Mouches      1818,  constata  la  présence  de  Tacidc 


il  plusieurs  autres  Insectes  ((/).  J'ajou-  urique  dans  le  liquide  contenu  dans 

lerai  qu'en  1810,  rcxistencc  de  Faclde  les  vaisseaux  biliaires  du  Bombyx  du 

irique dans rorganlsmc des  Cantharkles  Mûrier  {h).  Quelques  années  après,  on 

I  été  constatée  h  Taide  de  l'analyse  du  résultat  analogue  fut  obtenu  chez  le 

«psentier  de  ces  Inscctos  par  Bobi-  Hanneton   par   MM.    Straus  et  Clic- 

loet  (^),  et  plus  récemment  un  résultat  vreul  (i).  Mais  Topinlon  des  natnra- 

«dogue  a  été  obtenu  par  des  rccher-  listes  n'a  été  flxée  à  ce  sujet  qa*ft  la 

dMsCaites  sur  dcsGharançons (/*)  et  des  suite  d'une  observation  faite,  en  1836, 

ilaps  (g).  par  Audouin  (;*),  qui,  en  étudiant  chhni- 

(i)  La  découverte  de  ce  fait  important  quement  un  calcul  présumé  bUiaIre, 


(tf)  mine  EdwanU,  Obtervatiom  sur  la  técrétion  urinaire  chf%  Ui  Intectet  {Ann.  de  la  Société 
ntÊÊiêûhtiqiu  de  France,  4833,  BuUetin,  p.  04). 

(I)  Audouin,  Leitre  concernant  de»  calculs  trouvée  dant  let  vaistoaux  biiiairM  d'un  Cerf" 
•IMI  (Ann.  det  iciencet  nat.,  2*  série.  1R36.  t.  V,  p.  134). 

tt)  L«hmann.  Uhrbnch  der  phytlologlschen  ChemU,  I.  II,  p.  400. 

|4)  i.  Davy,  Sote  on  the  Excrementi  of  certain  !nteet$  {The  Bdinburgh  new  PMloi.  Journal, 
M#,  t.  XL,  p.  331).  —  Additional  Notice  on  the  Urinary  Excrementi  of  Inteeti,  eic.  {loe.  eU., 
.  135). 

(c)  Roblquet,  Expérience»  sur  tes  Cantharides  {Ann.  de  chimie,  t.  LXXVI,  p.  801). 

ifi  Hmry  tl  Bofiaf lerc.  Recherches  analytiques  sur  les  Charançons  du  blé  {Journal  de  phar* 
Mck.  ISiT.t.  Mil.  p.  539). 

(f)  Homong  und  Dley,  Entomologisch-rhemische  Untersuchung  des  sogenannten  Mlstkâfers 
iHpê  tètusa,  Fsbr.)  {Journal  fur  pralttische  Chemie,  4835,  t.  VI,  p.  257). 

(A;  H.  VVuri«r,  Chemische  Untersuchung  des  Stoffes,  in  den  sogenannten  GallengefOssen  des 
khmetterlings  der  Seidenraupe  (M^ikulN  Deutsches  Archiv  fUr  die  Physiologie,  I8l8,  t.  IV, 
>.SI3). 

(i)  Smuf-Durklicim,  Considérations  gém'rates  sur  les  Animaux  articulés,  1828.  p.  Srif). 

ii)  Audouin,  Lettre  concernant  des  calculs  trouvés  dans  le»  canaux  biliaires  d'un  Cerf- 
volant  {Ann.  des  sciences  uat.,  2«  .«éii.*,  1K3ft,  t.  V,  p.  120'. 
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staté  de  la  sorte  que  lurine  des  Insectes,  caraclérisee  par  la  pré- 
sence de  l'acide  uriqne,  est  produite  par  les  organes  tubulaires 
qui  paraissent  être  chargés  aussi  de  sécréter  la  bile  ;  ces  glandes 
filiformes  excrètent  aussi  de  loxalate  de  chaux,  qui  est  égalemenl 
un  des  produits  anormaux  de  la  sécrétion  rénale,  comme  nous  le 
verrons  bientôt  (1).  Dans  une  précédente  Leçon,  j'ai  foil  con- 
naître le  mode  d'organisation  de  cetappareil  sécréteur,  qui  est  un 
appendice  du  tube  digestif  (2).  J'ai  exposé  aussi  les  raisons  qui 
me  portent  a  le  considérer  comme  un  organe  producteur  de  la 
bile,  et  si  cette  opinion  est  fondée,  nous  aurions  là  un  exemple 
remarquable  de  cumul  physiologique.  Deux  fonctions  impor- 
tantes auraient  leur  siège  dans  le  même  organe,  tandis  que  eliez 
les  Animaux  plus  perfectionnés  sous  ce  rapport,  la  division  du 
travail  est  toujours  complète;  mais,  du  reste,  il  y  a  tout  lieu  de 
penser  que,  même  dans  les  tubes  malpighiens,  la  réunion  de 
facultés  sécrétoires  différentes  dans  une  même  partie  est  pins 
apparente  que  réelle,  et  qu'il  y  a  là  seulement  agglomération 
d'utriculcs  glandulaires  de  deux  ou  de  plusieurs  sortes,  dont  le> 
unes  sécrètent  les  principes  biliaires,  et  les  autres  séparent  du 
fluide  nourricier  les  matières  iirinaires  pour  les  verser  dan> 
une  cavité  excrétoire  commune  (3).  Il  y  a  même  quelques 
raisons  de  croire  que  chez  certains  Insectes  la  localisation  do 


trouvé  par  M.  Aube  dans  un  des  tubes  seaux  biliaires,  est  de  sécréter  dt^ 

milpighlens  d'un  Lucane  Cerf-volant,  matières  urinaires  (a), 
reconnut    que  celte   concrétion    était  (2)   Voyez    tome  V,  page  62n  d 

formée  en  grande  partie  d'acide  urique.  suivantes, 

(1)  M.  Sirodot  a  fait  récemment  un  (3)   Les  observations  de  M.  I^ods 

grand  nombre   d'expériences  sur  ce  tendent  même  à  faire  penser  qm'  U 

sujet,  et  il  a  été  conduit  à  penser  que  sécrétion  urinaire  est  limiliV  à  qn^-^ 

la   principale  fonction,   ou  même  la  ques-uns  des  tu&es  de  Malpighioo^ 

fonction  unique    des   tubes  de  Mal-  une  portion  de  chacun  de  ces  vû^ 

pighi,  appelés  généralement  des  vais-  seaux,  et  que  dans  le  reste  de  cet  ap- 


(a)  Siixxlot,  lUcherchct  tur  les  iccrélims  ciUm  Itt  iiutcU*  {.Un.  da  sziCHcc»  rf«l..  *'  î<« 
185U,  t.  \,p.  j«l). 
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srétion  urinairc  n*est  pas  aussi  complètes  que  dans  le 
ss  dont  je  viens  de  parler,  et  que  les  parois  de  Testoinae 
nt  prendre  part  à  ce  travail  excréteur.  En  effet,  M.Fabre 
ignon),  en  étudiant  le  développement  des  Sphex  et  de 
Lies  autres  Animaux  de  la  même  classe,  a  vu  (|u'à  l'époque 
métamor()hoses  s*achèvent,  il  y  a  un  dépôt  considérable 
lières  urinaires  dans  le  ventricule  chylifique,  tandis  que 
bes  malpigliiens  paraissent  être  inactifs  (1). 
is  la  classe  des  Arachnides,  les  analogues  des  tubes  mal- 
ms  des  Insectes  paraissent  êlre  spécialement  affectés  à  la 
ion  de  Turine  ;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  il 
chez  ces  Animaux  un  appareil  hépalique  bien  développe 
I  est  distinct,  et  la  présence  de  concrétions  d'acide  urique 
tirâtes  a  été  constatée  dans  Tintérieur  de  ces  vaisseaux 
(Tics  (-2).  J'ajouterai  que  les  canaux  urinaires  des  Ara- 


Apparril 
urinairc 

Arachnides, 
etc. 


Il  y  a  produclion  de  matières 
L  Cet  histologistc  habile  fonde 
inion  sur  des  diiïé ronces  qui 
remarquer  dans  la  couleur  du 
1  de  ces  organes,  et  dans  la 
*  dont  les  corpuscules  que  Ton 
c  comportent  en  présence  dt-f* 
:hfmiques  (a). 

kl.  Fabrc  a  trouvé  des  dc^pôts 
ires  d'acide  urique  disséminés 
tissu  adipeux  des  Sphex  (*i  de 
s  autres  Hyménoptères,  et  il 
ac  l'excréiion  de  cette  malièro 
tuée  essentiellement  par  les  pa- 
Tcntricule  chylifique ,  car  il  a 
f  la  présence  de  concrétions 
«dans  cette  portion  du  tul)e  ali- 
f,  et  il  nVn  a  pas  trouvé  dans 


les  vaisseaux  malpighiens  (6)  ;  mais  les 
expériences  de  M.  Sirodot  ne  me  pa- 
raissent laisser  aucune  incertitude, 
quant  aux  fonctions  de  ces  derniers 
organes,  comme  glandes  urinaires  (r). 
J'ajouterai  que  M.  Sirodot  combat 
Popinion  de  M.  Fabre  au  sujet  de  la 
sécrétion  nrinaire  par  les  parois  de 
Testomac,  phénomène  qui,  en  eiïet, 
ne  paraît  pas  être  constant  chez  les 
Insectes,  mais  qui  a  probablement 
lieu  chez  les  espèces  observées  par  ce 
dernier  naturaliste. 

(2j  Chez  les  Araignées,  Turine, 
mêlée  aux  autres  madères  excrémen- 
litielles,  consiste  en  un  liquide  trouble 
et  l)]ancliâtre  qui  tient  en  suspension 
des  corpuscules  solides  et  qui  s'accu- 


rdig,  Lthrbïich  dfr  Iliitologit,  p.  i72  et  iiiiv. 

m,  Llude  sur  L'imtinct  et  le»  inétamorphoteM  det  Sphégteiu  {Ànn.  des  sciences  mi.. 

I8S6.  I.  VI.  |>.  108  ot  5uiv.). 

mIoI,  Op.  ni.,  |>.  107. 
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nékIeB  ont  cependant  été  le  plus  souvent  décrits  sous  le  nom  de 
vaisseaux  biliaires^  et  que  leur  structure  est  semblable  à  celle 
des  tubes  malpighiens  des  Insectes  ;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  d^i 
dit,  ils  débouchent  dans  la  portion  terminale  de  Tintestin  (1), 
et,  au  lieu  d'être  simples,  ils  se  ramiflent  au  milieu  des  grappes 
utriculaircs  du  foie  (2). 

On  ne  sait  encore  presque  rien  relativement  à  la  sécrétion 
urinaire  chez  les  Crustacés  (3)» 


mule  dans  le  cloaque.  Chez  les  My- 
gales, ce  liquide  est  rougeâtre  (a). 

Les  concrétioiis  blanchâtres  qui  pa- 
raissent élre  des  produits  d*noe  sécré- 
tion urinaire  furent  remarquées  autour 
du  rectum  de  la  Mygale  par  Dugès  (6), 
et  M.  Siebold  constata  ensuite  que  ces 
corps  trouvés  dans  les  tubes  malpi- 
ghiens avaient  les  caractères  chimiques 
de  Tadde  urique  (c). 

(1)  Voy.  tome  V,  page  577. 

(3)  Chez  les  Araignées,  il  y  a  deux 
paires  de  canaux  urinaires  :  ceux  de  la 
première  paire  s'ouvrent  à  Texlrémité 
de  rintestin  grélc,  et  s'étendent  jusqu'à 
la  base  de  l'abdomen  ;  ceux  de  la  se- 
conde paire  débouchent  à  l'origine  du 
gros  intestin  {d). 

Chez  les  Acariens,  imc  paire  de 
tubes  urinaires  débouche  de  même 
dans  le  cloaque  (e). 

(3)  On  peut  tout  au  plus  hasarder 


quelques  conjectures  à  ce  sujet  Ayant 
décourert  à  la  partie  postérieure  de  ta 
chambre  branchiale  des  Crabes  a 
organe  d'apparence  glandulaire  dont 
le  conduit  excréteur  va  déboucher  ao 
dehors,  de  chaque  côté  de  la  basr  de 
l'abdomen,  près  de  l'articulation  de  ta 
patte  postérieure,  j'avais  d'abord  pensé 
qu'il  pourrait  être  le  siège  d'une  sé- 
crétion urinaire  (/*)  ;  mais  rien  n'est 
venu  conGrmcr  cette  suppositioD,  et, 
d'après  quelques  faits  constatés  plus 
récemment,  on  pourrait  être  disposa 
à  considérer  celte  excrétion  comme 
ayant  plutôt  pour  instruments  les  or- 
ganes verdâlrcs  qui  se  trouvent  de 
chaque  côté  de  l'estomac  des  Déca- 
podes, au-dessus  des  tubercules  dib 
auditifs  ((/).  En  elTet,  MM.  Gorup- 
Besanez  et  Wili  ont  trouvé  dans  ce» 
corps  une  matière  qui  ne  parait  pr 
différer  do  la  guanine  (h). 


(«)  8i<boM  elSUnniof,  Nouveau  Manuel  d'ênatomie  comparée,  i.  11,  p.  515. 

ib)  Diigdt,  ObtervatioHt  sur  le»  AranéUeê  (Ann,  àet  teiencet  nat  ^  t*  t^rie.  1836,  l  M, 
p.  180). 

(c)  f^lebold  etStannius,  Op.  rit.,  t.  Il,  p.  59&. 

{ij  Tretiranus,  Uebtr  den  innern  Bander  Arachniden,  p.  0,  flf.  0. 

—  Blanchard.  Organisation  du  Régne  animal,  Ahacmnidi»,  p.  05,  pi.  4,  fiir.  4. 

{e)  Pa;enftloch«r,  Ikitrdgc  %ur  Anatomie  der  Milben,  t.  II.  \k  34.  pi.  1,  fi;:.  7  et  8. 

if)  Milne  Edwards.  Hiitoire  naturelle  des  Crmtacés,  ».  I,  p.  105,  pi.  10,  ûf.  2. 

(g)  Idem,  ibid.,  t.  I.  p.  i23.  pi.  12,  ùf.  U. 

{h)  F.  Will  und  Gorup-ll<?iianct,  Guanine  in  wesmtlich  Desthandtheil  gewUiêer  Sentie  wf 
belloser  Thiere  (Gelehrte  Anzngen  der  K.  baier.  Akad.  der  yVittenteh,,  I84«,  l.  X\»1I 
p.  825). 
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§  19.  —  Enfin,  on  peut  tout  au  plus  hasarder  quelques  con-     Apparu 
jectures  au  sujet  de  1  existence  d  un  appareil  unnaire  chez  les     à»yw% 
Vers  et  chez  les  Zoophytes.  Quelques  auteurs  pensent  qu'il  faut  detzoophytc 
considérer  comme  telles  les  am|)oules  sous-cutanées  de  la  Sang- 
sue (1),  ainsi  que  le  système  de  canaux  latéraux  en  communia- 
cation  avec  la  vésicule  de  Laurer  et  le  pore  caudal  que  nous 
avons  vu  chez  les  Trématodes  (2),  et  que  d'autres  naturalistes 
regardent  comme  des  dépendances  de  Tappareil  vasculaire,  ou 
bien  encore  comme  des  organes  respiratoires  ou  des  tubes 
aquifères  (3).  On  a  suppose  aussi  que  les  appendices  folia- 
cés qui  sont  suspendus  aux  parois  de  la  cavité  générale  du 
corps,  à  la  base  des  ambulacres,  chez  les  Échinodermes,  pour- 
raient bien  être  des  glandules  de  ce  genre  (&).  Enfin,  on  s'est 
demandé  si  les  filaments  dits  mésentériq'ues,  qtii  garnissent  le 


(i)  Almf  qaé  je  rai  déjà  dit  dans  sentiellement  de»  instruments  sécré- 

■ne  antre  partie  de  ce  cours,  il  existe  tetirs.  La  plupart  des  zoologistes  qui 

la  face  ventrale  du  corps,  clies  les  en  otit  étudié  la  structure  dans  ces 

Sangsues,  deux  séries  de  pores  qui  derniers  temps,  pensent  qnMls  con- 

ékinnent  chacun  dans  une  peUte  poche  sdtuent  un  appareil  urinaire  (6),  mais 

nembraneuse  considérée  à  tort  par  on  ne  sait  encore  rien  relatiTement  à 

Dngfo  comme  étant  une  espèce  de  la  nature  chimique  des  matières  quMls 

poumon   (a).    Ces  vésicules  sont  en  excrètent. 

connexion  chacune  avec  un  tube  dis-  (2,i  Voyez  tome  III,  p.  380  et  salv. 

poaé  en  anse  cl  terminé  inléricurc-  (3)  Si  cette  conjecture  était  fondée, 

ment  par  un  pavillon  cilié.  On  trouve  H  y  aurait  également  lieu  de  penser  que 

des  organes  analogues  chez  les  Lom-  les  tubes  aquifères  des  Rotateurs  (c) 

briciens  et  diez  d*autres  Annélides,  où  sont  aussi  des  organes  urihaires. 

ib  ont,  comme  nous  le  verrons  par  la  (6}  Ces  appendices  foliacés  de  Tap- 

snltfs  des  rapports  avec  la  génération  ;  pareil  ambulacrairc  ont  été  décrits, 

mais  chez  les  Hirudinées  ils  sont  es-  dans  une  précédente  Leçon»  sous  le 

(A)  Vfiyft  tmne  II.  pn^  104,  note  1. 

ib)  (;e;:Gnbauer,  Ueber  die  SchUifen-candU  der  Htrudineen  (Vcrhandl.  der  phyt.-nud.  GtêeU 
mkAft  in  \Vûr%burg,  185<;,  t.  VI.  p.  3i0). 

—  L'dekom,  Hi»t.  nat.  det  Ttûtifex  des  ruiaeaux,  p.  17,  {Mém,  de  l' Acad.  de  Bruxelle*, 
Scr.  élr.,  t.  XXVI). —  Nouvelle  clattiflcalioti  det  Annélidet  iéligères  à  branches,  p.  7  {Op.  cit., 
t.  XWI). 

—  Gr»ti44et.  Rech.  sur  l'organisatioti  du  système  vasculairc  dans  la  Sangsue  médicinale  et 
FAlMcostome  vorace  {Ann.  des  scien.  nat.,  série  4*.  18Gâ,  t.  Wll,  p.  197). 

{€)  \o^ti  lome  II,  pat^c  98. 
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pourtour  de  la  cavité  digestive  des  Actinies  ne  seraient  pas 
des  organes  excréteurs  d'une  sorte  d'urine  (1);  mais  dans  l'étal 
actuel  de  nos  connaissances ,  e^  opinions  ne  reposent  sur 
aucune  base  solide,  et,  en  Tabsence  de  données  sufTisantes  \m\t 
les  juger,  il  me  paraîtrait  inutile  d'en  discuter  ici  la  valeur.  Je 
ne  m'arrêterai  donc  pas  davantage  sur  ce  sujet,  et  dans  la  pro- 
chaine Leçon  je  passerai  à  l'examen  des  produits  de  l'appareil 
sécréteur  dont  nous  venons  d'étudier  la  structure  dans  les  dif- 
férentes classes  du  Règne  animal. 


nom  de  branchies  internes  (a). 
M.  Leydig  est  disposé  à  les  considérer 
comme  des  organes  sécréteurs  de  l'u- 
rine (6)  ;  mais  il  ne  fonde  son  opinion 
sur  aucun  fait  probant. 

(1)  Nous  avons  vu  précédemment 
que  chez  les  Coralliaires  le  pourtour  de 
la  cavité  digestive,  ou  chambre  viscé- 
rale, est  garni  d^un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  grands  replis 
membraneux  qui  constituent  autant  de 
cloisons  verticales  diiesmésentéroïdes, 
qui  portent  les  organes  génitaux,  et  qui 
s'avancent  des  parois  du  corps  vers 
son  axe,  en  affectant  une  disposition 
radiaire  (c).  Chez  les  Alcyonaires,  il  y 


en  a  toujours  huit  (d)  ;  mais  cbei  les 
Zoanthaires  on  en  compte  d'ordinaire 
douze  ,  vingt-quatre ,  quarante-huit , 
ou  même  beaucoup  plus  (e).  Or, 
le  bord  libre,  c'est-à-dire  k  bord 
interne  de  chacune  de  ces  cloisons,  loge 
un  organe  cylindrique,  grêle,  trb 
long  et  contourné,  d'appareoce  tuho- 
laire  (/'),  qui  a  été  désigné  sons  le 
nom  de  cordon  pelotonné^  mab  doot 
les  usages  ne  sont  pas  connus ,  et  a 
été  Tobjet  de  diverses  hypotbèso. 
Quelques  auteurs  pensent  que  cesûla- 
ments  sont  des  organes  sécrétetirs  et 
Turine ,  et  ils  les  désignent  sous  k 
nom  de  reins  (f/). 


(a)  Voyez  lome  II,  pajro  7  et  suiv. 

ib)  Leydig.  Lehrbuch  der  HiitologU,  p.  469. 

(r)  Voyez  looie  III,  page  72  ;  lome  V,  pa^^e  307. 

(d)  Exemple  :  le  Paralcyonium,  ou  AUyomdU  élégante  (voy.  Milne  Edwards,  Recherche*  «Nih- 
miqui»,  physiologiquet  et  %oologiqtut  iur  ie»  Polype»,  dans  Ann.  det  science»  nat.,  3*  térir,  l^3V 
t.  IV.  pi.  42,  fiç.  3  et  4  :  pi.  13.  flg.  â). 

(e)  Voyez  Milne  Edward«,  Atlas  du  Rigiie  animal,  Zoophytks.  pi.  Gi.  fig.  2. 

—  Hollard.  Monographie  anatomique  du  genre  Actinia  {Ann.  det  scmuesfiat.,  3*  férié,  MSI 
l.  XV.  p.  279.  pi.  C,  Og.  6  à  9). 

{f)  Milno  Edward.t,  Histoire  naturelle  des  Corallûitres,  1.  I,  p.  1  4. 

ig)  Bergmann  und  R.  Lcuckarl,  Anatomisch-physiologische  Uebersicht  des  Th^errâchs.  \hi\. 
p.  2U. 

—  V.  Caru»,  System  der  thierischen  Morphologie,  1853,  p.  148. 
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De  Vurine.  —  Composition  chimique  de  ce  produit  excrémeoiitiel.  —  Propriétés  de 
l'urée  ;  de  la  créatine ,  de  la  créatinine  ;  de  l'acide  hippurique  ;  de  l'acide  urique  ; 
de  l'acide  cyanurique  ;  de  la  guanine  ;  de  l'acide  oxalique,  —  Matières  minérales 
contenues  dans  l'urine.  — Constitution  de  l'urine  normale  chez  l'Homme;  chez  les 
autres  Mammifères  ;  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  elles  Poissons; 
chez  les  Animaux  articulés  ;  chez  les  Mollusques,  etc. 


§  1 .  —  L'urine  est  de  toutes  les  matières  animales  celle 
dont  rétnde  a  le  pins  occupé  l'attention,  non-seulement  des 
médecins  et  des  physiologistes,  mais  aussi  des  chimistes.  Dès 
Tantiquité,  ayant  entrevu  Texistence  de  quelques  rapports  entre 
les  variations  qui  se  manifestent  dans  les  caractères  physiques 
de  ce  liquide  et  l'état  général  de  l'organisme,  les  médecins 
pen.sèrent  qu'ils  pouvaient  l'interroger  utilement  pour  le  dia- 
gnostic des  maladies,  et  ils  en  firent  l'objet  d'observations 
multipliées.  Les  physiologistes  ont  compris  que  sa  formation 
devait  jouer  un  grand  rôle  dans  le  travail  mystérieux  de  la 
nutrition,  et  ils  se  sont  appliqués  avec  persévérance  à  en  éclai- 
rer riiistoirc.  Enfin  les  chimistes,  émerveillés  tout  d'abord  des 
produits  qu'ils  extraient  de  cette  humeur  excrémentitielle,  la 
souincitent  ù  des  expériences  sans  nombre. 

Aussi,  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  c'est-à-dire  a  une  époque 
où  la  chimie  était  à  peine  née,  voyons-nous  déjà  l'ingénieux 
Van  Helmont  essayant  de  déterminer  la  nature  et  l'origine  des 
matières  dont  l'urine  se  compose  (1).  En  1669,  les  recherches 


(i)  C'est  principalement  en  s'occu-  mont  (a)  parle  des  matières  contenues 

pant   de   la   formation    des    calculs  dans   Purine,  et  ses    notions  à   cet 

rénau\  ou  vésicaux,   que  Van  Hel-  égard  sont  toujours]  tris  vagaes  ;  les 

(a)  Voycr  loroe  I,  pajf»*  370. 


ôeê  ehimiite 
sur  rurioe. 
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dont  ce  liquide  était  Tobjel  coodui^rent  Brand  à  la  découverte 
du  phosphore,  et  bientôt  après  Kunkel,  Boyle  et  beaucoup 
d'autres  expérimentateurs,  stimulés  par  ce  succès  et  par  le  mys- 
tère dont  on  Teutourait,  soumirent  Turine  à  de  nouvelles  inves- 
tigations (1). 

Au  commencement  du  xtiu*  siècle,  le  célèbre  Boerhaave  fit 
une  analyse  de  Turine,  dont  les  juges  les  plus  compétents  par- 
lent comme  d*un  cheF-d'œuvre,  pour  l'époque  où  elle  a  été 
Taite  (2),  mais  dont  la  physiologie  ne  pouvait  tirer  que  peu  de 
lumière.  Enlin,  quelques  années  plus  tard,  un  des  anciens 
chimistes   de   notre  Muséum  d'histoire    naturelle,    Rouelle 


faits  lui  manquèreot  pour  Péchafau- 
dage  des  niaoïineiiieiils  qaMl  élè?e. 
.Mais  si  l'oo  dépouille  ses  idées  de  la 
(orme  bizarre  que  son  langage  leur 
donne,  on  voil  que  parfois  ce  philo- 
sophe avait  entrevu  des  vérités  doot  la 
constatation  ne  date  que  de  nos  jours. 
Ainsi,  il  cherche  à  étabUr  que  la  sub- 
stance urinaire  qui  constitue  le  gravier, 
et  que  nous  savons  aujourd'hui  être  de 
l'acide  urique,  doit  se  trouver  dans  le 
sang  et  eu  être  simplement  Olimiuée 
par  itfs  reins  (a). 

(1)  Les  alchimistes  cro>aieut  que  la 
pierre  pliilosophale  à  Taide  de  laquelle 
ils  espi^raieiit  opérer  lu  transmutation 
des  métaux  devait  se  trouver  dans 
Turine,  et  c'est  en  faisant  des  eipé- 
riences  sur  et*  liquide,  que  Brand,  mé- 
dechi  à  Hambourg,  olHint  pour  la  pre- 
mière fois  le  phosphore,  à  Taidc  d*un 
procédé  doot  il  fai!>ait  un  secret,  mais 


que  Kunkel  ne  tarda  pas  &  décou- 
vrir (6).  G*est  donc  en  majeure  partie 
à  ce  dernier  chimiste  qu'appartient  ie 
mérite  de  la  découverte  de  ce  corpi 
remarquable.  Les  expériences  doot 
Furine  fut  ensuite  Fobjet  de  la  ptit  de 
Boyle  et  des  autres  chimistes  de  b 
même  époque  eurent  aussi  principale- 
ment pour  objet  la  préparation  do 
phosphore  (c).  il  faut  cependast  ex- 
cepter les  recherches  de  lk*lhni  ;  maû 
les  résultats  auxquels  ce  médecin  chi- 
miste arriva  ne  jetèrent  que  fort  pea 
de  Imnière  sur  la  constitution  de  !*■• 
rine  {d). 

■2)  Berzeliuî»  apprécie  de  la  M)rte  U 
travail  de  Boerhaavc  (e)  ;  mais  le» 
écriih  de  ce  médecin  sur  la  diiinie  oc 
peuvtnt  être  lus  avec  profit  au>Hir- 
dMmi,  (>t  je  ne  les  cite  qu*à  raison  de 
rintérêt  qu'ils  otlrcnt  pour  Thisloire 
de  la  science  (/*). 


\a)  Van  llelmont.  Tractatut  de  Mhiaêi  (Opvacula  medtca,  édil.  5*.  i53:>,  |>.  ti). 

(*)  Vo\n  HuclTiT,  Uutoirt  de  la  ehimiCt  t.  CCIll. 

(c)  Uo)Ui,  An  ACcounI  of  makiug  Vhoephonu  {PhiUa.  Tram.,  iUUS,  l.  XVH,  p.  &S3). 

{d,  V«iyri  Foiircioy,  S'jsUhue  dis  connaissances  vhtmtques,  t.  X,  p.  100. 

(D  liti£»*lju*,  Trattt  de  ihimte,  l.  Vil,  |».  Mi)  ^t-dii.  de  1833». 

•I)  IloirlijwNf,  hAtmenta  thciuxœ,  l.  Il,  p.  t99  cl  suiv.  («••lil.  <1e  t733). 
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jeune  (i),  vint  a  son  tour  s'occuper  du  même  sujet,  et  il  décou- 
vrit le  fait  le  plus  important  de  Thisloire  de  ce  liquide  : 
Texistence  de  la  matière  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
d'tifëe. 

C'est  du  travail  de  Rouelle  jeune  que  date  la  longue  série 
de  recherches  bien  dirigées  relativement  à  la  composition  de 
l'urine  et  à  la  nature  de  ses  matériaux  constitutifs,  dont  la 
physiologie  est  redevable  aux  chimistes  (2)  ;  mais  les  résultats 
obtenus  par  Rouelle  étaient  bien  incomplets,  et  c'est  pelit  à 
petit,  grâce  aux  recherches  de  Scheele  (3),  de  Bergmann  (4), 
de  Cruikshank  (5),  de  Fourcroy  et  Vauquelin  (6),  et  surtout 


(1)  Ililaire  Rouelle,  démonstrateur 
de  cliimic  au  Jardin  du  roi,  était  frère 
de  G.  Rouelle  le  pharmacien,  qui  était 
pffofesiieur  dans  le  même  établissement 
Kjentifique  et  le  maître  de  Lavoisier. 

(2)  Les  recherches  de  Rouelle  sur 
Torée  parurent  de  1773  h  1777,  et 
ToD  doit  à  ce  chimiste  non-seulement 
la  d«^uverte  de  la  matière  nrinaire, 
mais  aussi  la  constatation  de  Texistence 
iTan  acide  partinilier  dans  Purine  des 
herbivores,  regardé  longtemps  comme 
étant  de  Tacide  benzoîque  (a). 

(3)  Scheele,  dont  j'ai  déjà  eu  Toçca- 
lÉon  de  citer  les  travaux  relalifs  à  la 
composilivn  de  Tair  (6),  fu  connaître 
la  véritable  nature  de  la  matière  ter- 
reuse de  l'urine ,  dont  on  avait  obtenu 
le  phosphore,  et  il  découvrit  aussi 
dan-H  le»  calculs  urinaires  le  principe 
appelé  aujourd'hui  acide  urique  (c). 


(Il)  Les  recherches  de  Bergmann 
furent  faites  en  même  temps  que  celles 
de  Scheele,  et  conduisirent  aussi  à  la 
découverte  de  Tacide  urique  ((/). 

(5)  Cruikshank  {e)  a  étudié  mieux 
qu'on  ne  Tavait  fait  avant  lui  le  prin- 
cipe immédiat  qu'il  appelait  la  matière 
savonneuse  de  Turine,  et  que  Ton  con- 
naît aujourd'hui  sous  le  nom  d'urée  ; 
il  fut  le  premier  h  constater  la  forma- 
tion des  cristaux  qui  se  produisent, 
quand  on  fait  agir  l'acide  nitrique  sur 
cette  substance,  phénomène  qui  est 
très  utile  pour  en  faire  reconnaître  la 
présence  (/"). 

(6)  En  iSOO,  Fourcroy  donna  sur 
l'histoire  chimique  de  l'urine  un  article 
bien  supérieur  à  tout  ce  qui  avait  été 
publié  précédemment  sur  le  même 
<^jcl  (u)'  11  lit  aussi,  en  commun  avec 
Vauquelin,  de  nombreuses  redierches 


(A)  IU>u«ll«,  OMerr.  »ur  Vurin*  kutnainê,  etc.  {Journal  dé  miduinc  de  Roui,  4175.  I.  XL, 
p.  4(i3). 

\h)  Vojoz  tome  I,  pagu  309. 

(c)  Scttrele,  Examen  chimicum  calculi  urinarii  (Acla  Acad.  reg.  Suec,  177G).  —  Opuscula 
rkgmtta  et  Phytica,  f  768,  l.  H,  p.  73. 

{d)  hcr'j;maun ,  ùbtervalioncM  nounultœ  de  calnuli*  urinœ  {Acta  Acad.  rtf.  Suec  ,  1770), 

(c)  Vo|«i  l«nMi  IV,  page  457. 

(/)  Vujei  HoUo.  On  DiabêUM  mêUiluê,  17U7. 

(f  f  Y'iMTcwy,  Système  de»  connnùtganceM  chimiqueê,  t.  \.  p.  98  et  «uiv. 
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de  Berzelius,  (jue  l'on  est  arrivé  à  des  idées  nettes  sur  ces 
sujets  importants  (1).  Enfin,  dans  ces  dernières  années,  les  ex- 
périences de  M.  Wôhler,  de  M.  Liebig  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  chimistes,  dont  j'aurai  à  citer  les  publications  dans  le 
cours  de  cette  Leçon,  ont  fait  faire  de  nouveaux*  progrès  à 
celle  partie  de  l'histoire  de  la  sécrétion  urinaire,  et  ont  permis 
aux  physiologistes  d'employer  lexamen  des  produits  de  celle 
sécrétion  pour  la  solution  d'autres  questions  dont  Tintérét  est 
encore  plus  considérable. 

§  2.  —  L'urine  de  l'Homme  et  des  Animaux  contient,  comme 
les  autres  humeurs  de  l'économiCt  de  l'eau  et  divers  sels 
minéraux  ;  mais  ce  ({ui  la  caraclérise  essentieilenient,  c'est  la 
présence  d'une  ou  de  plusieurs*  substances  azotées  (|ui  ne  res- 
semblent pas  aux  principes  constitutifs  des  aliments  plastiques, 
t)u  des  tissus  organisés,  qui  se  rapprochent  davantage  des 
corps  bruis,  qui  sont  crislallis:)bles,  et  qui  sont  susceptibles  de 
jouer  le  rôle  d'un  acide  ou  d'une  base.  Ces  matières  diiïèrent 
beaucoup  entre  elles  sous  le  rapport  chimique,  mais  elles 
dcrivenl  toules  des  principes  alburnirioïdes,  et  se  resscml>lciil 
par  des  caractères  dont  nous  devons  tenir  grand  compte;  en 
s'alléranl,  elles  donnent  facilement  iiaissance  à  de  l'ammo- 
niaque, et  considérées  au  point  de  vue  de  la  [)hysiologie,  elles 
consliliient  un  groupe  important  de  produits  essenticllemoiK 
exiTcuientitiels,  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  principes 
ûrinaires, 

sur  la  composUioo  des  calcals   iiri-  clans  un  ouvrage  sur  la  chimie*  aiH- 

naires  (a).  maie,  eo  suédois,  et  panit  quelques  a»* 

(1)  On  doit  à  Berzelius  la  première  nées  plus  lard,  d'abord  dans  un  rerowl 

analyse  quantitative  de  Turine.  Oc  tra-  anglais,  puis  dans  les  Annales  de  chi- 

\ail  remarquable  fut  publié  en  1808,  mie  (6). 

(a)  FiMircruy  et  Vauqoelin.  Mém.  pour  ierrir  à  Vhist.  nat.  chim.  et  méd.  et  l'mritu  {Awêl  * 
rhtmU,  1199,  t.  XXXI,  p.  48;  t.  XXXII,  p.  «0). 

(6)  m;rxeliu«,  General  tieusofthe  Composition  of  Animal  Fluide  (Meâico-Chtrurfie^  TVV 
actious.  t.  Ilh.  —  Mém.  sur  la  cotnposition  det  fluides  animaux  {Hikl.  krUûnmqme^  I.  im  - 
Ann.  de  chimie,  181 4,  t.  lAXXIX,  p.  38).  , 
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S  3.  —  L'une  de  ces  substances,  celle  que  Rouelle  jeune 
découvrit  dans  l'urine  de  T Homme  (1),  el  que  l'on  appelle  au- 
jourd*hui  i/ree,  est  une  base  organique  complexe  (2),  qui,  par 
la  nature  et  les  proportions  de  ses  éléments,  ne  dilTère  pas  d'un 
cy anale  à  base  ammoniacale  (o),  mais  qui  s'en  dislingue  par 


Urée. 


(1)  Ainsi  que  Je  Tal  déjà  dit,  la  dé- 
couverte de  cette  sul)stance  est  due  à 
Rouelle  (a) ,  malsBoerbaave  et  quelques 
autres  chimistes  paraissent  Tavoir  en- 
trevue longtemps  avant  lui  (6).  Four- 
aroy  et  Vauquelin  furent  les  premiers  à 
robtenir  à  réiat  de  pureté  ;  ils  en  firéht 
une  étude  sérieuse,  et  lui  donnèrent  le 
■om  quelle  porte  aujourd'hui. 

Par  des  considérations  qn'il  serait 
trop  long  d'exposer  ici,  M.  Morin  (de 
Genève)  a  été  conduit  à  penser  que 
roréc  n'existe  pas  dans  Turinc,  mais 
te  forme  aux  dépens  d'une  substance 
putlculière  appelée  urite,  qui  se  trou- 
verait dans  ce  liquide  eu  combinaison 
avec  du  chlore  ou  avec  de  Tacide 
dilorhydrique,  et  qui,  en  se  combinant 
avec  de  l'oxyde  de  carbone,  se  trans- 
formerait eu  urée  (c).  M.  Persoz  a 
aussi  révoqué  en  doute  l'existence  de 
Tarée  dans  l'urine  {d)  ;  mais  ces  opi- 
nions ont  été  réfutées  par  les  expé- 
riences de  M.  Dumas,  de  M.  Iiccanu  et 
d^autres  chimistes  (e). 

(2)  VowT  le  physiologiste  il  me  pa- 
rait utile  de  classer  d'une  manière  par- 
Hculière  les  substances  qui  sont  sus- 
ceptibles de  jouer  le  rôle  de  base,  et 
qui  se  rencontrent,  soit  dansl'économiv» 


animale,  soit  dans  ses  produits.  U  faut 
distinguer,  d'une  part,  le  groupe  formé 
par  les  bases  binaires  dont  le  radical 
est  un  corps  à  molécules  simples  et 
métalliques,  tel  que  le  sodium  ou  le 
fer  ;  d'autre  part,  le  groupe  formé  par 
les  bases  non  métalliqueit^  dont  les 
unes  peuvent  être  considérées  comme 
ayant  pour  radical  un  corps  composé, 
tel  que  le  cyanogène  ou  l'ammonium 
dans  la  constitution  de  chaque  atome 
desqueb  l'azote  se  trouve  uni  à  du  car- 
bone ou  à  de  l'hydrogène,  et  dont  les 
autres,  tels  que  l'urée,  d'une  constitu- 
tion encore  plus  complexe,  ressemblent, 
par  la  nature  de  leurs  éléments,  à  une 
combinaison  de  ces  derniers  radicaux 
ou  de  quelques  corps  analogues  avec 
de  l'oxygène,  quel  que  puisse  être  d'ail- 
leurs le  mode  de  groupement  de  leurs 
atomes  constitutifs. 

(3)  L'acide  cyanique,  dont  la  décou- 
verte est  due  à  M.  Wôhler,  se  compose 
de  2  équivalents  de  cyanogène  et  de 
J  équivalent  d'oxygène;  il  forme  des 
sels  assez  stables,  mais  on  ne  peut 
l'isoler,  car,  en  présence  de  l'eau,  ses 
éléments  se  combinent  avec  un  équi- 
valent de  ce  liquide  pour  donner  nais- 
sance à  du  carbonate  d'ammoniaque. 


(«)  Voyei  ci-(kMtit,  page  394. 

(àf  Foorcmy,  Suttime  det  connaistancet  chimiquet,  t.  X,  p.  154. 

{€}  A.  Morin,  Mém.  tur  la  conttilution  des  urities  {Annales  de  chimie  et  de  phytiquet  ibZO, 
L  tXI.  p.  i). 

(tf)  Percoz,  Introdwtion  à  l'étude  de  la  chimie  maléculitire,  p.  587. 

{e)  Ouma*,  Sur  l  action  du  calorique  tur  let  corpt  organiques,  Uicm  de  concours.  I*ari«,  I83S. 
|k.  101. 

—  Lrcana.  De  l'état  dant  lequel  exitte  l'v.rée  dant  l'urine  {Ann.  de  chimie  et  dephytiquet 
i^O.t.  LXXIV.p.  9U). 
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ses  propriétés  et  par  le  mode  de  groupement  de  ses  molécules 
constitutives. 

En  effet,  le  cyanate  d'ammoniaque  se  compose  d'un  équiva* 
lent  d'acide  cyanique  (C'AzO)  uni  à  un  équivalent  d^ammo- 
niaque  (AzH*)  et  à  un  équivalent  d'eau  (HO),  et  par  consé- 
quent peut  être  représenté  par  la  formule  : 

AïH»,HO,C?AzO. 

Or,  réqui valent  deTurée  a  également  pour  formule  : 

Et  la  ressemblance  cnlre  ces  cor|)s  isomères  ne  se  borne  pas  \iy 
car  on  peut  former  artinciellemenl  de  lurée  en  mettant  en  pré- 
sence de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  cyanique  à  l'état  naissant. 
Ainsi,  pour  en  obtenir,  il  suffit  de  verser  du  sulfate  d^ainmo- 
niaque  dans  une  dissolution  du  cyanate  de  potasse  :  la  double 
décomposition  s'opère,  et  il  se  produit  du  sulfate  de  potasse; 
mois  l'acide  cyanique  et  l'ammoniaque  ne  s'unissent  pas  (ie 
façon  à  former  du  cyanate  d'ammoniaque,  et  ils  constituent  de 
Turée.  Enfi»,  pour  que  le  cyanate  d'ainmonimjue  se  transforme 
en  urée,  il  suffit  aussi  d'abandonner  ce  sel  à  lui-même  quand  il 
est  en  dissolution  dans  Tenu. 

Ijd  fait  de  la  production  artificielle  de  Turco  est  non  nioiib 
important  pour  la  physiologie  que  pour  la  chimie.  I^  dmw- 
verte  en  est  due  A  iM.  Wohler,  un  des  savants  les  plus 
distingués  de  rAllenia^nie  (1).  Jus(|u'alors  on  n'était  jamais 

(1)  Ce  résultat  rapit«il  fut  obtciui  cii  se  protliiit  aussi  dans  d'aatrfs  drr«t- 

1828  (a),  et  aujoui'd'liui,  quaud  les  stances:  ainsi,  on  Ta  préparée  artii- 

chimistes  \eulent  M' procurer  de  l'urée  ciellenient  en  déconi|K>sant  le  fulai- 

(*n  quantité  considérable,  ce  n'est  plus  nate  de  cuivre  ammoniacal  par  Tariii^ 

dans  Purine  qu'ils  vont  cheniier  cette  sulfhydrique,  ou  bien  encore  en  faiuil 

substance  ;  ils  la  forment  au  moyen  de  passer  de  roxainide  à  traven  an  tabr 

la  réaction  indiquée  ci- dessus.  L'urée  cbauiïé  au  rouKC 

(a)  Wohler,  Sur  la  formation  artificielle  de  l'urne  (.4rifi.  de  chimie  et  de  pkffm^mi,  iW. 
1.  xxxvii,  I».  3:^0). 
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irvenu  a  former  de  toutes  pièces,  dans  un  vase  inerte,  un 
es  nombreux  principes  immédiats  que  Ton  voit  naître  dans 
s  corps  vivants,  et  Ton  pouvait  croire  que  Tintervenlion  de 
1  puissance  vitale  était  nécessaire  à  la  création  de  toutes  ces 
ibstances;  mais  la  belle  expérience  de  M.  Wôhler  nous 
lontre  que,  dans  certains  cas  au  moins,  les  phénomènes  chi- 
ûques  dont  l'organisme  est  le  siège,  ressemblent  en  tout  aux 
bénomènes  de  la  nature  inorganique. 

J'ajouterai  que  la  transformation  de  Turée  en  ammoniaque 
lien  acide  cyanique  est  également  facile  à  déterminer.  Ainsi, 
|uand  on  verse  de  Tacétate  de  plomb  dans  une  dissolution 
Turée,  il  se  forme  un  précipité  de  carbonate  de  plomb,  et  de 
'acétate  d  ammoniaque  reste  dans  la  dissolution  (1). 

En  jetant  les  yeux  sur  la  formule  qui  représente  la  constitu- 
ion  de  l'urée,  on  remarque  (]ne  sous  le  rapport  de  sa  compo«- 
iition  élémentaire,  cette  substance  ne.diffère  du  carbonate  d'am- 
Qoniaque  que  par  la  proportion  d'oxygène  et  d'hydrogène 
ju'elle  renferme,  et  que  si  l'on  supposait  i  équivalent  d'urée 
ini  à  &  équivalents  d'eau,  cette  différence  cesserait  d'exister.  En 
effet,  le  carbonate  d'ammoniaque  se  compose  de  AzH^,CO^HO, 
et  par  conséquent  2  équivalents  de  ce  sel  correspondent  à 
i  équivalent  d'urée  combiné  avec  &  équivalents  d'eau;  car 

2(AzHa,CS0*,H0)  =  C»H<Az»0»  +  /illO. 

On  conçoit  donc  cjuc  l'urée  en  présence  de  l'eau  puisse  faci- 
Mneiit  se  transformer  en  carbonate  d'ammoniaque,  et  cflbcti- 
'ement  c'est  ce  qui  a  lieu  quand  cette  matière  en  dissolution 
lans  ce  liquide  est  exposée  à  l'action  de  l'air.  Sous  rintluence 

(i)  U  en  est  de  même  quand  on  ajoule  déposent  ;  mais  à  froid  cette  réacUon 

e  Taioute  d'argent  à  une  dissolution  ne  s^opère  pas,  et  l'urée,  en  se  combl- 

ovulante  d'urée:  il  se  forme  de  Tazo-  nant  avec  le  nitrate  d'argent,  donne 

Ile  d' anunoniaque,  qui  est  très  solublc,  naissance  à  un  sel  basique  double,  qui 

t  ém  cristaux  de  cyanate  d'argent  se  se  dépote  en  gros  cristanx  incolores. 
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des  fermenis  que  l'almospiièrc  y  dépose ,  ainsi  que  duns 
quelques  anires  circonstances,  Turée  s'empare  des  âéinents 
d'une  cerLnine  quantité  d'eau,  et  donne  naissance  à  ce  sel 
ammoniacal  (1).  C'est  ainsi  que  l'urine  se  putréQe  rapidement 
à  l'air,  et  exhale  alors  l'odeur  piquante  qui  est  propre  aux 
matières  ammoniacales. 

Si  leSi  résultats  annoncés  dernièrement  par  M.  Béchamp 
sont  exacts,  il  y  aurait  des  relations  non  moins  importantes 
à  noter  ici  entre  l'urée  et  les  matièœs  albuminoïdes.  Nous 
avons  vu  précédemment  que  les  principes  albuminoïdes  dont 
se  composent  en  grande  partie  les  aliments  plastiques  et  les 
tissus  organisés  des  animaux  se  décomposent  facilement  pour 
donner  naissance  à  du  carbonate  d'ammoniaque,  quand  ils  sont 
ex|)0sés  à  l'action  de  l'eau  et  de  l'oxygène  de  l'air.  On  savait  aussi 
que  cette  transformation  dépend  de  la  fixation  d'une  certaine 
quantité  d'oxygène  par  la  matière  organique  azotée,  et  qu'elle 
pouvait  être  considérée  comme  le  résultat  d'une  sorte  de  com- 
bustion imparfaite  de  cette  substance.  Il  était  donc  permis  (le 
présumer  que  les  matières  albuminoïdes,  en  s'empamnt  d'une 
même  quantité  d'oxygène,  pourraient,  dans  certaines  circon- 
stances,  ne  pas  retenir  les  éléments  de  l'eau  en  même  propor- 
tion, et  produire  non  du  carbonate  d'ammoniaque,  mais  bien 
de  l'urée.  Ainsi  que  nous  le  verrons  dans  une  prochaine  I^;on, 
c'éiait  même  de  la  sorte  que  lo>  physiologistes  ex|diqiinient 
théoriquement  la  création  de  l'urée  dans  l'économie  animale. 
Or,  M.  Béchamp  assiu^c  que  dans  des  expériences  de  lalKV 
raloire,  il  a  réalisé  celle  Iransformalion.  Kn  oxydant  |iar  «les 


(1)  La  trnnsfornialion  de  Tarée  en  celle  substance,  tend  à  la  faire  ( 

carbonate  «rammoniaque  peu I  ôlre  dé-  dérer  commr  un  corps   appartcBaH 

terminée  aussi  par  d'autres  moyens.  au  groupe  des  amkles  compo!«rfs  fri 

Ainsi,  eUe  a  lieu  quand  on  soumet  de  dérivent  des  divers  sels  amnoniaraii* 

Purée  à  raction  des  alcalis  hydratés,  et  quand    ceux-ci  perdent  les  élémnti 

cette  circoiislaïKT,  ainsi  que  plusieurs  d'un  équivalent  d>au.  Dans  cffl^kvp- 

aulres  parlicularités  de  riiistoire  de  th^se,  Purée  serait  de  b  rmrhmKi^' 
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qu'il  seniil  Irop  long  d^expliqner  ici,  de  lu  fibrine,  de 
le,  ou  même  du  glulen,  ce  chimiste  est  parvenu  à  ibr- 
mnlière  qu'il  regarde  comme  étant  de  Turée  (1). 
reviendrons  bientôt  sur  l'examen  de  ce  phénomène 
able  cl  des  conséquences  (|u'on  en  pourra  déduire,  si 
émise  par  M.  Béchamp  sur  la  nature  du  produit  ainsi 
ient  à  être  confirmée  ;  mais  je  dois  ajouter  qu'il  y  a  des 
cet  égard,  et  si  j'en  parle  ici,  c  est  seulement  pour  faire 
ir  quel  est  probablement  le  mode  de  formation  de  l'urée 
tcrieur  des  organismes  vivants. 
)  est  très  soluble  dans  l'eau  ('2),  et  elle  est  susceptible  de 
er  en  longs  prismes  à  quatre  pans,  incolores,  inodores  et 
ireur  fraîche.  Elle  est  sans  action  sur  les  réactifs  colorés  ; 
j  a  les  propriétés  d'une  base,  et  elle  forme  avec  divers 
^8  sels  cristalhsables  (3;.  Il  est  aussi  à  noter  qu'elle  ne 

léchanip  assure  a?oir  cfTcc-  roxydation  de  la  madère  albuminoîdc 
ransformaUon  des  matières  donnait  naissance  à  de  racide  bén- 
ies en  urée  ,  rn  les  sou-  zoîquc  (6)  ;  il  serait  donc  possible  que 
Tétai  de  dissolution  dans  les  cristaux  formés  par  ce  dernier 
clion  de  l'Iiypermanganate  produit  eussent  été  pris  pour  du  ni- 
y  sel  qui  cède  facilement  trate  d'urée  par  M.  Béchamp. 
De  aux  substances  org;a-  Ci)  L'urée  est  beaucoup  moins  so- 
.  Mab  il  existe  beaucoup  lubie  dans  Talcool  et  ne  l'est  que  très 
D  sujet  de  cette  découverte,  peu  dans  Téther. 
tfleler,  en  opérant  dans  les  (3)  LesseUà  base  d'urée  sont  anhy- 
indiquées  par  ce  chimiste,  dres  quand  leur  acide  ne  contient  pas 
ri?é  aux  mémos  n'*sultats  ;  il  d'oxygène,  mais  renferment  1  équiva- 
tnn  d'urée,  et  il  a  vu  que  Icntd'eauquandl'acideert oxygéné  (c). 


mp.  Suai  tur  Ut  tubstancet  albiiminoilet  et  leur  tranaformation  en  urée ,  tbèM. 
S&O. 

,  Ueber  die  Oxydation  des  Albuniin  durch  Uebermangentdure  kaU{Journ.  fûrprakt, 
,  I.  LXXII.  p.  «5i). 

r,  Noupellet  recherches  tur  la  compotition  det  alcalit  organiquet  {Ànn.  de  chimie, 
lli,  p.  154). 

A,  V*ber  die  Zutammentetiung  det  Oxaltduren  und  Salpelertduren- Hamtloft 
Wkt.  Chemie,  1843.  t.  \X\IV.  p.  UH). 
in.  Naehtrâgl.  llemerk.  {Ib'd.,  i.  NXW,  p.  483). 
ikèer  du  Ziitammetigetiung  det  Saljetertâuren'HirnttoIft  (.4ni.  der  Chimie 
1845,  I.  LV,p.  'HH). 

Otker  die  quantitative  Uettimmung  det  llarnttofft  (rog^cndoriff  Annalen  dcr 
JkemU,  1815,  t   LXVi.  p.  114). 
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se  combine  pas  avee  tous  les  acides,  les  acides  carbonique,  lac- 
lique,  hippurique  el  sulfhvtlrique,  par  exemple  (I).  Enfin,  die 
peut  entrer  en  combinaison  avec  de^  oxydes,  des  sels  el  des 
chlorures  métalliques,  tels  que  le  chlorure  de  sodium  et  le  sel 
ammoniac  (2). 

Je  ne  veux  pas  faire  ici  une  histoire  chimique  complète  de 
l'urée,  mais  il  me  semble  utile  de  signaler  les  caractères  à  l'aide 
desquels  on  peut  constaler  la  présence  de  cette  substance  dans 
les  humeurs  de  l'organisme,  et  même  d'indiquer  comment  on 
peut  en  apprécier  la  quantité.  Pour  le  reconnaître,  il  suffit  de 
concentrer  la  liqueur  qui  la  contient,  et  d'y  ajouter  un  p 
d'acide  nitriqtie  ou  d'acide  oxalique  ;  les  sels  que  Wvrée  pro- 
duit avec  ces  réactifs  sont  insolubles  et  se  précipitent  en 
petits  cristaux  dont  les  formes  sont  déterminables  cl  caracté- 
ristiques (8).  Quelques  chimistes  ont  recours  à  cette  réaction 


(1)  Ce  fiit  est  important  à  noter,  de  sodfnm  et  Vmée  est 

parce  ([tic  quelques  auteurs  avaient  été  elle  cristallise  en  prismes   riiooM- 

conduits  &  penser  qne  Turéc  se  trouve  daux  brillants  ,  et  renferme  HtO  + 

dans  l'urine  à  Tétat  salin,  en  combi-  îX^llVNf^O»  +  2HO  (d). 
naison  avec  de  Tacidc  lactique  {a)  ;  (3)  Cotte  expérience  e»i  tr^  hrite 

mais  cette  opinion,   combattue    par  à  faire.  On  filtre  le  liquide  pom- le  d^ 

M.  l^ecanu  (6),  a  été  rendue  inadmis-  barrasscr  des  corpuscules  qui  pmcit 

siWc  par  les  recherches  de  M.  Pelouie,  s'y  trouver  en  suspension,  el  sTI  c»- 

Kn  effet,  ce  chimiste  a  constaté  que  tient  de  l'albumine,  on  le  dnaffr  pour 

Turée  ne  se  combine  avec  Pacide  lac-  coaguler  cette  matière  ;  pah  on  le  foU 

tique,  ni  directement,  ni  par  voie  de  évaporer  jusqu'à  consistance 


double  décomposition  (c).  sirupeuse,  et  l'on  y  ajoute  on  pev  d*»- 

(2)  Les  combinaisons  de  Turée  avec  cide  azotique.  Pour  obtenir  le  dépôt 

divers  sels  ont  (île  étudiées  par  M.  Wer-  cristallisé,  il  suffît  d'une  goutte  de  cbi- 

ther.  Celle   formée  par  le  clilorure  cun  de  ces  liquides  et  en  opérant  sir 

(a)  Cuss  et  Henry.  Rechercfus  tur  Us  lactate*  et  l'état  de  l'urée  éaiu  l'mrim£  (Murmâi  é 
pharmacu,  1830.  t.  XXV,  p.  133).  — Sur  <VM<  de  l'urée  dins  rurUu  iJmirmml  et  pktmâtw, 
1840,  t.  XXVI,  p.  20i).  —  Expérifncci  pour  prouver  re.rutence  dulacUtê  d'mrét  ému  rw 
nermaU  dt  tHonune  {Journal  de  pharmacie,  184t,  t.  XXVil,  p.  35&). 

{b)  lAXànu,  De  l'état  dant  lequel  existe  l'urée  dans  l'urine  {Aun.  de  ehàmit^  ISiO.  t.  UBV. 
p.  90). 

(c)  Pelnute.  Méin.  sur  l'éméllque  arséuiqué,  l'urée  et  l'allatUoliu  (Am».  4e  dmmie  etéif»^. 
3*iiérie,  184i.  U  VI.  p.  r>5). 

id)  Werther,  Ue^r  die  Yerbindung  des  UaruêUkfft  mil  SûU*eu  {iûumeU  /fer  j 
l.  .\XXV,  p.  51). 
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pour  doçer  l'urée  ;  mais  on  arrive .  plus  facilement  et  plus 
sûrement  au  résultat  voulu,  en  précipitant  cette  substance  à 
l'aide  d'une  dissolution  titrée  d'azotate  de  mercure  (1). 

S  4.  —  Un  autre  principe  urinaire,  dont  il  est  important  A«<**"ni«* 
pour  les  physiologistes  de  connaître  la  nature  et  les  propriétés, 
est  V acide  urique  (2). 

Ce  corps  remarquable  est  une  substance  azotée  comme 
Turée,  mais  qui  contient  beaucoup  plus  de  carbone  et  moins 


lame  de  verre  qa'on  place  ensuite  sorte  qu'en  déterminant  la  quanUté  de 

\  le  microscope,  on  peut  reconnaître  ce  gaz  qui  se  dégage,  on  peut  calculer 

flhdleiiieot  les  formes  caractéristiques  la  quantité  d'urée  existant  dans  la  ma- 

de  Taxotate  d'urée  (a),  qui  est  prestque  Uère  employée  (d). 
faMOluble.  Lorsqu'on  emploie  de  l'adde         Une  autre  méthode  de  dosage  de 

oialiqae,  les  cristaux  se  déposent  de  la  l'urée  est  fondée  sur  la  décomposir 

Même  manière  et  sont  également  bien  tk>n  de  cette  substance  par  l'iiypo- 

cwactérisés  (6).  chlorite  de  soude  et  la  détermination 

(i)  Tal  déjà  eu  l'occasion  de  men-  du  volume  du  gaz  azote  obtenu  par 

ttomier  ce  procédé  de  dosage  (c),  et  cette  réaction  (e).  Mais  le  procédé  de 

J>îoateral  Ici  que  M.  Milkm  a  proposé  M.  Liebig  (/*),  indiqué  ci-dessus,  est 

remploi  d*une  autre  méthode  Itasée  celui  qui  parait  être  le  plus  commode 

mr  les  phénomènes  qui  se  produisent  dans  la  pratique,  et  qui  est  le  plus  em- 

qaand  on  met  en  contact  de  Torée  et  ployé  (g). 

de  l'azotate  de  mercure  dissous  dans  (2)  Quelques  auteurs  désignent  cette 

de  l'adde  oxalique  ;  l'urée  est  décom-  substance  sous  le  nom  d'acide  lithiquej 

et  la  totalité  de  son  carbone  est  parce  qu'elle  a  été  d'abord  extraite  des 


trMuformée  en  acide  carboniqne,  de      pierres  vésicales. 


(«)  \cfÊÈ'.  Fanko,  Atlm»  der  pkgnohgitehm  ChemU,  iS58.  pi.  3,  Ûg.  3. 

—  Robin  et  VorileiU  Tmité  de  chimie  anatomifue  et  phjftiologique,  t.  II,  p.  5i4,  pi.  30, 
If.  S,  C,  elc. 

IH  Pmke,  Op.  eU.,  pi.  3,  fig.  «. 

—  Robin  H  Verdeil,  Op.  cit.,  l.  II,  p.  515.  pi.  31,  fig.  2,  otpl.  33. 
ft)  Vojei  tome  I,  page  206. 

ié)  ■aiofi.  Mémoire  eur  le  dotêge  de  Curée  {Comptée  rendus  de  l'Académie  det  tâmea,  4848, 
I.  XXVI,  p.  Sif). 

(4  Bdaîond  Uavy,  On  a  New  and  Simple  Method  ofdelemùning  the  anumnt  of  Vrea  in  the 
Orkmm  Sécrétion  (Philotophical  Mngatine,  4*  ^rie.  1854.  t.  VII,  p.  385). 

•—  L«eoiite.  Procédé  de  doeûçe  de  l'urée  par  Vhf/pocMorite  de  eomde  {Compte»  rendue  de 
tà€Êà.  desseienre»,  1858.  l.  XLVII.  p.  237). 

(f)  Liebig.  Sur  quelquet  combinaisons  de  l'urée  et  sur  une  nouveUe  méthode  pour  déterminer 
le  tUorure  de  sodium  et  l'urée  dans  Curime  {Ann.  de  chimie  et  de  pkfsique,  3«iérie,  1853, 
I.  XXXIX,  p.  86). 

(g)  Picard.  De  la  présence  de  l'urée  dans  le  sang,  etc.^  thèM.  Strasbourg,  1856. 
^  G*Uiiif  Bird.  De  l'urine  et  des  dépôts  unnaires,  trad.  par  O'Roriie.  1864,  p.  44. 

—  L.  BMle,  On  Urine,  Urinary  Deposits  and  Caleuli,  4861,  p.  368  et  nJv. 
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d'hydrogène.   Sa  composition  atomique  (1)  est  représentée 
par  la  formule 

Ci0HU2<O<,2HO. 

11  cristallise  en  petites  lames  blanches  et  insipides.  Il  n'est 
que  très  peu  soluble  dans  l'eau  (2)  et  il  n'exerce  qu'une  action 
très  faible  sur  le  tournesol,  mais  il  forme  avec  les  bases  des 
sels  bien  déHnis.  Suivant  toute  probabilité,  l'acide  {irique  dérive 
des  matières  protéiques,  comme  l'urée,  bien  que  l'on  ne  sache 
pas  encore  comment  celte  transformation  peut  s'opérer  ;  mais 
on  a  constaté  qu'en  subissant  l'action  de  l'oxygène,  cet  acide 
|ieut  donner  naissance  à  cette  dernière  substance,  ainsi  qua 
quelques  autres  princi[)es  qui  se  rencontrent  dons  l'économie 
animale.  En  effet,  MM.  Wôhler  et  Liebig  ont  constaté  que  si 
l'on  fait  bouillir  de  l'acide  urique  dans  de  l'e^u  tenant  en  sus- 
pension de  l'acide  plombique  (ou  oxyde  puce  de  plomb),  celic 
substancx)  organique  est  en  quelque  sorte  brûlée  par  Toxygcne 
qu  elle  enlève  au  plomb,  et  qu'en  s'emparant  en  même  temps 
des  élémenis  d'une  certaine  quantité  d'eau,  elle  se  transforme 
en  urée,  en  acide  oxalique  et  en  allanloïne(3).  Or,  nous  ver- 


(1)  On  représente  de  la  sorte  rackle  (3)  La  production  de  ce»  trub  oo- 

urique,  parce  qu'il  est  à  Fétat  d'hy-  tières,  aux  dépens  de  Pacide  onqof, 

drate,  et  que  l(*s  t2  équivalents  d*eau  s'explique  en  supposant  que  cette  sob* 

qu'il  renferme  en  sont  chassés  quand  stance-s'empare  de  2  équivalents  d*oi)* 

il  se  combine  avec  les  bases  alcalines  gèno  provenant  de  Tackie  plorobiqif. 

pour  constituer  des  urates  neutres  an-  qui  passe  à  Tétat  de  protoxyde  de 

hydres  (a).  Quelques  chimistes  réser-  plomb,  et  des  éléments  de  3  éqniia- 

vent  à  Tacide  urique  anhydre  le  nom  lents  d'eau.  En  effet,  l'équivalent  d'à- 

d'acide  lithique,  cide  urique  =  C»•H'A^^0^2H0,  ot 

(î?)  Ufautenviron  1000 parlii*s d'eau  autrement  dit,  C*®IK\2*0*,  et  lesélé- 

froide  pour  dissoudre  1  partie  d'acide  ments  de  cette  substance,  plus  0*  d 

urique,  et  la  solubilité  de  ce  corps  3H0  =  Ci<^lPAz^0>i.  Or,  1  éqaivakil 

n'est  guère  plus  considérable  à  chaud.  d'urée  =  C'IPAz'O';   i    éqtti\Jleflt 

L'alcool  et  l'élher  ne  le  dissolvent  pas.  d'allanloîne  =  CMl^Ai'O';  et  *i  éq«i- 

((1)  Wolilcr  l't  Liebi;;.  V.nUr»\uhnnfjen  ubtr  die  Salur  der  lUnisdure  {Ahh.  der  Ckemtt  wU 
l'hann.,  1838.  l.  WVt.  r-  ^U». 
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rang  bientôt  que  dans  Fintéricur  de  réconomie  des  phéno- 
mènes du  même  ordre  se  manifestent  (t). 

l/acide  urique  est  facile  à  reconnaître  à  la  belle  couleur  rouge 
pourpre  de  Tune  des  substances  qui  en  dérivent,  quand,  après 
ravoir  traité  a  chaud  par  de  Facide  azotique,  on  fait  agir  sur  le 
résidu  ainsi  obtenu  des  vapeurs  ammoniacales.  Il  se  forme  alors 
de  la  murexide  (2).  Enfm,  je  rappellerai  que  la  présence  de 
Tacide  urique,  de  même  que  celle  deTurée,  a  cfé  constatée  dans 
le  sang,  sinon  dans  Tctat  normal,  où  il  ne  se  trouve  pas  en 
proportion  assez  considérable  pour  être  mis  en  évidence  par 
les  réactifs  que  la  chimie  nous  fournit,  au  moins  dans  certains 
états  pathologiques  de  Torganisme  :  par  exemple,  chez  des 
arthritiques  et  des  malades  atteints  d'albuminurie  («3). 

S  5.  —  A  la  suite  de  ces  deux  principes  je  rangerai  plu- 


falents   d'acide  oxalique  (C^^)  =^  se  combinant  avec  l'ammoniaque,  pro- 

CH>*  :  lolal,  C»*,lFAz^".  La  somme  duit  la  murexide  (ou  purpurate  d'am- 

des  atomes  de  chacun  de  ces  éléments  moniaquc). 

ert  dooc  égale  de  part  et  d'autre.  Les  cristaux  microscopiques  fournis 

(1)  M.  J.  Davy  a  constaté  aussi'que  par  le  dépôt  de  Taclde  urique  et  des 
rorate  d'amnooniaque  exposé  pendant  urates  sont  également  caractéristi- 
qoclques  jours  à  Tair  et  k  Faction  des  ques  (6).  Au  sujet  des  procédés  em- 
rayoDs  solaires  se  transforme  en  oxa-  j^yés  pour  le  dosage  ou  l'extraction 
laie  d'ammoniaque  (a).  de  ces  matières  urlnaircs,  je  me  bor- 

(2)  L'adde  urique,  traité  par  l'acide  nerai  h   renvoyer   aux  publications 
nitrique,  s'oxyde  et  donne  naissance  à  faites  sur  ce  sujet  dans  ces  dernières 
de  Torée,  ainsi  qu'à  une  matière  par-  années  par  plusieurs  chimistes  (c). 
tkiiUère  appelée  alloxane^  qui,  en  (3)  Voyez  tome  l,  page  201. 

im)2,  Divy,  On  the  AeiUm  of  the  êun't  rayt  on  lUhic  Acid  {PhUot.  Mag.,  iSii,  t.  XXV, 

(»)  Vofn  Robin  et  Verdoil.  Traité  de  ehimU  anaiomique,  f.  II.  p.  395,  pi.  ii  et  ii. 
^  GoldinfT  Bird,  ùe  l'uHne  et  des  dipôtt  urinaireê,  p.  i  50  ol  suiv.,  fit:.  48  à  73. 
Irt  Heller,  Betlimmung  der  llarnidure  im  Hani  {Archiv  fUr  phyiiol.  ChemU  tind  Mikrjtcopie, 
ItU.  i.  I). 

—  Landerer,  Sur  la  préparation  de  l'aeide  nritiue  avec  Ut  exerémenlt  det  Oiieaux  (Jonrnal 
kpkttrmaeU,  3«  iérie.  1851.  t.  XIX.  p.  439). 

—  DeUr*.  YereinfrtchU  Méthode  Hanuâure  aut  ScMangen-Excrementen  %u  genHnnen  (Pof- 
IwêoHTê  Annalender  Phyêik  und  Chemie,  1850, 1.  LXXXI.  p.  3tl). 

— -  Benrch.  DarttfUung  der  Harntdure  aut  Gtiano  {Ann.  der  Chemie  und  Pharm.^  t84G, 
L  LVm.  p.  <06). 

—  içellcr.  On  ihe  nalurnl  Acid  lleavtion  of  the  Urine,  and  on  the  Détermination  of  the  Pro 
wrtimu  Iherein  of  Vric  Actd  and  Urea  {Kdinburgh  Médical  Journal,  1859,  t.  iV,  p.  585). 
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sieurs  autres  matières  azotées  qui  peuvent  se  trouver  dans 
rurine,  soit  chez  THomme,  soit  chez  certains  Anin^ux  infé- 
rieurs, et  qui  doivent  être  considérées  comme  appartenant  à  la 
même  famille  naturelle  de  produits  excrémentitiels.  Telles  sont  la 
créatine,  la  créatinine,  Taliantoïne,  la  xanthine,  rhypoxanthinc 
et  la  guanine(l).  En  général,  ces  substances  ne  sont  sécrétées 
par  les  reins  qu'en  très  petites  quantités,  et  jusqu'en  ces  de^ 
nières  années  l'existence  dans  l'urine  n'en  avait  pas  été  consta- 
tée; mais  il  est  nécessaire  d'en  tenir  grand  compte  lorsqu'on 
cherche  à  acquérir  des  idées  précises  touchant  les  phénomènes 
chimiques  qui  accompagnent  le  travail  nutritif  dont  l'économie 
animale  est  le  siège. 

Ainsi  la  créaline^  substance  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  (ie 
signaler  l'existence  dans  le  sang  ('2),  se  rencontre  aussi  dans 
l'urine  (3),  et  elle  ressemble  à  Turce  sous  plus  d'un  rd[»poil. 


(1)  Quelques  chimistes  considèrent  même  résultat  a  été  obtenu  plus  ré- 
l'urine  comme  renfermant  aussi  de  la  ccmment  par  M.  Bncheim  (r). 
frtni^fhy/ammtne(C^n'Az),  substance  (2)  Voyez  tome  I,  page  201. 
basique  volatile  qui  est  analogue  à  de  (3)  L'existence  de  ce  principe  dans 
Pammoniaque  dans  laquelle  les  3  équi-  l'urine  a  été  constatée  par  M.  HHnli. 
valenls  d'hydrogène  seraient  rempla-  Ce  chimiste  l'avait  d'abord  considéré 
ces  par  un  égal  nombre  d'équivalents  comme  un  acide  organique  su$cfptl)lf 
de  méthyle  (C^H^).  Elle  se  trouve  dans  de  former  avec  Poxydc  de  rinc  on  sri 
le  jus  extractif  des  Harengs  salés  (a),  sohiblc  assez  analogue  à  un  lactato  4 , 
et  M.  Dessaignes  l'a  obtenue  dans  et  M.  Peltenkofer,  en  étudiant  de  s« 
diverses  expériences  sur  l'urine  (6);  côté  cette  substance,  avait  recom» 
mais  il  y  a  lieu  de  penser  qu'elle  est  qu'elle  est  neutre  (e)  ;  mais  à  cftte 
im  produit  de  la  décomposition  de  époque  on  ne  soup<;onnait  pas  sou  kki}- 
cette  humeur,  et  qu'elle  n'y  existe  pas  tité  avec  la  créatine  précédemoKit 
dans  les  circonstances  ordinaires.  Le  découverte  par  M.  Cbevrcul  dam  b 


(a)  Hofinann,  Sur  la  présence  de  la  triméthylammitu  dan*  U  jtu  extraclif  des  llértn§t  »« 
(Compus  rendus  de  l'Acad,  des  sciences,  185i,  l.  XXXV.  |».  Oi). 

{b)  OesMif^nra,  Trimé thylammine  obtenue  de  l'urine  humaine  {Comptes  rtudus  dt  VÀcmi.  é/i 
sciences,  1856.  t.  XUU,  p.  G70). 

(r)  Voyez  Day,  Chemistry  in  Helation  ta  Physiôlogy  SMd  Medicme,  p.  309. 

id)  Heinii,  Ueber  eine  neue  Sàure  im  nunschlichen  Uarn  (IH>t;fen(loiirs  An—lfH  àfr  r^ni 
und  Chcmie,  184i.  l.  LMI,  p.  OOi}. 

ie)  PeUeskofcr,  Ao<is  Uber  eine  neue  HeactiQH  auf  GaUe  wsd  Zucker  {Anm.  ier  \ 
Pharm.,  1844,  t.  LU,  p.  97). 
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En  effet,  de  même  que  celle-ci,  la  créatine  est  un  principe 
immédiat  azote,  crisfallisable  et  basique  ;  en  se  décomposant, 
die  peut  facilement  donner  naissance  à  de  l'ammoniaque  (1), 
et  en  s'unissant  a  des  acides,  elle  peut  constituer  des  sels  bien 
définis  (2). 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  créatine,  en  se  dédoublant  sous 
rintluence  de  certains  agents,  peut  donner  naissance  à  de  l'urée 
en  même  temps  qu'à  une  autre  base  organique  appelée  sarko- 
sine  (â). 

Un  autre  dérivé  de  la  créatine  qui  doit  également  prendre 
place  dans  le  groupe  des  matières  urinaires  azotées,  est  la 
créaiinine  (4),  base  organique  cristallisable,  dont  la  composition    cr6*iiniiie. 
atomique  est  représentée  par  la  formule  C^H^AzW  (5). 

Ce  corps  prend  naissance  quand  on  soumet  la  créatine  à  Tac,- 
tion  d'un  acide  concentré  et  bouillant,  qui  lui  fait  perdre  les 
éléments  de  &  ér^uivalenls  d'eau.  En  effet,  la  créatine  est  for- 


viande,  et  ce  fut  [>ar  des  recherches  la  dissolution  de  cette  base  dans  des 

iilléiieiir«s  qne  M.  Heints  et  M.  liebig  acides  faibles.  Us  rougissent  la  teinture 

m  déterminèrent  la  nature  (a).  Au  bleue  de  tournesol 

M|et  du  mode  d'extraction  de  ce  prin-  (3)  Ce  dédoublement  s'opère  quand 

dpe  urinaire,  je  renyerrai  an  mémoire  on  fait  bouillir  la  créaUne  dans  de  Teau 

de  M.  Uebig.  Ses  cristaux  ont  été  figu-  de  baryte. 

f^  par  pliisienrs  auteurs  (6).  (U)  L'existence  de  la  créatinine  dans 

(f  )  La  créatine,  traitée  par  les  alcalis  rurine  a  été  démontrée  par  les  expé- 

concentrés,  se  transforme  en  ammo-  riences  de  M.  Liebig  (c). 

ne,  en  acide  carbonique  et  en  sar-  (5)  U  est  aussi  à  noter  que  la  créa- 


kosinc  (CHI^AjeO*).  tine  crisUllisée  perd    '2   équivalents 

(3)  lies  sels  de  créatine  sont  cristal-      d'eau  par  l'action  d'une  température 
et  s'obtiennent  directement  par     de  100**. 


{m)Ht%v»x,  N<m9elk4  recherchet  tur  la  créatitu  {Comptes  rendut  é4  VAcûd.  det  tcieneeê, 
IS47. 1.  XXIV.p.  500). 

—  Liebi(r,  Sur  Uê  principes  det  liquides  de  la  chair  musctUaire  {Ann,  ds  dUmk  êi  de  phy- 
Sifue,  3«  »éne,  1848,  t.  XXIII.  p.  i  54). 

I»)  Vo^x  Funke.  Atlas  der  physiologischen  Chemie,  pi.  4,  flç.  4. 

—  Robin  et  Venleil,  Traité  de  ehimU  anatomique,  pi.  33,  S4  tC  95. 

—  Bealo,  Illustrations  of  Urine,  pi.  7,  «g.  3. 

— ->  CtoMiiiff  Hinl,  De  l'urine  et  des  dépôts  urinaires,  p.  G,  fiy .  7.  « 

(e)  Uebif ,  Op.  cit.  (Ann.  de  chimie  et  de  physique,  3*  fléric,  i84i.  t.  XXIU,  p.  51). 
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mée  (le  C«H«Az*0*,2H0,  cl  par  conséquent,  en  i>crdant  4H0, 
sa  composition  devient  identique  avec  celle  de  la  créatinined). 

J'insiste  sur  ces  faits,  parce  que  j'aurai  bientôt  à  montrer  que 
Turée,  la  créatine,  la  créatinine  et  les  autres  matières  urinaires 
dont  il  mç  reste  à  parler  ont  toutes  la  même  origine  dans 
réconomie  animale,  et  se  ressemblent  par  leur  rôle  physiolo- 
gique aussi  bien  que  par  un  certain  ensemble  de  caractères 
chimiques. 

S  6.  —  Vallanloïne  (2),  dont  la  composition  élémentaire 
peut  être  représentée  par  la  formule  C*H*AzW,  est  un  corps 
crislallisable  qui,  dans  certaines  expériences  de  laboratoire, 
peut  être  fornîé  aux  dépens  de  l'urée,  et  qui,  à  son  tour,  |>eut 
facilement  donner  naissance  à  cette  substance  excrémeiiti- 
tielle  (3).  Elle  renferme  moins  d'oxygène  et  elle  est  surtout 
riche  en  carbone.  On  conçoit  donc  que  dans  des  circonstances 
où  l'oxydation  des  matières  albuminoïdes  ne  serait  pas  poilcc 
assez  loin  pour  donner  lieu  à  la  formation  d'urée,  cette  réacliim 


(1)  Voyez  tome  VI,  page  û86.  remeni  cliaufTée  avec  de  Tackle  aïo- 

(2)  Ce  principe  immédiat,  qu'on  a  tique,  rallantolne  se  décompose  de  U 
désigné  aussi  sous  les  noms  d'acide  même  manière,  et  la  liqueur  ïàtsist 
amniotique ,  dacide  allantdique  et  déposer  des  cristaux  d*azotate  d'uw. 
d'a//an/oiV/mp,  fut  découvert  par  Vau-  L'acide  chlorliydriquc  détermine  k 
quelin  et  Buvina  dans  les  eaux  de  même  dédoublement.  Enfin,  il  C!4 
Tamnios  de  la  Vache  {a),  et  étudié  aussi  à  noter  que  sous  Tinfluence  do 
d'une  manière  plus  complète  par  ferment  alcoolique,  cette  sub!»taiK( 
MM.  Liebig  et  Wohier.  Ce  dernier  donne  naissance  à  de  Turéc  et  à  di- 
chimiste  en  a  constaté  aussi  la  pré-  vers  produits  ammoniacaux. 

sence  dans  Turine  du  fœtus  humain  D'auUre  part,  rallantolne  e^  une  de» 

et  dans  celle  du  Veau  (6).  substances  que  l'on  obtient  quand  oi 

(3)  11  suffit  de  l'action  de  l'eau  bouil-  oxyde  de  l'urée  au  moyen  du  peroivdf 
lante  pour  déterminer  le  dédouble-  de  plomb,  expérienc*  sur  laquclk 
ment  de  l'allantoîne  en  urée  et  en  nous  reviendrons  en  parlant  de  l'acidf 
acide  allanturique  (C'^ll'AzW).  Légè-  urique. 

{a)  Vaui|iiclin  et  lUivina,  Mémoire  sur  Venu  de  l'amnioi  {Ànnalei  de  chunie,  i7l(U.  I.  WMIl. 

'/')  \\  o!ilur«  l'fber  dm  Ml  inloin  -Gehall  des  hdlberharnt  (Sachruhten  r  .1»  der  (ietetUckélt  itr 
Wuêduduiiten  iu  Cdllinijin,  i8iU,  {•.  Ot;. 
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|H)urrait  produire  de  Tallantoïne.  J'ajouterai  qu'en  se  dédoublant, 
ce  princi|)c  urinaire,  uni  à  de  Teau,  peut  se  transformer  en 
ammoniaque  et  en  aeide  oxalique,  substance  que  nous  allons 
bientôt  rencontrer  également  parmi  les  matières  organiques 
que  les  glandes  rénales  évacuent  au  dehors  (1).  Dans  l'état 
normal  de  l'organisme,  Tallantoïne  ne  se  montre  dans  l'urine 
que  chez  le  fœtus  ou  chez  quelques  très  jeunes  Animaux;  mais 
on  Ta  vue  apparaître  aussi  chez  des  individus  adultes  dont  la 
respiration  était  embarrassée  (2). 

§  7.  — Chez  quelques  Animaux,  les  matières  urinaircs  dont 
je  viens  de  parler  pai  aissent  être  remplacées  par  une  autre  sub- 
stance basique  qui  conlient  aussi  de  l'azote  en  proportion  consi- 
dérable, mais  qui  est  moins  oxydée  (|ue  l'urée  et  l'allantoïne. 
On  Ta  désignée  sous  le  nom  de  guaninej  parce  que  c'est  dans 
l'espèce  d'engrais  urinairc  appelé  guano  que  la  découverte  en 
a  été  faite  (3). 

$  8.  —  La  xanihine  et  Vhypoxanthinej  parleur  composition 


(i)    Cette    transformation   s'opère  maladie  des  poumons  (a).   Des  faits 

quand  Tallantoîne  est  soumise  ù  l'ac-  analognes  ont  été  constatés  chez  des 

tkm  des  alcalis,  et  elle  s'explique  faci-  Lapins  (6).  Enfm,  M.  Schottin  annonce 

kment  ;  car  i  équivalent  d'allantoîne,  ravoir  observée  à  la  suite  de  radmi- 

eo    «'appropriant    les    éléments    de  nistration  du  tannin  à  hautes  doses  (c). 

3  équivalents  d'eau,  représente  1  équi-  (3)  La  guaiiinc  est  cristalline  et  de 

valeiiis  d'ammoniaque   anhydre.   En  couleur  jaune;   elle  forme  avec   les 

cflel,  C^n'AzW  +  ^(110  =  2(yV2H3,  acides  des  sels  qui  sont  décomposés 

CHfi).  par  l'eau,  et  sa  composition  est  repré- 

(2)  MM.   Frerichs  et  Sladeler  ont  scnléc  par   la   formule   C"H*A2«0'. 

constaté  Peiistencedc  Tallantoîne  dans  Traitée  par  racide  chlorhydrique  et  le 

rnrinc  de  deux  Chiens  dont  la  rcspi-  chlorate  de  potasse,  elle  s'oxyde,  perd 

ration  avait  été  entravée  artificielle-  un  équivalent  d'azote  et  d'hydrogène, 

par  l'injection  d'huile  dans  les  se  combine  avec  de  l'eau,  et  se  trans- 


poumons,  et  l'on  croit  en  avoir  aperçu      forme  en  acide  guanique.  On  l'avait 
aiueii  chez  un  Homme  atteint  d'une      d'abord  confondue  avec  la  xanihine, 

ia)  Fri*rii  hs  iind  Siiiicler,  Utber  dat  Vorkommen  von  Allautoin  m  llarn  fret  gutOrter  nespira- 
tiûH  (Mi.l.r's  Anhiv  fur  Anat.  und  Phyiiol.,  1854.  p.  393). 

{b)  Kmkk-r,  l)e  allautoini  in  urina  impedita  respiratume  prœunlia.  GoUinjnie,  4857. 
<f»  l4*limaiiif.  Ilaudbiirh  drr  phygioloyischen  Cheinit,  4859,  p.  93. 


Guanine. 


lanthiiie. 
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élémentaire,  ressemblent  beaucoup  à  Tacide  urique,  si  ce  n'est 
qu'elles  renferment  moins  d'oxygène.  En  effet,  ces  trois  corps 
forment  une  série  dans  laquelle  G'^H^Az^  se  trouvent  asso- 
ciés à 

Qi  dans  rbypoxanthine, 

O^  dans  la  xanthine, 

0*  dans  Tadde  nriqoe. 

L'urine  humaine  parait  contenir  toujours  de  la  xanthine  en 
très  petite  quantité,  et,  dans  certains  cas  pathologiques,  celle 
substance  y  devient  assez  abondante  pour  donner  naissance  à 
des  calculs  vésicaux.  On  la  rencontre  aussi  dans  le  tissu  de 
divers  organes ,  et  là ,  de  même  que  dans  l'urine ,  elle  est 
presque  toujours  accompagnée  par  de  l'hypoxanthine.  Elle 
n'est  pas  crislallisable,  mais  elle  peut  jouer  le  rôle  de  base  et 
former  avec  les  acides  minéraux  des  composés  salins  (1). 

mais  elle  s^en  distingue  par  sa  solubi-  la  formule  O^H^AzH)*.  Qadqiiesdii- 

lité  dans  Tacide  chlorhydrique  (a).  mistes  rappellent  acide  urewo,  et,  ci 

(1)   La  xanthine,  ou  oxyde  xan-  eflct,  elle  forme  avec  les  bases  d» 

thique ,  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  composés  salins  {d),  ïl\e  est  peu  m- 

coloration  en  jaune  par  Taction  de  lubie  dans  Teau,  mais  se  dissout  dan 

Tacide  nitrique,  a  été  découverte  par  l'acide  azotique,  et   forme  avec  (Ct 

Marcet   dans   certains  calculs   vési-  acide  un  composé  cristallisable  (e), 
eaux  (6).  Sa  composition  élémentaire  L'existence  de  la  xanthine  dans  Fv- 

a  été  déterminée  par  MM.  Wùliler  et  rine  de  rilonmie  a  été  d'abord  anoot- 

Liebig  (c),  et  elle  est  représentée  par  cée  par  MM.  Strahl  et  Lieberkflhn  (/t: 

(tt)  Unger,  Vcber  den  Xanthkoxydgehalt  d€t  Guano  {Journal  fur prakl.  C/iemie ,  1 8i4,t.  WMI, 
p.  507). 

—  llagnua,  Veber  dai  Yorkommen  voh  Xanthicoxyd  in  Guano  {Ann.  dcr  Ghemie  und  /'tam . 
4844,  t.  Ll,  p.  305). 

—  KinbrcMil,  Sotiz  Hber  die  Xutamment€t%uug  det  Harnoxydê  [Ann,  iet  Chemiê  mnà  fkêrm  . 
4840,1.  LVm.  p.  15). 

—  L'nger,  Ucmcrkung  %u  obiqer  Soin  {toc.  cit,^  l.  LVIII.  p.  18). 

—  Uiiffer,  Dat  Guanin  und  seine  Yertindungen  {Ann.  der  Ghemie  und  Phmrm.f  4S4tf,  t  LA. 
p.  58). 

—  Strahl  et  Liebtrkiihn,  Hamsâure  im  Ùlut,  4848,  p.  l!22. 

^-  Li'liinann,  Lehriuch  der  phyitologiichen  Ghemie,  1. 1,  p.  440. 

<^)  Marcer,  Etsai  sur  l'histoire  chUhique  et  le  traitement  médiial  de*  concrétictu  urmÊim 
{Ann.  de  chimie  et  de  physuiue,  48SU,  i.  XllI.  p.  14). 
[V)  Wuhlcr  cl  Licbjr,  Ueber  Marcet's  Xanthic-Oxyd  (Poggen.lorfTs  Anualen,  l.  \U,  p.  393;. 

—  L'iigtT,  liemerkungen  \Aun.  dcr  Ghemu  und  i'hann.,  4840,  l.  LVIU,  p.  lit). 

((/)  Cotbc'l,  Observations  sur  l'acide  ureux  {Journal  de  pharmacie,  4  8&t,  I.  XX,  p.  3lt1. 
[Cl  l.ihiiiann,  Handbuch  der  physwlogischen  Ghemu,  p.  85,  lig.  44. 
(/*)  Strahl  und  iJphiTkiihn,  llarnsAurt  im  Biut.  Boriin,  4848,  p.  4  48. 
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L'hypoxanthine  jouit  de  propriétés  analogues  (!)•  Elle  se  pré-  Hyp«npiiiine. 
sente  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  cristalline,  qui  est 
peu  soluble  dans  l'eau.  Traitée  par  l'acide  azotique,  elle  donne 
naissance  à  une  matière  qui,  desséchée,  est  d'une  couleur  jaune 
intense  et  prend  une  teinte  rouge  vif  quand  on  y  ajoute  de  la 
potasse. 

Il  est  aussi  à  noter  que  dans  nos  expériences  de  laboratoire  il 
est  facile  de  transformer  l'hypoxanthine,  ainsi  que  la  xanthine, 
en  guanine(2). 


i  on  pensait  qu'ils  avaient  pris  de  et  M.  Scherer  en  a  rencontré  en  prp- 

la  gaanine  pour  cette  substance ,  et  portion  considérable  chez  un  malade 

c*e8t  tout  récemment  que  ce  fait  a  été  affecté  de  leokémie  (9)*  Ainsi  que  je 

constaté  d*une  manière  satisfaisante  Tai  déjà  dit,  Fhypoxanthine  existe 

par  M.  Scherer  et  M.  Strecker  (a).  aussi  dans  le  thymus  {h).  Enfln,  elle 

Ces  chimistes  ont  trouvé  de  la  xan-  est  très  abondante  dans  le  tlvu  du 

ttalne  dans  les  muscles  et  dans  beau-  pancréas,  et  M.  Scherer  Ta  constant 

coup  d'autres  parties  du  corps,  et  ment  trouvée  associée  à  de   Tacide 

sulTant  M.  Thudichum  elle  existerait  urique  daas  le  foie  (t). 
toujours  dans  le  foie  de  THomme  (6).  (2)  L'hypoxanlhine,  ou  sarcine  de 

(1)   Ainsi   que   je   Tai  déjà  dit ,  M.  Strecker,  se  transforme  par  l'ac- 

M*  Scherer  a  donné  ce  nom  à  une  tion  de  Tacide  nitrique  en  un  corps 

mbstance  cristaliisable  qu'il  a  extraite  particulier  plus  riche  en  oxygène,  qui, 

de  la   rate  (c).   Elle   parait  ne  pas  réduit  par  l'action  de  Thydrogène  nais- 

ittHérer  du  principe  que   M.  Strec-  sant,  se  change  en  guanine  (;).  Le 

k«r  (d)  a  appelé  «arctne  (e).  nerhardt  même  résultat  est  obtenu  quand  on 

en  a  trouvé  dans  le  sang  du  Bœuf  (/*),  traite  de  la  sorte  la  xanthine  (k). 

(«)  Scb«rer,  Xanthicoxyd  {Uarnigetaure)  ein  normaUr  Bcttandtheil  det  thieriichen  Orga- 
9i9muê  (Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  4858,  t.  GVII,  p.  314). 

—  Strecker,  Ueber  du  Yerwandlung  det  Guanint  in  Xanthin  {Ann.  der  Chemie  und  Pharm,. 
I8S8,  t.CVIlI,  p.  151). 

(*)  Thudiebom,  Xanthie  Oxifd  in  the  Uuman  Liver  {Médical  Time*,  4858,  t.  XXXVIU.  p.  i70). 

(e)  Vuyex  ci  dettus,  l'aj^e  259. 

(ë)  Strecker,  Ueber  das  Sarkin  {Ann.  der  Chemu  und  Pharm.,  1858,  t.  CNHII.  p.  4t9). 

(<)  Scherer,  Xanthicoxyd  ein  narmaUr  DeetandthêU  de»  thitrieekên  Organismut.  Sarkin  utid 
^nmnnlhin  identiech  (Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  4858.  U  CVll.  p.  3U). 

if)  Gcrhjrdt.  \«y.  Scherer,  Ueber  einige  chemiiclu  Betlandtheile  der  NiU/lûttigkeit  {Ver- 
tandlunçen  der  Phyt.-Med.  CetelUchaft  in  Wûrxburg,  485S.  t.  II,  p.  909). 

(f)  SciMrer.  Untertuchung  de*  BluUt  bei  Uukmmim  {Yerhandl,  der  PAyt.-JM.  G€*êU9ekaft 
m  WUrxburg,  185i.  t.  II,  y.  3i\). 

{h)  Vo)ei  ci-deMus,  page  234. 

(i)  Scherer,  Ueber  eine  einfache  Réaction  %ur  Brkennung  von  Tgroein,  Leuein,  llgpoxanthin, 
3tm*êure  und  einen  neuen  Sto/fder  leber,  Xanthoglcbulin  {Yerhandl.  der  Phyt.-Med.  GttelUch. 
n  H'ftra&.,  1857,  t.  VU,  p.  iC3). 

(i)  strecker,  Ueber  da*  Sarkm  (Annalen  der  Chemie  und  Pharm.,  1858,  t.  CVni,  p.  4  38). 

{k)  Strecker,  Ueber  die  Yerwandlung  de»  Cuanin»  m  Xanthin  {loc.  cit.,  p.  444). 
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^^SLê  S  9*  —  Enfin,  chez  quelques  Animaux,  Tacide  urique  paraît 
être  remplacé  par  une  aulre  substance  qui  lui  ressemble  beau- 
coup, mais  qui  8*en  dislingue  par  un  certain  nombre  de  carac- 
tères, et  qui  a  reçu  le  nom  d'acide  cynurique  {\). 

§  10.  —  J'ajouterai  que  sous  le  rapport  chimique,  le  glyco- 
colle,  ou  sucre  de  gélatine,  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'urée, 
la  créatine  et  la  créatinine  ;  c'est  aussi  une  base  azotée  cris- 
lallisable  qui  dérive  des  matières  animales  plastiques,  et  bien 
que  sa  présence  if  ait  pas  encore  été  constatée  dans  l'urine,  ni 
même  dans  aucune  aulre  humeur  de  l'économie,  je  crois 
devoir  en  signaler  ici  l'existence,  parce  qu'il  me  paraît  fort 
probable*  que,  associée  :i  un  acide  organique,  elle  constitue  une 
des  matières  urinaires,  de  même  que  nous  avons  déjà  cru  en 
reconnaître  la  présence  d;ms  une  des  substances  constitutives 
de  la  bile  :  l'acide  glyoocholique  (2). 

Adda  En  effet,  la  malièrc  urinaire  qui  a  reçu  le  nom  dari* 

hippurique^  parce  qu'on  l'extrait  ordinairement  de  l'urine 
de  Clieval ,  ressemble  singulièrement ,  |)ar  ses  réactions 
înissi  bien  que  par  sa  composition,  a  un  benzoale  de  glyco- 
colle,  qui  serait  anhydre.  Le  glycocollc  est  composé  Je 
('/H*AzO^,HO,  cl  Tacide  benzoï(|ne  est  représenté  |)ar  la  for- 
mule C**HW,HO  ;  si  en  se  conibinanl,  chacune  de  ces  sub- 
stances abandonnait  réquivalent  d'eau  qu'elle  renferme  quanJ 
elle  est  à  l'état  libre,  il  en  résulterait  un  comfK)sé  corres- 


(1)  Cet  acide,  découvert  par  M.  Lie-  lion  parait  correspondre  k  la  l 

big  dans  Purine  des  Chiens,  est  très  C>*Azll'0^  (6). 
soluble  dans  Teau  et  cristallise  en  ai-  Une  substance  urinaire  éludiée  pis 

guilles  fines.  Il  se  distingue  facilement  récemment  par  M.  Eckhardt  parait  pe 

de  Tacide  uiique  par  sa  solubilité  dans  pas  en  différer  (c). 
l'acide  clilorhydrique  (a).  Sacomposi-  (2)  Voyez  tome  VI,  page  486. 

(a)  Ucliii;,  Ueber  kynurentdure  {Ann.  icr  Chemie  und  Pharm.,  4853,  l.  IA\X\1.  p.  liS). 

\b)  Li«l>ig.  i'eber  hreatiu  und  hynuremaure  im  UunAeharH  {Ann.  der  Chrmu  vmiPtmm, 
1858.  l.  CVIIl.  |..  15C). 

\c}  kickliartli.  leber  etneti  neutn  Kùrptr  im  Hani  dei  Uunden  [Ann.  dtr  CkewtU  fimà  fà«m.. 
18515,  l.  XCVII,  p.  358). 
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ît  «  C'MlW^C^HWzO**,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
AzO^.  Or,  ce  sont  lu  précisément  les  proportions  dans 
les  les  éléments  de  Taeide  hippuri(iue  se  trouvent  réunis. 
3DStaté  aussi  que  dans  une  foule  de  circonstances  Tacide 
ique,  en  se  décomposant,  abandonne  de  l 'acide  benzoïque. 
quand  on  fait  bouillir  de  l*acide  hippurique  dans  de  Teau 
sence  d*un  acide  énergique,  il  s'associe  2  équivalents 
et  se  dédouble  en  acide  benzoïque  hydraté  et  en  gly- 
(1).  Lorsqu'on  lexpose  à  une  .température  élevée,  il 
n  fusion,  puis  se  décompose,  el  Tun  de  ses  produits  est 
ide  benzoïque,  qui  se  dégage  sous  la  forme  de  vapeui*s. 
isformation  en  acide  benzoïque  est  même  si  facile,  que 
iO  ces  dernières  années  on  avait  confondu  entre  elles 
jx  substances,  et  que  les  chimistes  considéraient  Facide 
]ue  comme  élant  un  des  principaux  matériaux  consti- 
le  Turine  des  herbivores,  tandis  qu'en  réalilé  il  n'est 
3nlé  dans  ce  liquide  que  par  l'acide  hippurique  (2). 

constatation  de  ce  fait  impor-  quelin  annonça  la  présence  du  ben- 

doe  à  M.  Dessaignes  (de  Yen-  zoate  de  soude  dans  rurine  du  Glie- 

«glycocolle,ousucredcgr'la-  val  (d);  et  depuis  le  commencement 

mnbine  avec  l'acide  employé,  du  siècle  actuel  jusqn*en  1829,  tous 

ne  ainsi  des  sels  qui  ont  beau-  les  chimistes  qui  s'occupèrent  de  la 

inalogie   avec  ceux  à   base  constitution  de  Furinc  des  Herbivores 

t).  regardèrent  ce  liquide  comme  renfer* 

«lelle  jeune,  en  étudiant  Tu-  niant  de  Tacide  benzoïque.  Mais  à  Fé- 

^ache,  en  retira  un  acide  par-  poque  que  je  vi  ns  d'indiquer,  M.  Lie- 

[ui  lui  parut  avoir  toutes  les  big  constata  que  cet  acide  est  un  pro- 

s  de  Pacide   benzoïque  (/').  duit  des  opérations  pratiquées  pour 

odiqua  plus  tard  le  benzoate  faire  l'analyse  de  cette  urine,  et  qu'il  est 

iaqiie  comme*  existant  dans  fourni  par  une  matière  inconnue  jus- 

PS  Jeunes  enfants  (c)  ;  Vau-  qu'alors,  savoir,  l'acide  hippurique. 


•,  Nouvelle»  recherchée  tur  l'acide  hippurique,  Vaciàe  benxoïque  et  le  iuere  4e 
MRffet  rendus  de  l'Acad.  des  tcienees,  184&.|.  XXI.  p.  4824). 
It.  Otêerv.  tur  rurine  humaine  et  tur  celle  de  la  Ya''he  et  du  Cheval  {Journal  U 
•  IUn».  1173.  t.  XL.  p.  463). 

It,  8ammlun^ph}it.  vnd  chem.  Werke,  1703,  t.  Il,  p.  385. 

aroy  ai  Vauquelin.  Premier  mémoire  pour  tenir  à  l'hitloire  chimique  €1  médieaU  de 
».  d€  chimie,  171>î>,  l.  XNXI,  p  6«;. 
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C'est  en  raison  de  ces  faits  que  l'acide  liippurique  me  semble 
devoir  être  considéré  par  les  physiologistes  comme  une  sub- 
stance du  même  ordre  que  les  précédentes,  bien  qu'il  ne  coo* 
tienne  que  peu  d'azote ,  et  que  par  l'ensemble  de  ses  propriétés 
chimiques  il  s'en  éloigne  beaucoup. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  matière  urinaire  joue  un  rôle  impor- 
tant, et  pour  compléter  ce  qui  me  parait  devoir  en  être  dit  ici, 
j'ajouterai  qu'elle  estasses  soluble  dansl'ebu  (1),  qu'elle  cristallise 
en  gros  prismes  incolores,  terminés  par  des  sommets  dièdres; 
enfin,  ({u'elle  forme  avec  les  bases  des  sels  qui  pour  la  plupart 
sont  solubles  dans  l'eau  et  cristallisables.  C'est  à  l'état  d'hi|ipu- 
rate  de  soude,  de  potasse  et  de  chaux  que  cet  acide  se  rencontre 
dans  l'urine.  Dans  une  précédente  Leçon  j'ai  eu  rocoasion  de 
dire  que  Texistence  de  l'acide  hippurique  dans  le  sang  a  été 
constatée  cheK  le  Bœuf,  et  même  chez  l'Homme  (2). 
ku  oflnuqut.  §  11 . — Je  viens  de  montrer  que  Tacide  urique,  en  s'oxydant, 
donne  naissance  à  de  l'acide  oxalique  aussi  bien  qu'à  de  Furéé. 
Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  savoir  que  Vacide  oxalique  est 
aussi  une  matière  dont  l'existence  est  normale  dans  l'urine. 
Uepuis  longtemps  on  avait  constaté  que  certaines  concrétions 
pathologiques  formées  par  ce  liquide  sont  composées  d'acide 
oxalique  combiné  avec  de  la  chaux,  et  .M.  Lehmann  a  fait  voir 

G'estdoncrécllementàM.  Licbigqu*ap-  rallier.  l\)ur  en  constater  la  présMirf 

parlient  la  découverte  de  ce  principe  dans  l'urine,  on  concentre  ce  liquitlffi 

urinaire,  bien  que  depuis  plus  d*un  l'on  y  verse  de  Tacidc  clilorhjdrique: 

demi-siècle  on  Teill  vu  et  étudié  {a),  au  l)oul  de  quelques  heures.  Il  se  df- 

(1)   L'acide  hippurique  est  soluble  pose  des  cristaux  micn>scoplfiiics  doot 

dans  600  parties  d'eau  froide  et  dans  la  forme  et  les  réactions  sont  caraclé- 

une  quantité  beaucoup  moindre  d'eau  ristîques  (^).   Des  Apures  en  ont  Mé 

bouillante.   Il  est  très  soluble   dans  données  par  plusieurs  auteurs  (r). 
Talcool  ;  enfin,  il  ne  Tf^l  que  peu  dans  (2)  ^  oyez  tome  J,  page  201. 

(a)  Li«t»i(,  L'eber  du  Hamtdwe  wekhe  in  iem  Uam  der  gnuêfrenenden  vurluMn§en  flirr 
enthalten  ist  (Ann.  der  Phyi.  und  ChemU,  4829,  t.  XXVII,  p.  380;.  —  Sur  Vmeide  tmUt» 
dan»  l'urine  des  Quadrupidei  herbivoreê  {Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1S30,  t.  lUI. 
p.  188;. 

{b)  Goldinc  Bird,  De  l'uriiu  et  des  dépôt*  urinairet,  p.  234. 

(c)  Voyts  Hobin  et  Verdeil,  TraiU  de  chimu  anatomique,  pi.  80. 
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ment  que  le  même  sel  est  constamment  éliminé  de  Yor^ 
le  par  la  sécrétion  dont  les  reins  de  certains  Animaux 
t  siège  (1). 

Âde  oxalique,  comme  on  le  sait,  n^est  point  un  principe 
»mme  Tacide  urique  ;  il  résulte  de  la  combustion  incom'^ 
u  carbone,  et  se  compose  de  2  équivalents  de  cet  élément 
S  équivalents  doxygène  ;  mais  il  ne  peut  exister  qu'à 
le  combinaison,  soit  avec  l'eau,  soit  avec  une  base.  Il 

•rgmann  parait  avoir  été  le  pre-  niers  temps  on  considérait  l'oxalatede 

ignalerrexistencederacidcoxa-  chaux  comme  un  produit  patliologi- 

iif  des  produits  delà  sécrétion  que  seulement.  En  18û9,  M.  Walshe 

i;  lien  découvrit  dans  des  cal-  reconnut  cependant  Texistence  de  ce 

au  (a) ,  et,  peu  de  temps  après,  corps  dans  Turine,  dans  28  cas  sur  100 

tdll  et  Fourcroy  trouvèrent  de  chez  THomme,  et  dans  33  cas  sur  iOO 

i  combinée  avec  ce  même  acide  chez  la  Femme  (e).  Plus  récemment, 

sédiments  de  Turine  (6).  Wol-  M.   Bacon   (de   Boston),  a   fait  des 

t  voir  ensuite  que  certains  cal-  observations    analogues    {/).    Enfin 

rimix  sont  formés  essentid-  M.    Lehmann     a    signalé    Toxalate 

d^oxalate  de  chaux  (c),  et  la  de  chaux  comme  étant  im  des  prin- 

e  de  ce  sel  fut  constatée  dans  cipcs  normaux  de  Turine  des  iier- 

yétions  par  beaucoup  d'autres  bivores  (g). 
m  (d).  Mais  jusqu'en  ces  der- 

rgaann,  DitMertalio  de  acido  tacchari,  1 781 ,  §  4 . 

\i,  Ueber  den  Bodentat»  det  Harnt  {Journal  de  chùnie  de  Creil,  1787,  t.  U, 


■raroy,  S^inu  de*  connaiiionceê  chUmiquu,  t.  X,  p.  177. 

iImIob,  On  Goût  and  Vrinary  Coficretioni  (PhUoê.  Trane.,  1797,  p.  386). 

HMdi,  Sur  un  eakul  urinairedt  Cochon  (Afin,  de  cMmte,  1799, 1.  XXXII,  p.  187). 

■wtj  ei  Vaaquelui,  Sur  l'analfue  des  calculé  «riiuhrct  humaim  {Ann,  de  ehlmUt  1799, 

.^♦l»). 

mtiê,  On  the  Diifereneei  in  the  Structure  of  CaiciÊii  wMch  ariu  from  their  heing 

•  Hgerent  Paru  oftke  C/rifMry  PatÊOges  (Phitot.  Trmt.,  1808.  p.  9f  3). 

■lUtr  d«  Claubry,  Note  iur  Ue  calcule  formée  déne  Ue  rekne  (Afin,  de  phge^ue  et  de 

i8U,t.XCm,p.  67j. 

«Int  on  B.  PrMMt,  Sur  de$  conerétione  véncalee  d^oxalaU  de  chaux  qui  ne  eont  pai 

(Amn.  de  ph^eique  et  de  chimie,  1817,  t.  VI,  p.  9il^. 

JÊ,  Anal^ee  chimique  de  quelquet  calcule  visicaux  {Journal  de  pharmacie,  1 831 ,  i.  X\ll, 


tt,  Analyee  de  calcule  {Journal  de  pharmacie,  1836,  t.  XXII,  p.  53). 
■tiy,  Kxamen  de  erietaux  trouvée  à  la  eurface  de  deux  calcule  urimairee  {Journal  de 
^1830.  t.  XXII.  p.  618). 
iHkty  Analyee  d'un  calcul  urinaire  de  Cheval  {Arch.  der  Pharm.,  1847,  t.  XCVIU, 

alite.  On  the  occurrence  of  Oxaiau  of  Lime  ChryeuU  tn  the  IMne  {ÊontMt  iêumal 
ml  Sekmcee,  1849.  t.  IX,  p.  454). 

Amm,  Sur  la  fréquence  de  l'oxalaU  de  chaux  donc  ruHiM  {Journal  de  pkffiiolatU, 
.  I,  p.  498). 

■,  Bam  (Wagaer'f  UandwihrUrbuch  der  Ph^eialogU,  1844,  t.  U,  p.  6). 
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nail  dans  une  foule  de  circonstances,  quand  des  matière>  orp- 
niques,  hydrocarbonées,  s*oxydent  à  une  température  peu  éle* 
vée.  Ainsi,  quand  on  soumet  le  sucre  ou  la  fécule  à  raction 
du  permanganate  de  potasse,  qui  leur  cède  de  l'oxy^^ène  à  Tétat 
naissant,  on  voit  ces  substances  se  changer  en  acide  oxalique. 
Ce  corps  se  rencontre  dans  le  règne  minéral  (1),  mais  il  n*est 
abondant  que  dans  certaines  plantes,  et,  en  s*oxydant  d  une 
manière  complète,  il  se  transforme  en  acide  carbonique.  Je  rap- 
pellerai aussi  que  Toxalate  d'ammoniaque,  en  perdant  de  Teau, 
donne  naissance  à  de  Toxamide,  substance  qui  a  une  certaine 
analogie  avec  Turée,  mais  qui  contient  plus  de  carbone  (2). 

J'aurai  à  revenir  sur  la  considération  de  tous  ces  faits,  lorsque 
nous  étudierons  les  phénomènes  chimiques  qui  se  manifestent 
dans  réconomie  animale,  et  qui  se  lient  au  travail  de  la  nutri- 
tion ;  ici  je  ne  m'y  arrêterai  pas  davantage,  et  je  nie  bornerai 
à  ajouter  que  l'acide  oxalique  combiné  avec  la  chaux  forme  ud 
sel  très  peu  soluble,  Toxalate  de  chaux,  qui  se  trouve  dans 
l'urine  (3). 
eidt  bciiqoe.  §  12.  —  L'acldc  oxalique  n'est  pas  le  seul  principe  immé- 
diat non  nzolé  r|ui  sVchappe  souvent  de  I  économie  animale 


(1)  L'acide  oxalique  existe  dans  le  éléments  que  Toxamide  tire  de  V»c\àe 

minéral  appelé  humboldtite  (a),  qui  oxalique  (C^O^)  seraient  remplacés  ptf 

cstunoxalatesesquibasiquedefer(6);  les    éléments    provenant   de   raciik 

mais  ce  corps  se  trouve  dans  les  li-  carbonique  (CO').   L'oxamide,  par  a 

gnites,  et  provient  probablement  des  composition  atomique,  correspund  i 

plantes  qui  ont  fonné  ces  dépôts  de  de  Poxalate  d'ammoniaque,  qui  aoraii 


matières  combustibles.  perdu  1  équivalent  d'eau,  de 

(2)  Nous  avons  vu  ci-dessus  que  que  Purée,  additionnée  de  1  équiutefl! 

Furéc  peut  être  considérée  comme  une  d'eau,  représente  du  carlionale  d*aB- 

carbamide,  c'est-à-dire  un  corps  de  la  moniaque. 

famille  des  amides,  dans  lequel  les  (3)  L*oxalatc   de  chaai  cri!4allr«< 


(a)  Ritero,  Note  iur  une  combinaison  de  l'adde  oxalique  avec  le  fer,  trouvée  à  Kuêmfrtt. 
prit  Belin,  en  Bohême  {Ann.  de  chimie  et  de  phy*.,  1821,  t.  XVIII.  p.  207). 

(b)  BracoDDot.  De  la  pritenu  de  l'oxalate  de  chaux  datiê  le  Bigne  minéral  {Ann,  de  rb*^ 
et  de  phye.,  18S5,  t.  XXVUI,  p.  318). 
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par  les  voies  urin.nires.  L'acide  lactique  uni  à  de  la  soude  ou  à 
d'autres  bases  se  trouve  en  quantité  considérable  dans  Turine 
de  certains  Animaux,  et,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le 
dire,  ce  corps  est  un  des  produits  les  plus  ordinaires  de 
l'oxydation  incomplète  des  matières  amylacées  ou  sucrées  (1). 
L'acide  butyrique,  qui  est  un  produit  plus  oxydé  du  mémo 
ordre,  peut  se  montrer  également  dans  les  urines  (2),  et  l'on 
a  signalé  aussi  dans  ces  liquides  excrémentitiels  l'existence 
d'autres  corps  gras  volatils,  tels  que  l'acide  damolique,  l'acide 
damalurique  et  l'acide  taurylique  ;  mais  on  ne  les  y  trouve 
jamais  en  quantité  un  peu  notable,  et  ils  ne  paraissent  avoir 
que  peu  d'importance  physiologique. 

ontinairement  en  petits  octaèdres  in-  dérivés  de  Toléine,  et  avoir  une  cer- 

colores,  transparents  et  brillants  (a)  ;  laine  analogie  avec  Tacide  oléique  ; 

mais  quand  il  se  précipite  en  amas  un  mais  leur  histoire  chimique  et  physio- 

peu  considérable  dans  un  liquide  cou-  logique  n'est  encore  que  très  impar- 

tenant  des  substances  organiques,  il  faitement  connue. 

entraîne  toujours  une  certaine  quantité  C'est  aussi  en  distiUant  Turine  que 

de  celles-ci,  et  il  peut  affecter  alors  des  M.  Stâdeler  a  obtenu  Tadde  taury- 

fMines  anormales  :  par  exemple,  celle  lique. 

de  haltères  ou  corps  ovalaires  étran-         M.   Slàdeler   a   obtenu  également 

glés  au  milieu  (6).  par  ce  procédé  de  Tacide  phénique 

(1)  Voye*  ci -dessus,  page  99.  ou  carbolique  (CHW),  et  il  pense 

(2)  M.  Stâdeler  a  découvert  Tacide  que  cette  substance  se  trouve  norma- 
damalurique  (Ci^H^'O^HO)  et  Facidc  lemeotdans  Turinede  la  Vache  ;  mais, 
damolique  (C^H^^O^.IIO)  parmi  les  il  y  a  des  raisons  pour  croire  qu'elle 
prodails  de  la  distillation  de  Turine  s'était  formée  pendant  l'opération  et 
de  la  Vache  et  de  l'Homme.  Ce  sont  qu'elle  n'existait  pas  dans  Torga- 
des  huiles  acides  peu  solubles  dans  nisme,  car  on  sait  qu'elle  exerce  sur 
Feaa,  mais  très  solubles  dans  l'alcool  Téconomie  animale  une  action  toxique 
et  dans  Féther  :  ils  paraissent  être  des  très  violente  (c). 

(ë)  Donné,  TabUau  du  tédimenit  det  uritut,  1838.  —  Coun  de  mierotcopie,  «Uai,  1845, 
fl.i3,  êf.  51. 

-*  B«y«r,  MtUadieê  deê  reint,  4839,  i.  I,  pi.  3. 

—  Fank.  Atlû9  der  phyiiotogitchtn  ClumU,  1858,  pi.  9,  fif.  1. 

—  Robin  «I  Verdeil.  TraUé  de  chimie  anat.  et  phyiiol.,  pi.  0.  Ûç;.  2  ot  3;  pi.  8,  ûg.  4. 

—  De  r urine  et  dee  dépôt*  urinairee,  p.  250  ei  Miiv.,  6^.  88  à  04. 

(è)  Goliliof  Binl.  Reeearchei  into  the  Nature  of  certain  fréquent  Formé  of  Disease  eharaeU' 
ntad  ^f  th*  Pretenct  of  Oxalale  of  Lime  m  the  Urine  (Médical  Ga%ette,  1849,  N.  S.,  I.  Il, 
p.  637). 

(el  Siitieler,  Vebcr  dU  /lUchligen  Sduren  des  Uanu  {Journal  fUr  praktiache  Chemie,  1851, 
I.  LU.  p.  39). 
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§  13,  —  L'urine  tient  en  dissolution  quelques  autres  sub* 
stances  organiques  que  Ton  réunit  d'ordinaire  sous  le  nom  de 
matières  ea>traclives (\)^  mais  dont  la  nature  n'est  pas  encore 
bien  connue.  Il  y  existe  aussi  des  principes  colorants  qui  pa- 
raissent être  susceptibles  d'éprouver  des  transformations  nom« 
hrçuses,  et  qui  ont  été  l'objet  de  beaucoup  de  recherches  sans 
que  leur  histoire  chimique  soit  encore  très  avancée.  Un  de 
ces  corps,  qui  donne  au  Uquide  une  teinte  jaune  ou  rougeâtre, 
suivant  qu'il  s'y  trouve  en  plus  ou  en  moins  grande  abon- 
dance, parait  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  le  principe  colo- 
rant  jaune  du  sérum  du  sang,  et  a  été  désigné  dans  ces  derniers 
temps  sous  le  nom  d'urohémaline  ('2).  Une  autre  substance  co- 
lorante dont  il  existe  ordinairement  des  traces  dans  l'urine  de 


(1)  M.  ScharllDg  a  étudié,  il  y  a 
quelques  années,  une  sulwtance  orga- 
nique brune  qui  se  trouve  dans  la  ma- 
tière cxlraclive  de  l'urine,  et  qui  con- 
tribue à  y  donner  sa  couleur.  C'est  un 
corps  soluble  dans  l'alcool,  dans  l'éther 
et  dans  les  alcalis,  qui,  chauffé,  fond 
comme  une  résine  et  qui  brûle  avec 
flamme.  A  froid,  l'odeur  de  cette  sub- 
stance rappelle  celle  du  castoréum,  et  à 
chaud,  elle  ressemble  à  celle  de  l'urine. 
Traitée  par  l'essence  de  térébenthine, 
elle  répand  une  odeur  de  violette; 
enfin,  traitée  par  le  chlore,  elle  donne 
naissance  à  de  l'acide  chlorochymi- 
lique  (C»<ll*C10*),  corps  qui  est  isomé- 
rique  avec  le  chlonire  de  salicyle  (a). 
M.  Scharling  le  considère  comme  étant 
Toxyde  d'un  radical  hydrocarboné,  ce 
qui  porta  ce  chimiste  à  lui  donner  le 
nom  d'oxyde  d'omychmyle  (6) ,  et  le 


conduisit  à  le  représeoter  par  la  for- 
mule O^VfiO^  (c);  mate  Joiqald 
on  n'a  pu  Tobtenir  asseï  pur  piMr 

en  faire  utilement  l'analyse  élémca- 
taire,  et  l'on  ignore  si  le  prodoit 
chloruré  dont  il  vient  d*étre  qnestlM 
ne  dérive  pas  de  quelque  autre  so^ 
stancc  urinaire  dont  la  compositioi 
serait  plus  complexe.  La  matièrf  qoe 
Prout  a  appelé  de  la  résine  urinairr 
était  probablement  un  mélange  d'oijilf 
d*omychm>le  et  d'autres  substances 
cxtractives  (r/). 

(•2)  L<*s  matières  colorantes  de  IV 
rinc  sont  très  altérables,  et  varient  da» 
leurs  propriétés,  suivant  les  procédé* 
employés  |>our  les  séparer  :  aussi  rf- 
gne-t-il  une  grande  confusioo  da» 
leur  histoire  chimique,  l^rout,  qui  fui 
l'un  des  premiers  à  en  faire  une  étoJe 
attentive,  crut  de?olr  distinguer  di» 


(a) 


p.  205) 


Scharling,  Vntertuchunuen  ûber  den  Harn  (Ann.  ier  CUmU  und  Pharm,,  !8lt,  t.  XLfl. 


{b)  Prooâl,  E^r.  tur  l'urine  {Ann,  de  chimU,  «809,  t.  XXXVI,  p.  858). 
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rHommc,  et  Uont  la  proporlion  est  plus  considérable  chez 
certains  malades ,  ainsi  que  cliez  le  Cheval ,  présente  des  parti-* 
cularités  fort  remarquables.  Elle  a  été  signalée  d'abord,  par 
M.  Heller,  sous  le  nom  d'uroxanlhiney  et,  ainsi  que  Ta  constaté 


lettrine  bamaine  deux  de  ces  principes, 
l*iin  jaune,  l'autre  rouge  (a). 

La  substance  jaune  est  la  plus  abon- 
dante, et,  ainsi  que  je  i*ai  déjà  dit,  elle 
paraît  avoir  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  qui  se  trouve  dans  le  sérum  du 
sang.  Fr.  Simon  la  considère  comme 
étant  identique  avec  la  substance  qu'il 
a  désignée  sous  le  nom  d'héma- 
pkéinê  (6j,  et  qu'il  croit  être  un  dé- 
rivé de  rbématosine  (c). 

La  matière  colorante  rouge  n'est 
probablement  qu'une  modification  de 
kl  matière  jaune  dont  je  viens  de  par- 
|«.  OKtInaIrement  elle  n'existe  qu'en 
nés  petite  quantité  dans  l'urine  fralcbe, 
■ais  dans  certaines  circonstances  anor- 
Mtlea  elle  devieitt  assez  abondante.  Elle 
parait  être  associée  à  l'acide  urique,  et 
ille  accompagne  ce  principe  quand  il 
sa  dépose,  soit  k  l'eut  de  liberté,  soit  à 
réiat  d^orate.  On  la  remarqua  d'abord 
dm  l'urine  des  goutteux  (d),  combinée 
atec  de  l'acide  urique,  et  elle  fut  dé- 


signée sous  les  nomsd'octda  rosace  oq 
d'acide  rosacique  (e).  Vogcl  parvint  à 
la  séparer  des  urates  ;  il  en  fit  connaître 
les  principales  propriétés,  et  il  lacon-» 
sidéra  comme  étant  un  corps  très  ana- 
logue à  l'acide  urique  {f)\  Prout  fu 
porté  ensuite  k  la  regarder  comme 
étant  du  porpurate  d'ammoniaque  (p), 
mais  les  expériences  de  Wurzer,  de 
Berzelius  et  de  quelques  autres  cbi- 
mistes  prouvèrent  qu'il  n'en  était  pas 
ainsi  [h).  Fr.  Simon  l'appela  uroéry- 
tkrine  (»),  et  plus  récemment  d'au- 
tres auteurs  l'ont  décrite  sous  les  noms 
de  purpurine  (;*)  et  d*urro$acine  {k). 
Cest  une  substance  azotée  très  peu 
soiuble  dans  l'eau,  soluble  dans  Tal- 
cool  et  dansTéiber,  qui  parait  former 
une  sorte  de  laque  avec  les  sels  ter* 
reux  dont  elle  modifie  le  mode  de  cris- 
tallisation. M.  Scberer  en  a  fait  l'ana- 
lyse élémentaire,  et  a  remarqué  qu'elle 
semble  former  avec  le  pigment  biliaire 
et  l'iiématosine  une  série  dans  laquelle 


(a)  Proot.  An  /ii^uiry  into  the  Nature  and  Treatment  of  IHabetett  elr.,  1825,  p.  St. 

(S)  Fr,  Simon,  Animal  CkenUitry,  t.  Il,  p.  119. 

i/e)  Sajm  loue  I,  page  184. 

{é)  CntUubankt,  toyex  Rollo,  Caut  ofthc  Diabète*  meUitui,  1198. 

4#)  FnMtl,  Kxpérieneet  *ur  l'uHne  {Ann.  de  chimie,  1791,  t.  XXWI,  p.  S6S). 

—  VMMnMUn,  Expériencei  iur  une  matière  roee  fii€  lei  urinet  dépaunl  dana  certainet  mc- 
lâdieê  {Ann.  du  Muiéum  d'hittoire  naturelle,  1811,  t.  XVII.  p.  133). 

—  Clienvol,  Note  but  le  diabète  {Ann.  dechimU,  1815.  t.  XGV.  p.  319). 

if)  VoftI,  Expérience*  et  abeerwalian*  tur  l'aeid*  roaaeùiue  de  Vurine  de  VUemme  (Anm,  de 
dWMk.  4815,  t.  XCVI.  p.  30C). 

(f  )  I*roal,  De*eriplion  d'un  principe  acide  extrait  de  l'aride  Uthique  ou  urique  {Ann.  de  phy- 
êiqme  et  de  chmde,  1819.  t.  XI.  p.  47). 

là)  Warsflr,  voyei  Ben«UM,  Traité  de  ckimU,  l.  VU,  p.  358. 

—  Drelt  tnd  Btrd,  On  pink  DepotiU  in  the  Urine  {London  Med.  Gaxette,  183*.  l.  XIV.  p.  600 
•1751). 

(I)  Fr.  Sioion,  Animal  Chemistry,  t.  I.  p.  kit. 

(i)  G«ldiac  Bira,  De  l  urine  el  de*  dépôt*  uHnaire*,  p.  810. 

(a)  Bobin  et  Venleil,  Chimie  anatomique,  t.  Ul,  p.  396. 
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ce  chimiste,  elle  peut  donner  naissance  à  deux  auli^es  matières 
colorantes,  dont  Tune,  d'un  rouge  violacé,  a  été  appelée 
urrhodine^  et  l'autre,  d'un  bleu  intense,  a  d'abord  reçu  le  nom 
à'uroglaucine^  mais  ne  parait  être  en  réalité  autre  chose  que 
de  Vindigoline^  ou  indigo  bleu  (1).  En  effet,  l'uroxanthine 
ne  diiïère  en  rien  du  principe  indigogène  qui  existe  dans  le 
pastel  et  les  autres  plantes  dont  on  tire  l'indigo  ordinaire  (2). 
Sous  l'influence  des  acides,  des  alcalis  et  d'autres  agents  clii- 


la  proportion  de  carbone  va  en  dimi- 
nuant et  celle  de  Toxygène  en  aug- 
mentant ;  rhématosine,  bien  entendu, 
étant  des  trois  la  plus  riche  en  car- 
bone (a).  Mab,  diaprés  les  expériences 
plus  récentes  de  M.  Ilarley,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  celte  substance  n'est  pas 
un  principe  immédiat,  et  qu'elle  est  un 
mélange  de  plusieurs  matières  colo- 
rantes, dont  Tune,  sdublc  dans  Tétber 
et  désignée  sous  le  nom  diurohéma- 
ttne,  contient  comme  rhématosine  une 
proportion  notable  de  fer  (6). 

(i)  M,  Heller  n'est  pas  parvenu  à 
isoler  la  matière  colorante  qu'il  nomma 
uroxanthine,  et  il  ne  s'est  pas  bien 
rendu  compte  de  la  théorie  de  sa  trans- 
formation en  urrhodinc  ot  uroglau- 
cine  ;  mais  il  a  reconnu  que  la  colo- 
rat.^on  bleue  des  sédiments  urlnaires 
était  due  à  la  présence  de  ce  dernier 
produit  (c).  l'endant  longtemps  les 
physiologistes  ne  firent  que  peu  d'at- 
tention aux  résultats  annoncés  par  ce 
chimiste;  mais  les  recherches  dont 
l'urine  a  été  Tobjet  dans  ces  dernières 


années  en  ont  fait  mieux  apprécier  b 
valeur. 

(2)  L'indigo  bleu,  oo  indigotine,  erf 
une  matière  insoluble  dans  l'enu  et  dan 
Téther,  à  peine  soinble  dans  Talcool. 
susceptible  de  se  volatiliser,  cl  iomuat 
avec  l'adde  sulfurique  un  composé»- 
lubie.  Sa  composition  éléiiieiitaire  ot 
représentée  par  la  formule  G^Uf\zO', 
et  lorsque,  en  pcésence  de  reao,  il  ot 
soumis  à  l'action  de  divers  corps  avides 
d'oxygène,  tels  que  le  protosulfate  de 
fer,  les  sulfites  ou  sulfures  alcalins,  il 
perd  1  équivalent  d'hydrogène,  et  se 
transforme  en  une  matière  incotore 
qui  a  reçu  le  nom  d*mdiyo  hianc,  O 
dernier  produit  (C^^H^AzO^)  est  égale- 
ment Insoluble,  mais  en  se  combinant 
avec  l'ammoniaque,  la  potasse,  la 
chaux,  etc.,  il  forme  des  sels  qui  sooi 
solubles  dans  l'eau.  Enfin,  sous  Tm- 
fluencc  de  l'oxygène,  il  abandoniK 
facilement  1  équivalent  d'hydrog^ 
et  régénère  de  l'indigo  bleo.  Les  rt- 
cherches  de  M.  Ghevreul  avaient  con- 
duit les  chimistes  à  penser  que  c'tii 


{a)  Sclicrcr,  i'eber  die  Extractionuto/fedet  HarH*(Ann,  dtr  Chemie  und  Phûrm.,  1846.  t.LVlI, 
p.  180). 

{b)  Haricy.  Ueber  VrohdnuiUn  utul  ieine  V^rbindung  mit  aniinaluchein  Uarxe  {YcrIuuUl.  étr 
Ph^.'Med.  GeieUch.  in  }Vùr%burg,  !8r»5.  t.  V,  p.  1). 

(c)  Hcllcr,  Ueber  neue  Farbtlotfe  xm  Harn,  Uroxantkin,  l'roglaucin  and  Urrholm  {Anka. 
fûrphyt.  uiidpath.  ChemU  und  MiKrotcopte,  1845,  I.  U,  p.  IGl). 
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mic|ues,  celte  substance  est  susceptible  de  se  dédoubler  de 
diverses  manières,  et  de  former  ainsi  un  nombre  considé- 
rable de  corps  différents  dont  le  plus  important  est  Tindigo- 
tine,  circonstance  qui  nous  donne  Texplication  de  la  coloration 
bleue  de  Turine  ou  des  sédiments  urinaires  dans  certains  cas 
pathologiques  (1). 
D*aulres  matières  colorantes  peuvent  aussi  résulter  des  trans- 


ï  YélAi  d*iiidigo  blanc  ou  indigo  réduit, 
que  ceue  matière  colorante  se  trouvait 
dans  le  pastel  {Isatis  tinctoria)^  les 
diverses  Iiégumincuses  du  genre  Indi- 
gofera  et  les  antres  plantes  avec  les- 
queDes  on  prépare  Tindigo  bleu  (a),  et 
que  c^éiait  par  un  phénomène  d*oxy- 
datioD  que  ce  dernier  corps  prenait 
naissance  ;  mais  on  voit  par  les  expé- 
riences récentes  de  M.  Schunck,  qu'elle 
ne  préexiste  pas  dans  le  végéta],  et  ré- 
sulte de  la  décomposition  d'un  prin- 
cipe immédiat  appelé  indican  (6),  qui 
avait  été  déjà  entrevu  par  Globert  et 
désigné  par  ce  chimiste  sous  le  nom 
ÛLindigogène  (c). 

L*indlcan,  ou  indigogène,  est  une 
solMtance  axotée,  amorphe,  jaunâtre; 
toluble  dans  Feau  et  très  altérable,  il 
a  un  goût  amer,  et  il  rougit  le  bleu  de 
loumesoL  Par  Faction  de  Toxygcne, 
il  ne  se  transforme  pas  en  indigotine  ; 
mais,  lorsqu'on  le  traite  à  chaud  par 
de  l^acide  sulfuriqueou  tout  autre  acide 
énergique,  il  se  décompose,  et  donne 


naissance  à  plusieurs  corps  dont  le 
plus  abondant  et  le  plus  remarquable 
est  de  Tindigo  bleu,  et  dont  un  autre, 
nommé  indirubine^  parait  être  iden- 
tique avec  la  matière  appelée  indigo 
rouge  par  fierzelius.  Enfin,  il  forme 
avec  Toxyde  de  plomb  im  composé 
insoluble,  d'après  l'analyse  duquel 
M.  SchunciL  considère  sa  composition 
comme  pouvant  être  représentée  par 
la  formule  C«HMAzO»  (d). 

(i)  Depuis  fort  longtemps  les  mé- 
decins ont  signalé  de  loin  en  loin  des 
cas  dans  lesquels  les  urines  étaient  co- 
lorées en  bleu  au  moment  de  leur 
émission,  ou  donnaient  naissance  à 
des  sédiments  qui  prenaient  cette 
teinte.  Aussi  Acluarius,  médecin  grec 
du  xiii^  siècle,  parla  d'une  anomalie 
de  ce  genre  sous  le  nom  d'tirtna  ve- 
neta  (e).  Mais  c'est  seulement  depuis 
une  quarantaine  d'années  que  les  chi- 
mistes ont  cherché  à  connaître  la  cause 
de  ce  phénomène.  Les  uns  l'ont  attri- 
bué à  l'existence  d'une  certaine  quan- 


(a)  Chetreul.  Expérience*  rhimique*  tiir  findiço  {Ann.  ds  chimie,  1808.  t.  LXV1,  p.  5).  — 
Ànsifêê  chimique  de  riMlit  ttnetoria  et  de  rindifofer»  anil  {Ann.  de  chimie,  UOtf,  I.  LXVUI, 
p.  M4). 

(à)  B.  Schonck,  On  Ihe  Formatiofi  of  indiqo-Blue  {Memoin  of  the  LitcratTi  and  Phileêophieal 
Smiett  of  Hanchetter,  S*  térie,  4855.  i.  XII.  p.  177). 

(e)  Gioliert.  Trëi'é  iur  le  paetel  et  l'exlractûm  de  am  indigo,  1813. 

\di  Schttnck,  On  the  Formation  a f  Indigo- Blue,  part.  9  {Mem.  of  the  Maneheeter  Soc.,  %*Uno, 
1857, 1.  XIV.  piOO). 

(e)  ÀctuarU  Joannit  Zachariee  filU  de  differentiu  urinarum,  lib.  I ,  A.  L.  Nutaav  iotorprtU. 
1^8,  cap.  vui,  p.  10. 


499  EXCRÉTIONS. 

formations  subies  par  ce  principe  immédiat  ;  mais  leur  histoire 
est  encore  trop  obscure  pour  qu'il  me  paraisse  utile  de  nous  y 
arrêter  ici,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  qu'il  y  aurait  de  Tinté- 


Uté  de  blep  de  Prusse  ou  ferro-cya- 
nide  de  fer  (a)  ;  d'autres  à  un  principe 
colorant  particulier,  que  Braconnot  a 
décrit  aous  le  nom  de  cyanurine  (6)  ;  ou 
bien  encore  à  de  Tindigo  (c).  En  18/li5, 
M.  Heller  fit  voir  que  la  matière  bleue 
en  question  était  un  pi-oduit  dérivé  de 
la  substance  urinaire,  qu*il  nomma 
uroxarUhine  {d)  ;  enfin,  M.  Kleuinsky 
reconnut  ridentité  de  ce  produit  uri- 
naire,  appelé  uroglaucine^  avec  Tin- 
digotine  ou  indigo  bleu  {é).  Plus  ré* 
cemment  Texisience  de  l'indigo,  ou 
tout  au  moins  d*une  matière  colo- 
rante qui  parait  ne  pas  en  difiérer,  a 
été  constatée  dans  certaines  urines  hu- 
maines par  plusieurs  pathologistes  (f). 
En  1857,  M.  Scbunck  trouva  que  dans 
Vétat  normal  de  rorgaïUsme,  Turinc 
humaine   contient  presque   toujours 


des  traces  d'hidican  on  Indigogène,  cl 
que  ce  principe  existe  en  proportion 
plus  forte  dans  rorine  de  la  Vache,  cl 
surtout  du  Cheval  {g).  Enfin,  M.  Carter 
a  reconnu  l'identité  de  cette  sulMancc 
et  de  la  matière  urinairc  précédem- 
ment signalée  par  M.  Heller  sous  le 
nom  d^uroxanthine,  eice  physîologiftie, 
après  avoir  examiné  les  urines  de  phK 
de  300  individus,  n'a  jamais  vu  I'hh 
digogènc  manquer  complélemcnt  dan 
ces  liquides.  Il  est  parvenu  à  constater 
également  que  cheirilooune,  ainsi  que 
chex  le  Bœuf,  ce  principe  imroédial 
ei(iste  aussi  dans  le  sang  (h). 

Pour  reconnaître  la  présence  de 
l'indigogène  dans  l'urine,  \L  Schonck 
fait  usage  du  procédé  suivant  :  Os 
ajoute  à  l'urine  de  Tacétale  basique 
de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'y  fonae 


(a)  Julia  Fonlenelle,  SouvelUt  recherchet  tur  let  urines  et  lei  tueurt  ^leua  (Journal  et 
chimie  médicale,  ift!2&,  1. 1,  p.  330). 

—  Cantu,  Kuai  chimico-médicûl  tur  la  présence  timuUanéc  du  prussiaU  de  fer  et  d'»u 
matière  tucrée  dant  une  variété  particulière  d'urine  humaine  {Journal  de  pharmacie,  1ft33, 
I.  XIX.  p.  1 0S). 

—  Iloyon,  <Unt  Boit,  D$  urina  tedimentum  cœruleum  demitlente,  1809  (cUé  ymt  fUjcr, 
Traité  det  maladiet  det  reint,  1. 1,  p.  21 1  ). 

—  Draniy,  Obtrrvat.tur  l'urine  bleue  {Journal  de  chimie  méd.,  3*  «crie,  4833,  I.  IH,  p.  S89. 
(à)  Braconnot,  Examen  d^une  matière  colorante  bleue  particulière  à  cerlawaa  uriiuê  [Anm.  it 

physique  et  de  chimie,  i8âS.  t.  XXIX.  p.  25  j). 

(c)  PtouI,  Stomach  and  ReiMl  IHseases,  5*  ddit.,  p.  507. 

(lÔ  Heller.  Op.  cit.  {Archtv  fûrphytiol.  undpathol.  Chemie  und  Mikroêc.,  1815.  t.  Il,  p.  Ifîli 

{e)  Kletziuky,  Ueber  Vroglaucin  aie  Indeaoxyd  (Archiv  fiir  pÂy«.  Chenue  und  MUirascfif , 
4853.  t.  VI,  p.4U). 

{/)  Fr.  Simon,  Animal  Chemistry,  t.  II.  p.  328. 

—  Ha»6al.  On  the  fréquent  Occurrence  of  Indigo  in  Human  Urine  and  on  its  Chenucal,  ^^|- 
siological  and  Patholoçical  Belatiou*  {Philos.  Trans.,  4854,  p.  2U7). 

—  Seckerer,  Ueber  die  BUdung  von  Indigo  im  metuchlichen  Orgauismus  {Anu.  der  Ckewut 
und  Pharm.,  1854.  t.  XC.  p.  120). 

—  Eade,  Bluc  Deposit  m  Urine  {Archives  of  Medicine,  4860,  t.  I.  p.  341). 

—  Roitmann,  Kur%e  Sotii  Hber  Yorkommm  von  Indighan  im  Crin  {Arekip  der  PMrik. 
1800.  t.  XCIX.  p.  288). 

{g)  Scbunck,  On  the  Occurrence  of  Indigo- Blue  in  Urine  {Mem,  of  the  Litter.  and  Philos.  Sse. 
of  Manchester,  2»  nerio,  1«57,  i.  XIV,  p.  239). 

{h)  T.  Cartar,  On  Indican  in  the  Blood  and  Urine  {Edinburgh  Médical  Journal,  USO.  L  V. 
p.  419). 
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I  Examiner  si  les  substances  pourpres  ou  brunes  qui  sont 
itées  par  divers  Mollusques  ont  quelque  analogie  avec  les 
:ipes  immédiats  dont  je  viens  de  parler  (l). 
ih.  —  Enfin,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  on  trouve  dans  leg 
38  un  certain  nombre  de  substances  minérales  dont  les  plus 
irtantes  sont  les  chlorures  de  sodium  et  de  potassium  (*2), 


Substaneet 
minérales. 


le  précipité;  on  filtre,  on  lave  le 
ilté,  et  Ton  verse  dans  le  liquide 
nmoniaque  en  excès,  qui  y  dé- 
if  presqne  toujours  la  formation 
précipité  blanchâtre  ou  jaunâtre, 
I  est  lavé,  puis  traité  à  froid  par 
t  tnlfnrique  faible,  ou  de  Facide 
lydrique,  pour  en  séparer  Toxyde 
Nnb.  On  filtre,  de  nouveau  et 
te  la  proporUon  dMndigogène  est 
lérable,  on  voit  des  particules 
go  bleu  mêlées  au  snlfote  ou  au 
wt  de  plomb,  puis  le  liquide  d*nn 
pourpre  qui  a  passé,  se  couvrir 
m  moins  rapidement  d^une  pel- 
mince  qui  est  bleue  par  la  lu- 
transmise  et  d'un  rouge  cuivré 
lomière  réfléchie.  Quand  la  pro- 
o  dindigogène  est  faible,  la  pel- 
bleue  ne  se  forme  qu'au  bout 
igt-quatre  heures  (a).  M.  Carter  a 
iqu'on  pouvait  se  contenter  d'une 
ience  plus  simple  (6).  Il  place 
Diie  petite  éprouvelte  Turinc  à 
Bff,  puis  il  y  verse  doucement 
cide  sut furique  dont  la  densité  est 
)A5,  et  il  agite  le  tout  ;  aussitôt 
t  se  manifester  une  coloration  qui 
de  la  teinte  rosée  la  plus  légère 


au  bleu  d*indigo  le  plus  Intense,  sui- 
vant la  quantité  d*indigog^ne  on  d^uro- 
xanthine  contenue  dans  le  liquide. 

(1)  Parmi  les  produits  qui  résultent 
de  la  décomposition  de  lindigogène 
que  M.  Schunck  a  décrits,  Il  en  est  un 
appelé  indirubine  ou  urrkodine,  qui 
parait  être  de  Tindigo  ronge,  et  une 
autre,  Vindibumine^  qid  est  bnm  à 
peu  près  comme  la  sépia  (c).  U  me 
parait  probable  que  la  substance  uri- 
naire  dont  Braconnot  a  fait  mention 
sous  le  nom  de  mélanourine  est' un 
dérivé  analogue  (d),  et  qu'il  en  est 
encore  de  même  de  Vacide  mêla- 
nique  ,  matière  noire  signalée  précé- 
demment dans  les  iirines  d'un  malade 
par  Prout  (e). 

(2)  Les  anciens  chimistes  se  sont 
beaucoup  occupés  de  Fétodc  des  ma- 
tières salines  qui  cristallisent  quand 
on  fait  évaporer  l'urine,  et  ils  en  obte- 
naient de  la  sorte  divers  mélanges 
qu'ik  désignaient  sous  les  noms  de  sel 
microoosmique^  sel  fusible  cl  sel  natif 
d*urine.  De  bonne  heure  on  rangea 
le  sel  marin,  ou  chlorure  de  sodium, 
parmi  les  matières  qui  se  déposent 
ainsi,  et    quelques  auteurs  crurent 


Op.  cil,  {MancKetUr  Mem.,  l.  XIV). 
r,  ioe.  dt.,p.  12i. 

On  the  Fermentation  of  Indigo- BUte  {Kern,  of  thc  Litter,  eni  PhUot.  Soc.  oi 
iticr,  1851.1.  XIV,  p.  40i). 

metuot,  Ejfameu  d'une  uMtUre  bleue  particulière  à  urtainee  urines  (Ann.  de  chimie 
kf^ue,  1835,  t.  XXIX,  p.  252). 
KMl,  Qmthe  Chemical  hroperties  ofthe  Black  UHne  (JM.CMr.-riWfM.,18i8,  t.Xn,  p.  43). 


&2&  EXCRÉTIONS». 

des  sulfates  à  bases  alcalines  (1)  et  des  phosphates  de  soude  (2), 


même  que  le  phosphore  tiré  de  riurine 
en  proTenah,  opinion  dont  Marggraf 
fit  justice  dès  1743  (a),  floudle  fut  le 
premier  à  porter  un  peu  de  lumière 
dans  ce  chaos,  et,  ainsi  que  l*a?ait 
déj^  MX  Marggraf,  il  reconnut  la  pré- 
sence du  chlorure  de  potassium  dans 
Turine  de  quelques  animaux,  tels  que 
le  Cheval  (6). 

(1)  L'existence  du  sulfate  de  soude 
dans  Purine  de  Tllomme  a  été  consta- 
tée d'abord  par  Roudle  jeune  (c),  puis 
par  Scheele  et  par  un  grand  nomhre 
d'autres  ddmistes  {d).  On  Ta  trouvé 
aussi  dans  Turinc  des  Solipèdes  (e), 
du  Chameau  (/';,  etc. 

Le  suUate  de  potasse  en  dissolution 
dans  Turine  hnmahie  fut  d'abord  con- 
fondu avec  le  sulfate  de  soude  ;  mais 
Proust,  Thenard,  fierzelius,  et  tous 
les  chimistes  plus  modernes  Ten  ont 


distingué  {g).  I^  présence  de  ce  sel  a 
été  consutée  aussi  dans  Purine  du 
Cheval  {h)^  de  la  Vache  ou  du  Veto, 
du  Bouc,  du  Castor ,  du  Lion  et  de 
plusieurs  autres  Animaux,  comoie 
nous  le  verrons  plus  en  détail  dans  la 
suite  de  cette  Leçon. 

(2)  Le  phoq>liate  de  soude  avait  été 
aperçu  dans  Turine  par  Marggraf  et 
plusieurs  autres  chimistes  do  rafliei 
du  siècle  dernier;  mils  Proust  et 
Klaproih  furent  les  premiers  4  le 
bien  isoler  et  à  en  reconiiatire  la  m- 
ture  (t). 

Ueller  considérait  ce  corps  coome 
étant  toujours  tm  sd  basique;  maii 
M.  Liebig  a  fait  voir  que  Turine  roh 
ferme  aussi  du  phosphate  adde  de 
soude  (j)^  fait  qui  a  été  cooinaé 
par  les  recherches  plus  récentes  de 
MM.  Robin  et  VerdeU  (il). 


(a)  Marpgrar,  Konnullœ  nopœ  methodi  photphorum  ioliduin  ex  urina  faeiliu»  cûmfUtnéx 
i^iêcell.  Btrolunsia,  4743.  t.  VII.  p.  39i).  —  Examen  ehimiqus  d'un  tel  iTurim*  {Mém.  et 
CAead.  de  BerUn,  1746.  p.  84). 

{b\  Rouelle,  Obterv.  tur  l'urine  hwnaine  et  tur  celle  de  la  Vache  et  du  Cheval  {Jourml  et 
médecine  de  Roai.  1773.  t.  XL.  p.  45i). 

c)  Rouelle.  Op.  eU,  {Journal  de  médecine,  4774,  t.  XL>. 

(li)  Scbeele,  Op.  Hl.  {Mém,  de  l'Àead.  de  Stockholm,  4775,  t.  XWVI.  et  OputcuU  chemee, 
U  II.  p.  79). 

—  Guielin,  Grundrist  derallgem.  Chemie,  4789,  t.  II.  p.  730. 

—  Benelius,  Sur  la  compotUion  des  fiuidet  animaux  {Ànn.  de  chiwùe,  1814.  t.  LXWIX, 
p.  38). 

{e)  Brande,  Lettre  de  Hatehett  êur  l'urine  det  Chameaux,  etc.  {Ann.  de  chimie .  i80)i. 
t  LXVII,  p.  «06). 

if)  Chevreul,  Note  tur  l'urine  de  Chameau,  de  Cheval,  et  tur  Vaeide  urique  dot  excrément» 
det  Oiteaux  (Ann.  de  chimie,  I.  LXXXVII,  p.  S94). 

(f  )  PrwHi.  Expériences  tur  Vunne  {Ann.  de  chimie,  1800.  t.  XXXVl,  p.  f  58). 

—  Thenard,  Mém.  tur  l'analyte  de  la  tueur,  fonde  qu'elle  contient  et  tur  let  aadetét 
rurine  et  du  lait  \Ann.  de  chimie,  1806.  t.  LIX.  p.  «78). 

—  Derieliua.  Op.  cit.  {Ann.  de  chimU,  1814.  t.  LXXXIX). 

(h)  Rouelle.  Op.  cit.  {Journal  de  médecine,  1773.  t.  XL,  p.  467). 

(i)  Prouai,  Mém.  sur  une  tubttanee  nouvelle  trouvée  dant  let  urinet  {Joumml  feàt/t.  tur  iâ 
phytUtue  et  l'hitt.  nat.,  de  Roxier.  1781,  p.  145). 

—  Klapruih.  Ueber  die  wahre  Satur  det  Prouttetchen  toyenauntea  Perltal%at  {Ann.  de  ckmn 
deCreil.  1785.  p.  «36). 

(;)  Liebif .  Vebcrdie  CA)nttilution  det  Hamt  der  Mentchen  und  fleitchfrestendem  Thiere  {An*- 
derChemu  und  Pharm.,  18ii.  t.  L,  p.  161). 

(k)  Robin  et  Vcrdcil,  Traité  de  chimie  anatomique  et  phftialo^ue,  t.  n,  p.  399. 
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de  chaux  (t)  et  de  magnésie  (2).  Pour  reconnaître  la  pré- 
sence de  plusieurs  de  ces  sels,  il  suflit  de  déposer  quel- 
ques gouttes  d'urine  sur  une  lame  de  verre,  et  de  faire  éva- 
porer  le  liquide,  car  les  cristaux  qui  se  forment  alors  sont 
faciles  a  caractériser,  surtout  ceux  du  chlorure  de  sodium  et 
du  phosphate  de  soude  {^).  L*urine  contient  aussi  un  peu 
d*acide  carbonique  libre  (A),  et  chez  quelques  Animaux  elle 
est  chargée  d'une  quantité  considérable  de  carbonates  et  de 


(1)  Scheele  constata  Texistence  du 
phosphate  de  chaux  dans  Turine  dès 
1776  (a),  et  bientôt  après  plusicuts 
autres  chimistes  trouvèrent  ce  sel  ter- 
reux dans  des  calculs  ?ésicaux  (6). 

(*i)  Fourcroy  et  Vauquelln,  ainsi  que 
WoUaston,  reconnurent  Texisteuce  du 
phosphate  magnésien  dans  Turine  vers 
la  fin  du  siècle  dernier. 

Berzelius  a  trouvé  aussi  dans  ce 
liquide  des  traces  de  silice,  et  il  a  cru 
y  reconnaître  la  présence  de  fluorure 
de  calcium  (c)  ;  mais  son  opinion  ne 
paraît  pas  avoir  été  bien  fondée. 

lie  fer,  comme  je  Pai  déjà  dit,  se 
trouve  dans  la  maUère  colorante  de 
Turine,  et  par  conséquent  ce  métal 
peut  être  compté  aussi  parmi  les  élé- 
ments normaux  de  la  sécrétion  uri- 
naire  ((/). 

(3)   Les  cristaux  de  chlorure   de 


sodium  qui  se  déposent  ainsi  ont  la 
forme  de  cubes,  de  croix  ou  de  glaives 
diversement  modifiés  par  leur  grou- 
pement ;  ceux  du  phosphate  de  soude 
ont  une  forme  dendritique  on  plu-' 
meuse,  et  ont  été  souvent  décrits  par 
les  médecins  comme  étant  du  chlor- 
hydrate d'ammoniaque.  Pour  consta- 
ter la  présence  de  la  magnésie  et  de 
Tacide  phosphorique ,  on  ajoute  à 
Purine  un  peu  d'ammoniaque ,  et 
Ton  obUent  alors  des  cristaux  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésicn  dont  la 
forme  éloilée  est  très  élégante.  On 
trouve  des  figures  de  ces  divers  cris- 
taux dans  la  plupart  des  ouvrages 
récents  sur  les  urines  (e), 

(A)  La  présence  d'une  petite  quan- 
tité d'acide  carbonique  en  dissolution 
dans  Furine  humaine  fut  constatée 
d'abord  par  Priestley  (/*},  puis  par 


(A)  SdiccU,  O^teula  ehemiea,  l.  H.  p.  78. 

{b)  Lioke.  Duurtatio  de  urinœ  et  cûlculcrum  anali/ti.  Gôltinfen,  1788. 

—  Giol>ert,  Uttre  à  Séguin  {Ann,  de  chimie,  1709.  t.  XII,  p.  Ci). 

—  IngeaboiMs.  Sur  U  calcul  véneal  {Ann.  de  chimU,  1797,  t.  XXV,  p.  177). 

—  Ftfvccroy,  Syitéme  de»  cônnamaneeê  rMiniquee,  t.  X,  p.  :217. 

—  Woltoiion,  Op.  cit.  {PhilOM.  Trant.,  i7u7,  p.  380). 

(e)  B«nelitt«,  Uttre  A  M,  Yauquelin  tur  le  finale  calcaire  contenu  dan»  le»  ot  et  din»  turin» 
{Ann.  de  ChimU,  18u7,  l.  LXI.  p.  2St}). 

{4)  War/er,  Ei»en  in  Sedimentcn  de»  MenKhenlIarn»  gefunien  (Schwei;^'f  Jahrb.  der 
OumU,  18 il.  I.  XXXII,  p.  470). 

{e)  \ojn  hubin  et  Verdctl,  Traité  de  chimie  anatomiquet  pi.  1,  7  et  8. 

—  Cokiinf  r>iril,  De  l'urine  et  de»  »édiment»  urinaire»,  1861 . 
{/)  INiftitley,  Experimmi»  and  O^iervaiion»,  t.  Il,  p.  S 10. 


il26>  EXCI1ÉTI0N8. 

lactates  à  bases  alcalines  et  terreuses  (1).  D'ordinaire  elle  tient 
en  suspension  du  mucus  et  des  débris  d^épithélium  provenant 
de  la  vessie  ou  des  autres  parties  de  l'appareil  urinaire  (2). 
Enfin,  cette  humeur  excrémentitielle  peut  être  chargée  acci- 
dentellement d'une  multitude  d'autres  substances  qui,  appor- 
tées du  dehors  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation,  s'échap- 
pent de  l'organisme  par  cette  voie.  Dans  divers  états  pathologiques 
de  l'appareil  rénal  ou  des  autres  parties  de  l'organisme,  Turine 
peut  aussi  contenir  des  matières  qui  ne  s'y  rencontrent  pas  nor- 
malement, et  bientôt  nous  reviendrons  sur  l'examen  de  ces 
faits  ;  mais  avant  de  nous  en  occuper,  il  est  nécessaire  de  com- 
pléter l'étude  de  la  constitution  normale  de  cette  humeur  par 
4'indication  des  particularités  que  l'on  y  remarque  dans  la 
nature  ou  dans  les  proportions  de  ses  divers  matériaux  consti- 
tutifs chez  les  différents  Animaux,  et  chez  le  même  individu 
placé  dans  des  conditions  variées. 
Urine  M^-  —  L'uHne  humaine,  dans  l'état  normal,  est  un  liquide 

jaunâtre,  transparent,  dont  la  saveur  est  amère  et  salée,  dont 


Prousl  et  Vogel  (o),  cl  plus  récem-  rHomme  :  1°  des  cellules  épithéliqms 

ment  par  M.  Marchand  (6),  à  qui  la  provenant  principalement  de  la  vessie, 

découverte  de  ce  fait  est  attribuée  et  offrant  des  formes  un  peu  différentes, 

par  quelques  auteurs  (c).  Ce  dernier  suivant  les  parties  de  ce  réservoir  «i 

chin)iste  a  vu  aussi  que  Turine  contient  des  autres  portions  des  voies  urinaires 

un  peu  d'azote  libre.  dont  elles  sont  tombées  ;  t2^  du  roa- 

(1)  Cette  particularité  se  rencontre  eus,  consistant  en  corpuscules  lenti- 

chez  le  Cheval,  comme  nous  le  ver-  culairos.  Quelquefois  on  y  trouve  aus&i 

rons  dans  la  suite  de  cette  Leçon.  un  certain  nombre  de   ^loiniles  san- 

(2}  Les  corpuscules  solides,  ou  via-  guins  ou  des  spermatO£Oldcs  ;  mais  ce 

tériaux  morphologiques  de  Vurine^  sont   là   des  accidents   patliologiqiKs 

pour  employer  ici  Texpression  adopr  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occu- 

tée  par  quelques  auteurs,  sont  chez  per  ici. 


(a)  Prou9t,  Expérienc€ê  tur  l'urxru  (Ann.  de  chimU,  1800,  t.  \X\VI.  p.  260). 

—  Vo^l,  De  l'existence  de  l'acide  carbonUiue  dant  l'urine  et  dant  U  Mfif  (AfMi.  4e  i 
I.  XCIlI.p.  71). 

(6)  Marchand,  Veber  den  Kohlentdure-Gchalt  det  Uarm  und  der  Mikh  (Jovm^l  fàr  wrêàL 
ChemU,  1848,  l.  XLIV,  p.  250). 

(c)  Lehouiui,  Lchrbuch  der  phytiologiMchen  CKemie^  1. 11,  p.  351. 
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Todeur  est  faible  et  dont  la  densité  ne  dépasse  que  de  peu  celle 
de  l'eau  (1). 

La  composition  chimique  de  ce  liquide  est  très  complexe.  On 
y  trouve  à  la  fois  presque  tous  les  corps  que  j'ai  signalés,  dans 
la  première  partie  de  celle  Leçon,  comme  pouvant  être  éliminés 
de  l'organisme  par  la  sécrétion  rénale  dans  son  état  normal. 


(1)  Dans  les  circonstances  ordinaires 
la  pesanteur  spécifique  de  l'urine  hu- 
maine ne  8*élève  jamais  au-dessus  de 
1,03,  et  généralement  elle  ne  s'éloigne 
guère  de  1,015  à  1,018  (a),  fait  avec 
lequel  s'accordent  assez  bien  les  éva- 
luations données  par  plusieurs  auteurs 
anciens.  Ainsi,  d'après  Mnschenbroeck, 
la  densité  de  ce  liquide  serait  1,013,  et 
Brisson  l'évahie  à  1,0106  ;  mais  d'au- 
tres l'avaient  estimée  trop  haut  :  par 
exemple ,  Bryan  Robinson ,  qui  lui 
donne  1 ,03  ;  SilberlUig,  1 ,0/i,  et  Da  vies, 
1,08  (6). 

Dans  ces  derniers  temps,  plusieurs 
médecins  ont  pensé  qu'il  suffisait  de 
déterminer  à  Taide  d'un  aréomètre  (c) 
la  densité  de  l'urine  pour  arriver  à 
b  connaissance  de  la  proportion  d'eau 
et  de  matières  solubles  que  ce  liquide 
renferme,  et  A.  Becquerel,  M.  0.  Bird 
et  quelques  autres  auteurs  ont  même 
publié  «ks  tables  de  concordance  pour 
le  dosage  des  matières  solides  d'a- 
près les  indications  aréomélriqucs  (d). 
Ainsi,  A.  Becquerel  a  cru  pouvoir 
étabUr  que  pour  chaque  millième 
d^excédant  dans  la  pesanteur  spéci- 


fique de  l'urine  comparée  à  celle  de 
l'eau,  le  premier  de  ces  liquides  con- 
tient sur  1000  parties  1,65  de  mat 
tières  dissoutes  (e).  Mais  cette  hypo- 
thèse n'est  pas  en  accord  avec  les 
données  fournies  par  les  analyses, 
et  peut  conddre  à  des  résultats  très 
erronés ,  car  la  composition  des  ma- 
tières dissolues  dans  l'eau  étant  va- 
riable, et  ces  substances  pouvant  dif- 
férer entre  elles  quant  à  leur  conden- 
sation dans  la  solution^  il  peut  y  avoir 
similitude  dans  la  densité  totale  du 
mélange,  bien  qu'il  y  existe  des  dif- 
férences dans  la  proportion  d'eau, 
ou  vice  versé,  U  est  aussi  à  noter  que 
les  tableaux  de  réduction  publiés  par 
les  différents  auteurs  qui  en  conseillent 
l'usage  sont  en  désaccord  entre  eux. 
Par  exemple,  l'urine  dont  la  densité 
est  1,0^0,  contiendrait  en  matières 
solides  3,300  pour  100  d'après  A«  Bec- 
querel, /i,109  d'après  le  tableau  de 
F.  Simon,  et  à,639  pour  100  d'après 
celui  de  M.  G.  Bird.  î/es  expériences  de 
F.  d' Arcet,  de  Vr.  Simon ,  de  M.  Cham- 
bert  et  de  M.  Lehmann,  montrent,  du 
reste  qu'il  n'y  a  pas  de  concordance 


(«)  A.  Becquerel,  Traité  de  chimie  pathologique,  1854,  p.  i70. 

(»)  Haller.  Elementa  phytiotûgia,  t.  VU,  p.  942. 

{c)  Pour  les  rapports  entre  la  densité  des  urines  et  les  indications  données  par  Paréomèlre  de 
Wmttnê,  on  peut  consulter  le  tableau  publie  par  M.  Rayer  {Traité  iet  malaiiti  ieê  rtine,  t.  I, 
p.  It). 

{d}  A.  Becquerel,  Sémiotique  dei  urinet,  p.  33. 

—  A.  Becquerel  et  Rodier,  Chimie  pathologique,  p.  974. 

—  GokUn;  Dird,  Lecture»  on  the  Phytical  and  Pathologieal  Charàeten  of  Urinûrt  Depotitt 
{Unëûn  Médical  Catette,  1843,  t.  XXXI,  p.  677).  —  De  Vurine  et  deê  députe  wrinairu,  1861, 
p.  66. 

(<}  A.  Becquerel,  Sémitique  des  urinet,  p.  13. 
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cliez  les  divers  Animaux.  Mais  ces  malières,  si  varices,  sont 
loin  d'y  avoir  toutes  la  même  importance,  el  parmi  les  divers 
principes  organiques  urinaires  que  l'on  y  rencontre,  c*est 
l'urée  qu'il  faut  placer  en  première  ligne,  et  l'acide  urique  au 
second  rang. 

L'analyse  quantitative  qui  a  servi  de  point  de  départ  pour 
toutes  les  recherches  faites  depuis  quelques  années  sur  la  con- 
stitution de  l'urine  humaine  est  due  à  Berzelius.  fin  opérant  sur 
iOOO  parties  de  ce  liquide,  ce  chimiste  habile  en  retira  : 

Eau 933,00 

Urée 30,10 

Acide  nrique 1,00 

MaUères  aDiniales  indéterminées,  mêlées  de  lactate 

d^ammoniaque ,  d*adde  lactiqae,  etc. i74A 

Siil&te  de  potasse. 3,71 

Sulfate  de  sonde 3,t6 

Phosphate  de  sonde 3,9A 

Mnriate  de  sonde  (on  chlorure  de  sodinm) 6,45 

Phosphate  d'ammoniaque.  •  •  •  , 1,65 

Muriaie  d'ammoniaque  (on  chlorure  d'ammonium).  .  1,50 

Phospliatcs  terreux. 1,00 

SUicc. 0,05 

Mucus  de  la  vessie. 0,32  (i). 

Les  résultats  principaux  de  cette  analyse  sont  pleinement 

constante  entre  la  densité  et  la  com-  moins  grandes  ;  mais  dans  les  casdece 

position  chimique  des  urines  (a).  genre  on  peut  y  avoir  recours  avec  avaa- 

11  en  résulte  que  les  essais  aréomé-  tage,  et  quelques  médecins  s'en  sentit 

triques  ne  sont  utiles  que  lorsqu'on  souvent  (6).  L'instrument  appelé  un- 

veut  comparer  entre  elles  des  urines  nomètre  n'est  autre  chose  qu'une  sorte 

dont  la  composition  est  à  peu  près  la  de  pèse-liqueur  ordinaire  dont  la  gn- 

méme,  et  dont  les  variations  de  densité  duation  est  appropriée  à  la  délfnma»- 

sont  déterminées  par  l'existence  des  tion  de  la  densité  des  urines  (r). 

mêmes  matières  en  proportions  plus  ou  (1)  (}ette  analyse  date  de  1809  (^. 

(a)  D'Arcet,  De  l'inutilité  de  l'examen  det  urines  tous  le  point  de  vue  de  leur  deHtiU  {fEift' 
runee,  1838,  t.  II.  p.  193). 

—  Fr.  Simon,  Beitrdge  iur  med.  Chem.  und  Htkroscopie,  1. 1,  p.  17  ci  143. 

—  Chambert,  Becherches  sur  Us  sels  et  la  densité  des  urines  che*  VHomune  Mm  [Rteunlét 
mémoires  de  médecine  el  pharmacie  miUlaireSt  1845,  t.  LVIU,  p.  3&8j. 

—  Lebmann,  Bericht  (Schmidt'f  Jahr^iUher  fur  die  §esammte.  Med.,  18iS,  l.  \LVIf.  p.  S) 

(b)  b9j.  On  the  Spécifie  Craviiy  of  Urine  in  Health  andDitease  {The  Lcncrf.  f  S4I ,  i.  ^^  Ml 

(c)  Golding  Bird,  ik  F  urine  et  des  dépôts  urinaires,  p.  50. 

{d)  BerxeliiMt,  JV^.  sur  la  eomposiliofi  des  fluides  animaux  (Ann.  de  ^htmir,  1814,  t.  LXXXO, 
p.  38). 
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d*acconl  avec  cenx  fournis  par  toutes  les  recherches  analogues 
cPune  date  plus  récente  (l).  Mais  les  travaux  chimiques  dont 
Turine  humaine  a  été  l'objet  depuis  un  quart  de  siècle  nous  ont 
appris  que  ce  liquide  contient  plusieurs  substances  remarqua- 
bles qui  avaient  été  confondues  par  Berzelius  sous  la  dénomi* 
nation  commune  de  matières  extractives  ;  que  les  composés 
ammoniacaux  dont  il  avait  constaté  l'existence  ne  se  trouvent  pas 
dans  la  sécrétion  normale  et  ont  du  prendre  naissance  pendant 
les  opérations  du  chimiste  {"2)  ;  enfin,  que  les  proportions  dans 
lesquelles  les  divers  matériaux  constitutifs  de  Turine  se  trouvent 


(1)  Plusieurs  analyses  d'urine  prove- 
nant de  personnes  en  lionne  santé  et 
placées  dans  les  conditions  ordinaires, 
ont  été  publiées  par  Fr.  Simon, 
M.  Marchand ,  Alf.  becquerel  et 
M.  Lehmann  (a). 


Je  me  bornerai  à  rapporter  jci 
les  résultats  obtenus  par  ce  dernier 
chimiste  dans  trois  analyses  compa- 
ratives de  Turine  fournie  par  un  jeune 
homme  d'un  tempérament  InUoso- 
sanguin  (6). 


Eau 

IJrce 

Acide  iinque 

Aci^  lactique 

Esirait  aqueux 

Estriil  airooliqtie 

|jitii**f 

Cblonirct  de  sodium  et  d'anunoniiim.  . 
SsMalai  akalint 

Pkoaphates  de  cbaux  et  de  magnésie.  .  . 
Mmettê 


jitmiM  1. 


937,G83 
31,450 

i.oei 

i.49fi 
0.021 
10,059 
1.897 
3.646 
7,3U 
3,765 
i,i3i 
0,112 


KUM^O  9. 


934,002 
32,914 
1.073 
1,551 
0.591 
9.871 
1.006 
3.602 
7.289 
3,666 
1.187 
0.101 


Niméiio  3. 


932.019 
32.909 
1.098 
i.513 
0,632 
10.h72 
1.732 
3.712 
7,321 
3,989 
1.108 
0.110 


(!2)  Dans  toutes  les  anciennes  ana- 
lytrs  de  rurine  humaine  on  voit 
ignrer  des  composés  ammoniacaux  ; 
mais  M.  Schlossberger,  M.  Liebig  et 
IL  Lehmann  ont  montré  que  ce  li- 
pide, au  moment  de  son  expulsion 
de  rorganisme,  ne  contient  pas  d'am- 


moniaque, à  moins  que  ce  ne  soit 
dans  des  cas  pathologiques.  En  eflcl, 
lorsqu'au  lieu  de  concentrer  le  liquide 
par  évaporation,  comme  cola  se  pra- 
tique d'ordinaire  dans  les  analyses,  on 
enlevait  Peau  par  congélation  partielle, 
et  qu'on  y  ajoutait  ensuite  du  ctilonire 


(«)  Fr.  Simon,  Animal  Chemiâtry,  translalcd  by  Day,  1846,  t.  Il,  p.  243  et  miK. 
«-  Mvehund,  Uhrb^tch  der  phytioloçitchen  Chemie,  p.  292. 
-    A.  Ilcfqtirn'l.  S^totiquc  riet  urines,  1841 . 

i*n.^lmiann.  Vebrr  mnischlichen  Harn  in   aetunéem  und  krankhaflem  Zuitande  (Journal 
f§r  frnktiêthe  Cshtmif,  lKi2.  t.  XXV.  p.  25t. 


VU. 
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réunis  dans  cette  humeur  peuvent  varier  beaucoup  sous  l'in- 
fluence de  diverses  circonstances,  même  chez  des  individus  en 
état  de  santé. 

§  16.  —  Parmi  les  substances  qui  ne  figurent  pas  sur  la 
lisle  que  je  viens  de  rapporter  et  qu'il  faut  y  ajouter,  je  signa- 
lerai l'acide  hippurique.  Effectivement,  il  en  existe  dans  l'urine 
de  l'Homme ,  mais  en  très  petite  proportion  ;  et  comme  ce 
corps  est  moins  facile  à  reconnaître  que  l'acide  urique  et  Turée, 
il  a  souvent  échappé  aux  recherches  des  chimistes.  Les  expé- 
riences de  M.  Liebig  montrent  qu'il  se  trouve  parmi  les  pro- 


de4)latine  avec  de  I*alcool,  on  y  faisait 
naître  nn  précipité  de  ciilorare  de  po- 
tassinm  et  de  platine,  mais  il  n'y  avait 
pas  de  production  de  chlorure  de  pla- 
tine et  d^ammoniam.  En  ajoutant  à  de 
l'urine  rapprochée  de  la  sorte  à  froid 
de  la  potasse,  et  en  examinant  au  mi- 
croscope le  précipité  obtenu,  M.  I^eh- 
mann  n'y  apenjut  aucun  de  ces  groupes 
cristallins  étoiles  qui  sont  formés  par 
le  phosphate  aumionlaco-inagnésien , 
et  qui  sont  très  faciles  à  reconnaître. 
Enlin,  en  traitant  le  dépôt  par  divers 
réactifs,  ce  chimiste  ne  put  y  décou- 
vrir aucun  indice  de  la  présence  de 
Tanmioniaque. 

D'autre  part,  on  sait  que  Turée  est 
une  suhslancetrès  altérable  et  qu'elle 
donne  naissance  à  de  l'ainmoniaquc 
avw  une  facilité  extrême.  Ainsi, 
M.  Lehmann  a  constaté  que  si  l'on  (ait 
bouillir  dans  de  I'imu  du  pho^pliate  de 
soude  et  do  l'urée  pure  ou  mêlée  à  des 
mati^^es  extraclives  alcooliques  dont  on 
a  enlevé  toutes  les  bases  et  tout  com- 
posé ammoniacal  au  moyen  de  l'acide 


sulforique  que  Ton  satare  ensuite  avec 
de  la  potasse  onde  la  soude,  il  y  a  encore 
production  d*amnioniaque  aux  dépens 
de  la  matière  organique  employée. 

Or,  dans  révaporatioD  deruriscle 
phosphate  acide  de  soude  décompoie, 
comme  Je  rai  déjà  dit,  Tur^,  et  fl  se 
produit  du  phosphate  de  soude  et 
d'ammoniaque  ;  mais  à  la  températive 
de  100  degrés,  ce  sel  dégage  de  Tan- 
moniaque,  et  le  phosphate  acide  ée 
soude  se  n^ronstitue  de  façon  à  poa^tir 
exercer  de  nouveau  son  actkm  détoB- 
posante  sur  l'urée.  Il  en  résulte  doac 
qu'une  petite  quantité  de  pho«pbate 
acide  de  soude  peut  déterminer  i  h 
lon^e  la  décomposition  d'une  quantité 
coasidérable  d'urée,  et  donner  ai&&i 
naissance  à  beaucoup  d'ammoniaque. 
dont  une  portion  peut  se  retrouver  dans 
le  résidu  de  Topératiou,  en  comtNoaisua 
avec  les  acides  existant  dansFiuioe  ;«;. 

Derniôrement  la  non-€xistencf  àt 
l'ammoniaque  dans  l'urine  fraldKa 
été  constatée  de  nouveau  par  \L  Bao^ 
berger  (6). 


(U>  Liebitr,  l'ebtr  die  Constitution  det  Hams  éet  Uetuchen  wmi  der  fUisekfrei mmit»  rA«rt 
(AunalfH  d' r  Chemif  und  l'hann.,  1X44,  t.  I.,  p.   101). 

—  L«-liiiuiiii.  Uhrbuch  dfr  ph^swlojuchrn  Clumie,  t.  II.  p.  377. 

.6>  il.  IUiiilH>rv'>*. /«(  .t"iMi>  .hr^ri't  uvrinaUr  Hanibtstandtlinl  {Wurtburftr  Med.iititt^* 
iMiO.  l.  I.  I'.  I4tii. 
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duils  normaux  de  la  sécrétion  rénale  (1),  mais  on  ne  sait 
encore  presque  rien  relativement  aux  variations  qui  peuvent 
survenir  dans  la  quantité  de  cette  matière  dont  1* urine  de 
l'Homme  est  chargée.  H  est  seulement  à  noter  que  dans  quel- 
ques cas  pathologiques  Tacide  hippurique  s*est  montré  en 
grande  abondance,  sans  qu'il  fût  possible  de  se  rendre  bien 
compte  des  causes  de  cette  particularité  (2),  et  qu'il  parait  être 


(1)  Ainsi  que  Je  Tai  déjà  dit,  racide 

hfppniiqae  se  transforme  facilement 

CB  acide  benK^ae,  et  c'est  ce  produit 

dérivé  qui  a  d*abord  été  obtenu  dans 

les  analyses  de  Turlne.  Ainsi,  tout  ce 

^■e  les  chimistes  ont  dit  jusque  dans 

eei  derniers  tempe  au  sujet  de  la  pré- 

teoce  de  Tacide  benzoîque  dans  Turine 

bomaine  doit  s'appliquer  a  Tackle  hip- 

poriqne.  Vers  k  fin  du  siècle  dernier, 

Scbeele  retira  cet  acide  de  l'urine  des 

«fiDli  à  la  mamelle  (a),  et  Fourcroy 

rafoir  trouvé  dans   toutes  les 

,  cbet  les  adultes  aussi  bien  que 

ctes  ici  MMveau-né8(6).  l>roust  en  parle 

iMai(c).  mais  ce  fait  fut  ensuite  révoqué 

«I  doatc  par  beaucoup  de  chimistes, 

«  ce  sont  les  recherches  de  M.  Liefoig 

^  ODt  décidé  la  question  (dy  Les 

«mpMences  plus  récentes  de  M.  Weis- 

et  de  M.  Hallwacbs  prouvent 

i  que  dans  les  circonstances  oïdi- 

■ahres  Turine  de  THomme  contient  de 


Tacide  hippurique  (e) ,  mais  quel- 
quefois cette  substance  manque  (/)• 
(t2)  Ainsi,  M.  Bouchardat,  en  analy- 
sant les  urines  d'une  femme  qui  se 
plaignait  de  malaise  général,  de  soif 
et  de  légères  douleurs  dans  la  région 
du  foie,  trouva  ce  liquide  composé  de 
la  manière  suivante  : 

Bm 986,00 

Urée 1.56 

AcmI«  bippurM|iie 2,t3 

Albomioe i  ,47 

Mucuf 0,20 

Chlorure  de  »odium  ...  ï,75 

Photpbate  de  Mode  ...  0,t»7 

Salbtet  akalinf iM 

Phosphatée  ttrre«x  .  .  .  S,49  (f) 

Dans  un  cas  publié  par  M.  Garrad, 
hi  proportion  diacide  hippurique  s'est 
élevée  à  1  pour  iOO  (h).  M.  Petten- 
koffer  a  trouvé  une  quantité  très 
considérable  d'acide  hif^rique  dans 


(fl)  V«9«  d-deatu,  page  Ai'i, 

|à)  y— rcr»y,  Sffêiimt  ëet  connaiitauitt^  ehimiqutt,  1600, 1.  X,  p.  140. 
^  Pnmâi,  faits  pour  la  connaiu,  det  urintt  {Ann.  de  chim.  et  depky$,;ABtO,  i.  XIV,  p. SGI). 
{é)  lÂtkif,  Op.  cit.  {Ann.  der  chemU  and  l'harm.,  1X44,  t.  L,  p.  lUl). 
^)  W«MMOD,  Utber  BUâmig  der  HippurUure  im  mnuckl.  Organitm^e  {Journal  fftr  prakt. 
f^mm,  18&6»  U  LXXIV,  p.  100). 

—  Hallwacht,  Der  Uebergung  der  Demeteintaure  in  den  llam  (Ann.  der  Chem.  und  Pharm., 
It&6. 1.  CVl,  p.  ItiO). 

(/ 1  Ducbttk,  L'eber  dot   Vorkommen  der  Uippursdure  im  Uam  du  Memchen  [Prager  VierUl- 
paàreoêckrui*  16»4, 1. 111,  p.  85;. 

—  Haughiuu.  \o>ei  Day,  ChemUtry  in  UsHelationt  lo  Phgnotouf  aiidêiedwuu,  1660,  p.  MA). 
_  kakma,  CantnhUimie  lo  Ihe  PalhoL  ofIcUrus  \Arehweê  ofiledœitu,  1S50,  t.  1,  p.  m), 
^g,  boMltardat,  Annuaire  de  thérapeutique  pour  184S,  p.  tHb, 

(H)  Gvrod,  On  thé  Kxtatonce  ofthe  Utppuric  Acid  in  the  Urine  i/i  Health  and  Uiêeas€(The 
Uneet,  1644,  t.  II,  p.  330). 
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en  moins  faible  proportion  chez  les  enfants  à  la  mamelle  qiie 
chez  les  adultes  (1). 

T.es  principales  matières  urinaires  qui,  chez  l'Homme  a 
rétat  normal,  coexistent  avec  Turée,  Tacide  urique  et  Tacide 
hippurique,  dans  Texcrétion  rénale,  sont  la  créatine^  la  créa- 
tinine,  l'hippurate  de  soude  et  Toxalate  de  chaux  ;  mais  ces  sub- 
stances y  sont  en  trop  petites  proportions  et  sont  trop  difliciles 
A  isoler  pour  qu'on  ait  pu  les  évaluer  quantitativement,  et  en 
général  on  les  confond  entre  elles  sous  la  dénomination  de  ma- 
tières extractives(2).  Dans  la  plupart  des  analyses  on  s'est  borné 
à  déterminer  les  quantités  d*eau,  d*urée,  d'acide  urique,  de  sels 
u  bases  alcalines  et  de  sels  terreux,  qui  se  trouvent  dans  Turine, 
ou  à  doser  en  outre  chacun  des  divers  sels  minéraux  que  je  viens 
d'indiquer  en  bloc.  Quant  aux  principes  colorants,  on  ite  les 
connaît  pas  assez  bien,  et,  dans  l'état  normal,  leur  proportion 

Tarine  d*ane  Jeune  fille  chlorotiqae  Indicatils  de  la  présence  de  radde 

qui  se  nourrissait  principalement  de  hippurique    (acide    benioiqiie),  d 

pain  et  de  pommes  ;  lorsque  la  malade  comme  dans  Ip  plupart  des  analiKs 

fut   remise  à   un   régime  ordinaire  «  de  Turine  des  adultes  les  ] 


Texcès  diacide  hippurique  dlspanit  (a).  tières  ne  furent  pas  sigpnalées,  on  ci 

M.  TiChmann  a  signalé  aussi  Tcxistence  conclut  que  pendant  rallaitemeil  la 

de  beaucoup  diacide  hippurique  dans  proportion  d'acide  liipporique  devait 

Turine  d*un  diabétique  (6).  être  plus  considérable  qu^aux  aolits 

Il  est  également  à  noter  que  Tacide  périodes  de  la  vie  ;  mais  cette  opiiûoi 

benzoîque  adminisUé  à  Tintérieur  dé-  ne  repose  pas  sur  des    expériforf» 

termine  Texcrétion  de  Tacidc  hippu-  comparatives  assez  exactes  poar  in- 

rique  en  forte  proportion  par  les  voies  spirer  grande  confiance, 

urinaires.  Nous  aurons  à  revenir  ^r  (2)  M,  Loebe  vient  de  publier  qiK4- 

ce  sujet  lorsque  nous  étudierons  les  qucs  recherches  sur  la  quantité  àc 

transformations  chimiques  qui  s'opè-  créatinine   existant   dans    rnriiK  àf 

rent  dans  l'économie  animale.  Tllomme.  Dans  une  expérience,  SIM 

(1)  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  ce  centimètres  cubes  de  ce  liqoidf  hâ 

ne  fut  d'abord  que  dans  Turine  des  donnèrent  Û7'%63  d^vée  et  0,7S  de 

rnfants  que  Ton  trouva  les  produits  créatinine  (c). 


(a)  PetlenkfiflTcr,  Ueber  doâ  Vorkommen  einer  grouen  Mengt  Hippunëurt  im 
{AnnaUn  der  Chemie  und  t*harm.,  4844.  t.  LU,  p.  86). 

(b)  Uliroann,  Yorkommen  von  Hambemoemdure  im  diabetitchen  Ifrint  {Journël  fkr  ft^. 
Chemu.  1835.  l.  VI,  p.  113). 

(c)  I^b«,  Beitrdge  %vr  henniniêi  det  Kreatinim  (Journ.  f^t} mkt.  Ckfmit,  latil ,  t.  UO^B. 
p.i  1% 
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est  trop  faible  pour  qu'il  y  ait  utilité  à  nous  en  occuper  ici  (1). 

§  17.  —  Les  substances  minérales  qui  se  trouvent  dans 
Furine  humaine  forment  environ  un  quart  du  poids  total  des 
matières  fixes  (2). 

Près  du  tiers  de  ces  matières  salines  inorganiques  est  con- 
stitué par  les  sulfates  de  soude  et  de  potasse.  Le  chlorure  de  so- 
dium forme  aussi  à  peu  près  un  tiers  de  la  quantité  totale  des 
matières  minérales  de  Turine,  et  le  phosphate  de  soude  en  re- 
présente environ  un  cinquième.  Enfin,  les'phosphates  de  chaux 
et  de  magnésie  entrent  pour  environ  un  quinzième  dans  ce 
total  (5). 

Il  est  aussi  ù  noter  que  l'oxalate  de  chaux  existe  souvent^ 
sinon  toujours,  dans  l'urine  de  l'Homme,  mais  en  très  faible 

(1)  Tout  ce  que  j'ai  dit  précédeni-  sèment  des  os  chez  un  enfant,  M.  Mar« 
ment  de  ces  matières  lorsque  je  par-  cband  trouva  l*urine  composée  de  : 

lab  de  l'urine  en  général  (a)  est  sur-         Eui 938.8 

tout  applicable  à  Turine  de  THomme,         Urée 27,3 

et  J*aorai  bientôt  à  revenir  sur  ce  sujet         Aeido  urique 0,9 

lonqoe  je  traiterai  des  anomalies  de         L.ctau«.  eU; 14,« 

la  sécrétion  rénale.  Pbospbalw  do  chaux,  de  mariiésie.       5.7 

(2)  Voici  les  proportions  calculées         Autr«  mULnce. <3,7 

d'après  les  données  des  analyses  faites         ^^  ^^»^  millièmes  de  matières  so- 
par  ks  chimistes  suivants  :  ^^^^  renfermaient  donc  plus  de  9  pour 

100  de  phosphates  terreux  (c) ,  tandis 
BtntkM  ...    «3  pour  100.  quedausPéUt  normal  cette  proportion 

Ubm»nn  ...    M  à  «s^pour  <oo.  „,3„çjnj  p^^  j  ^^  ^q^.  Dans  un  cas 

AD  MJLi  *  â«  '^^  !^'  analogue  observé  ptr  M.  Solly,  la  pro- 

A.  B«qMrd  .  24  pour  100.  .         .         ,.     ^.  ,    . 

MwdiamL  «7  pour  100  ^^^^^  ^^  phosphales  terreux  était 

Fr.  SU»oo!  !  !  30  pour  100  (6).  *"**'  P*"*  ^^  ^*»  '^^  P*"«  8^^"^«  ^"« 

dans  Téut  normal  (d). 

(3)  Dans  un  cas  mortel  de  ramolli«f-         Il  paraît  du  reste  que  la  totalité  du 

ia)  \ayt  ci-deMo«,  pa^e  418. 

(»)  B«neliui.  TtaUé  de  ekimU,  t.  VH,  p.  303. 

—  i^chiuDD.  Op.  Ht.  (Journal  ftkrprakt.  ChemU,  1842.  l.  XXV,  p.  25). 

—  Dsjr,  On  f^  Spécifie  Gravity  of  Urine  (Lanut,  1814,  l.  I,  p.  809). 

—  A.  Itecquervl.  Sémiotique  des  urintt,  p.  7. 

—  lUrduMd.  Uhrbueh  der  phytioloçiêchen  ChemU,  p.  202. 

—  Fr.  Sinon,  Animal  Chemiitry,  I.  II,  p.  143. 

(c  )  MarclMDd.  Lehrbuch  der  phi/tiologiêchen  ChemU,  p.  338. 

id)  Solly.  BemaHu  on  the  Pathology  of  MoDititt  oMiom  {Jded.  Chir.  Tratu  ,1844,  l.  XXVU. 
p.  448). 


potnde 
àê  rmine. 
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proportion,  et  lorsqu'il  s'y  trouve  en  quantité  un  peu  plus 
considérable ,  il  donne  lieu  à  la  formation  d'un  sédiment  gra- 
nuleux (1). 

DansTélat  normal,  Turine  humaine,  au  moment  desonéva- 
cuation,  est  faiblement  acide,  caractère  qui  est  dû  principalement 
à  la  présence  d'un  phosphate  acide  de  soude  (2).  Quelquefois  ce 
liquide  se  trouble  un  peu  par  le  refroidissement,  mais  è  moins 


soufre  et  du  phosphore  qui  sont  élimi- 
nés de  Torganisme  par  les  voies  uri- 
naires,  et  qui  dans  la  plupart  des  ana- 
lyses sont  considérés  comme  entrant 
dans  la  composition  des  sels  dont  il 
Tient  d'être  question,  ne  se' trouve  pas 
dam  ces  produits   inorganiques.  En 
.  effet,  il  résulte  des  recherches  de  M.  Ro- 
nalds  que  les  matières  dites  cxtractives 
de  Turine  humaine  conUennent  en  pro- 
portion très  notable  te  phosphore,  et 
surtout  le  soufre,  non  combhiés  avec 
roxygènè.  Daiis  fétat  normal,  la  pro- 
portion de  soufre  excrétée  dans  cet  état 
n'a  pas  été  trouvée  au-dessus  de  0,018 
pour  iOO,  tandis  que  chez  un  diabé- 
tique, M.  Honalds  en  a  obtenu  0,026 
pour  100  (a). 

(l)  M.  Golding  Bird  et  M.  Lehmaun 
ont  souvent  constaté  Texistence  d'oxa- 
late  de  chaux  dans  Turine  de  per- 
sonnes dont  la  santé  était  bonne  (6)  ; 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  cette 
substance  fait  partie  des  séilimcnts 
urinaires  (c),  et  chez  des  personnes  at- 
teintes de  phthisie,  d'ostéomalacie  et 


d*affecUons  asthéniqoes,  ainsi  qoe 
dans  quelques  maladies  aiguës,  die  se 
montre  quelquefois  en  proportion  phB 
considérable  que  d'ordinaire  ;  naii 
l'oxalurie  ne  parait  pas  constituer  on 
état  pathologique  grave  (d). 

(2)  liés  chimistes  et  les  phyafiologisia 
varient  beaucoup  d'opinion  au  sujet 
de  Tacidité  de  Turine  et  de  la  cause  de 
ce  caractère,  llaller  pensait  que  dans 
l'état  normal  l'urine  était  neatie,  et 
qu'elle  ne  devenait  acide  qa'acckteo- 
tellement,  sous  Tinfluence  de  certaines 
boissons,  par  exemple  [e],  Maistoat*^ 
les  expériences  les  mieux  faites  éta- 
blissent qu'au  moment  de  son  évaciw- 
tion  au  dehors,  ce  liquide  rougit  tou- 
jours la  couleur  bleue  du  tournesol 
chez  les  personnes  en  santé  et  plac^ 
dans  les  conditions  de  régime  ordi- 
naire. CeUe  action  e<t  du  reste  feiNr, 
et  il  R*sto  encore  quelque  incertitad«'wr 
la  cause  dont  elle  dépend.  Quelqu»^ 
chimistes  ont  attribué  l'acidité  de  Pu- 
rino  humaine  à  la  prt'^sence  d'une  cer- 
taine quantité  d'acid?^   pbospftioriqiK 


(a)  E.  Ronaliis,  Hemarks  onthe  Exlrartive  Material  oflJrinr  and  on  the  Excrétion  of  S»^'-*' 
and  Phosphorus  by  the  Kidneys  in  unoxydiied  State  {PMlot.  Trant.,  1810,  p.  461). 

(ft)  Goldinif  Bird,  llesenrches  into  the  Sature  of  certain  fréquent  FonM  of  Diseuse  c'^c^ir- 
terixed  by  the  Présence  ofOxalate  oC Lime  in  the  Urine.  {London  Médical  Ga%€tU,  iSii.t.  IW. 
|>.  G30).  —  De  l'urine  et  des  dépôts  urinaircs,  p.  214  cl  suiv. 

—  i.elimann,  Lehrbuch  der  physiologischen  Chemie,  t.  I,  p.  43. 

(c)  J.  Bacon.  Sur  la  fréquence  de  l'oxalate  de  chaux  dans  l'urine  [Journal  de  p^tMbVfir. 
1H58,  l.  I,  p.  422). 

((/;  CtiWois,  De  l'oxalate  de  cUanr  dans  lei  sédiimnts  de  l'urine,  etc.  {Cjmfiles  nmâta,  !»'}• 
l.  XLVIII,  p.  n93). 

\^e)  Haller,  Elementa  phytiologtœ,  t.  Vit,  p.  348. 
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que  les  voies  urinaires  ne  soieiil  dans  un  état  morbide,  le  dépôt 
ainsi  formé  est  peu  considérable (1).  Quoiqu'il  en  soit,  les  prin- 


librc  on  de  phosphate  acide  de 
cbaax  (a) ,  d^antres  à  de  Taclde  acé- 
tiqoe  (6)  ou  À  de  l'acide  lacUqoe  (c). 
Mais  M.  IJebig  a  cru  pouvoir  con- 
clure de  ses  expériences  qu'elle  est 
due  au  phosphate  de  soude  existant 
dans  ce  liquide,  lequel  sel,  en  présence 
de  Tacide  urique  ou  hippurique,  cesse 
d*ètre  basique  et  devient  acide.  U  se 
fonde  sur  deux  expériences.  D*aboi*d 
ayant  saturé  très  exactement  de  Turine 
frakhe  avec  de  la  baryte,  qui  en  pré- 
cipite les  acides  sulfurique  et  phospho- 
rique,  il  constata  que  le  liquide  ne 
contenait  pas  de  baryte  en  dissolution, 
ce  qid  aurait  été,  si  du  lactale  de  ba- 
ryte s'était  formé.  Mais  cette  expé- 
rience n'étant  pas  à  Tabri  de  toute 
objection,  il  chercha  à  constater  direc- 
temeot  la  non-existence  de  Tacidc  lac- 
tique dans  Turine  et  pensa  y  être  par- 
▼eou  (d).  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard, 
il  parait  indubitable  qu'une  portion  du 
pbospliate  de  soude  de  l'urine,  shion 
la  totalité  de  ce  sel,  doit  être  à  l'état 
de  l>ipbosphate,  et  doit  contribuer  ainsi 
k  donner  à  ce  liquide  dos  propriétés 
addes  :  en  eflet,  on  sait  que  l'acide 
urique  peut  se  dissoudre  dans  une  dl.s- 
•oluiionde  phosphate  do  soude,  et  qu'il 
transforme  alors  ce  sel  en  pliospliatc 
acide  en  passant  à  l'état  d'urate  de 
aoudc  («).  Cependant  il  y  a  tout  lieu 


de  croire  que  ce  sel  adde  n'est  pas 
la  seule  cause  de  l'action  exercée  par 
l'urine  sur  la  couleur  bleue  du  tour- 
nesol, et  que  ce  liquide  contient  en 
outre  un  acide  organique  libre  ;  car 
M.  Lchmann  ayant  comparé  avec  sohi 
la  quantité  d*alcali  nécessaire  pour 
neutraliser  de  l'urine  fraîche  et  la 
quantité  de  phosphate  de  soude  qu'on 
en  peut  extraire,  a  trouvé  que  la  quan- 
tité d'acide  accusée  par  l'alcali  dépas- 
sait celle  calculée  d'après  le  dosage 
du  phosphate,  et  il  en  a  conclu  que 
la  réaction  on  question  doit  dépondre 
en  partie  de  quelque  acide  organique 
libre  {f).  L'acide  urique  contribue  pro- 
bablement à  donner  à  l'urine  ce  carac- 
tère ;  mais  11  est  si  peu  solubie  dans 
l'eau,  qu'il  ne. saurait  exister  en  pro- 
portion notable  à  l'état  de  liberté  dans 
l'urine  parfaitement  claire,  et  il  s'en 
sépare  sous  la  forme  cristalline  ou 
amorphe,  quand  il  cesse  d'être  combiné 
soit  avec  la  soude,  soit  avec  quelque 
autre  substance  jouant  le  rôle  de  base. 

il  est  aussi  à  noter  qu'il  n'existe  au- 
cun rapport  entre  lo  degré  d*acidité  de 
l'urine  et  la  proportion  d'acide  urique 
contenue  dans  ce  liquide  (y), 

£niiu  je  dois  ajouter  que  l'urine  hu- 
maine contient,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
aussi  de  l'acide  carbonique  libre  {h), 

(t)  lie  léger  dépôt  qui  se  forme  sou- 


(«)  Uor'iD,  Sur  la  cotutitution  4i  l'urine  {Joura.  de  pharm.,  3*  »crie,  1843,  t.  IH,  p.  35i). 
(I)  TlieneH,  Mém.  tur  Vanalffi^.  de  la  tueur,  tur  l'acide  qu'elle  eonlient,  et  tur  Ut  acidet  de 
rwrttu  €i  du  lait  (Ann.  de  chiimie,  1808. 1.  LIX,  y,  26U;. 

(c)  BeneliiM,  Mém.  tur  la  compatilion  det  fluides  animaux  {Ànn.  de  chimie,  t.  LXXVIX,  p.  98). 

(d)  l-iebi^,  Vfbfr  die  fAmtUtutim  det  llarnt  der  Mentchen  und  der  fleitchfrtttenden*  Thiere 
{Âwm.  der  Chemie  und  Pharm.,  IK44.  t.  L.  p.  101). 

{£)  Lipowiii,  Veberdie  Lôtltchktit  der  llarntêure  {Ann.  der  Chemie  und  Phërm  ,  t.  XWVUI, 
p.  348). 

{f}  Lrhmann,  Lehrbuch  der  phytiolngitchen  Chemif,  I.  Il,  p.  353. 

ff)  B«ooe  JonM,  fAnttribut.  to  the  ChemiUry  of  Urine  {Philot.  Trant.,  1840,  p.  145  el  »ulf.) 

(h)  Vo]f6t  ci-de«siu,  page  kib. 


cipes  azolés  de  Turine  sont  très  altérables,  et  les  transformations 
qu'ils  subissent  ne  (ardent  pas  à  déterminer  dans  la  constitution 
de  cette  humeur  des  changements  dont  il  est  important  de  tenir 
compte,  quand  on  veut  s'expliquer  divers  points  de  Thistoirc 
physiologique  des  fonctions  rénales.  On  remarque  d'abord  qu'au 
bout  de  quelques  heures  l'action  de  l'urine  sur  la  couleur  bleue 
du  tournesol  augmente ,  et  qu'il  se  forme  un  dépôt  d'acide 
urique  libre  ou  d'urate  acide  de  soude  mêlé  a  de  la  matière 
colorante.  Ce  phénomène  parait  être  dû  principalement  à  la 
production  d'une  certaine  quantité  d'acide  lactique  aux  dépens 
du  mucus  et  de  quelques  autres  substances  organiques  con- 
tenues dans  l'urine  (1).  Il  persiste  pendant  quelques  jours,  ou 


vent  dans  l'urine  par  KcfTet  du  refroi-  . 
dissement  de  ce  liquide,  est  dû  princi- 
palement à  de  Turate  de  soude,  qui  se 
redissout  quand  on  le  chauffe  ou  qu'on 
y  ajoute  de  Turine  moins  chargée. 

(1)  Ce  sédiment,  que  les  anciens 
chimistes  appelaient  du  tartre  urinaire, 
a  été  analysé  par  M.  Ileintz,  qui  y  a 
trouvé  des  urates  acides  de  soude, 
d'ammoniaque  et  de  chaux  en  propor- 
tions variables,  et  quelquefois  des  sels 
de  potasse  et  de  magnésie  (a).  Le  mode 
de  formation  de  ce  dépôt  a  été  étudié 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Schercr, 
et  paraît  se  lier  étroitement  aux  modi- 
fications subies  par  la  matière  colo- 
rante et  quelques  autres  matières  orga- 
niques dites  extractives  qui  se  trouvent 
dans  Turine.  On  avait  cru  d'abord  pou- 
voir en  expliquer  la  production  par  le 
fait  du  refroidissement  de  Turine  et  la 
diminution  dans  la  solubilité  des  urates 
qui  en  résulte  ;  mais  le  précipité  dont 
il  est  ici  question  est  très  différent  de 
celui  qui  souvent  m*  forme  dans  ces 


circonstances  :  dans  la  plupart  des  cas, 
il  n'apparaît  que  fort  longtemps  aprb 
que  l'urine  s'est  mise  en  équilibre  de 
température  avec  l'atmosphère,  par 
exemple  huit  à  dix  heures  après  l'éf  »- 
cuaUon  de  ce  liquide,  ou  même  plus 
tard,  et  il  n'offre  pas  la  même  comp(h 
sitlon,  car  il  consiste  principalement 
en  acide  urique  libre  mêlé  à  de  la  ma- 
tière colorante  modifiée.  On  remarque 
en  même  temps  que  l'urine  devient  le 
siège  d'une  espèce  de  fermentatioa 
acide,  dont  la  marche  est  plus  oo 
moins  rapide,  suivant  la  tempéramrc 
et  plusieurs  autres  circonstances,  fi 
dont  la  cause  paraît  être  le  moms 
existant  en  suspension  dans  le  liquide: 
car  M.  Schcrer  a  vu  qu'en  enlevant 
cette  matière  par  filtration,  on  pouvait 
empêcher  ou  interrompre  le  dé\ekip- 
pement  do  Pacide.  Ce  chimiste  consi- 
dère ce  mucus  vésical  comme  jouant 
le  rôle  (Pun  ferment  et  déterminant  la 
formation  d'acide  lactique  aux  dépeu> 
de  la  matière  colorante  extractive  de 


(a)  lloiiiU,  Vtbtrdie  UirauUircii  Scdm-infen  (Àna.  dcr  CUcimc  uni  l^harinaciet  184 j,  t.  LV, 

,..43). 
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3  parfois  pendant  quelques  semaines ,  et  fait  alors  place 

I  fermentation  putride  qui  détermine  la  formation  de  pro* 

ammoniacaux  (1);  ceux-ci  rendent  le  liquide  neutre, 


.  Dans  certaines  circonstances, 
joojoars,  de  Tacide  acétique  et 
ire  aussi  de  Tacide  oxalique,  se 
it  en  même  tem[>s  que  l'acide 
e  (a),  et  les  acides  ainsi  déve- 
»en  8*emparant  en  totalité  ou  en 
de  la  base  de  Purale  de  soude, 
rment  ce  sel  en  un  urate  acide, 
tient  en  Uberié  Tacide  uriqne, 
qpii  sont  Tun  et  l'autre  très 
tables  et  qui  se  déposent.  Il 
ratt  prol)able  que  racide  carbo* 
dont  Purine  se  charge  n'est 
'ai^er  à  cette  transformation  de 

basique  en  urate  acide,  et  par 
vent  à  la  production  du  sédi- 
nrinaire,  car  nous  savons  que 
Ide,  quoique  très  faible ,  ag^it 
sorte  sur  le  phosphate  basique 
m.  l\  paraîtrait  aussi ,  d'après 
es  expériences  de  Marcet,  que 
mtfté  d'acide  carbonique  con- 
dans  l'urine  qui  a  été  exposée 

pendant  quelques  heures  est 
«p  plus  considérable  que  celle 
e  liquide  est  chargé  d'ordinaire 
inent  de  son  expulsion  de  la 

iefamann  pense  que  la  solubilité 
rate  de  soude  dans  l'urine  dé- 
n  partie  de  l'association  de  ce 
ela  substance  organique  colorée 
D  appelle  extractive,  el  que  c'est 
He  des  modifications  subies  par 


cette  matière  colorante  durant  l'es- 
pèce de  fermentation  acide  dont  il  Tient 
d'être  question,  que  Turate  de  soude, 
ainsi  que  cette  matière  elle-même,  se 
dépose.  En  effet,  ce  chimiste  a  con- 
staté que  l'addition  d'une  petite  quan- 
tité de  cette  substance  extractive  rend 
Turate  de  soude  incristallisaUe,  et  l'on 
sait  que  dans  le  sédiment  urinalrc  il  y 
a  un  produit  rougeâtre  qui  semble 
être  un  dérivé  de  cette  matière  colo- 
rante jaune  (c). 

Il  reste,  comme  on  le  voit,  beaucoup 
d'incertitude  relativement  à  la  théorie 
chimique  de  ce  phénomène  ;  mais  ce 
qui  parait  bien  établi  et  qui  a  beaucoup 
d'importance  pour  l'explication  de  la 
formation  de  certains  calculs  urinaires 
et  autres  dépôts  analogues,  c'est  Tin- 
fluence  du  mucus  vésical  et  de  Tapparl- 
tlon  des  acides  sur  la  production  du 
sédiment  d'acide  urique. 

(1)  Les  expériences  récentes  de 
M.  Pasteur  ont  Jleté  une  grande  lumière 
sur  les  causes  de  la  fermentation  pu- 
tride de  l'urine.  En  effet,  elles  tendent 
à  établir  que  cette  transformation  est 
déterminée  par  le  développement 
d'êtres  vivants  microscopiques,  dont 
les  germes  déposés  dans  ce  liquide  par 
les  courants  atmosphériques  s'y  multi- 
plient, et  en  se  nourrissant  aux  dépens 
des  maUères  organiques  qu'ils  y  ren- 
contrent, déterminent  là  formation  du 


r.  Beitrdge  sur  patlu>logitihen  ChemU  (AntuiUn  der  Chcmie  und  PhartnacU,  i%H, 
p.  naelMiv). 

ireti.  Histoire  chimique  et  Iraiteinent  médical  iet  affections  caleuUutet,  Irad.  par  But- 
(f8,  p.  1&(l. 

a,  Lehrbuch  der  phytiologiichen  Chemie,  t.  U,  p.  351. 
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puis  alcalin,  y  développent  une  odeur  infecte,  et  y  font  naître 
un  dépôt  de  sels  terreux  composés  de  phosphate  basique  de 
chaux  (i)  et  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  (3). 


carbonate  d^ammoniaque.  On  peut  em- 
pêcher cette  fermentation  de  s'établir 
en  conservant  Farine  en  vase  clos,  après 
avoir  tué  par  Faction  de  la  cbaienr 
tous  les  corpuscules  vivants  ou  viables 
qui  s'y  trouvaient  déjà  ou  qui  exis- 
taient dans  le  vase  employé  ;  et,  au 
contraire,  on  peut  la  provoquer  à  vo- 
lonté en  semant  dans  ce  liquide  une 
peUte  quantité  de  ce  ferment,  quand  la 
température  et  les  autres  conditions 
sont  favorables  au  développement  de 
ces  êtres  microscopiques  (a).  Les  phy- 
siologistes avaient  déjà  observé  le  dé- 
veloppement de  mucédinées  et  d'ani- 
malcules infusoires  dans  Turine  en 
putréfaction  (6),  mais  on  considérait 
ces  phénomènes  comme  étant  de  sim- 
ples coïncidences  et  i*on  n'attribuait 
pas  les  altérations  chimiques  en  ques- 
tion à  l'action  de  ces  petits  êtres 
vivants.  Il  me  paraît  au  contraire  fort 
probable  que  lorsqu'on  aura  étudié 
davantage  ce  qui  se  passe  dans  ces 
circonstances,  on  trouvera  que  la  pro- 
duction de  l'acide  qui  se  développe 
d'abord  clans  l'urine  résulte  de  l'action 
d'un  ferment  végétal  provenant  égale- 
ment du  dehors,  et  que  la  fermenta- 
tion ammoniacale  est  occasionnée  par 
des  animalcules  microscopiques  d'es- 


pèces particulières  ou  par  d'aatrcs  mo- 
cédhiées. 

Il  est  aussi  à  notor  que  la  levure  de 
bière  active  beaucoup  la  fermenuiioa 
putride  de  l'uiine  et  le  dévdoppemeat 
de  carbonates  dans  ce  liquide.  Le  dépôt 
provenant  d'urine  déjà  putréfiée  agit 
aussi  cooune  un  ferment  puissant  quand 
il  se  trouve  mêlé  à  de  l'urine  fraîche  (c}. 

Parmi  les  animalcules  microscopi- 
ques qui  ont  été  observés  dinsTurine 
en  putréfaction,  on  cite  des  Vibrions 
et  des  Monades. 

On  a  nrouvé  aussi  dans  l'urlBe  le 
Sarcina  venir iculi^  ou  Merismopt- 
dia  {du  dont  la  présence  a  étécuosuiée 
parfois  dans  les  matières  rejetées  de 
l'estomac  (e). 

(1)  Le  phosphate  acide  de  chaoi 
est  décomposé  et  ramené  à  Peut  de 
phosphate  basique  kisoluble  toutes  le» 
fois  que  l'urine  devient  alcaline  par  le 
développement  de  l'ammoniaque  oo 
par  toute  autre  cause.  Le  dépôt  coosti- 
tué  de  la  sorte  affecte  la  forme  pul- 
vérulente, et  se  compose  de  granules 
microscopiques  amorphes. 

(2)  I^e  phosphate  ammoniaco-n»- 
gnésien  est  un  sel  double  qui  est  xrh 
peu  soluble  dans  l'eau,  il  constitue 
presque  entièrement  la  pellicule  bnl- 


{a)  Pastear,  Mém9irt  iur  le*  eorputcules  frganiêéê  qui  exitlent  d^nt  Cëtwnêtpkire  ;  ex«min 
de  la  doctrine  det  générationt  tponlanées  {Ànn.  des  tciencee  naturelles,  4*  aerw.  igôl ,  t.  Wl. 
p.  45  et  »aiT.). 

{h)  Voyez  Hôfle,  Chem.  und  mikrote.  Nachtrdge,  p.  159. 

(c)  Jacquemart,  Soie  sur  la  fermentation  urinaire  {Ann.  de  chimie  et  de  phmna^,  y  ««'. 
1843,  t.  vil,  p.  149,. 

(d)  Heller,  Neue  Deitrâge  Uber  dae  Vorkommen  der  Sarcina  aie  Hamtediment  [Arehtt  .'w 
Chemte  und  Mikrotcopu,  1859.  n.  •.,  1. 1,  p.  SO). 

—  Mackav,  danc  Denncil,  hitrod.  ta  CUnical  Hedicine,  i*  éàH.,  p.  96. 
(«)  Voyez  ci-dessus,  pa||;o  101. 
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Ce  n^est  pas  seulement  dans  ces  circonstances  que  des  pro- 
duits ammoniacaux  se  développent  dans  l'urine  ;  sous  Tinfluence 
d^une  température  élevée,  l'urée  et  quelques  autres  principes 
azotés  qui  se  trouvent  mêlés  dans  ce  liquide  sont  décomposés 
par  l'acide  phosphorique  du  biphosphate  de  soude,  et  donnent 
naissance  à  de  Tammoniaque,  (|ui  entre  en  combinaison  avec 
ce  même  acide  ou  avec  d'autres  corps  analogues.  Or,  cette 
réaction  est  très  difficile  à  éviter  dans  les  opérations  employées 
pour  faire  l'analyse  de  l'urine,  et  par  conséquent  les  résultats 
obtenus  de  la  sorte  sont  généralement  altérés  par  la  formation 
consécutive  de  matières  ammoniacales,  dont  ce  liquide,  dans 
son  état  physiologique,  n'est  pas  chargé  (1).  Enfin,  je  dois 
ajouter  que  souvent,  sous  l'influence  des  maladies,  des  matières 
ammoniacales  sont  réellement  sécrétées  par  les  reins,  ou  pro- 
duites dans  rintérieur  de  la  vessie,  de  façon  à  exister  dans  l'urine 
au  moment  de  son  expulsion  au  dehors  (2). 


lante  et  cristalUiie  qoi  se  montre  son-  tallines  de  ce  produit  urinaire  ont  été 

vent  à  la  surface  de  rurine  en  voie  de  représentées  par  plusieurs  microgra- 

potréfocUon  ;  en  cristallisant  ainsi,  il  pbes  (a). 

affecte  la  fbnne  de  petits  prismes,  et  (1)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  dans 

quand  il  se  dépose  par  suite  d*une  éva-  la  Leçon  suivante. 

poration  plus  rapide,  il  constitue  ordi-  (2)   Au  nombre  des  produits  salins 

nalrement  des  groupes  de  cristaux  qui  viennent  ainsi  compliquer  la  com- 

Dikroscopiques  représentant  des  étoiles  position  chimique  de  l'urine,  il  faut 

dendroldes  ou  des  arborisations  plus  citer  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  et 

ou  moins  irrégulières.  Les  formes  cris-  le  lactate  de  la  même  base. 


<«)  Vifla,  ÉtMde  mieroicopique  ie  l'urine,  Jelairéê  par  VanaèifH  chimique  {tBgpérienee, 
|d38,t.l,p.  177). 

—  Simon,  Animal  Chemistry,  t.  II.  pi.  3,  Hf.  27. 

"  Vof«l.  leenes  hUtologiœpathologieœ,  1843,  pi.  8,  fiff.  14,  et  pi.  itf,  fiff*  &• 

—  Ra;er,  Malaëies  des  reint,  1839.  t.  I,  pi.  3.  tif.  1  et  2. 

—  Donné,  Court  de  mieroseopie,  atlet,  fi(.  58  et  54. 

—  Frick,  Benal  Affeetimt,  1850,  p.  09,  flf.  5.  etc. 

—  HeOer.  Mikrotk.  Beitrége  {Arehiv  fSW  ph^.  undpethol.  Chemie  uni  INtrow.,  lêif,  I.  V, 
pi.  1.  flf.  1  à  7). 

—  Robin  et  Verdeil.  Traité  de  chimie  anatomique,  allM,  pi.  7,  fif .  1,  t  tt  I  ;  pi.  8,  flf.  i 
et  S. 

—  Golding  Bird,  De  l'urine  et  de$  dépote  urinairet,  p.  309,  fig.  403,  104. 


kkO  KXCRKTIONS. 

§  18.  —  L'urine  des  Mamniifères  carnivores  ne  dilTèrc  en 
général  que  peu  de  celle  de  T Homme.  Elle  est  acide  au  moment 
de  son  excrétion,  mais  elle  s*allère  très  promptement,  de  façon 
à  devenir  alcaline  ;  elle  est  très  chargée  d'urée,  mais  ne  coii* 
tient  en  général  que  très  fieu  d'acide  urique  ;  enfin,  son  odeur 
varie  suivant  les  espèces  (1). 


(1)  Vaugaelln  analysa  les  mines        Phosphate  d'aaumibqae !,• 

d'un  Lkm  et  d*un  Tigre  ;  il  les  troova         Acëuie  de  poiaMe 3,1 

identiques ,  cl  n'y  déconrrlt  ancune  ç^  chimiste  a  trouvé  les  méiim 

trace  d'adde  uriqne,  mais  beaucoup  substances  dans  l'urine  de  la  Panthère 

d'urée,  des  phosphates  de  soude  et  ^  ^^  rHyène  (6). 

d'ammoniaque,  du  sulfate  de  potasse,  j^  ^^^  ^j^^,^  ^^  ^^^^  ^^ 

du  chlorhydrate  d^ammoniaque ,  du  y^^^^  ^^  ç^aj  fournirait  quelquefois 

mucus  et  une  petite  quantité  de  chlo-  ^^  y^^^  benroiquc  (c) ,  ce  qui  Iiih 

rure  de  sodium  (a).  pliqucralt  l'existence  de  l'acide  hippu- 

Jlleronymi  a  analysé  les  urines  pro-  ^Ique  dans  ce  liquide, 
venant  d'un  Lion,  d'un  Tigre  et  d'un  ^    ^jj^^^,^    ^  ^^^^   ^^^^ 
Léopard,    n   a   trouvé  ces  Uquides  d'urée,  mais  pas  d'acide  urique,  dans 
transparents  et  acides,  et  contenant  en  p^^ne  d'un  Ours  qui  éuit  nourri  prio- 
"®y«""®  •  dpalcment  avec  du  pain  (d). 
Eau 840,1  Chez  le  IlOrtsson,  qui  est  un  Car- 
Urée,  avec  uii  peu  de  matière  ani-  nassicr  inscctlvore,  la  proportion  d*»- 
maie  adubie  dana  l'alcool ,  ei  cidc  urique  paraît  élrc,  an  coutraliv, 

d'acide acûiique 1323  trt>s  Considérable;  d'après  les  cip^ 

^*»  ■"•»"« *®'*  ricnces  de  M.  Landerer,  elle  s'éieraii 

^"^  ^"*"* M  à  1  pourlOO  W. 

Sulafle  de  potaMC l,i  »,     .         .       ^t.,  ,  .    . 

^.,  ,  .  ;  j.  .  ui  L'urine  du  Chien  contient,  ainv 

Cluorbydratedaïunioniaiiueelchlo-  ,  ' 

rure  deiodiun i.l  ^"^  J^  ''»*  ^^J^  <**^'   ""  principe  pw- 

riiosphatet  de  chaux  et  de  ma-  **culier  appelé  Vocide  cynurique  {/); 

gnéaie 1.7         M.  Liebig y  a  trouvé  aussi  de lacréi- 

Piiosphates  do  potaaae  et  de  toadc.     8,0         tine  et  de  la  créatinlne  (g). 

(a)  Vauquolin,  Analyte  comparée  det  urintide  divers  Animaux  (AnfULlet  du  Mutéum  d'kitl. 
tiat.,  4811.  U  XVni.  p.  %i,  et  Ann.dechimu,  1813,  t.  LWXII.  p.  108). 

(b)  Hieronymi.  Distert.  inau§.  de  analuti  urinet  eomparata.  Goliingue,  1829.  —  CkemueSf 
Vntertuchungen  det  liants  einiger  fUiichfrestenden  Thiere  (Schwei];^r's  Jahrbuth  der  Ckem^ 
und  Phytik,  18iO.  i.  LVII,  p.  ?2i). 

(r)  (iieae,  De  l'acide  benioique  dant  Vurine  det  ChaU  {Mém.  de  la  Sôc.  det  tuil.  de  Mêtnm, 
180<J.  t.  II.  p.  25). 

(d)  Hùnefeld,  tteUrdge  %ur  Chetnie  det  Hamt  (JourtL  fûr  prûkt.  Chemiê,  18S9,  L  WI. 
p.  306). 

(e)  Landerer,  Phytiologitck-und  palhol.-chim,'B€itrdge  :  Analffte  det  llarnt  éet  l§eU  ïAnL. 
fur  CheinU  und  MikratcopU,  184C,  i.  III.  p.  SU6). 

if)  Voyex  ci-dcMUf,  paj^e  412. 

{g)  Liobiir.  L'eber  Kreatin  und  Kynurentâure  im  lîundtharn  {Ann.  der  Chtmu  m 
1859,  t.  CVIII.  p.  355. 
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Le  Cochon,  qui  est  omnivore  comme  l'Homme,  présente  au 
contraire  des  particularités  fort  remarquables  dans  la  composi- 
tion de  son  urine.  Ce  liquide  est  alcalin  et  fait  effervescence  avec 
les  acides,  phénomène  qui  est  dû  à  Texistence  d'une  quantité 
considérable  de  carbonates  à  bases  alcalines  et  terreuses,  li  con- 
tient aussi  de  Turée,  ainsi  que  des  chlorures,  des  sulfates  et  des 
lactate^,  mais  on  n'a  pu  y  découvrir  ni  acide  urique,  ni  acide 
hippurique  (1). 

Chez  les  Mammifères  herbivores,  tels  que  les  Ruminants,  les 
Pachydermes  et  la  plupart  des  Rongeurs,  Turine  est  trouble  et 
alcaline  ;  elle  contient  deTurée  en  proportion  assez  considérable, 
mais  on  n'y  trouve  pas  d'acide  urique,  et  ce  corps  y  est  remplacé 
par  de  Tacide  hippurique  uni  à  de  la  potasse.  Il  est  aussi  i\  noter 
que  l'urine  de  ces  Animaux  est  très  pauvre  en  phosphates  ter- 


(i)  L'urine  de  Porc,  qui  a  été  étu-  rique,  même  après  avoir  fait  entrer  des 

diéechimiqaementparMM.Lassaigne,  aliments  lierl>acés  en  proportion  con- 

Yao  den  Setten,  Boussingaiilt  et  Bi-  sidérable  dans  le  régime  des  Animaax 

bra  (a),  est  parfaitement  transparente  soumis  à  ses  expériences.  Ce  chimiste 

an  moment  de  son  expulsion,  mais  elle  assigne  à  cette  urine  la  composition 

devient  trouble  par  Taclion  de  la  cha-  suivante  : 
leur,  car  les  bicarbonates  de  magnésie 

Urée  4  90 

lotion  abandomient  alors  une  parUe  de         c.^„.^  ,^  „^^., o.87 

kor  acide,  et  se  précipitent  à  Tétat  de         curbonaie  de  ch.ax tr.ce. 

carbonates  neutres.  Le  premier  de  ces         suifaie  de  poUMo t. 98 

chimistes  y  a  trouvé  des  sels  ammonia-         phMpiiaie  do  poiMM «,0i 

mais  cela  dépendait  probable-         GhkMure  de  sodium i,28 


ment  de  Faltération  putride  du  liquide  !-«!»•«•  ■»«•»»•» »»'>•' 

employé.  En  effet,  quand  cette  urine  Silice o,07 

est  fraîche,  elle  ne  conUenl  pasd'am-  ^"  •'  ">**»*~*  organique,  in- 

moniaqoe,  et  M.  Boussingault  n'y  a  àéiermïaéeB 919M 

découvert  aucune  trace  d'acide  hippu-  Touj.  .  .  looo.oo 

(ê)  I^MMifne,  Annl^e  i€  Vurine  du  Cochon  domettique  {Journal  de  pharmacU,  1819,  t.  V, 

—  Van  den  Selten,  Anal^ie  de  l'urine  du  Cochon  {Bulletin  da  tcUnce*  en  Néerlande,  I83K, 

F.  43). 

—  BoaepîngmiU,  Recherchée  sur  la  constitution  de  l'urine  det  Animaux  hertUforei  {Ann,  de 
Mmée  et  de  physique,  3*  «érie,  «845,  I.  XV,  p.  97). 

— .  Bihrii,  f'fber  den  Hnrn  einiger  l'/lan%enfre»$er  {Ann,  der  Chemie  und  Pharm.,  18i5). 
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reux,  et  contient  des  carbonates  à  bases  alcalines  et  terreuses, 
ainsi  que  du  lactate  de  potasse.  Enfin,  le  chlorure  de  sodium  ne 
s'y  trouve  d'ordinaire  qu'en  quantités  très  faibles,  et  ce  sont  les 
sels  à  base  de  potasse  qui  y  prédominent  (i). 

Par  sa  composition  chimique  Turine  de  tous  ces  Mammifères 
diffère  donc  beaucoup  de  celle  des  Carnivores  de  la  même 
classe  (2)  ;  mais  ces  particularités  ne  sont  pas  constantes,  et, 


(i)  Ainsi,  dantroriiied'im  Mouton, 
analysée  par  Braconnot^  an  litre  de 
liquide  donna  6<%i3  de  chlorure  de  po- 
tassium et  3,7A  de  sulfate  de  potasse, 
mais  ce  chimiste  ne  put  y  découvrir 
aucune  trace  dechlorure  de  sodium  (a). 

(S)  L'urine  du  Cheval  a  été  étudiée 
par  plusieurs  chimistes  (6),  C'est  un 
liquide  trouble,  d'une  odeur  particu- 
lière et  d'une  couleur  jaune  pftle 
au  moment  de  son  émisskm;  mais 
au  contact  de  l'air,  elle  prend  très 
promptcroent  une  teinte  brun  foncé. 
Une  analyse  de  ce  liquide,  faite  par 
M.  Boussingault,  a  fourni  : 

Urée 31,00 

llipporate  de  potatte 4,74 

Laetalede  poUsse ii,28 

Laciale  de  ronde 8,8! 

Bicarbonate  de  soude 15,50 

Carbonale  de  cImux i0,82 

Carbonate  de  magnésie 4,16 

Sulfate  de  potasse 1,18 


CUoran  d«  Mite». 9.74 

SUiee 1.01 

Bm  et  tatOèrm  lidUgiirinéii,  .  •«# .73 

Quelquefois  Tadde  hippurique  «l 
remplacé  dans  l'uiine  de  Ctieval  pir 
une  matii^re  azotée,  hicristaUisable  et 
résinolde,  dont  la  nature  chimiqae 
n'a  pas  encore  été  étudiée  d*«iie  ■»- 
nière  satisfaisante  (c). 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ccUe 
urine  contient  une  quantité  notable 
d'indigosène  (d),  et  c'est  en  raison  de 
la  matière  bleue  formée  par  cettr 
substance  qu'elle  prend  la  coulev 
foncée  dont  il  a  été  question  d-deams. 

Le  i»édinient  formé  par  ce  liquide  e4 
composé  principalement  de  cariMmates 
de  chaux  et  de  magnésie  combfaiés  avec 
une  matière  organique  qui  paraît  avoir 
de  l'analogie  avec  l'acide  humiqne  (f). 
Ce  dépôt  contient  aussi  beaucoup  de 
cristaux  d'oxalate  de  chaux  (/). 

L'urine  de  Vache,  analysée  successi- 


(a)  Itraconnot,  Analyte  det  urinct  de  Veau  et  de  Mouton  {Ànn.  de  chimie  et  de  fA|tifitf, 
3*  série,  1847.t.  XX,p.  840). 

{b)  Vauquelin,  Analyêt  de  l'urine  de  Cheval  {Ann.  du  Muêémm  d'kàaoirt  nmiurtik,  IS1I. 
t.  XVIU,  p.  840). 

—  Brande,  votei  llatcUett,  Op.  rit.  {Phil.  Tram  ,  180C,  p.  378).  v\  Lettre  sur  rurint  de 
Chameau  et  de  quelquei  autres  Herbivores  (Ann.  de  chimie,  1808,  t.  LWIl,  p.  8Cd). 

—  Cbevreul ,  Note  tur  l'urine  de  Chameau,  de  Cheval,  etc.  {.\nn.  de  chimie ,  IMl^i 
t.  LXVII,  p.  803). 

—  Itibra,  Op.  cit.  (Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  1845,  t.  LIU,  \>.  00). 

—  Boossinfault,  Op.  cit.  {Ann.  de  chimie,  3*  série,  1845,  t.  XV,  p.  107). 
((-)  C.  Sclimidt,  \o)ei  Lebmann,  Lehrbuchder  phytiol.  Chemie,  t.  II,  p.  40G. 

(d)  Voyei  ci-desiius,  paire  480. 

(e)  Bibra,  Op.  cit.  (Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  LUI,  p.  98). 
if)  Lclunanu,  Lehrbuch  der  physiologitchen  Chemie,  t.  Il,  p.  400. 
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ne  nous  le  verrons  bientôt,  elles  paraissent  dépendre  du 
16  de  ces  Animaux  plutôt  que  de  leur  constitution.  En  effet, 
ne  persistent  pas  chez  le  même  individu  placé  dans  des 


I  ptr  Roaelle»  Brande,  Bibra 
«iogaalt  (a),  contiept,  d*après 
nier  chimiste  : 

«8,i8 

nl«4epoUMe 16,51 

ItdtpoUiM 17.16 

toMtodepoUtse 16,12 

Mit  de  mafiiMe 4,74 

MtotUdMOX 0,55 

•  éê  polMM 8,60 

vtdatodiimi 1,58 

,  • tnoes 

II  MUÂm  iadilwmiate.  .  981,38 

lousinganlt  n*y  a  trouTé  aucune 
le  phosphate.  Il  est  d'ailleurs 
r  que  les  Animaux  sur  lesquels 
^érlences  furent  faites  recevaient 
Dément  dans  leur  ration  alimen- 
Loe  dose  assez  forte  de  sel  ma- 
|.  Suivant  M.  E.  BrAcke,  il  y 

aussi  de  Tadde  urique  dans 

du  Bœuf  (c). 

BIbra  a   trouvé,  dans    Turinc 
Chèvre,  de  0,76  à  3,78  d'urée, 
0,88  à  1,25  d'acide  hippurique 
00  (d). 
Hrésence  de  Turée  dans  l'urine 


du  Chameau  a  été  constatée  par 
Rouelle  (e),  et  Brande  y  trouva  auai 
de  l'urate  de  potasse  (f)  ;  mais  M.  Ghe- 
vreul  fut  le  premier  à  obtenir  de  Taclde 
benzolque  en  opérant  sur  ce  liquide, 
fait  qui  indique  Peiistence  de  Taclde 
hippurique  dans  cette  humeur  comme 
dans  Farine  des  autres  Mammifères 
herbivores.  Ce  chimiste  a  constaté  aussi 
que  Todeur  de  Turine  du  Chameau 
est  due  à  la  présence  d'une  huile 
rousse  ;  enfin,  il  trouva  que  ce  li- 
quide ne  contient  ni  acide  urique  ni 
phosphates,  et  il  a  expliqué  la  cause 
de  l'erreur  commise  &  ce  sujet  par 
Brande  {g). 

L'urine  de  Rhinocéros  a  été  exami- 
née (>ar  Vogel,  et  ce  chimiste  en  a  ob- 
tenu de  l'acide  benzolque,  provenant 
sans  doute  de  la  décomposition  de 
l'acide  hippurique  ;  en  opérant  de  la 
même  manière  sur  l'urine  de  l'Élé- 
phant, Il  n*a  pas  obtenu  ce  produit  (^), 
mais  M.  Braudes  a  constaté  plus  récem- 
ment qu'il  y  existe  de  l'hippurate 
d'urée  en  quantité  très  notable  (t). 

Vauquelln  a  trouvé  que  l'urine  du 


Hwtt»,  Obferv.  mr  Vurine  humaine  et  tur  eeUe  de  U  Vaehê  et  du  Chepal  {Joumêl  de 
«  d«  Houx,  1773.  t.  XL.  p.  451). 

•■■df.  voyti  Hadj«ii,  Lettre  iur  l'urine  des  Chameemx  et  des  autree  Herbivores  {Ànn,  de 
1808,  t.  LXVII.  p.  iOS). 

kn,  Op.  cit.  {Ann.  der  Chemie  wui  Pharm.,  1845, 1.  LOI,  p.  104). 
«■toffMia,  Op,  eU.  iAnn.  de  chimie  ei  ds  ph^yiquê,  3*  aén;  1845, 1.  XV,  p.  103). 
•a.  Note  ajoutée  au  mémoire  de  Braconnêt  {Ann.  de  ehimie,  1847.  t.  XX,  p.  S4i). 
Brâcke,  Vorkommen  der  Hetmedurt  im  Mnderhetm  (llil«r'f  ilreftHr  /Sr  iliMl.  ttiul  P^«., 
.01). 

bra.  Op.  cil.  (Ann,  der  Chemie  und  Pharm.,  1845,  I.  LIH.  p.  106). 
wiat.  Optent,  tur  l'urine  U  Chameaux  {Journal  de  médecine,  1778.  t.  L,  p.  864). 
icbeU.  Op.  cit.  {Ann.  de  chimie,  1808.  t.  LXVII.  p.  873). 

mwnml.  Note  sur  l'uHne  de  Chameau,  etc.  {Ann.  de  chimie,  1808,  t.  LXVII,  p.  894). 
ifri.  Analyse  dee  Urine  vom  Hhinoeeroe  und  vom  Elephanten  (Sdiwet|;fer't  Journal  fOr 
1817.  t.  XIX,  p.  15ti). 
raeliw,  Hayporl  sur  Us  protris  de  la  chimie,  prétcnU  m  1840.  p.  380. 
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conditions  biologiques  (liiïérenles.  Ainsi,  Turine  du  Veau,  qui 
ne  se  nourrit  qu'en  letant,  ne  ressemble  pas  ù  celle  de  sa 
mère  ;  elle  est  aeide  eomme  Turine  d'un  Carnassier,  et,  au  lieu 
de  contenir  de  Tacide  hippurique,  elle  tient  en  dissolution  de 
Turëe,  de  l'acide  urique  et  un  principe  azoté  particulier,  appelé 
allantoïdine  (1).  Nous  verrons  bientôt  que  le  régime  exerce 


Castor  a  beaucoup  de  ressemblance  acide,  au  lien  d*^tre  alcaline  comnc 

avec  celle  des  Herbivores  ordinaires  ;  chez  les  adultes  {d). 

il  y  a  rencontré  du  carbonate  de  chaux  (1)  L^absence  de  radde  hippurique 

tenu  en  dissolution  par  de  Tacide  car^  et  la  présence  d*niie  matière  aninale 

bonique»  de  Turée  et  point  d'acide  particulière  dans  rurine  des  Vean 

urique  ;  mais  il  en  a  obtenu  de  Facîde  avaient  été  constatées  en  18^7  parBra- 

benzolqne,  ce  qui  suppose  la  présence  connot  (f),  et  peu  de  temps  apris 

de  racide  hippurique.  11  n>  a  pas  dé-  M.  Wôhler  reconnut  qoe  cette  sub- 

couvcrt  de  phosphates,  et  il  y  signale  stancen'est  autre  que  ralknt6ldine(^. 

la  présence  d'une  matière  colorante  principe  qui  se  rencontre  aussi  dans  k 

végétale  provenant  de  récorcc  de  saule  liquide  de  la  vésicule  allantoidieniK 

dont  r Animal  s'était  nourri,  et  d'une  chez  le  fœtus,  et  qui  fut  d'abord  dési- 

certainc  quantité  d'acétate   de   ma-  gné  sous  les  noms  d'acide   amaio- 

gnésie,  sel  qui  était  probablement  un  tique  (g)  et  d'acide  allantoiqiie  (h). 

laclate  (a).  Le  premier  de  ces  chimistes  a  troa\ii 

I/iirinc  du  Lièvre  est  alcaline  et  dans  l'urine  d'unVeau  Agé  de  huit  joan: 

trouble,  comme  celle  desautres  Mam-         Kau 9y3.8« 

migres    herbivores;     elle    est    assez  LVëe  et  matière  an'uMleurinaire.        i,y* 

riche  en  urée,  mais  ne  contient  que         iMiojphaie  «mmoniaco  -  magii«f- 

peu  d'acide  hippurique  (6).  "*" ^^ 

1»     .  .  /  11      j  11-  Chlorure  de  polaawum 3,« 

L'existence  de  1  acide  cyanhydnque  g^,^^  ^^  ^ ^^^ 

dans  l'urine  du  Lapin  a  été  annoncée  ^.y^^,^  ^^  rer.  ae  cLa«,  t 
par  AI.  Dranly,  mais  l'opinion  de  ce  ^^  ,K)ia««;«:îdc  combustibiG 

chiniistc  ne  parait  pas  être  fondée  (c).  „„!  à  do  la  |lola^M;  »ilice; 

il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  très  mucus  et   chlorure  de  m- 

jeunes  animaux  de  cette  espèce  qui  let-  dium* trace». 

tont  encore,  l'urine  est  ordinairement  Je  dois  ajouter  que  M.  Slas  n'a  tma\i' 

(a)  Vauqudin.  Analyte  comparée  des  urinet  de  direr$  Animaux  {Ann.  4e  chimie^  \MÎ. 
t.  LXXXIl,  p.  SOI.  et  Ann.  du  Muséum,  t.  XVUl). 

(6)  Dibra,  Op.  cit.  {Ann.  dcr  Chem.  und  Pharm.,  1845.  t.  LUI,  p.  iO'ï^ 

(f)  Dranly.  Lettre,  etc.  (Journal  de  chimie  médicale,  4*  iérie,  1837,  t.  III,  p.  527;. 

(d)  Cl.  Bernard,  Leçons  »ur  les  liquides  de  l'or^nisme,  1850,  t.  U,  p.  21. 

{e}  Braronnot,  Analyse  des  urines  de  Veau  et  de  Mouton  [Ann.  ds  cAànée  cCib  pAyn^a/. 
3«wrie.  1847.1.  XX,  p.  «38). 

{()  Wohler,  Op,  cit.,  {Sachr.  d.  Gesellsth.  d.  \\issenêch.  iu  Gôtlingm,  i«4»,  p.  rtl-. 

(9>  Vauquelin  et  Buvina,  Mém.  sur  l'eau  de  l'amnios  {Ann.  de  chimie,  l.  XXXllI.  p.  ibvi. 

{h\  I  as>ai|i;iic,  SouveUes  recherchis  sur  la  lomjiosUton  des  eavx  de  Callantoide  et  de  iêm^m 
de  In  Yuihf  (Aun.  de  chimie  et  de  physique,  18il,  t.  Wll,  p.  liHR». 


de*  OiMM». 


COMPOSITION    DE   lVriNE   DES   OISEAUX.  kk^ 

beaucoup  d'inlliiencc  sur  la  composiûon  chimique  de  l'urine 
chez  d'aulres  Animaux. 

§  19.  —  L'urine  des  Oiseaux  se  mêle  d'ordinaire  aux  excré-  u^^ 
ments  de  ces  Animaux  avant  d'elre  expulsée  au  dehors  par  le 
cloaque,  et  elle  est  en  général  si  chargée  de  matières  salines  et 
terreuses,  qu'elle  affecte  la  forme  d'une  pâte  plus  ou  moins 
épaisse  ;  en  se  desséchant,  elle  devient  friable  et  prend  une 
apparence  crétacée.  Elle  est  composée  principalement  d'a- 
cide urique  combiné  avec  de  la  chaux  et  de  l'ammoniaque  ; 
chez  les  Oiseaux  granivores  elle  est  blanchûtre,  mais  chez  les 
Oiseaux  de  proie  elle  contient  une  matière  colorante  et  une 
pelile  quantité  d'urée  (1).  Sur  quelques  îlols  de  l'océan  Paci- 
fique, où  les  Oiseaux  de  mer  vont  nicher  en  grand  nombre, 
Turine  et  les  excréments  de  ces  Animaux,  accumulés  pendant 
des  siècles,  forment  d'immenses  dépôts  d'une  matière  a|)pelée 
guano^  qui  est  très  riche  en  azote  et  que  les  agriculteurs 
emploient  comme  engrais  (2). 


nk  acide  hippurjqae,  oi  ackie  benzolqoe      les  habitants  du  Pérou,  sont  extrême- 
i  l'eau  de  rallantoîde  de  la  Vache.      ment  abondants  siu*  la  c6te  orientale 


Ce   chimiste  parle  de  rexistencc  de  de  rAmériquc  du  Sud  et  nichent  sur 

Tart^  dans  rallantoîde  de  la  Femme  ;  les  récUis  et  les  lies  de  ces  parages,  où 

mab  c*étail  probablement  Tamnlosqui  leur  ûente,  mêlée  à  des  débris  orga- 

«Tait  été  Tobjet  de  ses  expériences,  niques  ou  terreux,  et  déposée  depuis 

car  la  \é!»icule  allantoldienne  disparaît  un  grand  nombre  de  siècles,  constitue 

de   très  bonne  heure  chez  Tcmbryon  des  amas  énormes  d'une  madère  très 

bnmain  (o).  riche  en  prodiUts  ammoniacaux  et  pré- 

(1)  lia  présence  de  Tacide  urique  cieuse  comme  engrais,  qui  a  reçu  le 

dans  les  excréments  des  Oiseaux  fut  nom  de  guatw.  Un  des  gisements  les 

constatée   d'abord   par   Fourcroy   et  plus  importants  de  ces  matières  ster- 

Vaoquelin,  puis  par  M.  Chevreid  (6).  corales  est  le  petit  groupe  des  Iles  de 

('2}   Les  Oiseaux  de  mer,    appelés  Chincha,  près  de  réqunteur  ;  mais  on 

d*une  manière  générale  Guanos  par  en  rencontre  beaucoup  d'autres  sur  le 

{ë)  SU4,  Note  »ur  te»  liquidn  de  Camniot  et  de  VaUâtitolde  (Comptes  rendue  de  tAeed,  de» 
trUnee»,  «850,  t.  \\M,  y.  nSO). 

i»)  Fourcroy  cl  Vaoquelin,  De  l'urine  d'Autruche  {Jovmal  de  phfftiqne,  l«ll,  I.  I.XXIil, 
p.  <W). 

—  Clifvreal.  Op.  dt.  (Ann.  dr  thimie,  i^0«,  I.  I.WII,  p.  :«07). 
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§  20.  —  L'urine  des  Reptiles  ressemble  beaucoup  à 
celle  des  Oiseaux ,  mais  elle  offre  plus  de  consistance,  et  se 
présente  en  général  sous  la  fortne  de  concrétions  blan- 
châtres dans  la  composition  desquelles  l'acide  urique  joue 
le  principal  rôle.  Souvent  ce  principe  y  existe  presque  seiil, 
et  d'autres  fois  il  est  uni  à  de  l'ammoniaque  ainsi  qu'à  des 
alcalis  fixes,  et  mêlé  à  un  peu  de  phosphate  de  chaux  (1). 


littoral  da  Pérou,  entre  le  2«»  et  le  21* 
degré  de  latitude  australe,  alosi  que 
sur  quelques  autres  points  du  globe  ; 
et  dans  le  commerce  on  confond  sou- 
vent sous  le  nom  de  guano  des  détritus 
provenant  des  cadavres  et  des  excré- 
ments des  E^hoques,  etc.  On  a  calculé 
que  pour  se  rendre  compte  de  la  quan- 
tité de  ces  excréments  accumulés  sur 
les  rochers  des  Iles  de  Chincha,  il  faut 
supposer  que  pas  moins  de  266  000 
grands  Oiseaux  pélagiques  y  ont  niché 
pendant  6000  ans  (a).  A  Tépoque  des 
Incas,  les  Péruviens  faisaient  usage  de 
cette  matière  comme  engrais  (6),  et 
depuis  quelques  années  on  en  importe 
beaucoup  en  France  et  en  Angleterre 
pour  le  même  usage. 

Les  premières  notions  sur  la  nature 
chimique  du  guano  sont  dues  à  Four* 
croy  et  Vanquelin,  qui  analysèrent  un 
échantillon  de  cette  substance  rapporté 
des  côtes  du  Pérou  par  le  célèbre  voya- 
geur llumboldt.  Ces  savants  y  trouvè- 
rent plus  de  50  pour  100  de  matières  or- 
ganiques et  de  sels  ammoniacaux,  ainsi 
que  beaucoup  de  phospliatc  de  chaux 


et  d*autres  substances  minérales  (c). 
Plus  récemment  cette  matière  fertiK- 
sante  a  été  étudiée  par  pluâeun  as- 
tres chimistes,  et  Ton  en  a  extrait 
le  principe  organique  particulier  dont 
j'ai  déjà  parlé  sous  le  dodu  de  ^tio- 
nine  (d). 

(1)  L'urine  des  serpents  est  évacuée 
en  général  sons  la  forme  d^uoe  booiffie 
blanche,  mais  quelquefois  elle  se  ni- 
difie dans  rintérieur  du  cloaqoe  et  m- 
semble  à  un  calcul.  Quelques  autews 
confondent  ces  concrétions  avec  les  ei- 
crémenls  de  ces  Ueptiles,  qui  coiistsleot 
en  débris  d*os,  de  plumes,  de  poils,  etc 
Dans  les  échantillons  de  Turine  da 
Boa,  dont  Vauquelin  a  fait  Tanalyte, 
il  n'y  avait  pas  de  phosphates  (#). 
Proul  y  a  trouvé  : 

Acide  urique 90,t<i 

PoUsse 3,4i 

Ammoniaque t.OT 

Siiirile  de  polaisc 0,*S 

PhMphale  de  cluiux,  carbonate 

de  chaux  et  m3|pié»ie.  .   .   .  O.Oi 

Mucus.elc «.»4./ 

M.  IVmssingault  a  trouvé  dans  Ta- 


(a)  BouMinfrauIt,  Mémoire  tur  les  gisemenlt  du  gwino  dam  le*  ilntM  et  »ur  Ua  cétes  de  Foetéx 
Pacifique  (CompteM  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  J800,  i.  Ll,  p.  8i4). 

{b}  Garcill:i»oo  da  la  Nef^j.  Memnriales  reaies.  Lirbunne,  IftOO,  p.  109. 

(C)  Humboldl,  Sur  le  guano  {Ann.  de  chimie,  t.  LVI,  p.  258j. 

{4)  Voyex  ci-dt-»>u»,  paye  409. 

(e)  Vnuquelin,  Examen  des  excréments  des  Serpents  {Ann.  de  chimie  et  dt  j»ityhfii/,  \Hi 
I.  XXI.  p.  440). 

{f)  Piout,  Analyses  of  the  Excréments  of  the  fioa  constrictnr  (Ann.  of  Philotophn,  t  V.  p.  4*3 
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On  a  trouvé  de  Turée  en  quantité  notable  dans  l'urine  de  quel- 
ques Tortues;  mais  chez  d'autres  espèces  du  même  ordre 
ce  produit  excrémentitiel  était  formé  presque  exclusivement 
d'urates  et  d'autres  sels  (1). 


ftoe  fraîche  d*iiii  Python  de  la  ména- 
gerie dn  Muséum  : 

Acide  wiqiM 46,3 

AauKNiiafiM. 0,9 

Phosphates  de  chaux,  magnésie  el 

potasse 5,6 

^niêêe 0,2 

■•lières  aUmoioeoses 1,0 

■au  et  perte 46,0 

Il  n'a  pu  y  découvrir  aucune  trace 
denrée  (a^. 

La  présence  de  Tadde  urique  dans 
rvine  des  Sauriens  a  été  constatée 
ks  Lézards  (6}^  les  Camé- 
(c),  etc.  D'après  les  recLcrdies 
dte  M.  kietxinsky,  Turine  de  ce  der- 
■iar  Vaurien  contiendrait  aussi  de  la 
UDIiiine  (d),  suimance  qui  dans  quel- 
^■ei  étals  pathologiques  est  sécrétée 
parks  reuisût'  I  iiouiuie,  et  concourt 
à  la  foniMition  de  certains  calculs  vé- 
iieaiii.    Aucune  trace  d'urée  n'a  été 


trouTée  dans  Tarine  dHm  CïY>codlle 
examinée  par  M.  Moore  (e). 

(1)  Vauquelin,  John  et  Stoltze  ont 
signalé  Fexistence  de  l'acide  urique 
dans  l'arine  dé  la  Tortue  (f)^  et 
M.  Marchand  a  trouvé  dans  ce  liquide, 
chez  un  de  ces  animaux  (le  Testudo 
tabulata)  : 

Eau 950,64 

Urée 6,40 

Acide  urique 17,25 

Sels  inorganiques,  etc 83,70 

U  n'y  a  rencontré  aucime  trace, 
d'acide  hippurique  (g)  ;  mais  en  exa- 
minant de  l'urine  d'un  autre  huii- 
vklu  de  la  même  espèce,  M.  Schiff 
y  a  constaté  la  présence  de  ce 
corps  (A). 

Dansl'iurine  du  Tesiudo.nigra^  ana- 
lysée par  M.  Magnus  et  J.  Millier,  il 
n'y  avait  pas  d'acide  urique,  mais 
de  l'urée  dans  la  proportion  de  0,1 


(c)  noossingaalt,  lUeherchet  tur  la  quantité  d'ammarûaqiu  conUnue  éam  l'urina  (Anm,  4e 
tkmta,  *•  leiM,  jS&o.  t.  XXU,  p.  4\ht,. 

^,  ^clal^h«n,  Leber  don  Hain  von  Kidechsen  (Gilbert'i  AfinaUn  ier  Phifttk,  1813,  l.  XLIII, 

Ht,  feraot  et  Du^emoy,  Sur  l'urine  du  Camélém  {Jownal  de  ehimia  médieaU,  4835,  I.  XI, 
p.  *^7>. 

^;  Kietaiosky,  Ueber  ein  neueg  mutkmaulichei  Yorkommen  dei  Xanthins  (Canstait*«  Jahreêèe- 
fiesu  iur  ISdS,  p.Utbf. 

t«>  Ji^iorc,  On  ihe  Urine  of  ihe  Crocodile  [Dublin  quarlerly  Journal  of  Médical  Scieneeê,  4851 , 
>  -XI,  p.  4l\t). 

U  ;  rourcioy,  Système  det  connaistancet  chimiquet,  t.  X,  p.  102. 

— -  4iM»u,  LiutHi^Hc  UniertucUuug  verêcHieuentr  tkunacher  A^t^MftfMlM  tmd  ftstar  Mêrper 
■ech«J'»  iHutêcuu  Arvhtv  tur  uui  Hn\i$iologie,  1»17,  l  Ul,  p.  »bu;. 

—  d4tf.ii«,  bCiiiAye  %ur  Getchichte  de*  skhildkrûienhame  iMeckel's  Deutackêê  Âreki9fÊréie 

WlfriSl.',  ISSU.  p.  ù4\ff. 

\§,  AMiCiAMiu,  Leber  aie  ZueamneriMeixung  det  Harnt  der  SehildkrêU  (BrduiMu's  Journal  fÊr 
maâiêêctée  Uumu,  1S45,  i.  WXiv ,  p.  ték,. 

(*/  SKUiir,  Xur  KtnntnUt  det  SçhildkrOtentharnt  {Ann.  der  ChemUnné  Phërm.,  4850,  l.  Uf, 
K  908). 


&/I8 
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llriM 
M  Poiiiioiif . 


Urine 
M  Aninmi 


Dans  In  classe  des  Itatraciens,  Turine  4)amit  conienir  aussi 
de  l'urée  (1). 

On  n^a  que  peu  étudié  la  composition  chimique  de  TuriDe 
des  Poissons.  On  a  renconlré  dans  ce  liquide  de  Tacide  urique, 
de  Toxalate  de  chaux  et  des  phosphates  à  bases  alcalines  et 
terreuses;  enfin,  dans  quelques  e$pèceS|il  parait  contenir  (te 
l'urée  (2). 

§  21 .  —  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire, 
l'excrétion  de  l'acide  urique  a  été  constatée  chez  les  Mol- 


pour  100  (a).  L'absence  de  Tarée  a 
été  constatée  aussi  dans  Turine  d'une 
grande  Tortue  marine  par  M.  J.  Davy  ; 
mais  chez  la  Tortue  grecque  ce  dernier 
chimiste  a  trouvé  un  peu  d'urée  asso- 
ciée à  de  Tacidc  urique  et  à  de  Turate 
d'ammoniaque  (6).  Enfin,  M.  J.  Jones 
a  trouvé  beaucoup  d'urée  et  un  peu 
d'acide  urique  dans  l'urine  de  VEmys 
scrrata  et  de  VEmys  terrapin,  tandis 
que  chez  le  Testudo  Polyphemus  il 
y  a  trouvé  plus  do  ti  ccntièmcH  d'urato 
d'animoniaqu:%  pK's  de  6  pour  100 
d'urato  de  sotulc  et  do  potasse  nM>lc's 
ù  du  mucus,  et  seulement  dos  traces 
d'urée.  Ce  physiologiste  a  constaté 
aussi  rabseiice  de  Tacide  hippurique 
dans  ces  excrétions  (c). 

(1)  M.  J.  Divy  a  examhu'.  les  pro- 
duits de  la  sjcrétion  rénale  chez  doux 
espères  de  Bitraciens  Anoures  (le  Rana 
taurirui ,  Cuv. ,  ot  le  Bufo  fuscus^ 
Laur.),  ol  il  annonce  \  avoir  reconnu 


l'existence  de  Purée;  mais  il  n*a  p» 
fait  une  analyse  complète  {du  PI» 
récemment,  M.  Ilantz  a  Utravé  aussi 
de  Tarée  dans  Tarine  du  Cn- 
paud  (e). 

(2)  M.  J.  Jones  a  examiné  roriar 
contenue  dans  la  vessie  dn  C&rtina 
ocellata^  et  après  l'avoir  desséchée  sar 
une  lame  de  verre,  il  y  a  reconnu,  aa 
moyen  du  microscope,  des  cnslao\ 
formés  par  les  substances  Indiqa^ 
ci-dessus  ot  par  du  chlorore  de  st>- 
dium  (/■).  M.  J.  Davy  a  trouvé  dr% 
traces  d'acide  urique  dans  le  liqiiidi' 
de  la  vessie  urinaire  dn  Brochet,  mais 
il  n'a  pu  en  découvrir  dans  rurin<*  du 
Congre,  de  la  Haie  et  de  la  Lotte.  Chf/ 
ce  dernier  Poisson  il  a  obtenu  une  sith- 
stance  qui  paraissait  avoir  tous  lf^ 
caractères  de  l'urée.  Enfin,  TexaiiMii 
des  matières  contenues  dans  Tapparri 
rénal  de  pliLsiours  autres  IV>isM)ii>. 
tels  que  la   Morue  cl   lo  Turbtil,  ik 


(a)  Millier,  Unnutl  de  physiologie,  1. 1,  p.  501. 

(bi  J.  Davy,  littearchet  Physiological  and  Analomical,  t.  I,  p.  09. 

(c)  J.  Jonc»,  InvfstigatioM  Chemical  and  Physiological  reUitive  to  certaia  Athericm  Xeru- 
brata,  p.  i^l  ti  suiv.  {SinitliMonian  Contributions^  1850). 

{d)i.  I>a\y,  Ou  the  Vrinary  Organs  and  Urine  of  tvo  specics  of  the  grnus  fton-i  ^Ptuut 
Trans.,  18^1.  p.  08.  —  IXesearches  PhysioL  and  Anat.,  l.  1.  p.  89). 

{e)  Haiitz,  Uarnstfl/f  im  Harne  der  Kroie  {Ann.  dcr  Chemie  uud  Pharm.,  l.  LXXXIV.  p.  lî' 

\f)  J.  Jones,  Investigations  Chemical  and  Physiological  relative  to  certain  American  Yrt*- 
brata,  p   4i8  {Smithtoman  Omlributions,  1850). 
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CB  (1)  et  les  lupeetes,  mais  nous  ne  savons  encore  (|ue 

}en  de  chose  sur  les  autres  substances  (|ui  se  trouvent 

Furine  de  ces  Animaux. 

ez  les  Insectes,  les  matières  excrétées  de  la  sorte  affectent 

snt  la  forme  de  petites  concrétions,  et  contiennent  de  l'acide 

c  libre,  ainsi  que  des  urates(*i).  M.  Sirodot  y  a  trouvé 

de  Toxalnle  de  chaux  (3). 

j  excréments  des  Scolopendres  contiennent  de  l'uratc 

noniaque,  et  par  conséquent  Tacide  urique  doit  être  con- 


mrof  f|uc  dos  résnltats  négatifs 
<|iii  concerne  Turée  aussi  bien 
dde  iiriqiic  (a). 

Voyez  ci -dessus,  page  376  et 
»b 

l'oyez  ci-dessus,  page  386. 
En  éliidiant  au  microscope  les 
res  crislallograpbiques  et  clii- 
i  des  matières  contenues  dans 
bet  maipigliiens  de  VOryctes 
mis^  M.  Sirodot  y  a  reconnu  : 
Tacide  urique  libre ,  1"*  de  Tu- 
soude,  3**  de  Turate  de  cbaux , 
Toulate  de  cbaux,  5<*  un  sel 
t  à  ackle  indélerminô ,  6**  une 
e  colorante  rouge  brun  ,  7*  dos 
d*iurée.  li  est  aussi  à  noter  que 
es  concrétions  urinaires  de  ces 
is  M.  Sirodot  n*a  jamais  décou- 
scun  des  principes  immédiats 
fdlnaire  concourent  à  la  forma- 
tes calculs  biliaires.  La  phts 
I  partie  des  matières  urinaires 


se  trouvée  IVtat  solide  dans  Tlntoricur 
des  tubes  malpighiens.  Ce  naturaliste  a 
obtenu  à  peu  près  les  mêmes  résultats 
en  étudiant  les  produits  de  la  sécrétion 
de  ces  tubes  cbez  d*autres  insectes, 
tels  que  la  chenille  de  lllyponomeute 
du  cerisier,  le  Ver  h  sole,  le  Grillon 
domestique,  le  Carabe  des  jardins,  le 
Hanneton,  le  Dytique  et  T Hydrophile 
brun  (6). 

M.  J.  Davy,  qui  a  trouvé  les  excré- 
ments de  la  plupart  des  Insectes  com- 
posés principalement  d'acide  urique,  y 
a  reconnu  aussi  du  phosphate  de  cbaui 
chez  un  Bourdon  ;  mais  cliez  im  autre 
Hyménoptèrc  de  la  même  famille  ii 
n'a  pu  découvrir  dans  les  matières 
évacuées  par  Tanus  aucune  trace 
d'acide  urique,  et  il  croit  qu'il  y 
avait  de  Turée  (c).  Enûn,  chez  des 
Chenilles  il  y  a  constaté  la  présence 
de  Tacide  hippurique  mêlé  avec  de 
racide  urique  ((/). 


Dtvy.  On  the  Vrinary  Strrelion  oft'ithet,  with  tome  Hemarkt  on  the  Sécrétion  in  other 

9f  Animais  {Trontact.  of  the  Rny.  Soc.  of  Edinburgh,  1857,  t.  \\t.  p.  £43). 

tMiol,  Hecherchet  sur  l*t  sécrétiotu  chez  let  tmectet  (.(nu.  de»  teienct»  nat.,  4*  •ériv, 

X,  p.  315). 

Davj,  Xote  on  llu  Kxcremcntt  of  Intectt  (The  Edinburgh  new  Philotophkal  hvrnal. 

XL,  p.  233J. 

D«ty,  On  the  Urinnry  Sécrétion  oftlthet,  clc.  (frai*,  ofthe  Edinburgh  hoy.  Soc.»  1857, 
•.  547;. 
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sidéré  comme  un  des  (uxxluîts  de  la  8^||rétion  urinaire  des 
.]Myriupodes(l). 

L*urine  des  Araignées  parait  contenir  de  la  guanine  (3j, 
et  MM.  Gorup-Besanez  et  Will  pensent  que  cette  matière  eusie 
aussi  dans  les  organes  verJâtres  de  rÉcrevisae,  dont  j*ai  déjà 
eu  roccasion  de  parler  comme  étant  peut-être  des  glandes 
urinaires  (3  . 

Les  expériences  chimiques  dont  les  matières  excrétées 
par  les  glandes  rénales  ou  corps  de  Bojanus  des  Mdlusqoes 
ont  été  Tobjet  A),  nous  ont  appris  qu'en  général  il  y  existe 


(1)  M.  J.  Davy  a  troavé  cette  nw- 
tière  cd  grande  abondance  dans  les 
esKrteents  do  SeoiopetÊdra  mont» 
tans^  qnt  m  un  Myrkpode  carnassier, 
mais  il  n*a  aperço  qne  de  Mites  traces 
de  la  présence  de  Tacide  ariqne  dans 
les  défectiODsdf  Flule  terrestre»  fol  est 
phytophage  (ci^ 

(2)  La  découd  eue  de  la  guanine  dans 
les  eicréments  de  ces  Aniroani  est  diie 
à  ini.  GompBesanez  et  Will.  I^an 
eipériences  portent  sur  VEpeira  dia- 
dema   b^ . 

M.  J.  [>avy  axait  d^abord  cm  qoe 
les  excréments  des  Araignées  conte- 
naient de  Toxyde  xanthiqne  (c)  , 
mats  il  reconnut  ensuih^  que  la  sub- 
stance en  question  était  de  la  gua- 
nine. Ce  chimiste  a  trouvé  aussi  de 


la  gaanine  dans  les 
'  Scorpions  ((f). 

(3)  MM.  Gorap-Besanei  et  Wil 
considèrent  comme  étant  de  la  gw^ 
une  substance  cristaHIsable  qn'fls  ont 
extraite  de  ces  organes  par  FadSon  de 
Tadde  chlorhydnqne  ;  mais  la  qmn- 
tilé  de  matière  obtenue  était  trop  Mble 
pour  que  la  question  pilt  être  coo- 
plélement  résolue  (e) ,  et  les  non- 
velles  recherches  laites  sur  ce  sojft 
par  M.  IL  I>ohm  tendent  à  établir 
que  ce  produit  n^est  pas  de  la  gua- 
nine et  se  rapproche  daTantage  ilf 
la  tyrosine  if), 

(6  UM.  Lacaze-Dothlers  et  Riche 
ont  ob^ïenré  les  réactions  caractéri»- 
tiques  de  Facide  urique  en  opérant  sar 
des  dépôts  cristallins  extraits  des  corpi 


(d)  i.  lUsy,  On  tkf  Température  •( tké  Spiier  aitd  on  the  frinarf  Ex{:retion  %f  the  Setrptm 
(|j*j  Ctnl  pedi  [eJmbiri\  P^i!o$ûpM.'û^  U^irnmt.  flNiK.  t.  \LIV.  p.  383). 

.b>  ifonip-Bes'ntri  uti-i  Fr.  Wil .  (.'Hi't;ri.  fin  »-etentlu'\fr  RfsUxndt*i€lt  gfvitser  S^^tr  «t"- 
b/li^er  r'ittrt   Afin    irr  Chemie  und  l*\drm.,  I8H>.  l.  I.XlX.  p.  i  ITl. 

i'  J.  Oaxv.  .UWt.'io<ai  .V  tut  ou  ttu  l'nmarjf  Excrfmtntt  &f  I  .»€cU  wUh  iome  OU^'ri\m 
that  orS;'tdèr$  iKitnb.  h/r*  Piiiù»opk.  Joam..  ISH,  l   \L.  p.  33Sl. 

\d,  li«ia.  Oi  tkê  Crtnart  Secrettot  ofFuhet, «le.  ■^TrtM».  ofthe  Aoy.  Soc,  ùf  £dMmkmr§k,  i<lST 
I.  \\l.  p.  i47i. 

(ri  Gorup-Be^anei  uiul  Will   0,'.  ctt.  \Anm.  der  i:*um.  utd  r\ar.m.,  1849.  l.  LAIX.  p.  110  . 

—  Ile»<«in^.  Hittjl  giS'.Hi  BiU^dji  iur  U\rt  N'«  dfr  llan%iHy'ide''UHf.  lena.  iS^t. 

(Al  H.  LS»tiru,  ÀidkcU  cd  ha'.yft%xv%  nsliintU  %  AstM.  /laruXiiu,   «luMft.  iaaa| 

i8ai. 
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de  Taciile  urique  ;  imh  chez  quelques  Acéphales  ce  principe 
paraît  manquer  et  êlre  remplacé,  soit  par  de  Turée  ou  par 
une  substance  qui  s'en  rapprocherait  beaucoup ,  soit  par  de  la 
guanine  (I). 

Nous  ne  savons  presque  rien  concernant  la  nature  chimique 
des  excrétions  qui,  suivant  toute  probabilité,  représentent  la 
sécrétion  urinaire  chez  les  Vers  et  chez  les  Zoophyles. 

Hî  22.  —  En  résumé,  noqs  voyons  que  Turine  des  Animaux 
peut  présenter  quatre  formes  principales  : 

Chez  les  uns,  elle  est  acide  et  caractérisée  essentiellement  par 
la  présence  de  l'urée. 

Chez  d'autres,  elle  est  alcaline,  et  l'urée  s'y  trouve  associée  à 
des  hippurates  en  proportions  considérables. 

Chez  d'autres  encore,  le  principe  azoté  qui  y  domine  est 
l'acide  urique,  soit  libre,  soit  à  l'état  de  combinaison  avec  une 
base. 

Enlin,  chez  quelques  Animaux,  ces  divers  principes  urinaires 
paraissent  être  rem|)lacés  |)ar  de  la  guanine. 

Pour  abréger,  on  pourrait  désigner  ces  ditïérentes  sortes 
d'urines  sous  les  noms  d'urine  guanique^  d'urine  urique^ 
é* urine  hippurique  et  d'urine  uréenne. 


bofaniens  de  la  Lutrairc  ;  mab  en  étu-  la   quesUon.    D'après    M!iL    Gorap- 

diant  de  la  même  manit^re  des  pro-  Besanez  ei  Will ,    la  guanine  serait 

duils  analogies  recueillis  chez    d(^  excrétée  par  Torgane  de  Bajanus  chez 

llactrrs,  ils  n'ont  pas  obtenu  de  la  TAnodontt'  (6). 
■mrexide,  et  ils  ont  été  conduits  à  (i)  M.  Kollikcr  a  trouvé  chez  les 

pcoser  que  la  matière  examinée  conte-  l\)rpitcs  des  cristaux  d'une  matière  en 

nait  de  Turéc  (a)  ;  mais  les  résuhats  apparence  identique  avec  la  guanine 

B^éUient  pas  assez  nets  pour  décider  dans  un  organe  situé  sous  le  foie  (c). 


(c)  L.acaze-Duthien,  Mém.  «ur  l'urgaie  de  liojanut  {Ami.  det  tciencet  nat.,  i*  nôhe,  1K55, 
l.  IV,  p.  Ziî). 

(*)  Gorop-BeMncz  iind  Wiil ,  Op.  cU.  \Aim.  dcr  CheinU  und  Vhann.^  IHIO  ,  I.  L\l\, 
p.  I30>. 

{e)  KôlUkcr,  Gtgeiibaur  urnl  II.  Mullcr .  Uericht  iûttr  emioe  im  Hcrbile  48r>j,  tn  Mfutna 
ÊH§ettfUle  vergUi'jhcndanatonUche  Untersuchunjcn  iZcitsçhrift  fur  winentJi,  Zodogie,  1853. 
t.  IV.  p.  3tf8). 
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L'urine  uréennc  est  scercîlée  par  rHominc,  les  Mammil'ères 
omnivores  et  carnassiers,  ainsi  que  par  quelques  autres  Ver- 
tébrés. 

L'urine  hippurique  est  |)ropre  aux  Mammifères  herbivores. 

L'urine  urique  est  fournie  par  les  Oiseaux,  la  plupart  des 
Reptiles,  les  Insectes,  etc. 

EnHn,  l'urine  guanicfue  parait  exister  chez  les  Arachnides 
et  quelques  aulres  Animaux  invertébrés. 

Ces  notions  concernant  la  constitution  normale  de  l'urine 
étant  acquises,  cherchons  à  nous  rendre  compte  des  différences 
que  nous  venons  de  constater,  et  étudions  les  variations  que  la 
sécrétion  rénale  |)eut  offrir  chez  le  même  Animal  quand  les  con- 
ditions biologiques  viennent  à  changer.  Nous  aborderons  ces 
questions  dans  la  prochaine  Leçon. . 


SOIXANTE-CINQUIÈME  LEÇON. 

Suite  de  Tétiide  de  la  sécrétion  urinaire.  —  Source  des  matières  urinaires.  — 
Influence  de  l'alimentation  et  des  autres  conditions  biologiques  sur  la  composition 
de  l'urine.  —  Quantité  de  matières  urinaires  excrétées  journellement. 


S  1 .  —  Ainsi  que  j*ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire  dans  une  ^J^'^ 
précédente  Leçon,  les  matières  urinaires  ne  sont  pas  formées  par  «"•»«»«. 
les  reins  ou  les  antres  organes  qui  remplissent  des  fonctions  ana- 
logues; elles  existent  dans  le  sang  qui  arrive  dans  ces  glandes, 
et, celles-ci  sont  chargées  seulement  de  les  extraire  du  fluide 
nourricier  et  de  les  éliminer  de  l'organisme.  La  preuve  nous 
en  a  été  fournie  par  les  expériences  célèbres  de  MM.  Prévost  et 
Dumas.  Vers  la  fln  du  xvii'*  siècle,  un  anatomiste  de  l'école  de  Lm^  provi.^ 
Bologne,  Valsalva,  avait  constaté  la  possibilité  de  conserver  en  *  **"*' 
vie  pendant  un  certain  temps  des  Animaux  dont  on  extirpe  les 
reins  (1);  mais  les  physiologistes  n'avaient  pas  encore  profité 
de  la  connaissance  de  ce  fait  pour  étudier  les  caractères  de  la 
sécrétion  urinaire,  lorsqu'en  1821  les  deux  savants  dont  je 
viens  de  parler  eurent  l'heureuse  idée  de  chercher  si  la  consti- 
tution du  sang  est  modifiée  |)ar  la  destruction  de  ces  glandes. 
Nous  savons  quel  fut  le  résultat  de  cette  expérience  (2).  La 
sécrétion  urinaire  étant  arrêtée  par  l'extirpation  des  reins, 
MM.  Prévost  et  Dumas  virent  l'urée  s'accumuler  dans  le  sang, 
el  ils  en  conclurent  avec  raison  que,  dans  l'état  normal,  ce  devait 
être  aussi  ce  lir|uide  qui  fournit  ù  ces  glandes  Turée  que  celles- 
ci  expulsent  de  l'organisme  (3).  Les  moyens  d'analyse  dont  on 

(\)  VaUalva  fit  celles  expiîricnce  eu  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  281. 

1687  (a).  (3)  MM.  Dumas  et  Prévost  (de  Ge- 

(<t}  Vo)e/  Vo;là\,  Hitloirc  de  l'anatoinU.  l.  IV,  \k  M2. 
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disposail  alors  ne  permirent  pas  la  conslalation  de  rexisleiice 
de  l'urée  et  des  autres  matières  urinaires  dans  le  sang  chez 
l'Homme  ou  chez  des  Animaux  à  l'état  normal,  el,  pour  les 


n^ve)  ont  trouvé  que  les  Animaux  les 
plus  propres  à  cette  expérience  sont 
les  Chiens  et  les  Chats.  A  raide  d'une 
incision  longiludinale  pratiquée  dans 
la  région  lombaire,  le  long  du  bord  du 
muscle  carré,  ils  mirent  à  découvert 
un  des  reins,  et,  après  Tavoir  dégagé 
des  parties  adjacentes  et  en  avoir  lié 
les  vaisseaux  sanguins,  ils  en  firent  la 
résection,  et  ils  réunirent  les  bords  de 
la  plaie  par  quelques  points  de  suture; 
une  quinzaine  de  jours  après,  quand 
TAnimal  fut  remis  des  suites  de 
l'opération ,  ils  agirent  de  la  même 
manière  sur  le  rein  du  côté  opposé. 
La  plaie  se  ferma  promptement,  et, 
dans  les  premiers  temps  qui  suivirent 
l*ab!ation  complète  des  glandes  uri- 
naires, les  Animaux  ainsi  mutilés  pa- 
rurent ne  pas  souffrir,  ils  mangeaient 
bien  et  n'étaient  pas  tristes.  Mais 
au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  un 
trouble  assez  grand  se  manifesta  dans 
leur  organisme;  ils  eurent  des  déjec-* 
tions  liquides  et  abondantes,  des  vo- 
missements et  de  la  fièvre  ;  puis  ils 
présentèrent  des  symptômes  de  grande 
faiblesse,  et  ils  moururent  en  général 
du  cinquième  au  neuvième  jour.  Le 


sang  de  ces  Animaux,  examiné  avant 
Topératloo,  ne  raontrail  aucun  indice 
de  rexistence  d'urée  ;  mais  loraqae  c€ 
liquide  était  recoeflli  après  la  mani- 
festation des  symptômes  dont  je  viens 
de  parler ,  on  en  put  reUrer  une 
quantité  notable  de  cette  matière  ori- 
naire  (a). 

La  présence  de  Torée  dans  le  saag 
des  Chiens  privés  de  leurs  rdos  fat 
constatée  ensuite  par  Vauquelin  et 
M.  Ségalas,  ainsi' que  par  plasieiin 
autres  expérimenuteurs  (6),  et  on  bi 
analogue  a  été  observé  chez  nioninie, 
à  la  suite  d'une  blessure  dans  la  ré- 
gion lombah%  (c)  et  dans  un  cas  de 
néphrite  aigué  (d). 

Les  physiologistes  ont  été  natord- 
lement  conduits  à  attribuer  à  raccn- 
Ululation  de  l'urée  dans  le  sang  les 
symptômes  nerveux  et  les  auurs 
phénomènes  pathologiques  qui  «ye  nu- 
nifestent  à  la  suite  de  Pextirpatico 
des  reins,  ainsi  que  dans  certahies 
maladies  où  la  proportion  de  cette 
substance  y  augmente  ;  mais  les  expé- 
riences de  M.  Stannius  tendirent  k 
renverser  cette  opUiion,  car  il  parai 
en  résulter  que  la  mort  dos  Auinuai 


(a)  Pré\o>t  el  Duraasi.  Examen  du  iany  et  de  ton  action  dans  les  divers  phénotnénc*  de  le  rm 
(Ann.  de  chimie  et  de  physique.  1823,  t.  XXIII,  p.  90). 

(b)  Sétralas,  Sur  de  nouvelles  expérunces  relatives  aux  propriétés  médtcûsnenUutes  et 
l'urée,  etc.  (Journal  de  physiologie  de  Macemlie,  i%ii,  t.  II,  p.  354). 

—  Mitsclicrlicli.  TiedumaiinetCmeliii,  Versucheûber  das  Blut  (ZeUtchrifl  fïtr  f'fiyrio/fir.Tra 
Tieviranu».  1833,  t.  V,  p.  1,  el  Poggcndorfr*  AnnaUn,  t.  XXXI,  p.  303). 

—  ScJieYen  und  Slanniiu,  Ueber  die  Aiuschneidung  der  Nuren  und  deren  Wirkun§,  uu»;. 
diMerl.  Kuslock.  1848. 

—  Stannius,  Versuche  ùber  die  Ausschneidung  der  Siere  und  ûber  die  Injektion  von  Harnstêi 
und  llamsdure  in  die  GefOsse  neyhrotomister  Thicre  i.Krchxv  fur  physiot.  Heilkunde,  IK^o. 
t.  IX.  p.  201). 

—  bernard,  Leçons  sur  les  liquides  de  l'organisme,  185U.  t.  II,  p  43,  etc. 

(r)  Shearman.  Suppreuinn  of  the  Sécrétion  of  Urea  by  the  Kidneys  and  Abêorpt%on  oftMelftt 
into  the  blood  {Edinb.  monthly  Joum.,  1848,  p.  86Ô). 
{d)  Voyez  tomo  I,  paga  2U8. 
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uvrir  dans  ce  liquide,  il  Tallait  que  rélimination  en  Tût 
ée  (1)  ou  que  la  production  en  fût  beaucoup  augmentée, 
ne  cela  a  lieu  dans  certains  états  morbides  de  Téco- 
ie  (2)  ;  mais  depuis  lors  les  procédés  mis  en  usage  pour 


otomisés  ne  serait  pas  accélérée 
injection  de  Turée  ou  de  Turatc 
Dde  dans  leurs  Tcines  (a).  Les 
leoces  de  iM.  Gallois,  ainsi  que 

de  M.  Si^galas,  montrent  aussi 
Injection  de  Furée  dans  le  sang, 
iBtilé  même  assez  considérable, 
Nluit  aucun  trouble  grave  dans 
Bisaie  chez  les  Animaux  dont  la 
Ion  urinaire  n'est  pas  entra- 
i);  mais  lorsque  la  dose  dépasse 
les  limites,  elle  devient  toxique. 
les  Lapins,  par  exemple.  Tin- 
I  de  20  grammes  d'urée  dans 
Hoes  détermine  la  mort  (c). 
xication  urique  a  été  obtenue 

même  manière  dans  les  expé- 
•  de  M.  Ilammond  sur  des  Ani« 
népbrotomlsés  (d). 
Bi  que  nous  le  verrons  dans 
Mre  Leçon,  Turée  dont  Téco- 
ne  peut  pas  se  débarrasser  par 
ndes  urinaires  est  transformée 
|eure  partie  en  carbonate  d*am- 
i|ue  avant  d*étre  excrétée  par 
»  TOies  ;  et  M.  Frericbs  a  con- 
l€t  matières  ammoniacales  ainsi 
les  comme  étant  la  cause  d*ac- 
I   nerveux    qui   accompagnent 


Turémie  (e)  ;  mais  Texistence  de  ce 
produit  dans  le  sang  n^expllqne  pas 
davantage  les  accidents  mortels  qui 
surviennent  toujours  chez  les  Ani- 
maux néphrotomisés ,  car  on  peut 
injecter  du  carbonate  d^ammonlaqoe 
en  quanUté  considérable  dans  les 
veines  d*un  Chien  sans  produire  aucun 
des  effets  en  question  (f). 

(1)  Chez  les  personnes  en  proie  à 
une  attaque  violente  de  choléra  asia- 
tique, la  sécrétion  rénale  est  suspen- 
due ,  et  par  conséquent ,  d'après  les 
résultats  obtenus  dans  les  expériences 
de  MM.  Prévost  et  Dumas,  on  pou- 
vait s'attendre  à  trouver  de  Purée 
dans  le  sang  de  ces  malades.  Les 
premières  recherches  iiaites  sur  ce 
sujet  ne  donnèrent  que  des  résultats 
négatifs  {g)  ;  mais  en  1838,  M.  Mar- 
chand (de  Berlin) ,  en  traitant  par  les 
moyens  appropriés  une  certaine  quan- 
tité de  ce  liquide,  obUnt  des  cristaox 
d'azotate  d'urée  parfaitement  caracté- 
risés (h). 

(2)  Ahisique  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  le  dire,  la  présence  de  l'urée  dans 
le  sang  de  malades  affectés  d'albnmi- 
nnrie  a  été  consutée  par  plusieurs 


anoiM.  Op,  eU.  iArchiv  fur  phiftieUfitche  HeUkundi,  i850, 1.  IX,  p.  iOi). 

ifatM.  Op,  cit.  {Journal  lU phytiolagte  de  Ma|^iidi«,  iSii.  t.  It,  p.  357  el  tuiv.). 

ilbb,  Bâtai  physiologique  mr  l'urée  et  let  uratet,  tlièfe.  Parii.  1857. 

MHMnd.  .Sur  let  rétultatt  é^injeetimt  d'urée,  etc.,  éanê  le  tan§  (JtmrfMl  iê  phiitiolê§i€ 

«-SrquarJ.  4859,  t.  It,  p.  tO<i). 

«rich»,  IHe  ftnghttrhe  Sierenkranklieit  unideren  Behandlung,  1851. 

I.  Bernard,  Leçont  tur  Ut  hquidet  de  l'éionomie,  1850,  t.  Il,  [>.  34. 

mMno.  Vtber  die  Verdnderuitgen  welthe  die  Sécrétion  det  mentehl.  Organeê  durch 

arm  erUUen  (Pofrgendorrs  Annalen,  i831,  l.  XXII,  p.  lOt;. 

^itlstorh,  Chemitfhe  Untertmh.  ait  Beitrêge  %ur  Ph}ftiologie  iêr  Choiera (PogfmdorfTt 

I  éêr  Fhutik  wd  Chemte,  t.  XXIV.  p.  509). 

d,  Op,  cU,  {Ann.  det  teiencct  nat.,  i'  *ér\e,  1838,  t.  X,  p.  58). 
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découvrir  Tiircc  au  milieu  des  autres  substances  animales  ont 
éié  perfectionnés,  et  Ton  a  pu  i-ceonnaître  que  le  fluide  nour- 
ricier à  réiat  normal  en  contient  (1)  ;  seulement  la  quantité  de 
ce  principe  immédiat  est  très  faible  quand  l'action  éliminatoire 
des  reins  s'exerce,  et  la  proportion  s'accruit  lorsque  ces 
glandes  cessent  de  fonctionner. 

D'autres  expériences  ont  fait  voir  que  la  quantité  d'urée 
excrétée  par  les  reins  s'élève  beaucoup  quand  on  augmente 
artificiellement  la  proportion  de  cette  substance  qui  est  tenue 
en  dissolution  dans  le  sang,  résultat  qui  est  facile  à  obtenir  par 
l'injection  d'une  certaine  dose  d'urée  dans  les  veines  d'un 
Animal  vivant  (2). 

En  déterminant  la  proportion  d'urée  qui  se  trouve  dans  le 
s;mg  et  en  estimant  approximativement  le  volume  de  ce  dernier 
liquide  qui  dans  un  temps  donné  traverse  les  reins,  on  a  trouvé 
aussi  que  cette  source  suffisait  et  au  delà  pour  rendre  compte 
de  la  quantité  totale  de  cette  matière  urinairc  dont  l'organisme 
se  débarrasse  par  cette  voie  (3).  Enfin  on  a  comparé  la  projïor- 


paUM))ogbtes,  tels  que  Bostock,  Chris-  évalue  à  en\iron  28  grammes  la  qiiau- 

tison,  Babington,    liées,   Fr.  Simon,  tité  de  ce  principe  urinaire  qui  f54 

Heller,  Schoflin  et  Lacave,  à  l'aide  de  journellement  excrétée  de  TorganiMne, 

moyens  qui  étaient  insuflisants  pour  ce  qui  correspondrait  à    en\iroa  U 

mettre  celle  substance  en    évidence  moitié  de  ce  qui  arrive  dans  ces  or- 

lorsqu'on  opérait  sur  le  sang  de  per-  ganes  sécréteurs    (r)  ;    mais   si  luu 

sonnes  en  bonne  santé  (a).  prend  pour  base  de  ces  calculs  l'eiai- 

(1)  Voyez  tome  1,  page  200,  note  1.  mation  du  cours  du  sang  dans  les  ar- 

(2)  Celte  expérience  a  été  faite  en  tères  rénales  a<loptée  par  M.  Bromo- 
1822  par  M.  Ségalas  (6).  Séquard,  Texcédant  do  l'entrée  sur  U 

(3)  xM.  IMcard  a  calculé  qu'il  doit  sortie  serait  beaucoup  plus  considr- 
exister  au  moins  56  giammes  d'urée  rabic.  En  effet ,  nous  avons  va  pn-- 
dans  la  quantité  de  sang  qui  traverse  cédemmenl  que  d'aprî^»  ce  physiolo- 
les  reins  en  vingt-qualre  heures,  et  il  gisle,  la  quantité  de  sang  qui  en  vingt- 

(a)  Voypi  lonic  I,  pape  207. 

(6i  S^gala»,  youvelles  exit^riencci  relatives luu  prctprUlés médicamfntaisf s  4e  rur/e{jQk't:. 
de  lihysiologie  •!«  Ilagcndic.  181*2.  1.  II,  p.  351). 

u  >  rirard.  Ite  la  pr6ie>ice  de  l'urée  dans  le  sang,  et  de  sa  diffusion  dans  l'Qrga*,i$tnt  <Uiy 
bourg.  1850,  p.  40. 
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lion  de  Turéc  contenue  dans  le  sang  artériel  qui  arrive  dans  les 
reins,  et  dans  le  sang  veineux  qui  sort  de  cet  organe,  et  Ion 
a  trouvé  que  ce  dernier  liquide  en  offrait  beaucoup  moins 
qu'avant  son  passage  dans  ces  glandes  (1). 

Ainsi,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  incertitude  quant  à  la  source 
de  l'urée  excrétée  par  les  reins  ;  cette  substance  est  fournie  à 
ces  organes  par  le  sang  qui  les  traverse ,  et  bien  que  nous 
n'ayons  pas  une  démonstration  aussi  complète  de  l'origine  des     0^^». 
autres  matières  urinaires,  il  me  paraît  indubitable  que  toutes    ^Zi^T 
proviennent  de  la  même  source  (2).  Il  est  vrai  que  la  chimie  *"''**"'*^'*^ 
ne  nous  a  pas  encore  fourni  les  moyens  de  constater  avec  certi- 


qiui;re  heures  passe  dans  les  arières 
rénales  de  rilonime,  serait  de  plus 
ëe  900  kilogrammes  (a).  Nous  avons 
vu  également  que  la  proportion  d'urée 
eootenue  dans  ce  liquide  était  d'envi- 
roa  OyOlO  pour  100  (b).  Par  consé- 
quent, en  se  fondant  sur  ces  données, 
OQ  évaluerait  à  plus  de  120  grammes 
la  quantité  d'urée  que  le  sang  fait 
passer  journellement  dans  les  reins. 
Or,  nous  verrons  bientôt  que  la  quan- 
tité d'urée  qui  s'échappe  de  l'orga- 
nisme  par  les  voies  urinai res  est  en 
moyenne  de  28  à  .'(0  grammes  par 
Joar. 

(I)  Ces  expériences  comparatives 
Mir  la  proportion  de  l'urée  dans  le 
sing  de  l'artère  et  de  la  veine  rénales 
oot  été  faites  dernièrement  sur  des 
Chiens  par  M.  Picard  Dans  un  cas, 
le  sang  artériel  renfermait  0,0305 
pour  100  d'urée,  et  le  sang  veineux 
seulement  0,180  pour  100.  Dans  une 


seconde  expérience,  la  différence  était 
dans  la  proportion  de  0,0^  à  0,0S 
pour  100.  Ainsi,  à  en  juger  par  ces 
données,  le  sang,  en  traversant  les 
reins,  ne  se  dépouillerait  que  de  la 
moitié  de  rurée  dont  11  est  chargé  (c). 
(2)  Peut-être  conviendrait-il  de  faire 
ici  quelques  réserves  au  sujet  de  la 
créatinc,  substance  qui  se  trouve  dans 
le  sang,  mais  qui  pourrait  bien  prendre 
naissance  dans  le  tissu  des  reins  aussi 
bien  que  dans  d'autres  parties  de 
l'organisme.  En  effet,  M.  (joU  a  trouvé 
que  lorsqu'on  trouble  la  sécrétion 
urinaire  en  liant  les  uretères,  ce  qui 
détermine  une  pression  considérable 
sur  les  vaisseaux  sanguins  de  la  sub- 
stance rénale,  et  peut  y  interrompre 
le  dépôt  d'urée,  il  y  a  accumulatioa 
de  créatine  dans  le  tisr.i  des  glandes 
urinaires.  Or,  dans  ces  circonstances 
le  travail  élhninateur  parait  être  con-- 
sidérablement  affaibli  (J). 


{ê)  Voycx  toiDo  IV,  pajfc  385. 
là)  Vuycz  luuiti  1,  ^ngu  SUT. 

{€)  PicJnl.  Ik  la  préteiice  del'uréi  dans  le  tmj,  etc.  Slnthowj^,  f  8SG.  p.  34. 
{d)  GoU,  l'tber  den  KtnfiMt  de»  Ithitdrucket  auf  die  Hiiraabtoiiiernng  {Zeittehr.    fûr  rat. 
JW.,«*»«^e,  1«^*.i.  IV,  |..8«;. 


^■ax 


■'n'"      c* 


— ^■•.  jSi*w"ini        a» 


-■■M. —      j.-.:-     ^r- 


■  ••.■     - 1      A-  .'i  •- 
-  .■■■•       t..       •"  -' 


SOURCE.  DES   MATIÈRES   URINA1RES.  ft59 

Tacide  hippurique  dans  le  sang  des  Animaux  herbivores  (1), 
dontrurine>  comme  nousTavons  déjà  vu,  est  fortement  chargée 
de  ce  principe  particulier.  La  créatine,  dont  des  traces  existent 
dans  Turine,  se  rencontre  aussi  dans  le  sang  (2).  EnHn,  nous 
avons  vu  précédemment  que  chez  l'Homme  et  les  autres 
Animaux  ce  liquide  tient  eu  dissolution  les  phosphates»  les 
sulfates  et  les  autres  sels  inorganiques  qui  se  rencontrent  dans 
Turine  (3). 

Nous  pouvons  donc  prévoir  que  l'activité  de  la  sécrétion 
urinaire  doit  être  subordonnée  non-seulement  à  la  puissance 
fonctionnelle  des  glandes  rénales,  mais  aussi  au  travail  physio- 
logique dont  dépend  la  production  des  matières  que  ces  glandes 
puisent  dans  le  sang  et  expulsent  de  l'économie.  Ainsi  Tétude 
de  la  formation  des  matières  urinaires  se  lie  de  la  manière 
la  plus  intime  à  celle  des  phénomènes  généraux  de  la  nutrition, 
et  c'est  seulement  quand  je  traiterai  de  l'emploi  des  matières 
àfimentaires  et  des  modifications  subies  par  la  substance  des 
tissus  de  l'organisme,  que  je  pourrai  aborder  franchement 
l'examen  de  celle  question  ardue. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  seulement  en  enlevant  au  sang  l'urée      Actk» 
et  les  autres   substances  dont  l'urine  se  compose,  que  les 
reins  modifient  la  constitution  du  premier  de  ces  liquides.  Le 
sang,  en  traversant  ces  glandes,  perd  la  plus  grande  pactie  de 

(i)  Voyez  tome  I,  page  201.  uretères  et  de  Taccamulalion  de  Turine 

(3}  Vo>  ez  ci-dessus,  page  /li06.  dans  les  reins  qui  résulte  de  Topé  ration , 

Ainsi  que  Je  l'ai  d^jà  dit  (a),  il  y  le  liquide  ainsi  emprisonné  contient 

■  Béanrooins  quelque  raison  de  croire  beaucoup  plus  de  créatine  que  d'ordi- 

fÊt  la  créatine  peut  prendre  naissance  naire,  circonstance  qui  paraît  se  lier  à 

àtm  le  tissu  du  rein  aussi  bien  que  Fétat  pathologique  du  tissu  de  la  glande 

4ia»d*autres  parties  de  l'organùunc  ;  et  déterminé  par  la  pression  de  Furine  (6). 

M.  Hermann  de  même  que  M.  Goll,  a  (3)  Voyez  tome  I,  page  195  et  sui- 

Uoové  qu'à  la  suite  de  la  ligature  des  Tantefi. 

(«)  Voycx  cÎHitMUf,  page  457. 

0)  Max  Henuann  ,   VergUichuvg  det  Hirm  aui  den  beidtn  gletchteitiç  thàHgen    Nitrtn 
\9U%%m§tUnehU  der  AkadcmU  der  wiêsenêrh.  %h  W>en,  18&9.  t.  XXXVI.  p.  349). 
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^60  ExcBÉnoss. 

la  fibrine  dont  il  est  chargé  dans  le  système  artériel  ;  mais 
cette  substance  ne  passe  pas  dans  les  urines,  et,  dans  I  état 
actuel  de  nos  connaissances,  il  est  impossible  dexpliquer  dune 
manière  satisfaisante  sa  disparition  partielle  (1). 

il  est  paiement  a  noter  que  le  sang,  en  circulant  dans  les 
reins,  ne  change  pas  de  couleur,  ne  se  chaire  pas  d*acide  car- 
bonique en  quantité  notable,  et  parait  conser\'er  la  totalité  de 
son  oxygène  2).  L*action  du  sang  artériel  sur  le  tissu  sécré- 
teur de  ces  glandes  semble  cependant  être  une  condition 
essentielle  pour  le  maintien  de  leur  aelivitc  fonctionnelle,  car 
la  sécrétion  urinaire  s  arrête  quand  c*est  du  sang  veineux  qui 
les  traverse  (3). 

$  2.  —  Tout  dernièrement,  lorsque  je  traitais  des  sécrétioni; 
en  général,  je  disais  que  ni  la  chimie,  ni  la  (ihysique  ne  pou- 
vaient nous  donner  la  théorie  de  ces  phénomènes,  et  que  niHis 
étions  dans  une  ignorance  complète  relativement  a  la  cause  qui 
détermine  dans  les  reins  ou  dans  toute  autre  glande  Tespècede 
fiilinlion  éleolive  par  suite  de  laquelle  le  sang  abandonne 


(1}  Fr.  Simon  (de  Berlin  a  analysé 
r<.mparati\eiucnt  le  sang  fourni  par 
Tarière  rénale  et  celui  de  la  veine 
n-nale  cIkz  un  ClK*\al,  e(  il  a  tron\ê 
dans  le  pitmierde  ces  liquides  8  mil- 
lièmes de  fibrine,  tandis  que  dans  le 
scccnd  il  nVn  a  pas  découvert.  La 
proportion  d*albumine  était  à  peu  prà 
la  m^me  de  part  et  d*autn\  mais  le 
sang  \eineux  contenait  notablement 
moins  d>an  que  le  sang  artériel  :  la 
différence  était  comme  778  à  790  (a\ 

;2  C>'  fait  a  éu*  constaté  par 
M.  CJ.  Bernard,  et  montre  que  sihis 
ce  rapport  il  \  a  ^imîlltude  entre 
les    roins  et    les   g*aude^  sali\  aires. 


quand    ces  dernières    sont  en   arti- 
tité  i6). 

3  M.  CL  Bernard  a  trou\  é  que  »< 
Ton  empoisonne  un  Animal  avrc  du 
curare,  de  façon  à  le  tuer  sans  lé«f 
son  système  nerveux,  la  sécrétion  uri- 
naire continue  tant  que,  par  le  moyin 
de  la  respiration  artiticieile,  le  saog  «n 
circulation  dans  les  artères  est  i<rr- 
meil  :  mais  que  Turiiie  cesse  de  ^f 
former  dès  qu'on  suspend  TacliOQ  df 
Tair  sur  le  sang,  et  qiie  par  roo$éqo«« 
celui-ci  arrive  âu\  reins  à  IVtat  ffi- 
neux  :  si  au  contraire  oo  recomonv 
Tinsufflation ,  la  sécrétion  rénale  mt 
rétablit  (r). 


^î    Fr.  Siiiîon,  .tr.truii/  C'tfm.str} ,  i.  11.  p.  *i4. 

^     Cl.  Ik'ti.ard,  l.fivus  sur  /«•<  ,iy»i  .'.  x  «/«'  /«  r.u^Hxtivf,  lHr>0.  t.  Il,  p    140  H  «uî». 
(1  lik'ni.  ib'il.,  p    1  j< . 
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que1({iicsunes  des  matières  f|ui  s'y  trouvent  en  dissolution,  tandis 
qu'il  en  conserve  d'autres  (1).  Mais  aujourd'hui  la  lumière  me 
parait  prè^  de  pénétrer  dans  cette  partie  obscure  de  la  physio- 
logie. En  effet,  les  nouvelles  recherches  de  M.  Graham  sur  la 
diffusion  moléculaire  montrent  qu'en  présence  de  Teau,  d'une 
gelée  soit  animale,  soit  végétale,  ou  d'une  cloison  de  matière 
albuminoïde,  les  substances  en  dissolution  se  comportent  très 
différemment  suivant  qu'elles  sont  cristallisables  ou  qu'elles 
appartiennent  à  un  groupe  de  corps  non  cristallisables  et  à 
molécules  volumineuses  que  ce  chimiste  habile  réunit  sous  le 
nom  de  substances  colloïdes.  La  gomme;  la  gélatine  et  l'albu- 
mine appartiennent  à  celte  dernière  catégorie  ;  leur  pouvoir 
diffusif  est  très  faible,  et  lorsqu'une  dissolution  qui  en  con- 
tient  se  trouve  séparée  d'une  colonne  d'eau  par  un  diaphragme 
formé  par  une  substance  colloïde,  elles  ne  la  traversent  pas 
pour  se  répandre  dans  le  liquide  adjacent,  tandis  que  les 
molécules  des  corps  cristallisables  franchissent  cet  obstacle 
pour  occu|)er  l'espace  liquide  situé  au  delà  (2).  Or,  les  mem- 


(1)  Voyez  d-desstis,  page  297.  travers  les  meiubranes  ou  autres  corps 

(2)  Dans  une  autre  partie  de  ce  colloïdes,  et  il  fait  des  applications  des 
Cours,  j'ai  eu  IVcasion  de  parler  des  résultats  ainsi  obtenas  à  la  théorie  de 
premières  expériences  de  M.  Graham  Tendosmose.  Suivant  M.  drabam,  la 
sur  ladiiïusion  moléculaire  des  liquides  progression  d'un  liquide  ou  d'un  corps 
H  des  corps  en  dissolution  [a].  Dans  cristallisablc  quelconque  dans  une  ge- 
lé nouveau  travail  que  je  viens  de  léc  ou  dans  l'épaisseur  d^une  mem- 
dter  (6),  ce  savant  établit  la  distinc-  brane  non  poreuse  résulterait  d'une 
lion  entre  les  corps  colloïdes  et  cristal-  série  d'actions  chimiques  analogues 
loldes  ;  puis  il  étudie  la  manière  dont  à  celles  qui  ont  lieu  dans  la  cémen- 
les  uns  et  les  autres  se  comportent  au  lation.  2Ses  vues  à  ce  sujet  ne  me  pa- 
contact  des  substances  gélatineuses,  raissent  pas  dilTérer  de  celles  de 
qui  arrêtent  les  premiers  et  laissent  M.  Bucklieim,  de  Dorpat,  dont  j'ai 
passer  les  seconds  ;  enfin  il  s'occupe  rendu  compte  précédenmient  (c).  J'a- 
dn  passage  des  matières  cristalloîdcs  ù  jouterai  que  la  non -pénétration  des 

<ai  Vovrx  loiTtC  V,  p.-igc  103  rt  9iiiv.intc^. 

ibi  («rsliMai.  Mémoire  ntr  la  diffuiion  moléculaire  ajpliqu/e  à  l  ntialytc  (Ann   de  ihimie  et  it 
}h^9ùiu€,  3*M-iie,  IHOi.  l.  lAIN.  p    ti\^). 
yCf  Vovri  lonie  V,  \*i*^v.  \t\ . 
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branes  animales  en  général,  ainsi  que  les  lames  minces  qui 
forment  les  parois  des  cellules  sécrétoires,  sont  constituées  par 
des  substances  colloïdes,  et  par  consé(|uent  Teau,  les  sels, 
Turée,  et  les  autres  matières  crislalloïdes  qui  se  trouvent  dans 
le  plasma  du  sang  dont  l'une  des  surfaces  de  ces  tissus  est 
baignée,  doivent  tendre  à  y  pénéirer,  et  à  se  répandre  dans  le 
liquide  en  contact  avec  la  surface  opposée.  Par  conséqueat 
aussi  ces  substances  doivent  tendre  à  s'échapper  du  sérani, 
tandis  que  Talbumine  et  les  autres  colloïdes  qui  peuvent  aceoin- 
pagner  ces  matières  dans  le  sang  ne  les  suivent  pas  et  restent 
dans  le  torrent  de  la  circulation.  La  séparation  qui  s'opère  ainsi, 
et  que  M.  Graham  appelle  c/ta/yie,  ressemble  donc  extrêmement 
à  ce  qui  a  lieu  dans  les  glandes  rénales  (1),  et  il  me  parait  très 
probable  que  l'élimination  des  principes  urinaires  dépend  d'un 
phénomène  du  même  ordre  (2).  Mais  ces  faits  sont  encore  tro|) 
nouveaux  et  trop  peu  connus  pour  que  l'on  puisse  les  employer 
avec  sûreté  dans  l'explication  des  aciions  sécrétoires,  et  je  dois 
me  borner  i\  les  signaler  à  l'attention  des  physiologistes. 
Oêncihu  ^3.  —  [^a  sécrétion  nrinaire  est  continue.  Od  a  nu  s>n 
urinaire.  assurcF  même  chez  l'Homme,  dans  les  cas  d'exlroversion  ou 
de  renversement  de  la  vessie  au  dehors  ;  car  alors  le  liqui«le 


colloïdes  dans  une  gelée  ou  dans  la 
substance  d'une  lame  dialytique  de 
même  nature  s*eipliquerait  ainsi, 
parce  que  ces  corps  ne  peuvent  pas 
décomposer  les  hydrates  de  corps  de 
la  même  catégorie  ,  tandis  que  les 
corps  crisiallisables  peuvent  s'empa- 
rer de  Teau  de  combinaison  et  s'y 
répandre. 

(1)  M.  (iraliani  a  donné  le  nom  de 
dialyse  au  pllénom^nc  de  diffusion 
moléculaire  ù  travers  une  cloison  de 


mati(>rc  gélatineuse  qui  effectue  U 
séparation  de  diverses  matières  mé- 
langées dans  une  dissolution ,  et  il 
appelle  dialyseur  riD!»truiiient  sépa- 
rateur dont  il  fait  usage  pour  obtenir 
ce  résultat. 

{'2)  Dans  une  des  (*\périenc&  àt 
M.  Graham,  de  Turiiie  placée  daa^ 
le  dialyseur  au-dessus  d'un  bain  dV^n. 
abandonna  très  prompiemeot  é  cf 
liquide  son  uré»  et  ses  autres  maticri*^ 
cristalloldes  (a). 


•  a)  r.ralum.  0/».  ut.  [.\nn   «/.-  thvnir.  l8Jî2,  I.  I  \IV,  p.  I.1(».. 
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fourni  par  les  reins  ne  pouvant  plus  être  emmagasiné  dans 
ce  réservoir  pour  être  expulsé  de  loin  en  loin,  s'échappe  du 
corps  goutte  à  goutte,  comme  il  descend  toujours  dans  les 
uretères  (1).  Mais  la  quantité  d'urine  évacuée  par  le  même 
individu  pendant  un  temps  donné  n'est  pas  toujours  la  même, 
et  elle  peut  varier  aussi  suivant  les  individus  et  les  espèces. 

La  circonstance  qui  influe  le  plus  sur  la  quantité  de  liquide    vtriaiiom 
éliminée  par  les  voies  urinaires,  est  la  proportion  d'eau  dont    k«MsiM 
l'organisme  se  trouve  chargé.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  en  par- 
lant de  la  transpiration,  il  y  a  pour  les  Animaux  de  chaque 
espèce  une  certaine  latitude  entre  le  degré  de  dessiccation 
incompatible  avec  l'exercice  des  fonctions  vitales  et  ce  que 
l'on  pourrait  appeler  le  point  de  saturation  de  l'économie,  c'est- 
à-dire  le  point  où  le  corps  renferme  la  plus  grande  quantité 
d'eau  qu'il  est  susceptible  de  recevoir.  Ces  limites  extrêmes 
varient  suivant  les  individus,  et  même  suivant  les  circonstances 
biologiques,  ainsi  que  suivant  les  espèces;  et  en  général,  plus 
la  quantité  d'eau  complémentaire,  c'est-à-dire  la  quantité  qui 
dépasse  le  minimum,  est  considérable,  plus  la  sécrétion  urinaire 
devient  abondante,  toutes  choses  étant  supposées  égales  d'ail- 
leurs. Ainsi,  chez  les  Animaux  qui  ne  boivent  que  peu  ou  à»9hoi»m» 
point,  les  Reptiles,  par  exemple,  la  quantité  de  liquide  excrétée 
par  l'appareil  urinaire  est  très  faible  ;  et  chez  ceux  qui,  à  des 


(1)  Dans  quelques  cas  d'extrover-  sV'COule  gouUc  à  goutte,  ainsi  que  cela 

lion  de  la  vessie,  on  a  vu  cependant  se  voyait  chez  les  individus  qui  ont 

Turine  s^écliapper  des  uretères  par  fourni  à  Stenberger  et  à  M.  Erichsen 

peUts  jets  toutes  les  deux  ou  trois  l'occasion  de  faire  plusieurs  observa- 

Bûnotes  (a)  ;  mais  en  général  le  liquide  lions  intéressantes  (6). 


(a)  Pmrmeçfunï,  Otierva».  iopra  l'orina  eineêie  da  un  individuo  affetto  da  estrofia  délia  veiica 
{Anmali  umv.  di  midictna  d'Omodei.  4H57,  t.  CXXIV.  p.  241). 

(»>  S4enbcrger.  VertvuU  Uber  du  Ztil.  binrun  welcher  venchUdene  in  dem  memchlichen 
Uêrpf  Muf§entnmen€  Suàitan%en  in  den  Vrin  vorkommen  (XeUêckHft  fUr  Fkgtioloaie  von 
Trtriraoïu,  UiO,  t.  U,  p.  i7j. 

—  KrichMn,  Obiervatiom  aiid  Expérimenté  on  the  Hapidity  of  the  Passage  of  soma  farei^n 
thrmtgh  the  Kidneys  {The  London  Med.  Galette,  1846,  t.  XXXVI,  p.  «60). 
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intervalles  plus  ou  moins  éloignés,  introduisent  dans  leur  esto- 
mac une  quantité  considérable  d*eau,  la  sécrétion  rénale  est 
non-seulement  abondante,  mais  s'active  beaucoup  a  la  suite  de 
l'absorption  de  chaque  nouvelle  charge  de  liquide.  Chacun  sait 
par  Texpérience  journalière  combien  rinfluence  de  Pingeslion 
des  boissons  dans  Testomac  est  grande  sur  la  rapidité  avec 
laquelle  Turine  est  sécrétée. 

Il  est  cependant  à  noter  que  la  charge  aqueuse  de  Téconomie 
,  n*est  pas  la  seule  circonstance  qui  influe  sur  Tabondance  des 
urines.  En  efTet,  les  reins  ne  sont  pas  Tunique  voie  par  laquelle 
l'eau  s'échapi>e  de  l'économie;  Tévaporation  qui  s*efTectue  à  II 
surface  de  la  peau  et  dans  la  cavité  respiratoire  en  enlève  sans 
cesse  des  quantités  considérables,  et  il  existe  une  certaine  soli- 
darité entre  l'activité  fonctionnelle  de  ces  deux  émonctoircs. 
Toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  la  sécrétion  urinaire 
diminue  quand  la  transpiration,  insensible,  activée  par  la  tem- 
pérature élevée  do  l'atmosphère,  la  raréfaction  de  l'air,  ou 
toute  autre  omise,  se  trouve  augmentée,  et  quand  an  contraire 
I  evaporation  se  ralentit,  Texcrétion  rénale  tend  à  s'accroître. 
Dejniis  longtemps  les  médecins  ont  remarqué  cos  relations 
entre  raclivité  fonctionnelle  des  reins  et  de  la  peau  ;  ils  onl 
même  vu  que,  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  l'orga- 
nisme est  i)laeé,  l'administration  dune  boisson  déteruiim'»e 
peul  |)rovornier  lanlôt  la  sueur,  d'aiilrcs  fois  un  écoulemeni 
abondant  d'urine. 

D'après  ces  faits ,  nous  aurions  pu  prévoir  que  la  quantilé 
d'urine  excrétée  doit  être  généralement  |)lus  oonsidéi^blo  on 
hiver  (|u'en  été,  et  elïectivement  rcxpériencc  prouve  (ju'il  en 
est  ainsi    1  .  11  suffit,  du  reste,  d  exposer  la  surface  du  corf)S 


(1)  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  daiU  l'hiver  la  moyenne  joumalirfT 
Lining  lit  sur  ce  sujet  une  longue  fournie  par  trente  jours  d^otisenatioih 
M^rie  d>xp4*riences.  et  trouva  que  pen-      «'fait  à  celle  obtenue  de  la  intee  ■•• 
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lant  quelques  heures  à  Taelion  du  froid  ou  d'une  (eaipéra-* 

élevée,  pour  constater  des  diiïérences  considérables  dans 

uanlité  du  liquide  excrété  par  les  reins  (1). 

&.  —  Les  variations  les  plus  grandes  qui  se  (ont  remarquer 

;  la  composition  de  l'urine  normale  dépendent  aussi  de  la  ,^  p^îJÎHkKi, 

itîlé  d'eau  comparée  à  celle  de  l'ensemble  des  matières      '*'^" 

iniques  et  minérales  dont  cette  humeur  est  chargée.  Dans 

ârconstances  ordinaires,  on  y  trouve  entre  95  et  98  cen- 

les  d'eau,  et  lorsque  la  proportion  de  matières  fixes  qui  s'y 

vent  en  dissolution  dépasse  6  pour  100,  l'organisme  est 

ment  dans  son  état  normal;  mais  la  quantité  relative  d'eau, 

i  que  la  quantité  absolue  de  l'urine  sécrétée,  peut  être  aug- 


Varialiom 


dM  malièm 


en  diitololioo 


en  ^lé  comme  2,03  est  à  1  (a). 
nt  a  examiné  les  rapports  qui 
nt  entre  la  quanUlé  des  boissons 
ées  dans  le  corps  et  celle  de 
«  excrt^tée,  en  d<îcembrc  et  en 
:  pendant  la  première  de  ces 
des,  le  volume  de  ce  dernier 
le  était  de  1,5,  tandis  que  pen- 
la  seconde  période  elle  tomba  à 
,  la  quantité  de  boisson  étant  sup- 
!  constante  {b). 

Je  citerai  à  ce  sujet  quelques 
riences  faites  par  Cbossa t.  (>endant 
«m  froide,  ce  physiologiste  disposa 
ooTertures  de  son  lit  de  façon  à 

de  deux  nuits  Tune ,  soumis 
latJvement  à  une  température  as- 
lerée  pour  provoquer  parfois  la 
',  ou  assez  basse  pour  inter- 
re le  sommeil  ;  et  il  trouva  que 
naotité  d*urine  sécrétée  depuis 
eores  du  soir  jusqu'à  sept  heures 


du  malin  était  en  moyenne  de  2S°«"*,2 
sous  rinfluence  du  froid,  et  seulement 
de  16»"*^",8  sous  rinfluence  d'une 
température  douce.  Pendant  le  jour, 
la  quantité  de  liquide  excrétée  était  k 
peu  près  la  même,  malgré  ces  diffé- 
rences dans  la  sécrétion  nocturne. 
Chossat  a  étudié  aussi  l'influence  exer- 
cée par  les  bains  chauds  ou  froids,  et 
il  a  trouvé  qu'après  être  resté  une 
heure  trois  quarts  dans  de  l'eau  à  37<^, 
la  quantité  de  liquide  accumulé  dans 
la  vessie  n'était  en  moyenne  que  de 
3  onces ,  tandis  qu'après  une  immer- 
sion de  même  durée  dans  un  bain 
à  28^,  cette  quantité  s*élevait  en 
moyenne  à  plus  de  12  onces.  LmI  diffé- 
rence était  par  conséquent  dans  le  rap  • 
port  d*environ  ikU;  mais  les  variations 
dans  la  quantité  totale  de  matières  so- 
lides excrétées  de  la  sorte  n'étaient  pas 
k  beaucoup  près  aussi  grandes  (r). 


^tStatitlicnl  Exptritnenti  (Philoiophieal  TramO'lUmi.  1743,  p.  509'. 
,  Méin.  sur  l'anatyie  da  fonctioiit  urmatret  {JjurMl  de  phyiiologu  de  lla;endie. 
l.V.  p.  1U3;. 
àtm,  i*M..  p.  ISUelsuiv. 


A66  cscBtTNxi  ni»jaBE. 

menU^  bnucoop  ^ar  Tîn^çestion  des  boissons  dans  restonmc 
fl  raocroi§6Mwnt  du  Tolame  d'eau  en  circulation  dans  Téco- 
noiûie  qui  résulte  Ae  Tabesiirpiion  de  ces  liquides.  La  sécrétion 
des  matières  urinirtes  proprement  dites  et  Texcrélion  de  Feau 
par  les  glamles  rénales  sont  des  phénomènes  complètement 
dislincts  ;  Tune  petit  infloer  sur  l'autre,  mais  leur  marche  n*est 
pas  réglée  par  les  mêmes  lois,  et  les  circonstances  qui  activent 
ou  qui  ralentissent  Tune  d'elles  peuvent  être  sans  action  directe 
sur  l'autre  1.  On  [«eut  même  poser  en  règle  générale  que 
dans  rétat  normal,  plus  la  quantité  d*eau  éliminée  de  l'orga- 
nisme par  les  reins  est  considérable,  ou,  en  d'autres  mots, 
plus  les  urine>  sont  abondantes,  moins  le  liquide  évacué 
est  charjié  des  matières  oanictéristiques  de  la  sécrétion  un- 
naire  \i:.  ljors«|u'on  veut  se  rendre  bien  compte  des  varia* 
tions  qui  peuvent  se  manifester  dans  les  produits  de  ce  tra^-ail 
sécrétoire,  il  Taut  donc  ne  pas  se  contenter  des  données  brutes 


l  Les  Tues  nouvelle»  Mir  la  th^o-  Faotrc  :  Tan  est  la  fîUration  mécanique 
rie  de  la  sta^ioo  urioaire  que  fait  qui  fait  transsiider  le  lîqiiidr  de  Pap- 
Daitre  la  découverte  des  phénomènes  pareil  circulatoire  dans  Tappartril  uri- 
de  dialyse  par  \l.  f^iratiam  ,j..  me  naire;  Tautre  est  la  translalioo  chi- 
portent  k  attacher  plus  d'importance  mique  qui  semble  »e  faire  à  traiers 
k  celte  dbtinction  entre  le  passage  le»  substances  colloïdes,  de  molécule  i 
mécanique  de  Peau  du  s«''nim,  s^it  molécule,  par  une  série  de  combinii- 
dépouillée  de  son  albumine,  r>oit  char-  sons  et  de  décompositions  rhimiqiMs 
gée  de  ce  principe,  et  le  tran^^port  entre  Peau  de  ces  substances  et  \ts 
chimique  des  matières  cristalloide»  du  matières  crbtalloîdes  du  sing. 
torrent  de  la  circulation  jusque  dans  1)  M.  Falk  (de  Marbourg),  on  éta- 
les canaux  urinifères  à  travers  les  (liant  Pinfluencc  de  Palimentation  sut 
tissus  qui  constituent  le^  p.in>is  des  la  sécrétion  urinaire,  a  examiné  cob- 
Yaisseaux  sanguins  et  de  ces  tubes  parativement  la  quantité  et  la  pesaa- 
sécréteurs.  Je  considère  Pexcr^tioa  teur  spécifique  du  liquide  excrété  à  U 
urinaire  comme  un  phénomène  com-  siiite  du  repas.  Or,  il  a  toujours  m 
plexe  qui  a  deux  facteurs  distinits,  que  plus  la  quantité  devenait  graodf, 
quoique  susceptibles  d'influer  Pun  sur  plus  la  densité  diminuait  (6). 

(a)  Vuvt>i  ci-<i<*Mu«.  pa^  40t. 
i85i,  t  XI.  p.  Ii5i. 
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fournies  par  la  plupart  des  analyses  et  indiquant  la  quantité 
de  chaque  principe  extrait  d'un  poids  donné  d'urine;  il  faut 
aussi  faire  abstraction  de  Teau,  qui  est  un  élément  extrême* 
ment  variable,  et  qui  constitue  à  elle  seule  la  plus  giande 
partie  du  total  dont  il  vient  d'être  question,  puis  comparer 
les  proportions  suivant  lesquelles  les  matières  urinaires  se 
trouvent  réunies  dans  le  résidu  sec  obtenu  par  Tévaporation  du 
liquide. 

Nous  nous  occuperons  ailleurs  des  circonstances  qui  influent 
sur  la  quantité  d'eau  contenue  dans  Turine,  et  ici  je  me  bor- 
nerai à  ajouter  que  pour  reconnaître  les  variations  qui  existent 
sous  ce  rapport,  il  n'est  même  pas  nécessaire  d'avoir  recours 
à  la  chimie.  La  couleur  du  liquide  sécrété  suffit  en  général  pour 
faire  reconnaître  que  dans  certains  cas  celui-ci. est  fortement 
chargé  de  principes  urinaires,  tandis  que  d'autres  fois  il  n'en 
contient  que  fort  peu.  On  sait  aussi  qu'après  l'ingestion  d'une 
quantité  considérable  d'eau  dans  l'estomac,  l'urine  est  pâle  et 
d*une  faible  densité  ;  on  désigne  même  quelquefois  sous  le 
nom  d'urine  des  boissons  le  liquide  excrété  dans  ces  circon- 
stances, et  il  est  d'observation  journalière  que  la  privation  des 
boissons  aqueuses  détermine  une  grande  concentration  dans 
les  produits  de  la  sécrétion  rénale  (1). 


(1)  Nysten,  qui  fat  un  des  premiers  et  de  bière.  Un  litre  d*urine  éTaporé  à 

k  entreprendre  une  série  de  recherches  sec  lui  donna  dans  le  premier  cas  un 

analytiques   sur   la    constitution   des  résidu  pesant  10  grammes;  dans  le 

mines  dans  différentes  conditions  phy-  second  cas  il  en  obtint  un  résidu  sem* 

ftiologlques  et  dans  quelques  maladies,  blable,  dont  le  poids  n*était  que  d'en- 

compara  ces  liquides  recueillis  quel-  viron  5  grammes  et  demi  (a). 

ques  heures  après  un  repas  ordinaire  Dans  une  série  d'expériences  faites 

et  à  la  suite  d'un  repas  léger,  pendant  par  M.    Lehmann   sur  Turine  d'un 

lequel,  dans  l'espace  d'une  heure  et  Homme  qui  ne  buvait  que  la  quantité 

demie,  il  avait  bu  2  à  ;5  litres  d'eau  de  liquide  strictement  néceasake  pour 


(a)  Nytten,  Det  allérations  de  la  iécrilion  det  urines  {necherchti  de  phytiologie  et  de  ehémU 
puthokffUiueê,  1814 ,  p.  243  el  luiv.). 
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Les  c|uantités  relatives  de  i'eau  et  des  matières  fixes  de 
l'urine  varient  aussi  dans  divers  états  morbides  de  l'orga- 
nisme (1).  Ainsi,  en  général»  ce  liquide  est  très  chargé  chez 
les  personnes  atteintes  de  phlcgmasies  locales  ('2),  tandis  quil 


apaiser  la  soif,  la  proportion  d*eau 
trouvée  dans  celte  humeur  n'était  que 
de  932  à  937  pour  1000  (a). 

Dans  les  expériences  d'A«  Becquerel 
sur  Turine  de  personnes  dont  le  régime 
ne  présentait  rien  de  particulier,  la 
proportion  d*eaa  s'est  élevée  entre  968 
et  975  (6).  M.  Cbambert  a  fait  des 
expériences  analogues,  et  en  compa- 
rant la  densité  des  urines  évacuées 
le  matin  au  réveil  à  celles  rendues 
après  Tintroduction  de  boissons  dans 
Testomac,  il  a  vu  que  la  densité  de 
ces  liquides  était,  en  moyenne,  de 
i,02'i7  dans  le  premier  cas,  tandis 
que  dans  le  second  elle  est  descendue 
jusqu'à  1,0070  (c). 

(1)  Ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
Nysten,  dont  les  travaux  datent  de 
cinquante  ans ,  fut  un  des  premiers  à 
étudier  comparativement  la  composi- 
tion chimique  des  urines  dans  di- 
verses maladies  ;  mais  c'est  depuis  une 
vingtaine  d'années  seulement  que  les 
recherches  de  ce  genre  onl  élc  faites 
en  assez  grand  nombre  el  avec  un 
degré  de  précision  suffisant  pour  pcr- 
meure  quelques  généralisalions  bien 
fondées.  Les  chimistes  qui  se  sont  le 


plus  occupés  de  ces  recherches  sont 
A.  Becquerel  en  France ,  Fr.  Simoa 
et  M.  Heller  en  Allemagiie  (d). 

("2)  On  désigne  souvent  soos  le  non 
d'urmf^  inflammatoires  ou  &urines 
fiévreuses  celles  qui  sont  denses,  fon- 
cées en  cooleur,  très  acides  et  sédi- 
roenteuses;  elles  offrent  en  général 
ces  caractères  non-seulement  dans  les 
cas  de  pnenmonie,  de  pleurésie,  de 
rhumatisme  articulaire  aigu  et  d'antre! 
phlegmasies  locales,  mais  aussi  cbci 
les  malades  atteints  de  fièvre  dite 
inflammatoire  ou  hypersthéniqfte.  Il 
est  aussi  à  noter  que  dans  ces  ciicoo- 
stances,  il  y  a  ordinairement  dimlnii- 
tion  dans  la  proportion  des  seb  inor- 
ganiques. 

Gomme  type  de  l'urine  fiévreuse 
comparée  à  l'urine  normale,  A.  fri:- 
querel  donne  les  analyses  suivantes  : 

Trinr  |  ntr 

frbiile.  murmm'r. 

Eau 9G4.0  U7I.0 

Ln'îc 13,3  18,1 

Acido  urique 1,5  0.4 

Autre*  matières  organ.  14,7  H,6 

Sels  fixes 7,1  a.'Mo 

On   voit  qu'ici  la  somme  des  nu- 


{a)  Lehnunn,  Ceber  memchlichen  llarn  im  gentnden  und  krankhaflen  Zustanëe  {Journal  fk' 
praktiache  Chemie,  184Î,  l.  \XV,  p.  «5). 

{b)  A.  Itccquercl,  Sémiotiçtu  det  uritut,  p.  7. 

{Cl  Chambert,  Hecherchei  sur  les  sels  et  la  densité  des  urines  ifiei  l'Homme  mtn  {Recueii  éi 
mémoires  de  médecine,  de  chirurtixe  et  de  pharmacie  militaires,  1845.  t.  I.VIIf,  p.  318  et  «uiv  . 

id)  Nvklcn,  Op.  Ltt, 

--A.  Vcc(\\ic\c\,  S^mwtique  des  uriMs,  1841. 

--  Becquerel  ot  Rodier,  Traité  de  rhimie  patliologique,  1851.  p.  iCtl  el  saiv. 

—  F.  Simon.  BeitrAge  iur  physiologischen  und  ftathol.  Chemu,  18li.  —  Phfsiol.  u»d  f«tk*i 
AntUr  ftochemie,  IKii.  —  Animal  Chcmistry,  transtatod  by  Uay  a-id  Ctnlah,  I8IS,  t.  II.  p.  if 
vi  i>uiv. 

[ei  Ikcqucrel  cl  Ro<Ucr,  O/i.  cit.,  p.  331 . 
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est  au  contraire  remarquablement  aqueux  dans  la  plupart  des 
cas  de  chlorose  et  d'anémie  (1). 

§  5.  —  Le  régime  influe  beaucoup  sur  la  constitution  des 
urines,  et,  sans  qu'il  y  ait  des  diflerences  notables  dans  la 
quantité  de  boissons  ingérées  dans  l'estomac,  il  peut  y  avoir 
de  grandes  vnriaiions  dans  la  proportion  de  l'eau  et  des  matières 
solides  éliminées  par  les  reins,  ainsi  que  dans  l'abondance  rela* 
livede  Purée  comparée  aux  autres  substances  urinaires.  Comme 
preuve  de  ces  relations  entre  l'alimentation  et  la  richesse  plus 
ou  moins  grande  des  urines,  je  citerai  quelques  faits  constatés 
par  Chossnt,  physiologiste  genevois  à  qui  l'on  doit  une  longue 
suite  de  recherches  sur  la  sécrétion  urinaire.  Pendant  un  cer- 
tain nombre  de  jours,  Chossat  s'est  nourri  presque  exclusive^ 


du  réfri» 
Mor 
la  compovili 
de  rurtnc 


tières  solides  est  36  millièmes  dans 
rarine  fiSbrile  et  seulement  28  mil- 
lièmes dans  Turine  normale. 

Dans  quelques  cas  de  diabète  su- 
cré, la  concentration  des  urines  est 
beaucoup  plus  grande  ;  la  proportion 
d'eau  tombe  parfois  à  83/lt  millièmes  (a), 
mais  cela  dépend  de  la  présence  d'une 
grande  quantité  de  produits  anor- 
maux. 

(i)  Comme  type  de  Purlne  anémique, 
A.  Becquerel  et  M.  Uodier  donnent 
rexeioplc  suivant.  100  parties  d'urine 
contenaient  : 


983,8 
6,51 

0,23 
4.i0  ib) 

Dans  un  cas  de  diabète   insipido. 


Emu 

Vrée 

Acide  uriquo 

Antres  nMliére»  organique*. 
S«li  fixée 


Lbéritier  trouva  dans  Turine,  pour 
]  00  parUes  du  liquide  : 

Eeu 989,7 

Urëe 3.3 

Acide  urique 0,3 

Matière  organique  ïnâMerm.         3,0 
SeU  fixée 3,3  (c). 

U  arrive  souvent  que  les  urines, 
après  avoir  présenté  le  caractère  dit 
fiévreux  pendant  la  période  byper- 
stliénique  du  typhus,  de  la  scarla- 
flfie,  ctc«,  deviennent  au  contraire 
pâles  et  aqueuses  dans  la  période  ady- 
namiqne  de  ces  maladies  {d)  ;  elles 
sont  aussi  plus  ou  moins  pauvres  en 
matières  fixes  dans  la  plupart  des  cas 
d*anémic  générale  déterminée,  soit  par 
des  hémorrhagies  abondantes,  soit  par 
un  état  de  spanhémie  du  sang  (e). 


(a)  fkmclMrdal.  voyrs  Lhcrilicr,  Trailé  dt  chimie  pathologique,  p.  557. 

(*i  Brcquerel  et  Hodier,  Traité  de  chimie  pathologique,  p.  330. 

{€}  Lhérilier,  Op.  cit.,  p.  543. 

id)  Becquerel  et  Rodier.  Op,  cit.,  p.  339. 

{€i  Vo}-ex  loiae  i,  pege  30 i. 
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ment  de  pain  et  de  lait  ou  d'aliments  analogues  pris  en  petites 
quantités,  et  il  trouva  que  la  densité  moyenne  de  son  urine 
variait  entre  1,01 2  et  1 ,021  ;  mais  dans  une  autre  série  d'expé- 
riences pendant  lesquelles  ses  repas,  composés  en  grande  partie 
de  viande,  étaient  copieux,  il  vit  la  densité  de  ce  liquide 
s'élever  successivement  de  1,022  à  1,026(1). 

1^  composition  des  matières  organiques  excrétées  de  l'orga- 
nisme par  les  voies  urinaires  est  susceptible  de  varier  aussi 
beaucoup  sous  l'influence  du  régime.  Dans  la  dernière  Leçon, 
nous  avons  vu  que,  chez  les  divers  Animaux  à  l'état  normal, 
il  existe  de  grandes  différences  dans  les  caractères  cliimiques 
des  produits  de  la  sécrétion  rénale  :  chez  les  uns,  nous  avous 
trouvé  l'urine  acide  ;  chez  d'autres  ce  liquide  est  alcalin,  et 
nous  avons  constaté  que  tantôt  il  est  riche  en  urée  ou  en  acide 
urique,  tandis  que  d'autres  fois  il  est  chargé  d'hippurates.  La 
coïncidence  que  nous  avons  déjà  remarquée  entre  ces  particu- 
larités et  le  mode  d'alimentation  des  Animaux  chez  lesquels  on 
les  rencontre  devait  nous  porter  à  croire  (|u'elles  pourraient 
bien  dépendre  de  cette  circonstance  plutôt  rpie  de  la  constitu- 
tion même  de  ces  êtres  ;  mais  pour  juger  de  la  valeur  de  cette 
présomption,  il  nous  faut  des  faits  plus  probants,  et  Tétude 
des  variations  qui  surviennent  dans  la  composition  chimique 
de  l'urine  d'un  même  individu  placé  dans  des  conditions  d'ali- 
mentation dilTérentes  va  nous  en  fournir. 

En  effet,  eu  changeant  le  régime  d'un  Animal,  on  |)cut  i 
volonté  changer  le  caractère  de  ses  urines.  Nous  avons  vu  dans 
la  dernière  Leçon  que,  chez  le  Lapin  et  les  autres  Mammifères 


(1)  Ce  fut  dans  la  si^rie  d'cxp<5-      rissant  que  Purine  présenta  la  étosàé 
rieiices  où  le  régime  était  le  plus  nour-      la  plus  élevée  (a). 


{a)  Cho«Mi.  MévMirt  iur  lanalyie  ie$  fonction*  urwêirêt  {JoumMl  éê  Mfsiolffw  et  Uâtm^. 
i8i5,  U  Y,  p.  ii)7). 
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herbivores,  Turine  est  alcaline  et  riche  en  hippurales  (1).  Nous 
savons  également  que  les  matières  herbacées  dont  ces  Animaux 
se  nourrissent  ne  renferment  que  très  peu  d'azote.  Or,  il  suffit 
de  substituer  à  ces  aliments  une  substance  assimilable  riche  en 
azote  pour  qu'aussitôt  Turine  de  ces  mêmes  Animaux  devienne 
aride  et  semblable  à  celle  d'un  Carnivore;  phénomène  dont  la 
race  bovine  nous  a  du  reste  déjà  fourni  un  exemple,  puisque 
nous  avons  trouvé  que  l'urine  du  Veau  contient  de  l'urée  et  de 
l'acide  urique  lors(|ue  ce  jeune  Animal  est  nourri  avec  du  lait 
seulement,  tandis  que  chez  le  Bœuf  et  la  Vache,  dont  le 
régime  est  herbacé,  c^s  principes  urinaires  sont  remplacés 
par  des  hippurates,  et  le  liquide  est  alcalin  au  lieu  d'être 
acide. 

Je  montrerai  dans  une  prochaine  Leçon  que  les  Animaux 
privés  d'aliments  vivent  pendant  un  certain  temps  aux  dépens 
de  leur  propre  substance ,  et  par  conséquent  ressemblent  sous 
ce  rapport  à  des  Carnivores,  quel  que  soit  d'ailleurs  leur  régime 
normal.  Or,  les  Mammifères  herbivores  que  l'on  fait  jeûner 
cessent  de  sécréter  des  urines  hippuriques*  et  alcalines,  pour 
en  produire  qui  ressemblent  en  tout  à  celles  des  Carnivores. 
Ce  fait  est  facile  a  constater  chez  le  Cheval. 

D'autre  part  on  peut  déterminer  un  changement  inverse  en 
expérimentant  j&uy  un  Chien,  et  en  substituant  aux  aliments 
azotés  dont  cet  Animal  se  nourrit  d'ordinaire  des  substances 
végétales  (jui  ne  renferment  que  peu  ou  poînt  d'azote. 

Enfin,  chez  rUomine  lui-même  ou  observe  des  phénomènes 
analogues.  Dans  les  (^rconslanccs  ordinaires,  notre  régime  est 
mixte,  et  Turine,  commeje  l'ai  déjà  dit,  est  jaunâtre,  faiblement 
acide,  et  conlient  une  petite  quantité  d'acide  hippurique.  Or, 
M.  Liebig  a  constaté  que  sous  l'influence  d'une  nourriture 
essentiellement  animale,  ce  liquide  pâlit,  devient  très  acide  et 

(1)  Voyez  d-dessus,  page  titii. 
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cesse  (le  fournir  la  moindre  (race  d*acide  hippurique  ;  tandis 
({ue,  sous  rinfluence  d'une  alimentation  non  azotée,  il  cessiù 
d'être  acide,  devient  en  général  trouble  et  foncé  en  couleur, 
enfin  se  charge  d'acide  hippurique  en  proportion  assez  forte. 
On  sait  aussi  depuis  longtemps  qu'il  suffît  de  manger  du  fruit 
en  quantité  considérable  [row  que  les  urines  deviennent  alca- 
lines, et  que  le  même  changement  est  produit  par  rintroduction 
de  divers  sels  a  acides  végétaux  dans  les  voies  digestives  (1). 
§  6.  —  L'urée  forme  en  général  a  peu  près  les  quatre  dixièmes 
du  poids  des  matières  que  Turinede  l 'Homme  tient  en  dissolulion 
et  que  ce  liquide  donne  pour  résidu  quand  on  Tévapore  (2); 


(i)  Quelquefois  Turine  devient  alca- 
line par  le  seul  fait  de  rintroduction 
d'une  quantité  un  peu  considérable 
de  matières  amylacées  dans  le  tube 
digestit 

Ainsi ,  M.  Bence  Joncs  a  souvent 
observé  cette  anomalie  quelques  heures 
après  un  repas  composé  principale- 
ment de  pain  (a)»  et  M!  Lchmann  cite 
Texemplc  d*un  jeune  homme  dont  les 
orines  devenaient  alcalines  toutes  les 
fois  qu'il  mangeait  quelques  pruneaux. 
Ce  chimiste  a  vu  aussi  que  clicz 
beaucoup  de  personnes  qui  ont  un 
régime  mixte,  le  même  effet  se  mani- 
feste quelques  heures  après  l'ingestion 
d'une  faible  dose  d'acétate  de  soude 
dans  l'estomac  (6).  Enfin  0:1  a  constaté 
depuis  longtemps,  par  des  expériences 


pratiquées  sur  des  Animaux  aussi  bien 
que  par  des  observations  faites  sur 
THomme,  que  r absorption  d*aiie  cer- 
taine quantité  de  tartrates  on  de  ma- 
lates  produit  dans  la  oompoaitioii  de 
Turine  un  cliangement  analogue  (r) 

Des  effets  semblables  ont  été  prr^ 
duits  par  l'injection  d^une  certaine 
quantité  d'amidon  dans  les  veines  d'an 
Lapin  (d),  ou  par  l'introduction  d'une 
solution  de  sucre  do  raisin  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  («). 

(i)  Si  Ton  prend  comm<'  terme  de 
comparaison  la  quantité  totale  de  ma- 
tières solides  (ou  fixe^)  trouvées  dam 
Turine  par  les  différents  chimistes  qui 
ont  analysé  ce  liquide,  et  si  par  le  cal- 
cul on  y  ramène  le  poids  de-rurM 
obtenue  dans  leurs  expériences,  00 


(a)  Bence  Jonoft,  Contribution  to  the  CKemistry  of  Urine  {Philos.  Trans.,  1845,  p.  344;. 

{b)  Lehmanii,  Lehrbuch  der  phytiologischen  Chemie,  l.  Il,  y.  3C5). 

(c)  Wôhler,  YernicKe  ûber  den  Uebergang  von  Materien  in  den  Ham  {ZfilscKr.  fur  PAynefafv 
vun  Treviranu»,  1K«4,  I.  I,  p.  143). —  Expérience»  tur  le  pattage  det  su^ttance*  dmm  ki 
urine*  (Journal  des  proçri*  des  sciences  médicales,  18S7, 1. 1.  p.  Si). 

id)  llagendie.  Note  sur  la  présence  du  sucre  dans  le  sang  (Comp'es  rendus  de  VAcmi.  àa 
fci^ncM,  t.  Wlll,  p.  491). 

(e)  Cl.  Beriiar.l,  Des  différences  que  piésentenl  les  phénomènes  de  la  digestion  et  de  la  mu:r,- 
tion  chei  les  Animaux  carnivores  et  herbivores  {Compte*  rendus  de  VAcad.  de*  setence*,  t.  WD. 
p.  53Gj. 
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mais  quelquefois  cette  proporlion  descend  nu  tiers  de  ce  poids 
total,  tandis  que  dans  d*antres  cas  elle  en  constitue  la  moitié, 
et  il  est  facile  de  reconnaître  que  souvent  ces  variations  sont 
dues  principalement  à  des  circonstances  de  régime.  Ainsi, 
dans  des  expériences  faites  par  M.  Lehmann,  la  proportion 
d'urée,  comparée  à  celle  des  autres  matières  fixes  de  l'urine, 
s'est  élevée  à  plus  de  60  pour  100  sous  l'influence  d^une 
nourriture  essentiellement  animale,  et  est  descendue  au-dessous 
de  &0  pour  100  quand  ce  physiologiste  ne  faisait  usage  que 
d'aliments  non  azotés  (1). 

Ce  physiologiste  a  fait  remarquer  aussi  que  les  relations 
entre  le  régime  des  individus  et  la  proportion  d'urée  dont  leur 
urine  est  chargée  sont  également  mises  en  évidence  par  la  com* 


voit  que  potir  1000  parties  de  matières  Ainsi,  en  résumi!,  la  proportion  sui- 

solides  ce  prineipe  représente  :  vant  laqnelle  Turée  entre  dans  la  coni- 

33  «n  moyenne,  d'aprè*  Fr.  Simon  (a)  ;  position  de  Farine  hoinaine  ne  s'éloigne 

40  d'après  BcneUut  (b)  ;  que  peu  dcs  ^2  centièmes  du  poids 

41  d'après  Dtim($aii,  de  Wunadorff  c)  ;  total  dcs  matières  fixes  Contenues  dans 

41  tenue  moyen,  d'&prè*  11.  Day  {d,  ;  ce  liquide. 

41  ehei  la  Femme,  (^j  y^^  représentant  par  103  lu  quan- 

44  chei  THomme  (terme  moyen),  d'âpre  jjj^  ^j,,,^^  contenue   dans  SOU  uriue, 

A.  Becquerel  (e)  ; 
CO  au  pins  et  37  an  moins,  d'après  II.  Lch- 


M.  Lehmann  a  trouvé  que  le  poids  des 
autres  matières  solides  était  repré* 

48.5  m  moyenne,  d'après  U.  yaroliand  (g).  ^^^^  P*"*  * 

Dans  les  analyses  faites  par  M.  Leb-  03  pcnJ.ini  le  régime  animal  ; 

mann,  la  proportion  d'urée  a  atteint  **^  pendsni  le  régime  mixte; 

méflie  60  pour  100,  et  dans  ceUes  de  *"  pendant  le  régime  tégéiai  (*). 

Fr.  Simon  on  la  voit  descendre  jusqu'à  Des  faits  analogues  ont  été  constatés 

30  pour  100.  par  plusieurs  autres  physiolo.:tistes. 

la)  P.  f^imon,  Animal  CheiMitnf,  Içansblod  by  Dsy,  1846,  I.  Il,  p.  i  IG. 

{t}  Berieiios,  Op.  cit. 

(c)Duménil,  C^€muche  Analyse  det  VHm  {Archiv  des  Apolhekervereins ,  1820,  I.  XXIII, 
p.  358). 

(d)  D«y,  Uncet,  4844. 

{€)  A.  Boc4iii«rcl,  Sémiotique  des  urines»  p.  17. 

(/;  l.ehmann,  Lehrbuch  der  physiologiêchen  Clumiê,  t.  Il,  p.  409. 

(f )  Marchand.  Lehrbuch  der  physiologischen  Chemie,  p.  «94. 

(H)  l^linuon.  Uittersuchungen  ûber  den  menschlielun  Uarn  {Journal  fâr  prakiisehe  Chemli 
1^42.  I.  XXVII.  p.  209).  —  Lehrbuch  der  phgsU>L  Chemie,  t.  II.  p.  403.  ' 
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paraison  des  analyses  de  ce  liquide  faites  dans  des  pays  diiïérente 
où  l'alimentation  ordinaire  n'est  pas  la  même.  Ainsi  on  sait 
qu'en  France  les  Hommes  sont  généralement  sobres  dans  leurs 
repas,  et  se  nourrissent  en  grande  partie  de  pain  ou  d'autres 
substances  végétales,  tandis  qu'en  Angleterre  ils  font  un  usage 
plus  abondant  de  viande  ;  enfin  qu'en  Allemagne  ils  mangent 
ordinairement  plus  qu'en  France,  sans  prendre  cependant  une 
nourriture  aussi  substantielle  qu'en  Angleterre.  Or,  dans  les 
analyses  d'urine  faites  en  Angleterre,  la  proportion  d'urée  a 
été  généralement  plus  élevée  que  dans  celles  publiées  par  les 
chimistes  de  l'Allemagne,  et  ce  sont  les  recherches  faites  en 
France  qui  ont  donné  sous  ce  rapport  les  résultats  les  plus 
faibles  (1). 

J'ajouterai  que  dans  l'état  de*  maladie  la  proportion  de 
l'urée,  comparée  aux  autres  matières  solides  de  l'urine,  dimi- 
nue. Ainsi,  même  dans  les  urines  dites  fiévreuses^  qui  sont 
beaucoup  plus  chargées  que  l'urine  normale,  l'urée  ne  con- 
stitue en  général  qu'environ  36  centièmes  du  poids  total  de 
ces  substances,  tandis  que  dans  Télat  normal  elle  en  forme, 
terme  moyen,  Û3  centièmes  (2).  Dans  certaines  aiïections. 
tant  aiguës  que  chroniques,  on  voit  quelquefois  cette  propor- 
tion descendre  à  ^23  pour  100  ou  même  plus  bas,  et  j*insiste 
sur  ces  faits  parce  qu'ils  se  lient,  comme  nous  le  verrons 

(1)  Ainsi  Alf.  Becquerel,  à  I^ris,  a  d'azotate  d*tiréc,  circonstance  qnl  nf 

trouvé  en  moyenne  seulement  12  mil-  s'est  Jamais  présentée  dans  les  cip> 

lièmes  d'urée  ;  M.  Marchand,  à  Berlin,  riences  décrites  par  les  chimistes  df 

en  a  trouvé  de  30  à  32  millièmes,  et  rAllomagne  et  de  la  France  (a). 
M.  Lehmann  fait  remarquer  que  Prout,  (2)  Ces  proportions  sont  cikulce» 

à  Londres,  trouva  quelquefois  Turine  d'après  les  analyses  types  des  ariws 

tellement   chargée  de    ce    principe,  fiévreuses  et  anémiques,  donnée»  ptf 

qu'en  y  ajoutant  de  l'acide  azotique,  A.  Becquerel  (voyez  d-demis,  pi  473i 

il  se  déposait   aussitôt   des  cristaux  note. 

(a)  Lehmann,  Uhrhuch  ier  pk)iniol$ti9ek4n  ChmnU,  t.  Il,  p.  398. 
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bientôt,  I  la  manière  dont  le  travail  nutritif  s'effectue  dan^    . 
rorganisme  (1).  • 

§  7.  —  L'acide  urique  qui  se  trouve   dans  Turine  de  circoortao» 
rHomme,  soit  à  l'état  libre,  soit  en  combinaison  avec  des  bases,       •» 
constitue  d'ordinaire  1  1  à  2  pour  100  du  poids  total  des  ma»  a*acide  vk 
tières  fixes  contenues  dans  ce  liquide  (2);  mais  de  même  que 
pour  l'urée,  ces  proportions  peuvent  varier  beaucoup,  suivant 
la  nature  des  aliments  dont  on  fait  usage,  et  comme  l'acide 
urique  est  très  peu  soluble  dans  l'eau,  les  changements  déter* 
minés  de  la  sorte  causent  parfois  des  modifications  considéra- 
bles dans  l'étal  physique  des  produits  de  la  sécrétion  rénale. 
Un  régime  très  azoté  tend  à  augmenter  la  quantité  d'acide  uri* 
que  excrété  par  cette  voie,  et  souvent  il  suffit  d'avoir  bu  un  peu 
de  vin  mousseux  ou  d'avoir  pris  un  peu  trop  de  café,  pour  que 
l'urine  en  soit  chargée  au  point  d'en  déposer  par  le  refroidisse- 

(1)  Ainsi,  dans  l^orine  d'an  Homme       Sais  toiiikiw 8.18 

dam  la  première  période  d'une  at-       Seit  iotolnbiat o,%* 

taqae  mortelle  de  choléra  sporadique, 

M.  Hrfler  trouva  :  ^'^  conaéqucnl,  la  proporUon  d'à- 

rée,  relativement  aux  autres  matières 

"*^ ^'^'^"^  fixes,  était  réduite  à  18  pour  100  (c). 

""^ *^'^^  (2)  Dans  l'analyse  faite  par  Benelius, 

ïi^iL;!;».  ;  :  :  : .?;«     ^'^^  •^«^-«^  r^^.ei5n.iuiém« 

j^^  j^^  g  ij  .  .  des  matières  solides  fournies  par  Tu- 

rine  ;  dans  les  analyses  de  M.  Marchand, 

Dans  tm  cas  de  marasme  sénilc,  ç^j  g^jj,,  représente  16  millièmes  du 

M.  Scherer  ne  trouva  dans  l'urine  que  ^^jg  ^^  ^^^i^  çj  ^^^  ^^^  f^^^ 

24  d'urée  pour  100  parUesde  matières  ^^  ^    Lehmann,  la  proportion  de 

solides  {b).  ç^^^    substance   varia    entre   16    et 

aiez  un  malade  atteint  de  carci-  jO   millièmes  du  poids  des  matières 

nome  du  foie,  M.  Percy  trouva  dans  ^,j^^  ^^j,^  ^^^  ,„  ,^y^  jyj„ 

'''"'*"^  •  par  A.  Becquerel,  la  quantité  relative 

Km 970,00       ^^  l'acidc  urique  ne  fut  évaluée,  terme 

Uié« 3,70        moyen,  qu'à  16  millièmes  de  la  tota- 

Malièrc»  organiques  indéterminées.       R.78  lité  des  matières   SOlldes. 

(«)  Heller,  Harn,  Blut,  Vomitu*  und  Faces  hei  Choiera  sporadica  {Archiv  fUr  phfftM.  nni 
f^hol    Chemie,  lR4i.  t.  1.  p.  15). 
(à)  Scherer,  Untertuchungen,  p.  75. 
(e)  ?T.  SiniM,  animal  CàemUfry.  t.  If,  p.  318. 
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Gmaif.  ment.  Quelquefois  même  Turine  donne  naissance  à  de  petits 
cristaux  ou  à  des  granules  amorphes  d'acide  urique,  avant  d'a- 
voir été  expulsée  des  canalicules  des  reins,  et  la  médecine  nous 
apprend  que  les  excès  de  table  contribuent  plus  que  toute  autre 
chose  à  déterminer  ces  accidents.  Les  petites  concrétions  qui 
se  forment  de  la  sorte*  et  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  gra- 
viers(l },  sont  souvent  la  cause  de  soufTrances  très  vives,  et  pour 
en  arrêter  le  développement,  il  suffit  généralement  d*adopter 
un  régime  frugal  (2). 

§  8.  —  Comme  exemple  des  modiûcations  que  les  aliments 
peuvent  déterminer  dans  la  constitution  de  l'urine,  je  citerai 
encore  l'augmentation  dans  la  proportion  d'oxalate  de  chaux, 
qui  parfois  résulte  de  l'emploi  d'une  quantité  trop  considérable 
d'oseille  (S). 

(1)  Les  graviers  sont  ordinairement  formées,  soit  de  phosphate  ammoBîace- 

composés  diacide  uriquc  associé  à  la  magnésien  et  de  pho^ihatedechani, 

matière  colorante  rouge  de  rurine  (a),  soit  d'oxalate  de  chaux, 
et  ils  se  forment  en  général  dans  Tin-  (*i)  J'aurai  à  revenir  sur  ce  saift 

térieur  des  reins  (6).  Us  consistent  en  quand  je  traiterai  de   la  nutritioo  ; 

agrégats  de  cristaux  microscopiques  maisjcdoissignaler  ici  àTattentionda 

soudés  entre  eux  (r).  lecteur  les  observations  de  Schnltess 

Souvent  de  petites  concrétions  ana-  et  de  Magciidio  sur  la  gravelle  (a), 
logues,  mais  composées  d'urate  d'am-  (o)  Les  médmns  avaient  remaïqné 

moniaquc,  se  trouvent  dans  les  ca-  que  Tusage  fréquent  de  roseiUecoaiiiK 

nalicules  des  reins  chez   les  enfants  aliment  pouvait   déterminer    la  Uk- 

nouveau-nés.  mation  de  calculs  urinaires  qui  soit 

Dans  quelques  cas  de  gravelle,  les  composés  essentiellement  d^oxalate  de 

concrétions  urinaires  sont  blanches  et  chaux  (f),  et  la  présence  de  ce  sd  fs 

(a)  lx>canu,  Nouv,  rech.  tur  l'urine  {Mtm,  de  l'Acail.  de  médecine,  1840,  l,  VtU). 

—  Scv"»'*»!  iîMûi  »»"•  '«  gravelle  et  la  pierre,  1838,  |».  SU. 
(6)  Brande,  On  the  Différences  m  ihe  Structure  ofCalculi  which  arue  from  thnr  hein§  formei 

tn  différent  Part*  of  ihe  Urinary  Pattayet  'Philos.  Trans.,  1808). 

(c)  Voycx  Goldinp  Bird.  De  l'urine  et  des  dépôts  urinaires.  p.  157,  Kg.  58  à  CD. 

—  Ila(;cndic,  Hecherches  physiologiques  et  médicales  sur  les  causes,  les  symptômes  et  le  trêt- 
tement  de  la  gravelle,  1818. 

{d)  Scliulicns,  Dîstert.  chem.  mcd.  de  cautis  imminvtœ  in  Ihllandia  morbi  calculoêt  firfueht^. 
180i  (Journal  de  Gehteu,  i.  III,  y.  335). 

{e)  Magciidic,  Sote  tur  deux  nouvellet  espèces  de  gravelles  {Journal  de  physiologie,  î^fù,  t.  M 
p.  207). 

—  Donné,  Cours  de  viicroscopie,  p.  210. 

—  (;uldin^  Bird,  De  l'unne  et  des  dépôts  urinaires,  p.  277. 

—  C.ivvnloii,  Analyse  d'un  rnhul  mural  (Journal  de  pharmacie,  i8?0, 1.  \VI,  p.  751). 
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Le  régime  influe  plus  que  toute  autre  chose  sur  la  proportion 
de  Tacide  phosphorique  et  de  Tacide  sulfurique  qui,  ù  Tétat  de 
combinaisons  salines,  sont  expulsés  de  Téconomie  par  la  sécré- 
tion urinaire;  mais  Tétat  général  de  l'organisme  peut  contri- 
buer aussi  à  la  faire  varier,  et  comme  nous  le  verrons  bientôt, 
il  semble  y  avoir  quelques  relations  entre  Tabondance  plus  ou 
moins  grande  de  ces  matières  et  le  degré  d'activité  vitale  de 
certains  appareils,  ainsi  que  la  manière  dont  le  travail  nutritif 
s'y  effectue  (1). 

S  9.  —  D'autres  variations  dans  la  composition  chimique  de 
Turine  de  l'Homme  et  des  Animaux,  sims  dépendre  du  régime 
ordinairede  ces  êtres,  sont  dues  udes  causes  analogues.  En  effet, 
Teau,  Turée  et  les  diverses  substances  organiques  ou  minérales 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  ne  sont  pas  les  seules  ma- 
tières qui  soient  susceptibles  d'être  séparées  du  sang  par  l'action 


proportion  notable  a  été  observée  dans  cice  musculaire  tend  à  augmenter  la 
rorine  d^Animaux  aaxqnels  on  avait  proportion  des  sulfates  contenus  dans 
administré  de  Tadde  oxalique  (a).  Turine,  et  que  la  quantité  des  pbo«- 
Mais ,  ainsi  que  nous  le  verrons  phales  sécrétés  par  les  reins  est  sur- 
bientôt,  cet  acide  peut  être  formé  tout  remarquable  dans  les  maladies 
dans  Torganisme  aux  dépens  d'autres  algues  qui  aflecient  les  organes  dont 
tobttances.  le  tissu  contient  le  plus  de  matières 
Morichini  et  d*aulres  pathologiftcs  phosphorées,  savoir,  le  système  ner- 
oot  trouvé  aussi  de  Tacide  oxalique  veux  et  le  système  osseux.  Ainsi,  dans 
en  proportion  insolite  dans  Purine  de  on  cas  d*inflammation  cérébrale,  et 
quelques  personnes  qui  avaient  fait  chez  un  individu  affecté  de  ramoliis- 
00  grand  usage  des  tomates  comme  sèment  des  os,  ce  physiologiste  a  vo 
aliment  (6).  les  phosphates  à  bases  alcaline  et  ter- 
Ci)  H  résulte  des  recherches  expéri-  reosc  devenir  très  abondants  dans  les 
menialesdeM.BenceJonesquel^exer-  urines  (r). 


(ë)  Wôhler.  Ueber  deti  l'eb€r§ûHg  von  Malentn  in  den  liarn  (ZHttehr.  f&r  PHytiolêfu  von 
Tirtviranat.  I.  I,  p.  438). 

0)  Morichini.  Memoria  iopra  alcuna  iOttanMe  che  pcMoiio  indêcatnposate  nelle  urine  {Mtmarie 
éeOm  SôeUta  itaHana,  4815.  t.  XVII). 

—  Bouchtfdai,  Annuaire  de  thérapeutique,  1850,  p.  157. 

(r)  Bonco  Jone«.  Contributions  to  the  Chemittry  of  Urine  {Philot.  Tram.,  1810.  p.  449.  «t 
laSi,  p.  S55). 
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sécrétoire  des  rang.  Presque  tous  les  corps  qui  se  trouveol  en 
dissolution  dans  ce  liquide  peuvent  en  sortir  par  la  même 
voie,  pourvu  qu'ils  y  existent  en  proportion  sufiisante  ;  et  par 
conséquent^  lorsque  le  sang  qui  traverse  les  glandes  rénales 
est  chargé  de  matières  étrangères  à  sa  constitution  normale,  soit 
que  ces  matières  y  aient  été  portées  du  dehors  par  absorp- 
lion,  soit  qu'elles  aient  pris  naissance  dans  Tintérieur  de  Tor- 
ganisme,  on  doit  s'attendre  à  les  voir  apparaître  dans  les  urines. 
En  effet,  c'est  ce  qui  a  lieu.  Toutes  les  substances  qui  sont  ab- 
sorbées par  les  parois  du  canal  digestif  ou  qui  arrivent  par  quel- 
que autre  route  dans  le  torrent  de  la  circulation,  et  qui  ne  sont 
ni  fixées  dans  l'organisme,  ni  détruites  dans  l'intérieur  de  Téco- 
nomie  animale,  peuvent  en  être  expulsées  par  la  sécrétion  luv 
naire.  Si  ces  matières  étrangères  sont  gazeuses  ou  volatiles,  elles 
s'échappent  en  plus  grande  abondance  par  la  surface  respira- 
toire,  mais  elles  se  montrent  aussi  dans  les  urines  ;  et  quand 
elles  sont  fixes,  c'est  principalement  ou  même  uniquement  par 
les  voies  urinaires  qu'elles  sont  expulsées  au  dehors.  Nous  exa- 
minerons plus  tard  quels  sont  les  corps  étrangers  qui,  intro- 
duits ainsi  dans  le  sang  par  absorption,  arrivent  aux  reins  et 
sont  éliminés  par  ces  glandes,  conjointement  avec  les  maté- 
riaux constitutifs  de  l'urine  ordinaire,  et  en  ce  moment  je  me 
bornerai  à  citer  quelques  faits  propres  à  mettre  bien  en  évi- 
dence les  phénomènes  dont  je  viens  de  parler,  et  à  montrer 
quelle  est  la  source  de  ces  produits  adventifs  de  la  sécrétion 
rénale* 

Chacun  a  pu  remarquer  qu'à  la  suite  de  l'emploi  alimentaire 
de  certains  végétaux  ou  de  l'administration  de  quelques  médica- 
ments, Turine  prend  une  odeur  particulière  ou  se  colore  d'une 
manière  insolite  ;  et  dans  les  observations  faites  sur  des  malades, 
ainsi  que  dans  une  multitude  d'expériences  pratiquées  sur  des 
animaux,  on  a  pu  constater  chimiquement  dans  l'urine  la  pré- 
senc^c  de  n\atières  qui  avaient  été  absorbées  dans  le  canal  di- 
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tf(l).  Ainsi,  la  rhubarbe,  administrée  même  à  faible  dose, 
Turine  très  jaune,  et  y  développe  une  couleur  brun  rouge 
|u*on  ajoute  à  ce  liquide  un  peu  de  potasse,  réaction  qui 
tractéristique  de  cette  substance  (2). 


I^isienrs  auteurs  ont  vu  Turine 
Ir  rouge  après  remploi  abondant 
reri  aUmenls  végéti^ux»  tels  que 
Us  du  Cactus  opuntia^  les  Bet- 
s  et  les  Mûres  ;  mais  dans  d'au* 
H,  ees  eiïets  n'ont  pas  été  pro- 
Ia)t  et  les  variations  que  Ton  a 
qoées  à  cet  égard  dépendaient 
bleuient  de  ce  que  dans  certaines 
stances,  la  matière  colorante 
lae  dans  Taliment  aura  été  ab- 
I,  tandis  que,  d'autres  fois,  elle 
$é  entraînée  rapidement  au  de- 
vec  les  fèces,  par  suite  de  Tac- 
aigative  exercée  par  la  sub- 
Ingérée  dans  les  voies  digcstlves. 
rption  du  principe  colorant  de 
ince  et  d'autres  matières  tinc- 
•  peut  produire  des  eiTets  ana- 
•vr'  les  urines,  ainsi  que  cela  a 
ittaté  chez  THomme  par  Sewal, 
T  Sluart ,  Perceval ,  etc. ,  et 
i  Vache  par  Dey  eux  et  Par- 
r  (6). 

intonine  (ou  acide  santonique) , 
lirait  du  semeu- contra,  et  qui 
par  l'action  de  la  lumière, 
e  un  changement  analogue  en 
ant  l'économie  animale,  et  dé- 
:  dans  les  urines  une  coloration 


jaune    très  intense  et   fort    persis- 
tante (r). 

Les  médecins  ont  souvent  remar- 
qué qu'à  la  suite  de  l'emploi  Ultérieur 
de  l'essence  de  térébenthine,  Turine 
exhale  une  odeur  de  violettes,  et 
même  ce  phénomène  se  manifeste 
quelquefois  quand  la  vapeur  de  ceue 
substance  a  été  absorbée  par  les 
voies  pulmonaires.  Or ,  cette  parti- 
cularité dépend  du  passage  de  l'es- 
sence de  térébenthine  dans  les  urhies, 
et  de  l'action  exercée  par  cette  sub- 
stance sur  la  matière  colorante  exirac- 
tive  que  M.  Scharling  a  désignée  sous 
le  nom  d'oniychmyle.  En  effet,  cette 
maiière,  traitée  par  l'essence  de  téré- 
benthine, développe  l'odeur  de  la  vio- 
lette (d). 

Oa  sait  généralement  que  rurine 
des  personnes  qui  ont  mangé  des  as- 
perges prend  une  odeur  particulière(6)  ; 
mais  la  théorie  de  ce  phénomène  n'est 
pas  connue,  car  l'asparaghie,  qui  est 
alors  expulsée  par  la  sécrétion  rénale, 
est  i^  elle-même  Inodore. 

(2)  Ce  phénomène,  constaté  par 
Home  et  par  phisieurs  autres  physio- 
logistes dans  des  expériences  sur  des 
Animaux  (f) ,  a  été  observé  aussi  chez 


ftr,  Traité  it*  maladiti  dtê  teint,  1. 1,  p.  66. 

M  rviriendroDs  mit  ce  tuiet  dans  la  procbaioe  L^eçon. 

■UHMf,  Sur  VaetUm  ie  la  tantonine  ehe*  Ut  enfants  {Gd%.  mid„  1855.  i.  X,  p.  314). 

y«  et-dettus,  p«f<  418. 

^BurdMh,  TraUéiephytiologie,  (.  Vm,  p.  335. 

■t,  Kxperimentt  to  yrave  that  Fluide  patt  directly  into  the  Cireulëtioti  of  the  Blêoi, 

,  thmue  to  Vu  Cellt  ofthe  Spleen,  the  Gall  Dladder  and  Unnary  Bladder,  wUhout  fHng 

tkê  ThoracK  Duct  {Philot.  Trant.,  1  SU,  I.  Cl,  p.  103). 

étÊÊÊaa  «i  Gmdifl,  Ruherehet  tur  la  route  que  prennent  divertit  tubttaneit  pour  patter 

Me  éant  le  tang,  etc.,  p.  10. 

rlmg,  Vertuehe  dU  SchnelUgkêU  det  ttlutlauft  und  der  Âbttmderung^  »u  beêtimmen 

.  /ir  PhH^l.  von  Treviranuf,  18i9,  t.  IH,  p.  85). 
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L'existence  du  cyanofernire  de  potassium  est  encore  plus 
facile  a  constater  dans  Turine  peu  de  temps  après  que  celte  sub- 
stance a  été  portée  dans  le  torrent  de  la  circulation  (1).  Il  en 
est  de  même  pour  les  préparations  iodurées  (2),  ainsi  que  pour 
un  grand  nombre  de  sels  métalliques  ;  et  si  l'excrétion  des  ma- 
tières étrangères  par  les  voies  urinaires  ne  peut  pas  être  con- 
statée dans  toutes  les  circonstances  où  ces  substances  n  ont 
pas  été  détruites  dans  rinlérieur  de  l'organisme,  cela  dépend 
presque  toujours  de  la  lenteur  avec  laquelle  leur  élimination 
s'effeclue  et.de  l'impuissance  des  réactifs  chimiques  employés 
pour  les  faire  découvrir.  Même  les  substances  non  destructibles 

THomme  par  quelques  médecins  (a).  d*abord  par  Wollaslon ,  puis  p^r  tous 

Il  paraît  dû  à  Tacidc  chrysopha nique  les  pliysiologistes  qui  ont  fait  des  e x- 

qui  se  trouve  dans  la  rhubarbe  (6).  périences  sur  ce  sujet  (c). 

(1)  La  présence  du  cyanoferrure  de  (t2)  Le  passage  des  préparations  io- 

potassium  dans  Turine  peu  de  temps  dées   dans  les  urines  a  été  coosiaté 

après  Tabsorption  de  cette  substance  non-seulement  chez  des  Animaux  {d}, 

par  les  voies  digeslivcs  a  été  constatée  mais  aussi  chez  THomme  {e\ 

(a)  Par  exemple,  Uradncr  Sluarl  (voy.  Rayer,  Traité  des  malddUi  de*  reins,  l.  I,  p.  67). 

(b)  Sclilo5sbcrjfer  und  Dôpping,  Chcin.  Unlers.  der  Rhubarbenvur%el  (Ann.  der  Chante  «si 
Pharm  ,  1844,  l.  L,  p.  29  J). 

(c)  NVollajlon,  On  the  non-existence  of  Sngar  ia  the  Blood  of  penons  lahouring  uiier  [hé- 
bétés meltitus  {Philos.  Trans  ,  4811.  p.  105). 

—  Welziar,  Dissert,  de  kali  boi'ussici  in  orgauismum  transita.  Marbour;,  1821. 

—  Home,  Op.  cit.  {Philos.  Trans.,  1811.  p.  103). 

—  Magentlic.  Précis  élémentaire  de  physiologie,  l.  II,  p.  477. 

—  Maver,  Utberdas  Einsaugungsvermôgen  der  Yenen  (Ucckrl's  Deutschet  Archiv  fur  Pk^n- 
hgic,  1817.  l.  m.  p.  498). 

—  ïicdcmann  eiGmcIiii,  Recherches  sur  la  route  que  prennent  diverses  substances  pour  paitr" 
de  l'esioinac  et  du  canal  intestinal  dans  le  sang,  etc.,  1821,  p.  i:». 

—  Eiirni'^rl  cl  llûriii]?,  Ueber  die  Yerdnderungen,  welche  einige  Stoffe  in  dem  Kérper  st^Ai 
hervorbringeii  als  erleiden,  tvenn  sie  in  die  BauchhuUle  lebender  Thiere  gebrackt  terri  - 
(Meckcrs  Deiitsches  Archiv  fur  Physiologie,  1818.  t.  IV,  p.  516  el  518». 

—  Wusirumi).  Physiol.  Vntersuchung.  ûber  die  Einsaugekraft  der  Yenen,  182  5. 

—  Seiler  und  FiciiuM.  Yersuche  ûbcr  das  Kinsaugungsvennôje'i  der  Yenen  {Zeitsckr%^,  ^^' 
Satur-und  lialkunde,  Dresde,  1821,  l.  II,  p.  378,  elc). 

(d)  Tiodcmann  et  Gmelin,  Op.  cit. 

—  Wôlilcr,  Yersuche  ilberden  Uebergang  von  Matericn  m  dea  liarn  [Zeitschr.  fur  Ph^si^-^ 
Ton  Treviranus,  1824,  l.  I.  p.  124).  —  Recherches  sur  Us  snbstarures  qui  passent  damt  l  urvu 
{Archives  générales  de  médecine,  1824,  l.  VII.  p.  577).  —  Expériences  sur  U  pcs$€§€  des  ttt- 
stances  dans  l'urine  {Journal  des  progrès  des  sciences  médicales,  1827.  t.  I,  p   ki). 

{e)  Caiiiu,  Sur  la  présence  de  l'iode  dans  Us  urines,  la  sueur,  etc.  {Journal  dt  chimie  med>r 
caU,  1826,  t.  II,  p.  291). 

—  Guiboiiri,  De  iiode  dans  l'urine  d'un  scrofuleux  {Journal  de  chimit  médicaU,  Ii3f. 
l.  VIII.  p.  460). 

—  Mel*cns,  Mém.  sur  l'emploi  dt  l'iodure  de  potassium  pour  combsUtre  Us  afectiont  «.*»*- 
nines  et  mevcnr'ielles  {Ann.  de  chimie  et  de  physique,  3*  »ôrie,  1849,  I.  XXVI,  p.  815). 
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qui  sont  de  prime  abord  fixées  dans  le  tissu  de  certains  organes, 
finissent  par  s'en  séparer  et  par  être  expulsées  de  Téconomie  ; 
or,  dansTimmense  majorité  des  cas,  c'est  principalement,  sinon 
uniquement,  par  la  sécrétion  rénale  que  leur  sortie  s'opère,  et 
par  conséquent  presque  toutes  les  substances  fixes  qui  arrivent 
dans  le  torrent  de  la  circulation,  el  qui  n'y  sont  pas  décompo- 
sées, finissent  par  se  trouver  dans  les  urines  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que,  dans  certains  cas,  des  matières  étran- 
gères introduites  dans  l'économie  par  les  voies  digestives  ou 
autrement,  subissent  dans  l'intérieur  de  l'organisme  des  trans- 
formations, et  donnent  ainsi  naissance  à  des  produits  nouveaux 
qui  sont  excrétés  par  la  sécrétion  rénale.  Dans  une  prochaine 
Leçon  j'aurai  à  traiter  de  ces  métamorphoses,  et  ici  je  me 
bornerai  à  ajouter  que  c'est  de  la  sorte  qu'à  la  suite  de  l'absorp- 
tion des  carbonates  alcalins  (!2)  ou  de  certains  sils  a  acide 

(1)  H  serait  irop  longd'énumérer  ici  manière,  a  été  souvent  constatée  dans 
tous  les  corps  dont  le  passage  dans  Tu-  les  urines  chez  rUomme,  et  qu'il  en  a 
rine  a  été  observé,  et  dans  une  pro-  été  de  même  pour  des  bases  organiques 
chaîne  Leçon  j'indiquerai  ceux  qui,  et  beaucoup  d'autres  matières, 
étantdétruitsoufixésdans  l'organisme,  (2)  Ce  phénomène  est  facile  à  con- 
fie se  montrent  pas  dans  cette  humeur  stater  à  la  suite  de  rusage  des  eaux 
excrémentltielle.  Je  me  bornerai  à  alcalines  comme  boisson  (c}.  Plu- 
ajouter  que  la  présence  de  diverses  sieurs  remèdes  empiriques  préconisés 
substances  métalliques,  telles  que  le  depuis  longtemps  comme  préventifs 
mercure  {a)  el  rarsenic  (6),  qui  ne  se  de  la  gravelle,  ou  même  comme  pro- 
trouvent pas  d'ordinaire  dans  l'orga-  près  à  opérer  la  dissolution  de  ces 
oisme,  mais  qui  y  ont  été  introduits  petitesconcréUonsd'acideurique,  con- 
comme  médicaments  ou  de  toute  autre  sistent  aussi  en  matières  alcalines  qui 


(a)  Canlu,  Spécimen  chimico-medicum  de  mercurii  prœtentia  in  urinis  typhUUicorum  mer» 
enrialem  curationem  patientium  {Mem.  délia  Soe.  délie  icien%e  di  Torino,  1834.  t.  XXIX). 

—  Piorry,  Priunce  du  tulfate  de  quinine  dant  l'urine  {Gautte  médicale,  4836.  p.  73). 

—  Quevenne,  De  la  présence  de  la  quinine  dant  l'urine  dee  individus  auxquels  elle  a  été 
mémintetrée  à  haute  dose  (l'Expérience,  ynimsl  de  médecine,  i830,  p.  U7). 

(»)  Orfila.  Mémoire  sur  V empoisonnement  par  l'acide  arsénieux  {Mém.  de  FAcad,  de  médecine, 
1840,  I.  Vlll,  p.  370^ 

(e)  llMcagDi.  Untersvrh.  ûber  Stein  und  Greii  im  IJrin,  und  die  }Yirkung  des  Alcali  darauf, 
im  Lebenden  (llufcUnd's  Journal  Jûr  prakt.  Anneikunde,  1840,  l.  IX,  p.  iSO). 

—  Urtnée,  Obseï  v.  on  the  E/fects  of  Magnesia  in  prevcnting  or  increasing  the  formation  of 
Vrie  Aeid,  wilh  some  flemarks  on  the  Composition  ofVrine  {Philos.  Trana.,  1810,  p.  143). 

—  Wùlikr,  Op.  cil.  {Zeitschrift  fUr  i'hysiol.,  I8t4,  I.  l,  p.  HU). 
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organique,  l'urine,  en  se  chargeant  de  carbonate  de  soude  ou 
de  potasse,  devient  alcaline  (1),  et  que,  dans  d'autres  circon- 
stances, ce  liquide  a  pu  présenter  dans  sa  composition  chimique 
diverses  anomalies  plus  ou  moins  remarquables,  et  contenir, 
par  exemple,  une  certaine  quantité  d'acide  azotique  (2). 

§  10.  —  D'après  les  divers  faits  dont  je  viens  de  rendre 
compte,  on  conçoit  facilement  que  si  le  sang^  par  Tefiet  de 
quelque  phénomène  physiologique,  reçoit  en  quantité  consi- 
dérable un  principe  dont  il  est  d'ordinaire  peu  chargé,  ou  qui 
n'y  existe  même  pas  dans  l'état  normal,  il  pourra  se  faire  que 


passent  dans  les  urines  (a)  ;  et  c'est 
principalement  à  raison  de  rinflneooe 
exercée  ainsi  sur  la  sécrétion  urinaire 
que  Peau  de  Vichy  est  très  utile  dans 
le  traitement  de  diverses  maladies  des 
reins  (6). 

(1)  Ce  phénomène  a  été  constaté 
expérimentalement  par  M.  Wolher.  En 
admmistrant  h  des  Animaux  du  lar- 
traie,  du  malate,  ou  de  Tiicétate  de 
soude  ou  de  potasse,  il  vit  Furine  se 
charger  bientôt  d*un  carbonate  corres- 
pondant (c)  ;  cl  la  production  de  ces 
carlx>natcs  alcalins  dans  rintérieur  de 
l'organisme  nous  explique  comment 
remploi  de  certains  fruits  peut  déter- 
miner Palcalinité  de  Furine,  ainsi  que 
je  Fai  indiqué  ci-dessus  'page  172). 
I/apparition  d'une  certaine  quantité 
de  sulfate  de  potasse  dans  ce  liquide 


peat  être  déterminée  de  U  i 

nière  par  rintroductioo  du  saUore  4e 

potassium  dans  Féconomie  animalf. 

M.  Bence  Jones  a  vu  que  cba 
FHomme,  Faciditéde  Furine  dlinfaiiK 
l>eaucoup  très  peu  de  temps  après 
Fingestion  d*une  certaine  dose  de  tar- 
trate  de  potasse  dans  Festomac,  et 
que  même  ce  liquide  peut  devenir 
ainsi  alcalin  (</). 

(2)  Iknce  Jones  a  constaté  la  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  d'acidf 
azotique  dans  Furine  de  personnes 
auxquelles  il  avait  administré  préala 
blement  du  cari)onatc  d^ammoniaque. 
et  ainsi  que  nous  \p  verrons  dans  une 
prochaine  lA'çon,  il  attribue  ce  phé- 
nomène à  Foxydalion  de  l'azote  et 
ce  sel  dans  l'Intérieur  de  Forgi- 
nisme  («).   " 


(a)  Botlock,  Medico-clûrurfieal  Trantaetiont,  t.  V,  p.  81. 

(b)  Darcct,  Notes  pour  servir  à  l'hittoire  det  eaux  thermales  dt  Vichy  (Ann.  de  chimie, 
I.  XXXI.  p.  301). 

—  Cil.  l*etit,  Du  traitement  des  calcuU  urinaires,  et  particulièrement  de  leur 
par  Us  eaux  de  VUhy  et  les  bicarbonates  alcalins,  1835.  —  Du  mode  é'actimt  dos  « 
Vichy,  1850. 

(c)  Wobler,  Op,  cil,  (ZetUchr.  fur  Physiol.  von  Traviranu»,  t.  I,  p.  1 44). 

(d)  U.  JuneA,  Appendice  to  a  Paper  on  the    Variations  of  the  Additif  of  tk€  Vrimê 
State  of  health  (Philos,  Trans.,  i84U.  p.  iOl). 

(0  H.  JooM,  Oa  the  Oxydation  of  Ammoniac  ia  the  huuuui  bodin,   wiih 
SUrification  {Philos.  Trans,,  1851.  p.  399). 
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eette  wbstûnce  passe  dans  les  urines,  comme  nous  venons  de 
le  constater  pour  une  multitude  de  corps  étrangers  introduits 
du  dehors  et  pour  un  certain  nombre  de  principes  normaux 
du  fluide  nourricier.  Or,  il  est  des  circonstances  dans  les*^ 
quelles  la  production  de  certaines  matières  qui  prennent  nais- 
sance dans  rintérieur  de  Torganisme,  et  qui  d'ordinaire  sont 
détruites  presque  aussitôt  après  leur  formalion^  devient  trop 
abondante  pour  qu'elles  puissent  disparaître  de  la  sorte,  et 
alors  le  sang,  en  étant  surchargé,  en  abandonne  pendant  son 
passage  à  travers  les  capillaires  des  glandes  rénales.  11  en  ré- 
sulte que  Turine,  à  son  tour,  s'en  trouve  chargée  et  en  efreetoe 
révacuation  au  dehors.  C'est  de  la  sorte  que  dans  quelques  swn 
états  pathologiques  de  l'organisme  ,  dans  le  diabète ,  par 
exemple,  Turine  devient  sucrée  (1).  La  glycose,  engendrée 

(i)  La  découverte  de  rexistence  du      ensuite  le  plus  contribué  à  ravinceweat 
sucre  dans  l*urine  des  malades  affectés      de  nos  connaissances  sur  ce  sujet,  je 


de  diabète  est   assez   généralement  citerai  Fourcroy,  Nicolas  et  Gaudeville, 

actriboée  à   Gruikshank    (a).  Mais,  Dupoytren et Tbenard,Bostock,  Henry, 

abisl  que  Ta  fait  remarquer  M.  Bell  (6},  M.  Gbevreul  et  M.  Pélig^t  (i). 

ce  fait  avait  été  entrevu  plus  d'un  siècle  Pour  consuter  la  présence  du  sucre 

auparavant  par  Willis,  puis  par  Dobson,  dans  Turine,  et  même  pour  doser  cette 

fl  bico  établi  par  Cowley,  MarabelU  et  substance,  on  peut  fidre  usage  de  trois 

P.  Frank  (c).  I^rmi  les  auteurs  qui  ont  méthodes,  dont  l'une  est  essentielle- 

(^  H.  B«B.  art.  DiABèTt  {DUtUmruiire  iet  iiuiei  médicales  pratiqueg,  i.  V,  p.  t  flO). 
{h)  WUlit,  Pharmtteeutice  rationaUt,  t671,  p.  164. 

|c|  DobtM,  Êxpmimentt  and  O^êervatimu  on  the  Orina  in  a  IHabetêi  (MeHeal  OSferv.  »y  a 
aoeêetf  êfPlmtleiaHê  in  Undon,  t.  V). 

—  T.  Cowl0y.  A  Singular  case  of  DiabeUt  cantisting  enitrcfy  in  the  Qnantity  of  the  Vrinc 
(Thê  Undon  Médical  Journal,  17SS.  I.  TX.  p.  t9t). 

—  MaralMUi,  Metnoria  tu  i  prineipi  e  tuUe  différente  deH'wina  in  due  ipe%U  di  diabète, 
PavWi.  tlSS,  p.  Si. 

—  Frank,  De  eurandii  hominum  morbie,  lib.  V,  1794,  p.  39. 
(tf)  Povcroy,  Bfttème  de  chimie,  t.  X,  p.  178. 

—  NicolM  et  GaodeviUe,  Recherche*  chimiques  et  médicales  sur  te  diabète  sueré,  ou  phthi- 
nuie  euerée  (Afin,  de  eMmU,  ISOf .  I.  XLfV,  p.  45). 

—  Dmpujiroa  et  Tbenard,  Mém.  sur  U  diabéU  sucré  {Ann.  de  chimU,  18M,  t.  LIX,  p.  il). 

—  Boeleck,   Two  cases  of  IHabetes  (Trans,  of  the  Med.  Chir.  Soc.  of  Undon,  1806,  t.  Vt. 
p.  ««7). 

—  CUvreol.  NoU  sur  U  diabète  sucré  {BuUetin  de  la  Société  phUomatique,  1817.  p.  148). 

—  Henry,  ÊwpeHments  on  the  llrine  dieeharged  in  Diabètes  meUUus{Med.  cher.  Trous.,  1817, 
t.  U,  p.  119). 

—  PtfHfel,  Beeherches  sur  la  nature  et  les  propriétés  chimiques  des  sucres  {Ann,  de  chimie  et  • 
4a  FkfMfM.  tM7,  t.  LXVH,  p.  ISS). 


hSh  KXCKKTiON    UKINAIHI::. 

dans  le  loie  et  entraînée  par  le  torrent  de  la  eit*culation,  est 
alors  un  des  principes  constitutifs  de  l'urine  ;  mais  la  présence 
de  cette  substance  parmi  les  produits  de  la  sécrétion  rénale 
n'implique  aucune  altération  dans  la  nature  de  ce  travail  phy- 

ment  physique  et  les  deux  aaires  re-  sous  Fiiiflaence  de  la  lerdre  de  bière 

posent  sur  des  réactions  chimiques.  ou  de  tout  autre  ferment  alcooliqoe. 

La  première  de  ces  méthodes  a  été         La  seconde  méthode  chimique  est 

proposée  par  Biot,  et  consiste  dans  la  basée  sur  Taction  réductrice  que  le 

constatation  du  mode  d'action  du  H-  sucre  eierce    sur    divers  composés 

quide  sur  la  lumière  polarisée,  soit  à  métalliques,  tels  que    le    réactif  àt 

Taide  de  Tinstrument  inventé  par  ce  Trommer ,  on   d'autres  préparatioiis 

savant  physicien  (a) y  soit  an  moyen  cupriques  analogues,  employées  pv 

du    saccharhnètrc   de    M.    Soleil  et  M.  Fehling  et  par  M.   Barreswfl  (r). 

du    procédé   opératoire    décrit    par  Dans  ces  derniers  temps,  la  valeur  reb- 

M.  Glerget  (6).  tive  de  ces  procédés  saocharimétriqin 

L'une  des  métiiodes  chimiques  re-  et  de  quelques  antres  méthodes  plusoa 

pose  sur  l'aptitude  du   sucre  à  fer-  moins  analogues,  a  été  Tobjet  de  beaa« 

menter,  et  à  donner  ainsi  naissance  à  coup  de  recherches  {d). 
de  l'alcool  et  à  de  l'acide  carbonique         ^f.  BrQcke,'en  étudiant  le  dépôCdott 

(a)  Biot,  Sur  CempM  det  caractère*  optUiuet  comme  diagnattie  immédiat  eu  éiskéu  iueri 
{CampUs  rendus  de  VAcad.  de*  tciences,  1840,  t.  XI,  p.  i0â8).  —  Imtruetion*  pruit^ue*  iur 
l'observation  et  la  mesure  des  propriétés  optiques  appelées  rotatoires,  avec  l'exposé  succiaet  4e 
leur  application  à  la  chimie  médicale,  scientifique  et  industrielle,  1845. 

{b)  Cler);ct.  Analyse  des  substances  saccharifêres  {Ann.  de  chimie  et  de  ph^ique,  3*  mt^. 
1849.  t.  XXVI.  p.  ns). 

—  Voyez  aussi  k  ce  sujet  :  Ncuhaucr  .  Veber  optische  Harmuckcrbestùnmung  (Arrhtr  fv 
physiol.  Heilk.,  1858.  t.  XI).  ~-  Anleitung  %ur  quûlitativen  und  quantUëUven  Anolfse  en 
Uams,  von  Neubauei*  ind  Vogcl,  181)8,  t.  I,  p.  61. 

{e)  Voyes  tome  I,  page  300. 
^  {d)  Poiseuille.  Détermination  à  l'aide  de  la   fermentation  de  faibles  quantités  de  glgcou  et*- 
tenue  dans  des  liquides  de  très  petit  volume  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  scimcea,  lHSt>. 
I.  XLVll.  p.  900  et  1058). 

—  Brùcko.  Ueber  die  redueirenden  Eigenschaflen  des  Hams  gesunder  tUnschen  iSit%umfsber. 
der  Ak.  der  Wissensch.  %u  Wien,  1858,  t.  XXVIII,  p.  568). —  Ueber  Hara%uck€rprob€m  {Zeusekr. 
d.  GeseUsch.  der  Aerzle%u  Wisn,  1858). 

—  Felilini;.  IHe  quantitative  liesttmmung  von  Zucker  {Ann.  der  Chtn^€  und  Pkorwu,  Uôê. 
t.  CVI.  p.  75). 

—  BJiilder,  Indigo  als  Reagens  auf  Trauben-und  Fruchtzucker  (Archiv  fur  die  HoUdmé*scke% 
Beitràge  iur  Satur-  und  lletlkunde). 

—  Ch.  Leconle,  Sur  la  recherclu  du  sucre  dans  l'uritu  {Journal  de  phffsiolofie  et  Bnmri- 
Séquartl.  1859.  t.  II.  p.  593). 

—  Wiederhold.  Ueber  die  Kachweisung  des  Zuckers  im  Ham.  Gôttingne»  1849. 

—  Lo\v«olhal.  Noli%  zur  FehUng'schen  Kupferlôsung  (Journal  fur  praktische  Chemie,  itl'i. 
t.  LX.VVII,  p.  33G). 

—  Schneydcr.  FÂne  Méthode' Zucker  %u  crkennen  {Zeitschr.  f&r  rationelie  Médecin,  i$^t 
Bericht  fur  iSb9,  p.  331). 

—  Bodcker.  Mittheilungen  atu  dem  chem.  Laboratorium  des  physiologitchen  ImstituU  i» 
llôtUngen  (ZeitschHft  fur  rationelie  Medtzin,  «859,  t.  VII.  p.  128). 

—  Miahlc.  Sole  sur  la  recherche  du  sucre  dans  l'urine  {Journal  du  profrè*,  1860). 

-  Kiwlier  und  C.   Bodekcr.  U^ber  die  k&ns'liche  Darstellung  von  Zucker  iZeUtckr.  <V 
rationelie  Medicin,  1800.  t.  X,  p.  153). 
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siologiquc,  e(  doit  être  considérée  seulement  comme  une  consé- 
quence du  changement  survenu  dans  la  composition  chimique 
du  sang.  En  effet,  chez  les  personnes  qui  sont  atteintes  de 
diabète  sucré ,  on  trouve  du  sucre  dans  le  sang  (1  ) ,  et, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  on  peut  à  volonté  déter- 
miner celte  particularité  dans  la  composition  des  urines  en  pro- 
voquant  une  production  surabondante  de  sucre  dans  le  foie  (2), 
ou  en  introduisant  artificiellement  une  quantité  considérable  de 
cette  substance  dans  le  torrent  de  la  circulation  (3). 

Comme  exemple  de  l'apparition  de  matières  anormales 
dans  Turine  par  suite  de  la  production  trop  abondante  de  ces 
substances  dans  l'intérieur  de  l'organisme  ou  de  leur  résorp- 


Maliére 


d«  la  bil« 

êan% 

rarine. 


la  formaUona  lieu  dans  Turine  fraîche 
qui  a  été  préalablement  traitée  par  Tal- 
cool  absolu  et  par  une  solution  alcoo- 
lique de  potasse,  a  été  conduit  à  con- 
sidérer le  sucre  comme  étant  un  des 
produits  normaux  de  la  sécrétion  ré- 
nale (a)  ;  mais  cette  opinion  repose 
seulement  sur  la  réduction  du  réactif 
cuprique,  et  ne  parait  pas  être  fondée, 
car  la  réduction  de  Toxyde  de  enivre 
peut  être  effectuée  aussi  par  rbypoxan- 
tblne,  Tadde  taurylique,  etc.,  dont  on 
rencontre  souvent  des  traces  dans 
rurine  (6). 

(i)  Vexistence  du  sucre  dans  le 
saog  des  diabétiques  avait  été  entrevue 
plutôt  que  démontrée  par  quelques 
pathologistes  du  siècle  dernier  ;  mais 
d^autres  expérimentateurs  n*étaient  ar- 
rivés qu*à  des  résultats  négatifs  dans 
leurs  recherches  pour  y  découvrir 


cette  substance,  et  c*C8t  de  nos  jours 
seulement  que  le  fait  a  été  mis  hors 
de  doute  par  les  expériences  dont 
J'ai  rendu  compte  dans  une  précédente 
Leçon  (c). 

(2)  La  piqûre  du  plancher  du  qua- 
trième ventricule  de  Tencéphale, 
comme  nous  le  verrons  par  la  suite , 
détermine  une  production  abondante 
de  sucre  dans  Torganisme  et  cause 
ainsi  la  glycosurie.  Mais  cela  ne  dé- 
pend pas  de  Thifluence  exercée  par  le 
système  nerveux  sur  les  reins. 

(3)  Lorsqu'on  injecte  une  certaine 
quantité  de  glycose  dans  les  veines 
d'un  Animal,  on  voit  bientôt  après  du 
sucre  apparaître  dans  son  urine.  Ce 
dernier  phénomène  peut  être  déter- 
mhié  aussi  par  Tingestion  de  beau- 
coup de  sucre  dans  les  voies  diget- 
tives  (d). 


i€)  Brâcke,  Uektr  dat  Yarkommen  von  Zueker  im  Urin  gttunder  Mensehen  (SUnMftberkht 
étr  AiMé,  ier  WUtentchaftên  %u  Wien,  4858.  t.  XXIX,  p.  340). 

{h)  L.«linMnn,  Handbuch  dtr  physiologiêehen  ChemU,  1859,  p.  440. 

(c)  Vivyet  lome  I,  page  103. 

{4}  Cl.  Bernard,  Uçon$  sur  lit  liquidât  de  Vorganitme,  1850.  t.  Il,  p.  '14  etiuW. 

—  Umpert  und  Knlk,  Untertuchungen  ûbcrdie  Auttehtidung  it$  XyàcUrt  iurthêk  Niêren 
{Àrchi9  fur  pathoUffitche  Anai.  und  Pkutiol.,  1856,  I.  IX). 
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tion  quand  elles  ne  sont  pas  évacuées  au  dehors  par  les  voies 
ordinaires,  je  citerai  aussi  l'état  particulier  de  ce  liquide  dans 
la  plupart  des  cas  de  jaunisse.  En  général,  Turine  des  ictéri- 
ques  contient  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  la 
matière  colorante  jaune  de  la  bile,  et  prend  ainsi  une  teinte 
foncée,  qui  parfois  tire  sur  le  brun  rouge.  Dans  divers  cas 
patliologiques  du  même  genre,  on  a  constaté  aussi  la  présence 
des  acides  résineux  de  la  bile,  et  même  de  la  cholestérine,  parmi 
les  produits  de  la  sécrétion  rénale  (1). 

Quelquefois  l'urine  ^ralt  presque  noire,  par  suite  de  la 
quantité  considérable  de  matières  colorantes  de  la  bile  qui  s'y 
trouvent  dans  un  état  d'altération  particulier  (!2);  et  dans 
certains  cas,  ce  liquide  a  présenté  une  couleur  bleue  très 
remarquable  qui  est  due  à  l'indigo,  et  qui  résulte  de  Texcrë- 
tion  abondante  d'un  principe  particulier  dont  j'ai  eu  déjà  l'occa- 
sion de  parler,  et  dont  la  présence  a  été  constatée  dans  le  sang: 
savoir  Tindican,  ou  indigogène,  qui  a  reçu  aussi  le  nom 
d'uroxanlhine  (â). 
cjttiiM.  Une  substance  dont  l'existence  n'a  pas  encore  été  constatée 
dans  le  sang,  mais  ({ui  s'y  trouve  probablement  dans  certaineé 
circonstances  et  qui  est  parfois  sécrétée  par  les  reins,  de  façon 
(ju'elle  peut  se  rencontrer  dans  les  urines,  a  reçu  le  nom  de 
eystine.  C'est  un  corps  crislallisable  et  azoté  comme  l'urée, 
mais  qui  renferme  beaucoup  de  soufre  et  probablement  aussi 
du  phosphore.  Elle  est  susceptible  de  se  combiner  avec  certains 


(i)  Comme  exemples  de  la  prétence  (3)  Dans  d'autres  cas  oà  Vi 

de  la  cholestérine  dans  Furine,  je  ch  était  noire,  cette  particuUrité  parali 

terai  des  cas  observt^s  rtkemment  par  avoir  dépendu  de  la  présence  de  beis- 

M.  Beale  chez  des  personnes  affectées  coup  d'hématosine  altérée  et  prcwe- 

d'une  dégénérescence  graisseuse  des  nant  de  globules  sanguins  (6). 

reins  (a).  (3)  Voyei  ci^iessus,  page  lii9. 

(a)  Beale.  On  the  pruenu  ofChoUêlerùu  in  Urine  [JLnhiv€i  ofHtdUuu,  i8S9.  1. 1.  f.  S^ 
(»  Diilk.  Urûu  nairê  (BeneUus.  Itafforl  nir  kt  yr^fris  U  to  ekimùê,  fHmmU  m  IMI* 
p.  330). 
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acides  et  parait  devoir  être  considérée  comme  une  base 
organique  faible,  mais  son  histoire  n'est  encore  que  très  impar- 
faitement connue  (1). 


(1)  Ce  principe  immédiat  fut  décou- 
vert par  Wollaston  dans  un  calcul  vé- 
ticaly  et  appelé  d'abord  oxyde  calcu* 
leux  ou  oxyde  cystique  (a).  Marcet 
trouva  ensuite  de  petites  concrétions 
de  celte  substance  dans  les  reins  (6),  et 
Prouten  constata  la  présence  dans  Tu- 
rine,  anomalie  qui  a  été  observée  éga- 
lement par  Stromeyer  et  par  M.  Ci- 
viale  (c).  fierzelins,  qui  en  détermina  la 
nature  cliimique  mieux  que  ne  Tavaieut 
Mt  SCS  devanciers,  donna  à  ce  corps  le 
nom  de  eystine  (d)  que  quelques  patho- 
lottes  voudraient  remplacer  par  ceux 
de  néphrine  ou  de  scordosmine,  La 
forme  des  cristaux  de  cysline  est  ca- 
ractéristique et  a  été  représentée  par 
plusieurs  auteurs  (e). 

L'existence  du  soufre  dans  ce  corps 
■  été  constatée  expérimentalement  par 
MM.  Malaguti  et  Baudrimont  (/")  ; 
celle  du  phosphore  est  rendue  présu- 
mable  per  ce  fait  que,  chauffée  dans  un 


tube,  la  cysUne  donne  naissance  à  un 
gaz  qui,  au  contact  de  ralr,  s*enflamnie 
spontanément  (g)* 

l\  me  parait  prol>able  qu'une  anoma- 
lie singulière  qui  a  été  mentionnée  par 
quelques  aoteon,  et  qui  consiste  dans 
Texcrétion  d'une  urine  lumineuse  (A), 
pouvait  dépendre  de  la  présence  d'une 
certaine  quantité  de  eystine  en  voie  de 
décomposition,  il  est  d'ailleurs  à  noter 
que  des  phénomènes  de  phosphores- 
cence en  apparence  analogues  se  ma- 
nifestent très  souvent  pendant  la  putré- 
faction des  Poissons  et  autres  Animaux 
marins,  et  que  dans  ce  dernier  cas 
il  parait  être  dû  à  la  décomposition 
des  matières  organiques  pho^phorées 
par  l'hydrogène  naissant  et  à  la  combus- 
tion de  la  petite  quantité  de  gaz  hy- 
drogène phosphore  qui  se  dégage 
alors  d'une  manière  lente  et  conti- 
nue (t). 

D'après  M.  Thaulow,  la  composi- 


te) WdlMloii.  On  Gytfk  Oxyde,  s  luw  speeiet  of  Urinary  CaUulug  (Philot.  Traas,,  iSfi, 
P.8S3;.— XJK  Voxjfde  oyttique,  uêuvelle  upèu  de  calcul  (Ann.  de  ckimU,  iSiO,  I.  LAXVI,  p.  Si). 
(ft)ll«rrel.  Op.  cU..p.  80. 

(e)  Pr«al.  An  Inquiry  iiUo  the  Nature  and  Treatment  efGra^eU  •«€..  p.  ili. 
*.  Slromyer,  Ox^  cytlique  {Ann.  de  chimie  et  de  pkytiquâ,  iSii,  I.  XXVII,  p.  381). 

—  Civiale.  Mém.  êur  les  calcuU  de  eyêhne  {Comptes  rendue  de  l'Acûd.  des  eeiencee,  i83S, 
t.  VI,  p.  891).  —  Traitement  méditai  et  préservatif  de  Ui  çravelle,  1840,  p.  418. 

^  mkar  nmn*  Vrin  eontaining  C§stine  {Arckw,  otMêduine,  4|D&tt,  1. 1,  p.  134). 
(é)  B«rMlim.  De  l'emploi  du  chalumeau  pour  reconnaître  les  calculs  urinairu. 

(e)  Doom.  Tableau  des  sédiments  des  urin»,  1838. 

—  Uêndil,  Anatomiê  méeroseopique,  8'  aérie,  t.  I.  pi.  5,  Hf.  ii. 
^-  lUyv»  Traité  des  maladies  des  reins,  i.  I.  pi.  8,  fig.  6. 

—  RoWn  et  Verdefl,  ChimU  anatomtque,  pi.  33.  fig.  a,  s. 

_  nesàmtr  vnJ  i.  Vofd,  AnleUuny  mut  ^uanHtatUren  wU  qualitatimn  Analm  des  Hanu, 

IM8.  H-  't  >€•  ^• 

{ft  Bmdrimonl  et  llaUguti ,  Observatioiu  sur  ta  NoU  de  Thaulow  {Journal  de  pharmacie , 
1838.  t.  XXIV.  p.  633). 

(f)  Theslow.  S«tr  la  eampêsiHon  de  la  eystine  (Journal  de  pkarmacU»  1838,  t.  XXIV,  p.  689  ; 
.  Anm.  der  CHemU  und  Hharm.,  t.  XXXVII.  p.  103). 

(hiHn»,Op.eU..Ul,  p   US. 

—  Bardach,  Traité  de  physiologu,  I.  VUI.  p.  308. 

{i)  MuMer.  NatûrlUhes  und  kùnstliches  Phosphoresciren  von  Fischen  {Arekiti  fêr  aie  IMtff»- 
éiêÊkm  M^i»i  MW  Ntur-  nnd  H$ilkutié4  von  Doiulen  und  W.  B«1io,  1880, 1,  U,  p.  898). 
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&88  EXCRÉTION    URINAIHE. 

D'ordinaire  l'urine  ne  renferme  ni  leucine  ni  tyrosinc, 
mais  dans  quelques  cas  pathologiques  ces  substances  s'y 
sont  montrées,  et  suivant  toute  probabilité  elles  prennent  nais- 
sance loin  des  reins,  dans  diverses  parties  de  récononiie 
animale  (1). 

Dans  l'état  normal  de  l'oi^anisme,  l'albumine,  qui  existe  en 
àMiê~vi^'.  grande  abondance  dans  le  sang,  ne  passe  pas  dans  l'urine.  Ce 
liquide  ne  contient  d'ordinaire  aucune  trace  de  cette  substance; 
mais  dans  divers  cas  pathologiques,  il  en  est  si  fortement 
chargé,  qu'il  devient  trouble  par  l'ébullition  ou  par  Taddiiion 
d'un  peu  d'acide  azotique  (2\  Au  premier  abord,  on  pouvait 
croire  que  cette  excrétion  albumineuse  dépendait  de  quelque 
modification  dans  la  nature  de  la  matière  albuminoïde  du 
sang,  qui,  dans  l'état  normal,  ne  traverse  les  membranes  ani- 

tk>D  élémentaire  de  la  cystioe  serait  préalablement  mêlé  à  im  peo  diacide 

représentée  par  la  formule  G^II^Az'  acétique  est  aussi  un  réactif  très  9ft- 

0^^.  sibte  pour  des  essais  de  ce  genn?: 

(1)  MM.  Frerichs  et  Stadcler  ont  mais,  de  même  que  Teau  régale,  il 

trouvé  beaucoup  de  leucine  et  de  tyro-  précipite  toutes  les  madères  albami- 

sine  dans  Turine,  ainsi  que  dans  tous  noTdes.  On  peut  employer  aussi  l'ap- 

les  organes,  chez  un  malade  qui  avait  pareil  polarisateur  af^lé  albumint- 

succombé  à    une  atrophie   aiguë  du  mètre  [b], 
foie  (a).  L'existence  de  Talbamine  dans  Tu- 

(*i)  Pour  reconnaître  la  présence  de  rine  chez  divers  malades,  particulièn- 

ralburaine  dans  Turine ,  il  suffit  en  ment  des  diabétiques  et  des  h>(in'- 

général  de  chauffer  ce  liquide  à  70",  piques,   avait  été  notée  depnu  ion 

car  alors  cette  substance  se  coagule.  longtemps,  et  vers  le  commencenhui 

L'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  du  siècle   actuel  elle  fut  coastattr  i 

azotique  détermine  aussi  la  coagula-  plusieurs  reprises  (c)  ;  mais  c'est  Mir- 

tion  de   l'albumine,  et  l'eau   régale  tout  depuis  la  publicalion  des  travaui 

décèle  de  la  même  manière  des  traces  d'un  médecin   d'Ëdimtx>urg  iMstm: 

encore  plus  minimes  de  ce  corps  pro-  Bright,  sur  certains  états  patiiolopqu*^ 

téique.  Le  cyanoferrure  de  potassium  du  tissu  des  reins,  que  les  cbseni- 

{a)  Frerichs  und  Siâdeler,  Weitere  Beitrâçe  xur  Uhrt  vom  Stoftvandel  (Mâller'*  4rritf  »* 
Ànat.  und  l^hytiol.,  iHlji],  p.  47). 

ib)  A.  Brcqii<>rcl,  liecherche»  physiologiquet  tl  pathologique*  »ur  ValbumUu  iu  «caf  tt  <'<'' 
divers  liquide*  orgauiqnfi  (Archives  générale*  de  médecine,  1850,  1.  Wll.  p.  Si). 

(c)  Brichl.  Reports  of  médical  Ca*e*,  4«i7. 

—  Cbrtstbon,  Obterv,  on  the  variety  of  ùropty  whkh  dépend*  on  éi$eûMâ  Kiétief  {£*** 
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maies  qu'avec  beaucoup  de  difficulté,  et  qui,  modifiée  d'une 
certaine  manière,  ne  se  laisse  pas  arrêter  de  la  sorte  (l).  Mais, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  cette  anomalie  paraît  en 

tions  relatives  à  cette  anomalie  ont  été  la  proportion  (Talbumine  s'élève  quel- 

beaocoop  molUpllées  (a).  On  donne  quefois  à  7  ou  8  millièmes  fc),  on 

quelquefois  le  nom  (ra(6uminurt>  aux  même  davantage  ((f).  J'aurai  bientôt 

affections  dans  lesquelles  les  urines  à  revenir  sur  les  causes  que  peuvent 

sont   chargées  d'albumine  ;  mais  ce  déterminer  le  passage  de  Ta  Ibumine 

symptôme  peut  dépendre  de  causes  du  sang  dans  les  urines  (e). 
très  variées,  et  apparaît  quelquefois         (1)  Cette  théorie  de  ralbuminurie, 

sans  qu'il  y  ait  aucun  trouble  grave  qui»  au  premier  abord,  paraissait  très 

dans  l'économie  (6).  Dans  la  néphrite  séduisante,  a  été  soutenue  avec  ta- 

allmmineuse,  ou  maladie  de  Bright,  lent  par  M.  Miahle  et  par  quelques 

Med,  andSurg.  Journ.,  1829,  t.  XXXII,  p.  362;.  —  On  Granular  Degenfreteence  ofthiKid- 
nejft,  1839. 

—  Mac  Gregor,  On  ditetued  ttatu  ofthe  Kidney  connected  during  life  wUh  Albuminout  VHm 
{Edmk.  Med.  and  Swrg.  Joum.,  1831.  t.  XXXVII,  p.  54). 

—  T'iMot.  De  l'hydropitU  camée  par  l'affection  granuleuee  det  reinê^  titèse.  Paris,  i833. 

—  Sabatier,  Coneidératione  et  obiervatiom  sur  l'hydropuie  tjtmptomatique  d'une  léeion  tpé' 
eUU  de»  reine  {Arch.  gén.  de  méd,,  8*  série,  1834,  t.  V,  p.  333;. 

—  Défir,  De  la  préunce  de  l'albumine  dans  l'urine,  considérée  comme  phénomène  et  comme 
ti§ne  dans  les  maladies,  ihèae.  Paris,  i835. 

—  lUrUo-Solon,  De  ralbuminwne,  1838. 

—  R«jer,  Traité  des  maladies  des  reine,  1840,  t.  II,  p.  97  ai  suiv. 

—  Ayres,  Contrit,  to  Chemical  Pathology  {The  Lancet,  1845,  t.  H.  p.  181). 

—  A.  Baequerel,  Sémiotique  des  urines,  1841,  p.  445  et  s«iv. 

—  Smart  Cooper,  De  Iwrine  des  alhuminuriques,  Ibèsa.  Parts,  184G. 

—  Pr.  Simon,  Animal  Chemistry,  t.  II,  p.  808. 

^  MiDer,  On Seariatinal  Albuminurie  [The  Lancet,  1840,  t.  I,  p.  187). 

—  rreridia,  Die  Brightsche  Nitren-KrankhHt.  BmiMchwdiff.  1851. 

—  Haller,  Palhologische  Chemie  des  Morbus  Brighli  {Archiv  f&r  phys.  und  path,  Chemie  und 
mUtrateopU.  1845.  t.  II.  p.  173  et  suiv.).  _  Ueber  dos  AlbunUn,  Bestandtheil  des  Hams  in 
KramkheUen  {Areh.,  1858,  l.  V.  p.  853). 

—  VValsIie,  Uctures  on  Clinieal  Médiane  (The  Lancet.  1840, 1. 1,  p.  415  al  suiv.). 

—  Vogt.  Semiotik  des  menschlichen  Vrins,  8*  vol.  da  Touvraj^  de  Netibauer  et  Vogel  sur 
rmnatgsa  de  r urine,  1858. 

(m)  Colaipi,  De  iscMade  nervosa  commentarius,  1770,  p.  84. 

—  Cruikshank.  dans  Roilo,  Two  cases  of  Diabètes,  1798,  p.  443. 

—  Nicolas  et  G«odavill^.  Recherches  chimiques  et  médicales  sur  le  diabète  sucré,  ou  phthisurie 
gmcréa  {Ann.  de  chimie,  1803.  t.  XLIV,  p.  45). 

—  Branile,  An  Account  of  some  Chances  from  Disease  in  the  Composition  of  human  Vriue 
(Trûns.  ofa  Soc.  for  the  improvement  of  Med.  and  Chtr.  Knowledge,  t.  Ill,  p.  187). 

—  Dapa]rtrao  al  Tbanard,  Mémoire  sur  le  diabèu  sucré  {Ann.  de  chimie,  1800,  t.  UX.  p.  41). 

—  Njstan.  Recherches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologiques,  181 1 ,  p.  850  et  soiv. 

—  Tbomp«>n.  Système  de  chimU,  1818,  t.  IV.  p.  015. 

—  Parkas,  On  the  Coir^sition  of  Urine  in  Health  and  Disease,  1800. 
(ft)  Rajar,  Traité  des  maladies  des  reins,  I.  II,  p.  504  et  suiv. 

—  Fifigar,  Recherches  statistiques  sur  l'atbuminurie  qui  n'est  pas  liée  à  une  maladie  das 
raine  (Arch.  gén.  de  méd  ,  1848,  t.  XVII.  p.  358). 

te)  Gomp- Basanes,  Veber  ein  eigenthûmliches  Verhalten  des  Albumine  Un  llarn  {Archiv  /ttr 
phfaiol.  und  path.  Chemie  und  Mikrosc.,  18i0,  I.  UI,  p.  10). 
(d)  A.  Bacqnaral,  Op.  cit.,  p.  509. 
{e)  Voyei  ci-aiH-KS,  page  498. 
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général  dépendre  seulement  d'une  cause  mécanique;  elle  peut 
être  déterminée  à  volonté  par  le  seul  fait  de  Taugmentation 
de  la  pression  sous  laquelle  le  sang  circule  dans  les  artères 
rénales,  et  d'ordinaire  elle  tient  à  des  altérations  pathologiques 
du  tissu  sécréteur  des  glandes  urinaires  par  suite  desquelles 
celui-ci  cesse  de  mettre  un  obstacle  à  la  transsudation  du  sérum 
du  sang. 

Les' matières  grasses  ne  passent  que  rarement  du  sang  dans 
les  urines  (1),  et  c'est  aussi  des  désorganisations  de  la  sub* 
stance  des  reins  que  dépend  leur  apparition  dans  ce  dernier 
liquide;  je  ferai  remarquer  cependant  que  dans  quelques  cas 
elles  y  sont  devenues  si  abondantes,  que,  par  suite  de  cette  cir- 
constance et  de  l'excrétion  de  matières  albuminoïdes,  l'urine 
a  offert  un  aspect  laiteux  (2). 


autres  médecins,  qui   coDSidèrent  la  et  albominoldes  à  réUt  d'é 

transformation  de  Talbamine  ordinaire  de  globules,  qu'elles  Uennent  en  aa»- 

en  albuminosc,  albumine  caséiforme  pension  (c).  Quelques  auteurs  ont  al- 

ou  albumine  modifiée,  comme  étant  la  tribué   cette  anomalie  au  |>aa8age  da 

condition  nécessaire   pour  le  passage  cbylc  dans  les  voies  urinaires,  et  ron  a 

de  cette  matière  du   sang  dans   les  remarqué  que  la  quantité  de  matièrfs 

urines  (a).  émulsionnées  qui  se  trouvent  éJûninén 

(1)  IVaprès  une  série  d'expériences  de  la  sorte  augmente  notablement  4 
faites  à  ce  sujet  par  M.  Lang,  à  Dor*  la  suite  des  repas  ;  mais  la  présence 
pal,  la  quantité  de  matières  grasses  de  la  graisse  dans  Turine  ne  parill 
contenues  dans  les  urines  normales  a  pas  dépendre  toujours  de  TeiUtencf 
été  estimée  entre  0,077  et  0,200  pour  d'un  excès  de  principes  gras  dans  le 
100  (6).  sang,  et  peut  résulter  d'un  état  mor- 

(2)  Les  patliologistes  ont  donné  le  bide  des  reins  {d).  Quant  à  la  nalurr 
nom  d'urine  chyleuse  ou  d'urine  lai-  précise  de  la  substance  albamïDoidf 
teusf  aux  urines  rendues  opaques  et  qui  donne  aux  urines  ce  caractère  par- 
blanchâtres  par  des  matières  grasses  ttculier,  on  ne  sait  rien  de  bée»  au»- 

(a)  Miable,  Chimie  appliquée  à  la  phytiologie  et  à  la  thérapeutique,  1855,  p.  iCi  «t  auh. 

(b)  I.ang,  De  adipe  m  urina  et  renibut  htminum  bene  vaUfitium  conUnto.  l>or|*«l,  USi 
{Ctn»t»\V»  Jahreibencht  fur  4  859,  I.  I). 

(c)  Voyez  Hayor,  Revue  critique  de*  principales  obtervatiom  faite*  en  Europe  sur  la  ma 
chyleuse*,  albumino-graïuemei,  diabétique*,  laiteu9e*,  huiletue*  et  grai*êeu*eM  {rEjCf^fiett, 
183fi,  p.  057). 

(d)  Proui,  An  Iiiquiry  into  the  Sature  and  Treatmenl  of  Diabète*,  etc.,  p.  39. 

—  Hayer,  Qp,  cit.  { l'Expérience,  4838,  p.  062). 

—  Bence  Jones,  On  *ocalled  Chylou*  Urine  {Philo*.  Tran*.,  4850,  p.  CSI). 
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§  11.  ««—La  puissance  av6c  laquelle  le»  reins  enlèvent  au  Rapidité 
sang  les  diverses  substances  dont  je  viens  de  parler  et  les  ex*- 
pulsent  du  corps  est  très  grande,  et  en  général  le  phénomène 
parait  commencer  presque  aussitôt  que  le  fluide  nourricier, 
chargé  de  la  matière  excrémentitielle,  arrive  dans  les  vaisseaux 
rénaux.  Ainsi,  quand  on  injecte  du  ferrocyanure  de  potassium 
dans  les  veines  d'un  Chien  ou  d'un  Cheval,  il  suffit  de  quelquei^ 
secondes  pour  que  le  réactif  se  montre  dans  le  tissu  sécréteur 
des  reins,  et  souvent^  en  moins  d'une  minute,  ces  matières 
sont  excrétées  en  quantité  suffisantes  pour  être  reconnaissableS 
dans  l'urine  en  liberté  dans  le  bassinet,  ou  même  dans  les  ure^ 
tères. 


faisant  Plusieurs  physiologisles  la 
considèreot  comme  étant  de  la  ca- 
séine (a).  Mais ,  ainsi  que  Ta  fait  re- 
marquer avec  raison  M.  Lehmann,  le 
diagnostic  de  ce  principe  protéiqne  est 
si  difficile  à  préciser,  qu'on  ne  saurait 
accorder  grande  confiance  à  cette  dé- 
termination (b)  ;  et  11  est  à  noter  que 
parfois  les  corpuscules  en  question 
sont  formés  d'une  matière  qui  paraît 
dJiTérerde  toutes  les  substances  albu- 
Bifloldes  observées  ailleurs  :  par  exem- 
pte, dans  un  cas  fort  curieux  observé 
par  M.  Bence  Jones  (c). 

Les  matières  grasses  ne  se  montrent 
que  rarement  en  quantité  notable  dans 
Farine  non  albumineuse,  à  moins  que 
ce  ne  soit  par  suite  du  mélange  de  ce 


liquide  avec  les  produits  fournis  par 
les  glandules  des  organes  géniUux  ex- 
ternes de  la  Femme.  Les  anciens  pa- 
tbologistes  ont  souvent  donné  le  nom 
d'urines  graisseuses  à  celles  qui  se 
recouvrent  promptement  d'une  pelli- 
cule mince  et  irisée  ;  mais  c'est  à  tort 
qu'on  a  considéré  cette  maUèrecomme 
étant  formée  par  de  la  graisse  :  elle  est 
due  à  la  putréfaction,  et  se  compose, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  cristaux 
microscopiques  de  ptiospbates  anmno- 
niaco-magnésicns  et  calcaires  mêlés  à 
des  mucédinées  (d).  Dans  quelques  cas 
de  dégénérescence  du  tissu  des  reins, 
on  a  observé  cependant  des  goutte^ 
lettes  de  matières  grasses  dans  les 
urines  («). 


|«)  PwMt,  KMêmen  d'utu  uriMê  UiUuse  {Joétièâl  it  ehlMU  méàkêU,  iSiS,  t.  IV,  p.  S6). 

—  Lotmd,  Uritu  UUUuse  {Journal  des  eonnàitiancet  méiieaUs,  S*  s^ie,  t.  III,  p.  879). 

—  Hwihirdrt,  Uriné  diu  laUtuH  journal  dm  connëitêtuietê  médietUeê,  i%A%,  i.  X,  p.  SM). 
(ft)  Lehoitna,  Uhrbuch  der  pKyiiologUchen  Chemie,  t.  Il,  p.  378. 

(0)  a.  JonM,  Omamw  Suèitatice  oceurrint  in  Urine  ofû  patient  wiih  mtUUiêt  êêtium  {PMIêê. 
Trmnê,,  4848,  p.  55). 

{d)  V0fm  d-émmmt  pafe  4S0  €t  taiv. 

{€)  nay«r.  Op.  cit.  {l  expérience.  1K38). 

— -  BIIMmhi,  On  the  IHtehar§e  of  Fnttji  Mattert  ftom  ike  aUmêntar$  nnd  wrinéff  pût9ê§€i 
{jHfd.  chir.  Trant.,  i83i,  t.  XVill.  p.  80;. 

^  Matoff  Blr4.  nemnrks  on  Fntiy  VHnê  {Umd&n  Medienl  GûulU,  4948, 1.  XXXHI,  p.  4  f  0>. 


A92  EXCBÉTIOM    IRINAIRB. 

Des  expériences  analogues  ont  été  faites  sur  THomme,  et  elles 
montrent  aussi  que  Texcrétion  des  matières  étrangères  par  les 
voies  urinaires  peut  se  faire  av^  une  grande  rapidité.  Afin 
d'éviter  les  causes  d'erreur  dépendantes  du  séjour  plus  ou  moins 
long  de  Turine  dans  la  vessie,  ou  a  opéré  sur  des  individus  où 
ce  sac  membraneux  était  renversé,  et  où,  par  conséquent,  les 
uretères  débouchaient  au  dehors  ;  mais  comme  on  ne  pouvait 
pas  introduire  directement  dans  le  torrent  de  la  circulation  le 
réactif  dont  on  se  proposait  de  constater  Tapparition  dans  les 
urines,  et  qu'il  fallait  en  déterminer  l'absorption,  soil  par  Tes- 
tomac,  soit  par  quelque  autre  voie,  ce  qui  nécessitait  un  lem|is 
variable  et  impossible  à  mesurer  exactement,  les  résultats  ob- 
tenus furent  moins  nets  que  dans  les  recherches  sur  les  Ani- 
maux. 

Les  différences  qui  existent  sous  ce  rapport  dépendent  en 
partie  de  la  rapidité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  les 
matières  étrangèi^s  sont  absorbées  ;  mais  elles  sont  dues  aussi 
en  partie  au  degré  de  facilité  avec  laquelle  les  reins  s'emparent 
de  ces  substances  et  les  séparent  du  sang  pour  les  verser  au 
dehors,  phénomène  dont  la  rapidité  varie  suivant  la  nature  (le 
celles-ci.  En  effet,  il  y  a  des  matières  qui  ne  passent  que  lenle- 
ment  du  lorrent  delà  circulation  dans  les  voies  urinaires,  et  qui 
restent  longtemps  dans  le  sang  avant  d'èlre  eomplélement  éli- 
minées de  la  sorte,  lanJis  que  d'autres  sWhappent  |>ar  oelle 
voie  avec  une  grande  rapidité. 
inflaeiiM  S  12.  —  Divcrs  faits,  dont  j'ai  déjà  eu  l'ocoasion  de  faire 
'iîrtSSte'*  mention  on  passant,  semblent  indiquer  que  les  conditions  phy- 
rb  técrétion  gj^^j^g  j^j^^  lesqucllcs  la  circulation  du  sang  s  effectue  dans  l'in- 
térieur des  glandes  urinaires  doivent  exercer  une  grande  in- 
fluence sur  la  manière  dont  ces  organes  opèrent  la  sécrétion 
qu'ils  sont  chargés  d'opérer.  Efleolivement  il  en  est  ainsi,  et. 
cette  circonstance  nous  [)crmet  de  nous  rendre  compte  de  |»l"- 
sieurs  p;u1icnlarilés  de  l'histoire  de  cette  fonction  éliminatritv. 


INFLlItINCE    DK    LA    PRESSION    DU    SANG.  Ii9*i 

En  éUidiant  les  phéi)omènes  de  transsiidation,  nous  avons 
vu  que  la  pression  exercée  par  le  sang  contre  les  parois  des  coMé 
vaisseaux  influe  beaucoup  sur  la  rapidité  avec  laquelle  la  partie  i* 
fluide  de  cette  humeur  filtre  à  travers  ces  mêmes  parois  et  se 
répand  dans  les  cavités  circonvoisines  (4).  Nous  pouvons  donc 
prévoir  que  Teau  plus  ou  moins  chargée  de  matières  salines 
et  organiques,  qui  fait  partie  du  sérum  et  qui  chemine  dans  les 
vaisseaux  capillaires  des  reins,  doit  s'épancher  de  la  même  ma- 
nière, et  passer  dans  les  (ubes  urinifères  en  quantité  d'autant 
plus  grîinde  que  la  pression  à  laquelle  ce  liquide  s'y  trouve 
soumis  sera  plus  considérable.  Or,  la  quantité  d'urine  excrétée 
en  un  temps  donné  parait  dépendre  principalement  de  la  quan- 
tité d'eau  qui  arrive  de  la  sorte  dans  les  voies  urinaires,  et, 
par  ronsé(|uenf,  le  degré  d'activité  sécrétoire  des  reins  doit 
être  en  partie  subordonné  à  la  pression  plus  ou  moins  grande 
que  le  courant  circulatoire  éprouve  dans  le  système  capillaire 
rénal.  Les  résultais  fournis  par  les  expériences  directes  et  par 
l'observation  de  beaucoup  de  faits  journaliers  sont  générale- 
ment en  accord  complet  avec  ces  conclusions. 

Ainsi,  on  peut  diminuer  brusquement  la  pression  du  sang 
sur  les  parois  dos  artères,  soit  en  diminuant  la  quantité  de  ce 
liquide  qui  circule  dans  réeonoinie,  ou  en  lui  permettant  de 
s'écouler  librement  au  dehors  par  l'ouverture  d'une  veine,  soit 
en  affaiblissant  les  contractions  du  cœur  (|ui  le  lancent  dans  le 
système  des  canaux  irrigatoires.  Or,  dans  Tun  et  l'autre  cas, 
on  diminue  en  même  temps  la  quantité  d'urine  excrétée  par  les 
reins.  M.  (ioll  (de  Zurich)  a  fait  beaucoup  d'expériences  qui 
mettent  bien  en  évidence  cette  coïncidence  entre  la  diminution 
de  la  pression  sanguine  et  le  ralentissement  de  la  sécrétion  uri- 
naire  (2);  mais  je  citerai  de  préférence  des  faits  du  même  ordre 


(I)  Voyez  tome  IV,  pag**  ÛOX  l)liée»  en  iK5/i,  furent  entreprises  pour 

(•i)  î/e?i  nTlionhi's  do  M.  (ioll.  pu-       roiilrAlor  1rs  \iirs  {\o  M.  Ijidwi);  sur 
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qui  ont  été  constatés  par  M.  CI.  Bernard,  parce  que  chacun  de 
nous  a  pu  en  ê(re  témoin. 

Dans  une  des  expériences  faites  sur  des  Chiens,  au  Collège 
de  France,  la  pression  artérielle  était  de  13&  millimètres,  et  le 
poids  de  Turine  sécrétée  s'élevait  à  9  grammes  par  minute. 
On  pratiqua  à  la  jugulaire  une  saignée  qui  fit  tomber  la  pression 
119  millimètres,  et  en  même  temps  la  quantité  d'urine  excrétée 
descendit  à  3  grammes  par  minute  (1). 

En  affaiblissant  ou  en  suspendant  momentanément  les  con- 
tractions du  cœur  par  l'effet  de  la  galvanisation  de  Textrémité 
inférieure  des  nerfs  pneumogastriques  préalablement  di\isés, 
on  fait  tomber  encore  plus  bas  la  pression  artérielle,  et  en  même 
temps  on  diminue  davantage  Texcrétion  urinaire  (2). 


le  mécanisme  de  la  sécrétion  urinaire, 
et  elles  fournirent  plusieurs  résultai 
intéressants.  Ainsi,  dans  une  de  ces 
expériences  faites  sur  un  Chien  portant 
une  fistule  urinaire,  la  pression  arté- 
rielle ôtait  de  136,7,  et  la  quantité 
d'urine  excrétée  en  ime  demi-heure 
s^élevait  à  15*%27.  On  pratiqua  une 
saignée  :  la  pression  tomba  à  130,0 
et  la  quantité  d'urine  excrétée  pendant 
le  même  laps  de  temps  n'était  plus 
que  de  108%23  (a). 

il)  Les  expériences  dont  il  est  ici 
question  furent  faites  en  1858  (6). 

(2)  Ainsi,  cli«'z  l'Animal  dont  il  a 
déjà  été  question,  M.  Goll  paralysa 
de  la  sorte  les  mouvements  du  cœur, 
et  vit  la  pression,  qui  éîait  déjà  des- 
cendue de  13A  à  129  par  l'influente 
de  la  saignée,  tombrr  à  105,7.  Or,  la 
quantité  d'urine  qui  avant  la  saignée 


était  de  15  gnmnmes,  et  qui  était  ré- 
duite à  10  par  cette  opératloo,  m 
fut  plus  que  de  2,7  pendant  la  do- 
rée de  la  galvanisation  des  pnenina- 
gastriques.  Je  dois  Caire  remarqiKr 
cependant  que  cet  elTct  n*est  pas  con- 
stant, et  que  dans  l'expérience  n*  t 
du  même  auteur  on  ne  Tolmni 
pas  (c). 

Dans  une  expérience  analogue,  Uu 
par  M.  Cl.  liernard,  la  diminatii» 
dans  la  pression  artérielle,  obtenue  ptf 
la  galvanisation  des  tron<;ons  péripbr- 
riqucs  des  nerfs  pneumogastrique»,  fiii 
dans  le  rapport  de  100  à  i:;5.  et  la 
quantité  d'urine  sécrétée,  qui  était  dr 
10  grammes  avant  l'arrêt  des  mouve- 
ments du  cœur,  ne  fut  plus  qnt  ik 
2»% 3  pendant  la  durée  de  ce  pbéoo- 

Au  moment  de  mettre  cette  feiiitte 


(a)  Goll,  Veber  den  FAnflusi  det  Blutdruciuê  aufdie  Hnrnabtonderung  (ZnlwAriA  /ir  rti^ 
nelU  Medixin,  î*  série.  1854,  t.  IV.  p.  89). 

(»)  Cl.  Bernard,  Lfçwit  tur  lu  Hquidi*  de  rorganitme,  1859,  I.  H,  p.  4S6. 
{c,  (.oil.  Op.  cit.  iZeitichr.  fûr  rat.  Med.,  1854,  t.  IV.  p.  80). 
{d)  CA   i;.'iiianl,  Op.  cit.,  I.  II,  p.  ihl. 
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Si,  au  contraire,  la  pression  sanguine  vient  à  augmenter,  on 
voit  un  changement  correspondant  se  manifester  dans  la  sécré- 
tion rénale  :  la  quantité  de  liquide  excrété  dans  un  temps  donné 
devient  en  général  plus  considérable.  Ainsi,  quand  on  inter- 
rompt le  passage  du  sang  dans  plusieurs  des  gros  troncs  arté* 
riels  situés  en  aval  de  Tembouchure  des  artères  rénales,  on 
détermine  une  poussée  plus  forte  du  liquide  en  circulation 
dans  CCS  derniers  vaisseaux,  et  en  général  on  remarque  en 
même  temps  une  augmentation  dans  le  flux  de  Turine  (1). 

Des  effets  analogues  peuvent  être  produits  par  l'augmen- 
tation de  la  quantité  du  sang  en  circulation  :  ainsi,  dans  les 
expériences  de  M.  Cl.  Bernard,  de  même  que  dans  celles  de 
M.  Goll,  la  transfusion  a  déterminé  une  certaine  accélération 
dans  la  marche  de  Texcrétion  urinaire  (2). 

La  poussée  latérale  du  sang  contre  les  parois  des  artères 
augmente  pendant  le  travail  de  la  digestion;  par  conséquent^  si 


soos  presse,  fai   appris  qu*en  dé-  oblitérés,  la  pression  s'éle?a  à  162;  et 

cembrei86i,  M.  Hermaim  avait  pré-  la  quantité  cTurinc  excrétée  dépassa 

sente  k  T  Académie  de  Vienne  un  non-  21  grammes.  On  ôta  alors  les  ligatures, 

veau  travail  sur  co  sujet ,  et  qu'en  ce  qui  fit  descendre  la  pression  à  121 

comprimant  rartère  rénale  d'un  Ani-  et  réduisit  la  quantité  d'urine  à  12>%5 

mal  à  l'aide  d'une  pince,  il  avait  tou-  pour  trente  minutes  (6).  Mais  je  dois 

Jours  vu  la  sécrétion  urinaire  aug-  ajouter  qu'en  cherchant  à  obtenir  une 

menter  ou  diminuer  en  raison  directe  augmentation  de  pression  plusconsidé- 

de  la  pression  hémostatique  (a).  rable  au  moyen  de  ligatures  plus  multi- 

(1)  Dans  une  expérience  de  ce  genre  pliées,  ce  physiologiste  vit  la  sécrétion 

faite  par  M.  Goll,  la  pression  artérielle  urinaire  se  ralentir. 

était  de  1 27  et  la  quantité  d'urine  ex-  (2)  Dans  une   des  expériences  de 

crétée  de  8*', 7  pendant  la  demi-heure  M.  Goll,  la  sécrétion  urinaire  était  de 

<|iii  précéda  la  ligature  des  artères;  2à  3  grammes  avant  la  saignée,  et  fut 

pendant  la  demi-heure  durant  laquelle  réduite  à  0>',8  par  cette  opération  ; 

ces  troncs  vasculaires  situés  en  aval  de  puis  s'éleva  ù  12,2  par  l'effet  de  la 

rembouchure  des  artères  rénales  furent  transfusion  (c)« 


(a)  Hcnnaiiii,  De  l'influence  de  la  prettUm  du  tang  sur  lo  s/créliou  urinaire  {l'ImiUut 
i  août  i8C2). 

(»»  Cwoû,  Op,  Ht.  {ZHUchr.  fur  rat.  Med.,  t.  IV.  p.  06). 
ic)  GoU,  Op,  cil,  {Zettachr.  fur  rnt.  Med.,  t.  IV.  p.  93). 
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toutes  choses  sont  égales  d'ailleurs,  la  sécrétion  urinairc  iloil  être 
plus  active  durant  celle  période  que  chez  Tindividu  à  jeun. 
C'est  effectivement  ce  qui  s'observe  chez  l'Homme  aussi  bien 
que  chez  les  Animaux  (1),  et  l'augmentation  de  la  pression  ar- 
térielle, qui  est  une  conséquence  de  l'absorption  des  boissons, 
est  certainement  la  principale  cause  de  l'abondance  avec  laquelle 
les  urines  sont  excrétées  peu  de  temps  après  l'ingestion  des 
liquides  dans  l'estomac. 

La  connaissance  de  ces  faits  nous  permet  de  concevoir  com- 
ment la  structure  anatomique  des  reins  donne  à  ces  glandes  une 
puissance  sécréloire  1res  grande.  Nous  avons  vu  précédemment 
qu'une  sorte  de  rete  mirabile^  logée  dans  la  porti(m  ampulli- 
forme  de  chaque  tube  urinifère,  constitue  le  glomérule  malpi- 
ghien,  et  se  compose  de  vaisseaux  sanguins  dont  les  parois  sont 
d'une  tcnuilé  extrême,  et  par  conséquent  très  perméables.  Or, 
M.  Ludwig  a  fait  remarquer  que  l'artère  dont  naît  chacun  de 
ces  gloméruies  a  un  calibre  plus  fort  que  la  veine  qui  y  fait 
suite,  et  qu'il  résulte  de  cette  disposition  que  le  courant  doil 
subir,  dans  ces  capillaires,  un  certain  retard  dans  sa  manche, 
retard  dont  la  conséquence  nécessaire  est  une  augmentation 
de  la  pousséo  exercée  par  le  sang  contre  les  parois  délieaie> 
de  ces  mêmes  vaisseaux.  Il  y  a  donc  dans  chacun  de  (H»s 
gloméruies  un  mode  d'organisation  singulièrement  favorable 
à  rclablissemcnt  d'une  llltration  rapide  des  liquides  en 
circulation  à  travers  les   parois    vasculaires  ,  et  les  liqnidt^ 


(1)  Ainsi,  cliez  un  Ctiien  à  jeun  dont  tandis  que  cliez  un   autre  Cbiei  fi 

les  deux  uretères  avaient  été  mis  à  nu  pleine  digestion  la  pression  artérieUr 

pour  recueillir  Turine,  ou  trouva  que  i5taitdo  13/i'"'",  et  la  quantité  d'arite 

la  quantité  de  ce  liquide  évacué   en  rendue  en  une  minute  était  de  9  graa. 

une  minute   était  de  08',8,  et  que  la  Ces  résultats  n'ont  pas  besoin  decoa- 

pression  artérielle  n'était  que  de  76»"  ■"  ;  mentaire  (a). 


(o)  Cl.  BemanI,  Leçons  sur  Us  proprUUs  phusiologiqurs  et  Us  alth-ations  patMtfHM  é» 
liquitUs  île  l'nrganismr,  18.V.»,  i.  Il,  |>.  iriTi. 
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qui  s*extriivasent  de  la  sorte  tombent  dans  l'intérieur  de  la 
cavité  des  tubes  urinifères,  où  ils  contribuent  à  former 
l'urine  (1). 

Les  variations  dans  la  pression  exercée  par  le  sang  sur  les 
parois  des  vaisseaux  capillaires  des  reins  paraissent  influer  sur 
la  composition  de  Turine  aussi  bien  que  sur  la  quantité  et  le  u 
degré  de  concentration  de  ce  liquide.  En  eiïet,  quand  cette 


àêtmlÊê 


(!)  M.  Ludwig  a  basé  sur  ces  con- 
akléradoos  une  théorie  mécanique  de 
la  sécrétion  nrinairc,  qui  au  premier 
abord  parait  très  plausible,  mais  qui 
ne  me  parait  pas  être  en  accord  avec 
Tensemble  des  faits  connus.  Ce  pby- 
siologisle  éminent  pense  que  cette  sé- 
créUon  est  simplement  le  résultat  d*une 
ûltration  du  sérum  du  sang  à  travers 
les  parois  des  vaisseaux  capillaires 
des  glomérulcs  malpighiens,  filtration 
jiar  laquelle  ce  liquide  se  trouverait 
dépouillé  de  ses  matières  albuminoldcs 
et  n*emporterait  avec  lui  dans  les  voies 
urinaires  que  les  sels,  Turéc,  et  les 
autres  substances  complètement  so- 
lubles  dont  il  serait  chargé.  Les  pro- 
doits  de  ceue  transsudation  seraient 
ensuite  plus  ou  moins  concentrés  par 
reflet  de  la  résorption  d'une  certaine 
quantité  d*eau  à  mesure  que  Tiirine 
cheminerait  dans  les  canalicules  des 
reins  (a). 

On  cite,  à  Pappui  de  ces  vues,  les 
résultats  fournis  par  les  expériences 
dans  lesquelles,  au  moyen  de  la  liga- 
ture de  r  uretère,  on  produit  une  ac- 
cumulation de  liquide  dans  les  voies 
urinaires,  et  Ton  détermine  par  consé- 
quent une  contre-pression   qui   doit 


tendre  à  ralentir  le  passage  de  Teau 
des  vaisseaux  sanguins  dans  les  cana- 
licules rénaux,  et  à  activer  la  résorption 
des  liquides  contenus  dans  ces  derniers 
tubes.  Effectivement,  dans  ces  circon* 
stances,  Turine  devient  plus  riche  en 
urée  et  en  chlonire  de  sodium  que  ne 
Test  celle  qui  est  sécrétée  en  même 
temps  par  Tautre  rein  dont  le  canal 
excréteur  est  resté  libre  (6). 

M.  Uermann  (de  Vienne)  a  trouvé 
aussi  que  la  substance  de  la  glande 
rénale  ne  contient  que  peu  d'urée  quand 
la  contre-pression  a  été  établie  de  la 
sorte  pendant  un  certain  temps,  bien 
que,  dans  le  tissu  du  rein  opposé  dont 
les  fonctions  n'avaient  pas  été  troublées, 
la  proportion  de  cette  matière  excré- 
mentitielle  fût  considérable.  Mais  ce 
résultat  n*a  pas  toute  la  portée  qu'on 
serait  disposé  à  y  attribuer  au  pre- 
mier abord,  car  la  pression  que  ru- 
rine  emprisonnée  de  la  sorte  exerce 
sur  la  surface  externe  des  vaisseaux 
sanguins  des  glomérules  doit  gêner 
beaucoup  le  cours  du  sang  dans  ces 
capillaires  ,  et  par  conséquent  di- 
minuer d'autant  l'arrivée  de  Tnrée 
dont  le  tissu  sécréteur  de  l'organe  se 
charge. 


(«)  LihIwî;;.  Merni-utid  UarnbercUutig  (\V»{:ncr'«  Hatkdwûrlerbuch  der  Ph^ioiotiet  i8il, 
I.  n.  p.  r.aT). 

ib)  Max.  Hcrmanii ,  YerQUichuiig  des  llaru»  nu»  den  beidea  gtàrMicUig  thâli§M  Sttrea 
iSUiuit§$b€ru:M  der  Wuuer  Àkad.,  iS&V,  I.  XX.Wi.  p.  aiV). 
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H  sudit  aussi  d*une  certaine  augmentation  dans  la  pression 
artérielle  pour  que  la  fibrine  (1)  et  les  globules  rouges  du  sang 
sortent  des  capillaires  rénaux,  et  se  montrent  en  plus  ou  moins 
grande  abondance  dans  Turine  (2). 


•Ht  même  considéré  comme  un  signe  de 
ftot  de  grossesse  Inexistence  dans  ce 
Bqaide  d*une  matière  albuminoîdc  par- 
licaiière  qui  a  été  désignée  sous  les  noms 
&ëkyestéinêe\  de  graveline.  Cette  soi)- 
■iHicese  rassemble  vers  la  partie  supé- 
ileiure  des  urines  deux  ou  trois  jours 
litres  son  émission,  et  concourt  à  la  for- 
■Mtlon  d*une  couche  gélaUneuse  qui 
contient  des  matières  salines,  desmucé- 
dinées,  etc.  On  n'en  connaît  pas  bien  la 
nature,  mais  il  y  a  lieu  de  penser 
qQ'elle  résulte  de  raltération  de  Talbu- 
■linf  dont  Turine  de  ces  personnes  est 
fOQvent  chargée  (a).  Du  reste,  on  a 
constaté  que  la  production  de  cette 
OWtière  caséiforme  n'est  pas  constante 
fondant  la  grossesse,  el  elle  a  été  ob- 
oonrée  chez  des  femmes  qui  n'étaient 
jfm  enceinte»  (6). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
feaunes  dans  Télat  de  grossesse.  Tu- 
rine  est  souvent  moins  acide  que  dans 


les  circonstances  ordinaires,  et  pré- 
sente dans  beaucoup  de  cas  des  ca« 
ractères  d'alcalinité.  Quelquefois  ce 
liquide  est  aussi  moins  chargé  de  phos- 
phate de  chaux  (r). 

(1)  Dans  quelques  cas  pathologiques 
des  reins,  le  plasma  du  sang  panse 
dans  les  voies  urinalres  par  une  sorte 
de  filtration,  sans  entraîner  avec  lai 
les  globules  hématiques.  Ainsi,  on  cite 
des  malades  dont  l'urine,  sans  être  san- 
guinolente, se  coagulait  spontanément 
après  son  expulsion  de  la  vessie,  et 
donnait  naissance,  soit  à  une  masse  gé- 
latineuse, soit  ù  des  filaments  ou  à  des 
grumelots  granuleux  (d), 

(2)  L'urine  est  devenue  sanguino- 
lente dans  toutes  les  expériences  de 
M.  Kierulf,  lorsqu'une  certaine  quan- 
tité d'eau  avait  été  injectée  dans  les 
veines;  mais  ce  phénomène  ne  se  pré- 
senta pas  lorsqu'au  lieu  d'eau,  on  em- 
ploya du  sang  défibriné  (e}. 


^)  !faiicb«.  Sur  ta  kyestéine  {Journal  de  chmU  médicale,  1830. 1.  V,  p.  64). 

—  Andooard,  fiott  êur  la  kféstéitu.  Mubitancê  pMrtieuUire  à  r  urina  de*  femme»  enetintêi 
{humai  é€  ehimxe  médicaU,  3*  tério.  1845.  t.  II.  p.  333). 

.i^  Surk,  voyex  Berteliup.  Ilapport  tur  le»  pro$ris  dt  la  chimie,  pr(i»cnlé  à  rAcsdémie  do 
fltoekbohn  011 1843.  p.  373. 

•«  i.  lUtnwuU,  Dca  mod^tUations  de  quelques  fluidas  de  l'économie  pendant  la  §roêêe$ee, 
IMm.  l'arii.  1847.  p.  20. 

—  Kane,  Expérimente  on  Kyeeteine  (American  Journal  of  Med.  Science,  i*  t^Ho,  1842,  t.  IV. 
p.  13). 

(à>  A.  Becqnerel.  Sémiotique  des  unnee. 

|e)  Donné,  Reelurvhee  eur  l'urine  coneidérée  dane  Ue  différentes  tnaladies  et  d4MS  l'étal  de 
grmêeeae  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  icieneest  1841,  t.  XU.  p.  U&4). 

(tf)  Proui,  On  tlu  Nature  and  Treatment  of  Stomëck  and  Henal  Dioeases,  1848,  p.  4G. 

—  Nn^M.  UnUnuch.  »ur  Hhyswl.  unJ  Hatkol.,  1835.  p.  il  5. 

—  Pokford.  Der  Mam  in  der  ifnçhtischen  kratikheil  {ArchiP  lûr  phys.  Heilkunde,  1847. 
l.  VI.  p.  85'. 

—  Hetarich,  HeinisJie  Konatschrift  fur  Aertte.  I.  I,  p.  i4. 

{e)  Kîeroir.C^.  ctt.  {Zeitschr.  fUr  rationelte  Medi*tn,  neoe  Kolft,  t.  U\,  p.  S79). 
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$  là.  —  Uii  i*e8le,  des  phénomènes  analogues  peuvent  ré- 
sulter, soit  des  modifications  dans  la  constitution  du  sang  qui 
rendent  ce  liquide  plus  apte  à  traverser  les  tissus  organiques, 
soit  de  certaines  altérations  dans  la  substance  des  reins,  par  suite 
des^iuelles  les  parois  des  vaisseaux  y  perdent  leurs  propriétés 
rélentrices  oixlinaires  et  li virent  passage  non-seulement  au  sérum 
dépouillé  de  ses  principes  albuminoïdes,  mais  aussi  a  ces  der- 
nières matières  et  même  aux  globules  rouges  du  8ang(l). 

Quand  le  fluide  nourricier  est  très  appauvri,  comme  cela  se 
voit  dans  certains  élats  pathologiques  de  l'orgaAisme,  l'albu- 
mine passe  aussi  très  souvent  dans  les  urines;  et  lorsque  chez 
un  Animal  vivant  on  injecte  une  certaine  quantité  d'eau  dans 
les  veines,  non-seulement  l'urine  devient  albumineuse,  mais 
se  trouve  chargée  de  globules  hématiques  (â). 

(1)  LViistçnce  de  Talbuinine  dans  8orptk)u  de  certaine  subsuoces  médi- 
le»  urines  est  considérée  par  quelques  camcnteuses  ou  toxiques  qui  exerceM 
médecins  comme  Undice  d'un  état  sur  ces  organes  une  action  irritantr. 
pathologique  grave  du  tissu  des  reins.  les  Cantharides  (c)  et  le  poi\re  ci- 
Cette  anomalie  est,  en  elFet,  comme  je  bèbe  (d),  par  exemple,  et  il  suffit  par- 
l*ai  déjà  dit,  une  des  conséquences  de  fois  de  l'application  d'un  vésicaloirt 
Taflection  connue  sous  le  nom  de  ma-  sur  la  peau  pour  le  déterminer.  La 
ladie  de  Hright  (a),  ISIais  on  a  cou-  congestion  des  reins  occasionnée  par 
staté  depuis  longtemps  qu'elle  peut  une  forte  dyspnée  peut  être  au;»!  ime 
se  présenter  dans  d'autres  circon-  cause  d'albuminurie  passaf^ère  (/), 
stances  où  le  tissu  des  reins  n'offre  (2)  Dans  les  expériences  dr  \l.  Kk- 
aucune  altération  appréciable  (6;,  et  rulf,  que  j'ai  déjà  citées  (/),  la  dilution 
toutes  les  fois  que  ces  organes  sont  du  sang  détermina  le  passage  de  Pal- 
dans  un  état  de  congestion  sangtiine,  bumine  dans  les  urines  avant  d*}  fairt 
ce  phénomène  est  fréquent.  Ainsi  on  apparaître  les  globules  roogcs;  nuis 
l'observe  souvent  à  la  suite  de  l'ab-  chez  les  Animaux  où  il  avait  iojecir 

{a)  Voyex  ci-dcMU*.  page  488. 

[b)  nayrr,  Traité  (Us  maladies  des  reùis,  I.  Il,  p.  277,  etc. 

(c)  Bouillaud,  Sur  une  cause  d'atbunUnurie  iltulletin  del'Aead.  de  tnééeciiu,  1847,  t.  XII. 
p.  744).  —  Sur  l'albuminurie  cantharidienne  {Areh.  gèn.  de  méd.,  I84H,  t.  WII.  p.  9$), 

—  Morel-ljivallée,  Sur  la  cystite  cantlutridienne  {Arch.  gén.  de  méd.,   1847.  t.  XUI,  p.  f  J» 

—  Chalvignac,  Kmpoisoniicifieiit  par  la  teinture  alcoolique  de  Cantharides.  tlic>e.  iHSf,  f. '. 
iJ)  llcller.  Untersuchungen  des  llarns  nach  dein  innerluhen  (iebrauchê  verschicdemer  Arun- 

mittel  {Arch.  liir  phys.  nnd  païk.  Ch.  und  Mikr.,  1K47,  l.  IV.  p.  \'d'J). 
{e)  A.  iiccliuorel  ut  KoUici*,  Traité  de  chimie  pathologique,  p.  3U7. 
l/)  Voycx  ci-dc«5U»,  lagc  4U8. 
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Ainsi  les  conditions  niécani(]ues  dans  lesquelles  s*eiïeclue  le 
travail  excrétoire  dont  les  reins  sont  le  siège  peuvent  amener 
non-seulement  des  variations  dans  la  proportion  d'eau  con- 
tenue dans  les  urines,  mais  aussi  dans  la  composition  chimique 
de  ces  liquides.  Ces  conditions  physiques  peuvent  être  modi* 
fiées  soit  par  Tétat  du  sang,  soit  par  l'altération  des  tissus  de 
i^cs  glandes  ;  mais  elles  me  paraissent  tout  à  fait  distinctes  des 
actions  chimiques  dont  dépend,  suivant  toute  probabilité,  l'éli- 
mination de  l'urée,  de  lacide  urique  et  des  autres  principes 
cristallisables  de  l'urine. 

$  1/i.  —  On  conçoit  aussi  que  la  quantité  de  sang  qui 
traverse  les  reins  en  un  temps  donné  puisse  influer  sur  la  ^^j^j^ 
(|uantité  des  produits  tirés  de  ce  fluide  par  le  travail  sécrétoire 
des  glandes.  Si  le  s;u)g  était  modifié  de  façon  à  couler  plus 
facilement  dans  les  vaisseaux  capillaires  où  il  éprouve  toujours 
un  retard  plus  ou  moins  grand,  il  en  résulterait  une  dimi- 
nution dans  lu  pression  artérielle,  mais  cet  effet  pourrait  être 
contre-balancé  et  nu  delà  par  l'augmentation  du  travail  sécré- 
toire résultant  de  ralimentation  rapide  de  la  machine  élimi- 
natoire. C'est  de  la  sorte  que  quelques  physiologistes  pensent 
|K>iivoir  expliquer  l'action  des  substances  dites  diurétiques^ 
qui  activent  l'excrétion  urinaire  ;  mais  nos  connaissances  à 
ce  sujet  ne  sont  pas  assez  avancées  pour  que  ces  vues  théo- 
riques prennent  place  dans  la  science  (1),  et  je  suis  disposé 


de  reau  dans  les  veines,  M.  Ilermann  l^eau  pure  coule  moins  facilement  dans 
vit  toujours  riiématosine  et  Talbuminc  les  tubes  capillaires  que  de  Teau  char- 
ge montrer  dans  Turine  simultané-  gée  d*une  certaine  quantité  d*azotate 
ment,  sans  qu^il  y  eût  passage  de  glo-  de  potasse  ou  d'azotate  d'ammoniaque, 
bules  sanguins  non  décomposés  (a).  et  que  la  présence  de  ces  sels  dans  le 
(!)  M.  l'oiseuille  a  constate,  comme  sang  abrège  le  temps  employé  par  ce 
j*ai  déjà  eu  Toccasion  de  le  dire,  que  liquide  pour  parcourir  le  cercle  circu- 


(rt)  Ma«.  Ilriinann  .   Utbfr  dtn  Kiuflmt  ier  Utulveniûnnuuj  auféie  Stcretio»  des  Hanit 
\tTt\H»vk*$  Archiv  fUr  palhol.  Ànêt.,  1851*.  i.  Wll.  p.  145). 


da  tystène 
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à  croice  que  les  effets  observés  dépendent  plutôt  de  ce  que 
les  agents  excitateurs  de  la  sécrétion  urinaire  rendent  la  trans- 
sudation plus  focile,  soit  à  raison  des  modifications  qu^ils 
impriment  au  sang,  soit  par  suite  de  leur  action  sur  le  tissu 
des  reins. 

§  15.  —  L'action  nerveuse  a  aussi  une  grande  influence  sur 
les  résultats  du  travail  physiologique  dont  les  reins  sont  le 
[MtMtkm  siège.  En  effet,  la  section  des  nerfs  qui  se  distribuent  à  ces 
organes  arrête  d'ordinaire  la  sécrétion  de  l'urine,  et  la  lésion  de 
certaines  parties  du  système  cérébro-spinal  est  suivie  de  chan- 
gements très  remarquables  dans  les  caractères  chimiques  de  ce 
liquide.  Mais  l'influence  exercée  de  la  sorte  par  le  système  ne^ 
veux  sur  les  fonctions  de  ces  glandes  parait  être  en  général 
indirecte,  et  les  perturbations  qu'elle  détermine  dépendent  le 
plus  ordinairement,  soit  de  certaines  modifications  dans  la  (iro- 
duction  ou  dans  l'emploi  préalable  des  matières  apportées  i 
l'appareil  urinaire  par  le  sang,  soit  des  altérations  physiques 
que  subit  le  lissu  des  reins. 

Ainsi,  la  section  ou  la  désorganisation  des  nerfs  qui  se  ren- 
dent aux  reins  n'arrête  pas  toujours  la  sécrétion  do  l'urine  (1\ 
et  en  général,  quand  l'opération  produit  cet  effet,  on  remarque 


latoire  (a).  Or,  Tazotate  de  potasse  est  excrété  ne  contenait  que  peu  de  pria- 
un  diurétique,  et  M.  PoiseuiUe  attribue  cipes  urinaires  (c).  Il  est  aussi  à  noter 
cette  propriété  à  Pinfluence  que  ce  sel  que  M.  Marchand  a  tnm\c  do  l'urrf 
exerce  sur  le  cours  du  sang  (b),  en  quantité  notable  dans  les  prodttiis 
(t)  Dans  des  expériences  de  ce  genre  de  la  sécrétion  rénale  chei  des  Chieni 
faites  par  Krimer,  la  sécrétion  urinaire  dont  il  avait  préalablement  désonp- 
parait  avoir  persisté  après  la  destruc-  nisé  les  nerfs  rénaux  an  moyen  d'aaf 
tion  des  neris  rénaux,  mais  le  liquide  ligature  (d). 


(a)  Vojn  lome  IV,  page  S84. 

{b)  PoifeuiU«,  Reeherehei  expérimentaUt  iur  le  mouvement  dit  liquide»  de  nature  éigérenti 
dcru  Ut  tubet  de  très  petit*  diamètre»  {Ann.  de  chimie  et  de  phytique,  3'  tér'w,  1847,  t.  XXI. 
p.  8i). 

(c)  Krimer,  Phytiologiuhe  Untertuchungen,  18iU. 

(if)  Marchand,  Op.  cit.  {Àun.  de»  idenet»  fuil.,  S*  a^ri*.  1838.  t.  X,  p.  ftS). 
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dans  le  tissii  de  ces  glandes  des  signes  d'un  état  noorbide  qui 
semble  devoir  suffît  e  pour  expliquer  la  cessation  de  leur  action 
sécrétoire.  On  a  constaté  aussi  qu'un  état  inflammatoire  des 
reins,  ou  même  des  altérations  plus  profondes  de  leur  sub* 
stance  peuvent  être  provoquées  par  des  lésions  de  la  moelle 
épinière  (1),  et  Ton  sait  qu'à  la  suite  de  désordres  analogues 
dans  le  tissu  sécrétoire,  qui  dépendent  d'autres  causes,  ces  or- 
ganes cessent  de  fonctionner  d'une  manière  normale,  sans  qu'il 
y  aitaucun  trouble  appréciable  dans  l'action  du  système  nerveux. 
Il  semble  donc  probable  que  dans  les  expériences  où  la  pro- 
duction de  l'urine  a  été  interrompue  par  la  destruction  des  nerfs 
rénaux,  ce  phénomène  a  dû  être  une  conséquence  de  l'étal 
morbide  de  la  substance  glandulaire  déterminé  par  l'opération 
plutôt  que  le  résultat  direct  de  la  cessation  de  l'action  nerveuse 
sur  le  travail  sécrétoire. 

Je  sois  disposé  a  croire  que  diverses  altérations  qui  survien- 
nent dans  la  composition  chimique  de  l'urine,  à  la  suite  de  cer- 
tains troubles  dans  les  fonctions  du  système  nerveux,  peuvent 
Btre  aussi  des  phénomènes  consécutifs,  et  dépendre  des  modifi- 
Citions  que  Taclion  nerveuse  exerce  sur  l'état  de  la  circulation 
capillaire  dans  l'intérieur  des  reins  (2),  et  non  d'un  changement 
dans  la  force  en  vertu  de  laquelle  le  travail  sécrétoire  s'effectue. 


(i)  Dam  des  eipériences  de  ce  genre  neKsrénaux,  M.  Brachet  a  va  les  urines 

Eidtes  à  Berlin  par  J.  Mniler  et  Peipers,  devenir  sanguinolentes  (6).  Mais  je  dois 

la  fécrétlon  urinaire  fut  presque  tou-  ajouter  que  M.  Valontin ,  en  n^pétant 

loors  arrét<^,  et  par  l'autopsie  on  re-  les  expériences  de  Mniler  et  Peipers, 

DMinat  constamment   qnc    les   reins  n*a  pas  constaté  les  mêmes  altérations 

étalent  dans  mi  état  morbide  carac-  dans  la  substance  des  reins  (r). 

tMsé  par  le  ramollissement  de  leur  (3)  Bellingieri  a  remarqué  que  chez 

I  (tf  ).  A  la  suite  de  la  destraction  des  les  Moutons  Tinflammation  de  la  moelle 


(«)  Peipers .  De  nervorum  in  tecrelUme  actione,  dissert,  inaug.  Berlin,  1834.  —  Millier. 
MMttel  de  phytiohgie,  t.  1.  p.  374. 

(I)  Bréchet,  Becherchei  expérimentalei  tur  Ut  fonetiônt  du  tffttèmé  nerveux  §ûnglionnair€, 
îtn,  p.  978. 

(e)  Valeotia,  De  funetionibue  nervorum,  «889,  p.  149. 
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Ainsi,  des  désordres  dans  le  système  nerveux  sont  souvent  sui- 
vis de  l'apparition  de  l'albumine  dans  les  urines,  accident  que 
nous  avons  déjà  vu  résulter  d'un  embarras  dans  le  cours  du 
sang  a  travers  les  capillaires  des  reins. 

Les  belles  expériences  de  M.  Claude  Bernard  nous  ont  appris 
aussi  que  les  blessures  du  bulbe  rachidien  sont  suivies  d'une 
excrétion  de  sucre  par  les  voies  urinaires  (i);  mais  ce  phé- 
nomène ne  dé|)end  pas  d'un  changement  déterminé  dans 
les  propriétés  physiologiques  des  reins  par  la  perturbation 
introduite  dans  l'action  du  système  nerveux  ;  il  est  la  consé- 
quence de  l'abondance  insolite  de  la  matière  sucrée  dans  le 
torrent  de  la  circulation,  et  les  glandes  urinaires  fonctionnent 
comme  elles  le  feraient  si  une  quantité  considérable  de  gly- 
cose  était  introduite  dans  le  sang  par  injection  ou  par  toute 
autre  voie. 

Dans  d'autres  expériences,  on  a  vu  Turine  d'un  Aninflal  her- 
bivore cesser  d'être  alcaline,  et  devenir  très  acide  à  la  suite  de 
la  section  des  nerfs  pneumogastriques  ou  de  la  division  de  la 
moelle  épinière,  soit  dans  la  région  dorsale,  soit  dans  la  région 
lombaire  (*2)  ;  enfin,  dans  certains  cas  de  lésions  analogues,  les 


épinière  et  de  se»  membranes  est  sou-  iiisation   de   i'exlrt*mil<5  |iéripli^nquf 

vent  suivie  d'un  état  analogue  dans  des  pneumogastriques  préalatileiiieBt 

le  tissu  des  reins,  et  d'altérations  très  liés  ou  coupés,  détermine  la  torfren 

considérables  dans  la  composition  de  cence  de  ces  vaisseaux  (6). 

l'arine  (a),  (2)  L'urine  des  Lapins,  comnif  no» 

(1)  On  voit  par  plusieurs  expériences  Tavons  déjà  vu,  est  alcaUne  dam  Féoi 

dues  à  M.  Cl.  Bernard  que  Pétat  des  normal  (c).  Mais  Naveau  a  va  que  cf 

vaisseaux  sanguins  des  reins  peut  être  liquide  devient  acide  à  la  suite  de  U 

modifié  par  l'action  de  parties  éloignées  division  de  la  moelle  épinière  dans  la 

du  système  nerveux.  Ainsi,  la  galva-  région  lombaire  ou  plus  en  avant  i</>. 


(n)\oytt  Lousfll,  Traita  de  physiologie,  i.  I.  |».  *Jiii). 

{b)  Cl.  Bernani,  Urmis  sur  Us  litiuides  de  l'organistnc,  I.  Il,  p.  171. 

(c)  Voyez  ci-«iwMi«,  p.  444. 

id)  Naveau,  Expérimenta  qtutdam  cirvu  uriuœ  tecreltoHem,  p.  24  el  auiv. 
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urines  se  sont  chargées  de  produits  ammoniacaux  (1).  Il  serait 
possible  que  ces  phénomènes  dépendissent  aussi  de  quelque 
modification  déterminée  dans  la  composition  du  sang  par  la 
perturbation  survenue  dans  les  fonctions  nerveuses  (2).  Mais 


M.  Longet  a  conslaté  des  faits  analo- 
goes  (a),  et  plusieurs  physiologistes 
OQt  reouurqué  le  même  changement 
après  la  section  des  nerfs  pneumogas- 
triques (6).  Naveau  a  déterminé  aussi 
ce  phénomène  en  excitant  mécani- 
quement ou  par  le  galvanisme ,  soit 
ces  mf  mes  nerfs,  soit  le  grand  sympa- 
thique. 

(1)  LVxistence  de  produits  ammo- 
niacaux dans  Turinc  a  été  constatée 
par  plusieurs  physiologistes  à  la  suite 
de  lésions  tranmatiques  on  de  commo- 
tions de  la  moelle  épinière  (c),  et  dans 
certains  cas,  au  moins,  cette  particu- 
larité parait  ne  pas  avoir  été  détermi- 
née par  le  séjour  prolongé  des  liquides 
dans  la  vessie  (d).  Mais  en  général  c'est 
k  cette  dernière  circonstance,  ou  au 
inéJange  de  ce  liquide  avec  des  pro- 
duits morbides  sécrétés  par  les  parois 
de  ce  réservoir,  qu'il  faut  attribuer  les 
anomalies  de  ce  genre. 

(2)  En  elTet,  M.  Cà.  Bernard  a  vu 
souvent  rurinc  cesser  d'être  alcaline 
et  devenir  acide  chez  des  lopins  qu'il 
faisait  respirer  dans  du  gaz  oxygène 
pur  ;  puis  redevenir  alcaline  quand  il 


replaçait  Panimal  dans  Pair  atmos* 
phérique  (e). 

Chez  r Homme  en  bonne  santé,  ru- 
rme  devient  en  général  moins  acide 
que  d'ordinaire,  quand  la  digestion  est 
en  pleine  activité,  et  souvent  elle  de- 
vient même  légèrement  alcaline  à  la 
suite  d'un  repas.  M.  Bence  Jones  a  vu 
ces  variations  se  produire,quelle  qu'eût 
été  la  nature  des  aliments  employés  ; 
et  il  a  été  conduit  à  penser  qu'elles 
sont  corrélaUves  du  travail  sécrétoire 
dont  restomac  est  le  siège,  que  la 
quanti  lé  de  carbonates  alcalins  exis- 
tants dans  le  torrent  de  la  circulation, 
et  par  conséquent  dans  les  urines,  dé- 
pend non-seulement  de  la  quantité  de 
ces  sels  qui  se  trouvent  dans  les  ali- 
ments ou  qui  en  dérivent  directement 
par  suite  des  phénomènes  de  combus- 
tion physiologique  dont  nous  aurons 
bientôt  à  nous  occuper,  mais  aussi  de 
la  décomposition  du  chlomre  de  so- 
dium ou  autres  matières  salines  dont 
proviennent  les  acides  du  suc  gastri- 
que ou  des  autres  humeurs  acides, 
telles  que  la  sueur.  Ainsi ,  toutes  les 
fois  qu'une  sécrétion  acide  de  ce  genre 


(A)  L4>n(ret.  Traité  ëe  phytiologie,  1. 1,  p.  9CI . 

it)  Cl.  Bernard,  Uçont  iur  l£t  liquidet  de  rorganitmi,  i8S9,  1. 1\,  p.  17. 

{e)  VoycsBordacb.  Traité  de  phytiologie,  t.  VlII.  p.  905. 

—  Brodie,  Lectures  on  Ihe  Diuûtei  of  the  Urinary  Organ*,  4838,  p.  461 . 

—  Honk«l.  Altération  de  la  compotMon  de  Vurine  A  la  tuite  de  tétionê  de  la  mielU  épiniirt 
{Jammal  des  eonnaiitances  médieO'Chirurgicaleê,  4834.  p.  376). 

—  SUnley,  On  the  Irritation  ofthe  Spinal  Cord  and  its  Serves  in  cotiiexinn  wilh  Diuaffs  >/' 
tke  Kidneys  {Areh.  Med.  Chir.  Trans.,  4833,  t.  XVIII,  p.  200). 

—  .«^miib,  Injnrtes  ofthe  Spine  {Med.  Gautte,  4838,  i.  IX,  p.  C0«). 

td}  Grave»,  Carlwnate  d'ammoniaque  dansTurine  {Journal  de  chimie  médicile,  V  «cria,  1 835, 
I.  I.  p.  44i). 

\f\  n.  ntfnaril,  Levons  sur  Us  liquides  de  l'organisme,  48^*9,  !.  Il,  p.  18. 
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dans  rétat  actuel  de  la  science,  ces  questions  sont  encore  très 
obscures,  et  Ton  s'éloignerait  peut-être  de  la  vérité  si  l'on  refu- 
sait au  système  nerveux  toute  influence  directe  sur  la  puissance 
sécrétoire  des  reins. 

§  16.  —  Nous  ne  sommes  aussi  que  très  peu  éclairés  sur 
les  causes  des  variations  que  Ton  remarque  dans  la  composition 
de  Turine  ù  l'état  normal  chez  les  individus  de  sexe  et  d'âge  dif- 
férents  (1),  ou  chez  le  même  individu  dans  divers  états  patho- 
logiques, et  je  ne  pourrais  m 'arrêter  longuement  sur  ce  dernier 
ordre  de  faits  sans  sortir  du  cadre  tracé  pour  ces  Leçons  ;  car 


s^établirait  dans  une  partie  de  Porga- 
ntime,  Turine  conUendralt  plus  de 
carbonates  alcalins  que  d'ordinaire,  et 
ces  carbonates,  en  s'emparant  d'une 
portion  de  l'acide  phosphorique  du 
phosphate  acide  de  soude ,  qui  donne 
à  ce  liquide  son  caractère  acide,  affai- 
blirait ce  même  caractère  ou  le  ferait 
même  disparaître  (a).  Il  est  fort  pro- 
bable que  des  phénomènes  de  ce  genre 
ne  sont  pas  étrangers  aux  variations 
que  Ton  a  observées  dans  la  composi- 
tion chimique  des  urines,  mais  la  cause 
principale  de  l'alcalinité  de  ce  liquide 
est  sans  contredit  Tintroduction  des 
alcalis  à  Tétat  de  carbonate  ou  de 
composés  hydrocarbonés  dans  les  voies 
digestivcs  (voyez  page  671). 

(1)  Chez  la  Femme,  Turine  contient 
en  général  plus  d'eau  que  chez 
rilomme,  et  la  proportion  d'urée  y 
est  au  contraire  moins  élevée,  compa- 
rativement à  celle  des  autres  matières 
fixes.  Ainsi,  une  série  d'analyses  com- 
paratives faites  par  Alf.  Becquerel  a 
donné  en  moyenne  les  résultats  sui- 
>ants: 


Matières  fixes  pour  1000  partis 
d'nrée  : 

31,S  cbM  Iw  HmuMf, 
34,9  cIms  Ut  Pmmdm. 

Quantité  d'urëe  fournie  pour  iM 
parties  de  résidu  sec  : 

42  cbei  l€s  Feame». 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
vieillards  la  proportion  d'arée  conte- 
nue dans  les  urines  est,  en  général, 
moins  considérable  que  chez  les 
«idulles.  Ainsi,  chez  deux  Tieillard> 
d'une  bonne  constitution,  dont  M.  L/^ 
canu  a  examiné  l'urine,  la  densité  de 
ce  liquide  variait  entre  1,8  et  2,7  df 
l'aréomètre,  tandis  que  chez  les  adoltfs 
dans  l'état  normal ,  le  fiquide  mar- 
quait entre  2,1  et  3,2.  Chez  les  pre- 
miers, la  quantité  de  nitrate  d'urk 
fournie  par  500  grammes  d'urine 
variait  entre  6  et  lu  grammes;  chef 
les  adultes  dont  je  viens  de  parier 
cette  quantité  n'est  presque  janub 
descendue  au-dessous  de  8,  et  en  gé- 


(a)  Dence  Joiks,  Contribution*  to  the  Chanistry  a(  Urine  (Philos.  Traut.^  4  845,  »».  Î43.  rt 
1849,  p.  Ï35et  iuiT.). 
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ici  réliide  de  ces  accidents  morbides  n'a  jeté  que  peu  de 
e  sur  rhistoire  physiologique  de  la  sécrétion  rénale  (1). 
]ant  je   ne  saurais  passer  sous  silence   quelques-uns 


otdllé  entre  12  et  30  gram- 
Qdqaefols  elle  s^est  ékvée 
86  grammes  (a). 
I  sait  encore  qne  pea  de  chose 
imposition  de  rurine  dans  les 
I  temps  de  la  vie.  Les  méde- 
;  souvent  répété  depuis  Hip- 
que  chez  les'enfants  les  urines 
lisses,  et  que,  si  cUes  devien- 
Ires ,  c^cst  un  signe  fâcheux  ; 
•baervation  infirme  cette  opi> 

Ud  a  analysé  Turine  d*nn  en- 
eof  mois,et  y  a  trouvé  de  Purée, 
e  hippurique,  une  trace  diacide 
et  une  matière  cxtractive; 
le  put  y  découvrir  aucun  phos- 

Furine  d*un  fœtus  dont 
re  a  fait  l'analyse,  il  n'y  avait 

oi  sucre,  mais  une  propor- 
sidérable  d'une  matière  azotée 
probablement  de  Paiiantoîne, 
et  beaucoup  d'épithélium  (d), 

aussi  à  noter  qu'à  en  juger 
expériences  de  M.  Boussin- 
ir  le  dosage  de  Tazote  attri- 
Tune  part  à  Purée,  d'autre 
['ammoniaque,  il  y  aurait  eu 
e  proportion  de  cette  dernière 


substance  dans  Purine  d*im  enfant  de 
huit  DMis  (0). 

(1)  Ahisi  que  Je  Pai  déjà  dit,  Purine 
humahie  ne  parait  pas  contenir  de 
Pammoniaque  quand  ce  liquide  est 
dans  son  état  normal  (/'}.  Mais  dans 
diverses  circonstances  pathologiques , 
il  est  plus  ou  moins  changé,  et  quel-, 
quefois  cette  anomalie  parait  pouvoir 
dépendre  de  la  sécrétion  d*une  cer- 
taine quantité  de  carbonate  on  de 
chlorhydrate  d^ammoniaque  par  les 
reins,  mais  en  général  elle  est  due 
aux  altérations  que  les  principes  azo- 
tés de  Purine  éprouvent  pendant  leur 
séjour  dans  la  vessie,  par  suite  de 
son  mélange  avec  des  matières  pu- 
rulentes pro>'enant  des  parois  de  ce 
réservoir. 

Pour  doser  les  sels  anmioniacaux 
dans  Purine,  M.  Liebig  fait  usage  de 
bichlorure  de  platine  (g),  et  M.  de 
Vry  préconise  la  méthode  suivante  : 
L'urine  fraîche  est  traitée  par  du  bi- 
carbonate de  potasse  pour  en  précipi- 
ter les  bases  terreuses  ;  pub  on  la  filtre 
et  Pon  y  ajoute  du  sulfate  de  magnésie, 
qui  donne  naissance  à  un  précipité  de 
phosphate  ammoniaco  -  magnésien , 
d'après  le  iK>ids  duquel  on  calcule  la 


MO.  NouvelUt  rechirchet  iur  l'urine  humaine  {Ann,  dee  teUnce*  n<it.,  9*  aé-ie,  t839, 

119). 

r,  TrniU  det  mataiUt  deâ  reint,  1. 1.  p.  f  17. 

iMd,  Der  Harn  der  Sduglinge  (Journal  fUrprakt.  Chemie,  i839,  I.  XVI,  p.  $06). 

rt,  Kxper.  on  the  Bxittence  of  Sugar  in  the  Urine  oftke  Fœtui  {Tke  DuèMn  fticr- 

nmlofthe  Médical  Sdenee,  4855.  t.  XX.  p.  88). 

tAmgmM,  Recherchet  sur  la  quantité  £  ammoniaque  contenue  dant  l'urhu  {Ann,  de 

da  physique,  3*  série.  i850,  t.  XXIX.  p.  484). 

n  cl-defMM.  pag«  429. 

iff,  Ueber  die  Conetitutien  det  Hamt  der  Menechan  und  (Uiichfreaendin  TMere  {Ann, 

ie  und  Pharm.»  i844,  t.  L,  p.  i95). 
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(les  fails  de  ce  genre,  ne  fûl-oe  que  pour  montrer  comment 
ils  se  rattachent  aux  phénomènes  normaux  de  Texcrétion  urî- 
naire. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  Turine  est  un  liquide 
très  altérable,  et  que,  chez  THomme,  il  séjourne  |>endant  un 
temps  plus  ou  moins  long  dans  la  vessie  avant  d*être  expulsé 
au  dehors.  Là  il  se  mêle  aux  matières  qui  peuvent  être  sécré- 
tées parles  parois  de  cette  poche  membraneuse  ou  par  d'autres 


qaantilé  d^ammoniaque  (a).  Mais  il 
*e8t  à  noter  qii*une  partie  de  cette 
dernière  base  est  précipitée  avec  la 
magnésie  préexistante  dans  rurine, 
dans  la  première  partie  de  l'expérience, 
quand  on  ajoute  le  bicarbonate  de 
soude,  et  quMl  n'y  a  pas  toujours  assez 
de  phosphate  de  soude  dans  le  liquide 
pour  que  la  totalité  de  Tammoniaque 
soit  précipitée  à  Tétat  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien  (6). 

M.  Boussingault  a  fait  usage  d'une 
autre  méthode.  Il  fait  bouillir  Tunne 
en  vase  clos  avec  de  la  chaux,  et  il 
dose  Tammoniaque  qui  se  dégage. 
Or,  il  a  reconnu  que  dans  ces  circon- 
stances Turée  n'est  pas  décomposée, 
et  par  conséquent  il  aUribue  à  la  pré- 
sence de  sels  ammoniacaux  les  résul- 
tats obtenus.  Dans  une  série  d'expé- 
riences faites  de  la  sorte  sur  l'urine 
normale  de  l'Homme,  ce  chimiste  a 
t  rou  vé  que  l'ammoniaque  ainsi  dégagée 
variait  entre  0,23  et  1,60  pour  1000, 
et  représentait  de  ù  à  i  0  centièmes  de 


la  quantité  totale  d'aiote  contcaoe 
dans  le  liquide  (c).  M.  Neubauer  a  ob- 
tenu des  résidtats  analogues  (d).  Mail 
on  doit  se  demander  si  Tamaioniaqw 
dosée  de  la  sorte  ne  s^est  pas  formff 
pendant  TopéraUon  aux  dépens  <if 
quelque  matière  azotée  de  Tarlne;  car, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  diU  beancoop 
d'autres  expériences  tendent  k  prooTcr 
qu'au  moment  de  son  émIssioD,  roriiif 
humaine  n'en  renferme  pas. 

M.  Bamberger,  qui  n'en  a  trouva 
aucune  trace  dans  furine  normalf, 
en  a  rencontré  chez  un  malade  affecté 
d'emphysème  et  diez  un  albumiou- 
riquc  {e). 

J'ajouterai  que,  lorsque  de  rammo 
niaquc  provenant  de  la  transformatioa 
de  l'urée  en  carbonate  d'ammoniaque, 
ou  de  toute  autre  source,  se  ntHn< 
dans  Turine,  il  y  a,  comme  dans  Tii- 
rine  putride  (/*),  formaUon  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien,  ainsi  que 
de  phosphate  basique  de  chaux .  qui 
se  précipitent 


(a)  De  Vr}.  Bettimmung  dei-  Ammoniak  im  Harn  {Ann.  der  Chemie  und  Phanmacu,  \^^. 
I.  LIX.  p.  383). 

(Jb)  Voyei  ci-dessus,  page  438. 

(c)  Boussinfpiull.  l)p.  cit,  {Ann.  de  rhim.  et  de  phyt.,  3*  S(>rie.  4850,  t.  XXl\.  p.  472). 

(d)  Neubauer,   Ueber  den  Ammontakyehalt  det  nnrmalen  Harnt  (Journal  fur  proAf.  Otf»^ 
i^bo,  l.  LXVI,  I».  177). 

(ei  Bamberccr,  Itt  Ammoniak  ein  narmalfr  HarnbfStandlheit  '.^  [W'uriburger  Mfd.  Znii>*'^ 
18G0,  p.  UU). 

(f)  Voyez  ri-ilos'iii'i,  pr^pe  43R. 
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parties  des  voies  urinaires.  Or,  ces  matières,  qui  sont  tantôt  du 
mucus,  tiinlôl  du  pus  ou  quelque  autre  produit  morbide,  pré- 
sentent en  général  des  réactions  alcalines,  et  par  conséquent  il 
arrive  souvent  que,  par  le  seul  fait  d*une  rétention  d'urine  ou 
d*un  état  pathologique  de  la  vessie,  ce  liquide  devient  trouble 
et  ammoniacal,  phénomène  qui  entraine  la  précipitation  plus 
ou  moins  complète  des  phosphates  terreux  qui  s'y  trouvent 
en  dissolution.  La  sécrétion  trop  abondante  de  certains  prin- 
cipes urinaires,  tels  que  Tacide  urique,  les  phosphates  ter* 
reux  ou  Toxalate  de  chaux,  ainsi  que  la  résorption  d'une 
proportion  trop  forte  d'eau  dans  l'intérieur  des  canulicules  ré- 
naux, peuvent  déterminer  la  précipitation  de  ces  matières  et  In 
constitution  de  concrétions  solides,  qui,  en  irritant  les  parois  de 
la  vessie,  y  excitent  la  sécrétion  de  matières  aptes  a  réagir  sur 
Turineetà  augmentera  formation  de  dépôts.  Enfin,  la  présence 
d'un  corps  étranger,  tel  qu'un  caillot  de  sang,  ou  tout  autre 
objet  introduit  accidentellement  dans  la  vessie,  peut  exercer 
une  influence  analogue  et  provoquer  la  formation  d'un  sédi- 
roent  qui,  en  s'attachant  a  la  surface  du  noyau  ainsi  produit, 
constitue  une  concrétion  dont  le  volume  nngmente  peu  à  peu. 
C'est  de  la  sorte  que  prennent  en  général  naissance  les  espèces 
de  pierres  vésicales  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  calculs 
urinaires  (1).  Ainsi,  la  formation  de  ces  pierres  peut  être  due 
primitivement  à  une  production  trop  abondante  d'acide  urique 
ou  d'oxalate  de  chaux  dans  rintérieur  de  l'organisme,  à  un 


(1)  I^  nombre  des  calculs  contenus  concrétions  analognes  dans  Fintérieur 

dans  la  vessie  est  quelquefois  très  con-  des  reins  (a).  Le  volume  des  calculs 

iidérable.  On  cite  le  cas  d*un  vieillard  vésicaux  devient  parfois  très  considé- 

qpk  en  avait  678,  et  cliez  lequel  on  rable.  Ou  m  a  vu  dont  le  poids  dépa^- 

tvOQva  aussi  plus  de  10  000  petites  sait  3  kilogrammes  (6). 


(m)  Moral,  CalcuU  véticaux  (  \rch.  gin.  de  méd  ,  1825, 1.  VIII,  p.  f  31). 
1^)  MuranJ,  voyn  Ciuale,  Traité  4c  ia/ftcthn  calculeuH,  p.  \3S. 
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dépôt  de  phosphate  ammoninco- magnésien  déterminé  par 
rintroduction  de  matières  ammoniacales  dans  l'urine,  ou  à  la 
présence  d'un  corps  étranger,  tel  qu'un  caillot  de  fibrine;  mais 
en  général  Taccroissemenl  de  ces  concrétions  dépend  eo 
grande  partie  des  altérations  déterminées  dans  la  constitution 
de  l'urine  par  le  mélange  de  ce  liquide  avec  les  matières 
que  les  parois  de  la  vessie,  irritées  par  la  présence  du  calcul, 
sécrètent  en  plus  ou  moins  grande  abondance  (i).  Aussi,  dans 
la  plupart  des  cas,  les  pierres  vésicales  sont-elles  composées 
de  couches  ooncenlriques  dans  la  composition  desquelles  le 
phosphate  basique  de  chaux  et  le  phosphate  ammoniaco-magné- 
sien  jouent  un  rôle  important,  tandis  que  le  noyau  de  ces  corps 
est  formé  plus  communément  d'acide  urique  ou  d'oxalate  de 
chaux  (2). 


(1)  La  composition  des  calculs  uri-  par  ces  relevés  que  plus  de  la  moiiié 
naires  a  été  ud  sujet  d'étude  pour  de  ces  pierres  ont  pour  noyau  ne 
plusieurs  chimistes,  parmi  lesquels  je  concrétion  d'acide  urique  ou  d'unte 
citerai  en  première  ligne  Scheele,  d'ammoniaque  mêlé  à  de  peUtes  qusB- 
Woliaston  ,  Fourcroy  et  Vauquelin ,  lltés  de  sels  terreux.  Les  calculs  coin- 
Marcet  et  Prout  (a).  posés  uniquement  ou  principalf^ent 

(2)  Plusieurs  pathologistes  ont  fait  de  la  même  matière  forment  près  di 
des  recherches  statistiques  sur  la  fré-  tiers  du  nombre  total  des  écbaotiUo» 
quence  relative  des  différentes  espèces  analysés. 

de  calculs  urinaires  (6),  et  Ton  voit  L'urate  de  soude  peut  se  dépo§ff 


(a)  Scheele,  Examen  chemicum  calculi  urinarii  {Opuicula  chemica  et  phytica.  t.  H,  p.  TSi 

—  Woliaston,  On  Gouty  and  Urinary  Concrétions  [Philo*.  Trans  ,  1797,  p.  3X«). 

—  Kourcroy,  Mémoire  iur  le  nombre,  la  nature  et  les  caractères  distinctifs  4e$  ëtf^rr*u 
matériaux  qui  forment  les  calculs,  Us  béxoards  et  les  diverses  concrétions  des  Animaux  <<«« 
du  Muséum,  1803,  t.  f,  p.  93.  et  t.  Il,  p.  SOI  i. 

—  Marcel,  An  Essay  on  the  Chemical  History  and  Médical  Treatment  of  CalcuUnu  iHtfriert 
—  Histoire  chimique  et  mi'dicale  des  affections  calcuUuses,  tiad.  par  Briffaut,  18Î8. 

—  Prout,  Faits  pour  la  connaissance  des  urines  et  des  calculs  (Ann.  de  chimit  et  dt  pèfmpm, 
4820.  t.  XIV.  p.  257). 

—  Kraus«ï,  De  concretionibus  urinœ,  prœsertim  de  calcarea  oxalica.  Kilie.  1852. 

(b)  Brandt,  A  Letter  on  the  Différences  in  the  Structure  of  Calculi  whick  arim  fram  tkst 
being  formed  in  différent  Parts  of  the  Urinary  Passages,  etc.  (Philos.  Tratu.,  1»08,  p.  tils 

—  Marc»'t,  Op.  cit. 

—  Wood,  Obsenations  on  the  Analysis  of  L'rinary  Calculi  {London  Medicul  ë%d  Pk$nu» 
Journal,  18i7,  t.  I.VII.  p.  29). 

—  Ytlluwiy,  Remarks  ott  the  Tendency  toCalculous  Diseates,  with  Obtervûtionâ  m  tkt  fiêhft 


QUANTITÉ   lOUMALltRB   DES   PRODUITS. 


Ml 


h  —  Par  Tensemble  de  faits  dont  je  viens  de  rendre     Qu^ut^ 

des  produite 

I,  on  a  pu  voir  que  la  sécrétion  urinaire  joue  un  rôle    urmairet 
msidérable  dans  Téconomie  aninoale  ;  mais,  pour  mieux  en  ^^gt-qoatre 


quantité  considérabie  sar  des 
réricaox,  et  contribuer  ainsi  à 
ralMement  (a). 

ikols  dont  le  noyau  est  com- 
xzalate  de  cliaux  sont  moins 
it;  mais  cependant  ils  sont 
re  rares. 

{ni  sont  formés  principalement 
d  dans  toute  leur  épaisseur 
général,  la  surface  très  ru- 
d  <mt  reçu  pour  cette  raison 
le  calculs  muraux;  on  évalue 
(genne  on  les  rencontre  dans 
Htion  d*oo  sur  quatorze  ou 

ilculs  urinaires  n'ont  que  très 
A  pour  origine  une  concrétion 
;  mais  dans  un  très  grand 
de  cas  le  phosphate  ammo- 
ignésien  et  le  pliosphate  ba- 
e  chaux  se  déposent  autour 
yau  formé,  soit  par  de  Tacide 
m  de  Toxalate  de  potasse,  soit 


par  quelque  autre  substance,  et  contri- 
buent beaucoup  à  Taccroissement  de 
la  pierre  Yésicale.  On  peut  même  dire 
que  presque  toujours  ces  sels  terreux 
entrent  pour  une  proportion  plus  ou 
mohis  considérable  dans  la  composition 
de  ces  corps. 

Dans  quelques  cas  très  rares,  les 
calculs  sont  formés  par  de  Toxyde  cys- 
tique.  On  en  compte  un  exemple  sur 
trois  cents  cas. 

Marcet  a  décrit  un  calcul  véaical  qui 
était  formé  uniquement  de  matières 
albuminoldes,  que  ce  chimiste  consi- 
dérait comme  étant  de  la  fibrine  (a). 

M.  Heller  a  donné  le  nom  d*t«ro- 
stéarite  à  une  substance  azotée, 
combustible ,  insoluble  dans  Teau  » 
soiuble  dans  Talcool,  dans  Téther  et 
dans  une  dissolution  de  carl)onate  de 
soude,  dont  se  composait  une  concré- 
tion urinaire  dont  souffrait  un  de  ses 
malades  (6). 


I  Concretumst  and  an  Analytii  of  a  large  Part  af  thé  CoUtctian  beUmgUtg  to  thé 

U  Ihrwkh  Hotpitals  {PKtloi,  Trant.,  1899,  p.  55). 

ry,  On  the  Urinary  atid  other  Morbid  ConeretUnu  (JMsco-eMr.  franf.,  1819,  t.  X, 

^t  Natunutitentchafiliche  Abhandlun§en.  Tobingue,  1820. 

HM  et  Ségalu,  Analytei  de  graviert  et  de  caUmiê  {Journal  de  pharmaeU,  1838, 

p.  m). 

or,  Obeerv.  on  Urinary  Calculi,  with  a  Deteriptkfê  Aecaunt  of  thé  CotlectUm  in  tha 
fSaint'BarthoUnnew't  Hoipital  (London  and  Sdinburgh  PMUuophieal  Magaiine,  1838, 
1«). 

riiof,  De  ehemicu  calculorum  veMicariarum  rationikut,  Copenhigue,  1839. 
Ih,  A  Statittical  Inquiry  into  the  Frequency  of  Stonê  in  the  Bladder  {Medico-^ehirurg, 
811,  t.  XI.  p.  1). 

M,  A  Treatiteon  the  FonnatUm,  ConilUuentt  and  Extractionof  Urinary  CalcuUt  1835. 
Il,  An  Inquiry  into  ihe  Nature  and  Treatnunl  of  Gravel,  etc. 
cîM,  On  Ihe  Chenucal  Analysit  of  the  Teneuu  CoUution  of  Urinary  CateuU,  1851. 
r  k  cowpareiton  dc«  râuluu  partiaux  fboroU  par  cet  auteert,  on  peol  conaulter  lec 
OBoéa  par  Fr.  Siuioii  (Ammal  Chemulry,  t.  II,  p.  454;  ;  U.  Owen  Heea  (Todd'f  Cyelo» 
\mêt.  and  PhyuoL,  t.  IV,  p.  ïiSi),  eic. 

7  (d*ÉiioUes),  Calculs  véhcaux  obtervét  chez  det  malades  soumis  à  l'usage  des  eaux 
€ÊkMl  tris  dur  d'urate  de  soude  {Compta  rendus  de  l'Acad,  des  sciences,  1839,  t.  IX, 


■r,  Patkotoyisck-ehtmitcht  und  mUaroêkapische  anUrmchungen  {Archiv  fiw  ph^tiol, 
I.  Chemie,  1845,1.11.  p.  1). 
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en  apprécier  Timportance,  il  est  nécessaire  d'examiner  la 
somme  des  produits  excrémentitiels  qu'elle  élimine  journelle- 
ment de  Torganisme.  Depuis  vingt-cinq  ans  des  recherches 
très  inlércssantes  sur  ce  sujet  ont  été  faites  chez  T  Homme, 
d'abord  par  M.  Lecanu,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  de 
Paris,  puis  par  M.  Lehmann  en  Allemagne,  et  par  plusieurs 
aulrcs  physiologistes.  Elles  montrent  qu'il  existe  des  variatioos 
fort  considérables  dans  l'activité  fonctionnelle  des  reins,  non- 
seulement  chez  les  divers  individus,  mais  aussi  chez  la  même 
personne,  suivant  les  conditions  biologiques  dans  lesquelles 
elle  se  trouve  ;  cependant,  dans  les  circonstances  ordinaires, 
les  différences  de   ce  dernier  ordre  se  compensent  assez 
promptement,  et  il  suffit  de  quelques  jours  pour  que  la  moyenne 
s'établisse  d'une  manière  fort  approchée. 

Ce  qui  varie  le  plus  dans  le  rendement  de  l'appareil  urinaire, 
c'est  la  quantité  totale  de  liquide  excrété  en  un  temps  doniuf. 
Cependant,  dans  la  plupart  des  cas,  les  différences  quotidiennes 
sont  moins  grandes  (|u  on  ne  serait  |)orlé  à  le  supposer,  et  |XHir 
chaque  individu  la  moyciuic  fournie  par  trois  ou  quatre  jours 
dobscrvalion  ne  s'éloigne  que  peu  de  In  moyenne  génémlo 
Ainsi,  dans  une  dos  séries  de  reclierches  faites  par  M.  leonm, 
le  poids  de  l'urine  évacuée  en  vingt-^jnalrelieurespcndant  douze 
jours  consécutifs  a  varié  entre  7/i3  grammes  et  166ù  grammes: 
mais  si  Ton  fait  abslraclion  du  dernier  jour  où  Técart  était  ln»(' 
considérable  pour  ne  pas  être  attribué  à  quelques  ci:constan«v> 
parlieuliùres,  on  Irouve  (jue  la  moyenne  quotidienne  était  eii\i- 
ron  9:)7  grammes  ;  que  pendant  les  trois  premici^  jours  k 
minimum  étaitOlS  et  le  maximum  96G;  enfin  que  les  moyenms 
quolidiennes  fournies  par  quarante -huit  lieures  d'observation 
étaient  93/!i,  1002,  892  et  921 .  Dans  une  seconde  série  d'e\[»i^ 
riences  dont  la  durée  était  la  même,  mais  qui  était  faite  sur  ni^e 
autre  |)ersonne,  la  moyenne  générale  était  9ô/i  grammes;  le? 
extrêmes,  d'une  part,  89/i  grammes,  (raulre  pari,  H35gr.ini. 
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EnQn,  chez  un  troisième  individu,  le  même  auteur  a  Irouvéi 
pour  la  moyenne  générale,  953  grammes. 

A  en  juger  par  ces  résultais,  on  pourrait  évaluer  à  environ 
1  kilogramme  ou  1200  grammes  la  quantité  moyenne  d'urine 
excrétée  en  vingt- quatre  heures  par  un  Homme  adulte  (1)  ; 
mais  cette  quantité  est  beaucoup  plus  élevée  chez  certains 
individus.  Ainsi,  chez  un  Homme  d'une  constitution  athlétique 
observé  par  M.  Lecanu,  le  poids  des  urines  évacuées  journelle- 
ment varia  de  1  kilogramme  et  demi  à  2  kilogrammes,  et  une 
sécrétion  rénale  non  moins  abondante  fut  conslatée  chez  un 
autre  individu  bien  nourri  et  prenant  beaucoup  d'exercice.  En 
général,  le  sexe  ne  paraît  influer  que  peu  sur  ces  résultats  (2); 
mais,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  prévoir  d'après  ce  que  nous 

(1)   Voici  les  résultats  quotidiens      685,  et  la  moyenne  103/i  grammes 
obtenns  par  M.  Lecanu  en  expérimen-      d^urine  par  jour  (6). 
tant  sur  cinq  hommes  en  bonne  santé,         La  moyenne  obtenue  par  A.  Bec- 
âgés  de  vingt  à  trente-huit  ans  et      querel,  chez  quatre  hommes  adultes, 
nourris  de  la  manière  ordinaire  (a)  :        était  1267  grammes. 

(2)  Dans  les  expériences  d'A.  Bec- 
quereU  la  quantité  d'urine  évacuée 
en  vingt-quatre  heures  a  été  un  peu 
plus  élevée  chez  la  femme  que  chez 
rhomme.  Cet  auteur  révalua  en 
moyenne  à  1371  grammes,  c*e8t-à- 
dire  environ  100  grammes  de  plus 
que  la  moyenne  fournie  par  ses  re- 
cherches sur  la  sécrétion  urinaire  de 
l^homme  (c).  Mais  les  recherches  de 
M.  liecanu  n'accusent  pas  des  diffé- 
rences si  grandes,  et  dans  quelques 
cas  la  sécrétion  rénale  était  nolaMe- 
Dans  vingt-quatre  observations  de  ment  moins  abondante  chez  les  fem- 
ce  genre  faites  par  M.  Chambert,  le  mes  que  chez  les  hommes  (d),  et  je 
maiimum  était  1590,  le  minimum      dois  ajouter  que,  dans  les  recherches 

(«)  Ucaau,  NouvêlUt  recherchée  tur  l'unne  {Ann,  dei  tcitnui  nat.^  S*  rdric,  1838,  t.  Xtt, 
p.  i  18  et  SOIT.). 

(b)  Chambert,  Recherchée  iur  la  teli  et  la  densité  de$  urine*  che%  t  homme  tain  {Recueil  de 
wiém,demid.,  de  ehir.  el  de  pharm,  mUitaweâ,  1845,  t.  LVni,  p.  345). 

(e)  A.  Boc4]uerel,  Sémiotique  det  urines,  \k  1. 

{d)  Uouia.  Op.  cU.  {Ann,  des  science*  nat.,  V  férié,  183^,  t.  XU,  p.  1  tO). 


KM. 

NMI. 

N-  III. 

NMV. 

N-V. 

9i8 

1094 

1139 

1713 

3030 

933 

947 

908 

1678 

2371 

966 

913 

990 

1436 

1607 

liSS 

907 

1004 

1743 

1953 

743 

1133 

869 

1906 

3190 

785 

905 

823 

1933 

3354 

ISiO 

940 

809 

1915 

896 

950 

1088 

1848 

888 

9S3 

1990 

985 

894 

1960 

1664 

1088 
049 
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savons  relativcanent  à  l'influence  que  les  boissons  exercent  sur 
la  sécrétion  rénale,  la  quantité  des  urines  évacuées  journelle- 
ment dépend  en  grande  partie  de  la  quantité  d*eau  qui  est  intro- 
duite dans  Testomac. 
L'étude  de  la  quantité  de  matières  urinatres  que  Turioe 
rZéT^  entraine  journellement  au  dehors  offre  plus  d'intérêt.  Cette 
quantité  est  susceptible  de  varier  aussi  beaucoup.  On  peut 
admettre  qu'en  général  un  Homme  adulte  de  taille  moyenne^et 
nourri  de  la  manière  ordinaire,  évacue  en  vingt-quatre  beurei 
environ  : 

28  oa  30  grammes  d*aréei 
1  gramme  diacide  nriqiw. 
Qndqiief  décigrammes  de  créatine  et  de  créttiiiiDe. 
15  grammes  de  matières  minérales. 

Mais  il  existe  à  cet  égard  des  différences  très  grandes  qui 
dépendent  de  la  constitution  des  individus,  du  régime  qu'ils 
Suivent  ou  des  autres  conditions  biologiques  auxquelles  ils  sont 
soumis^  et  les  variations  peuvent  porter  très  inégalement  sur 
les  diverses  substances  contenues  dans  l'urine  (1). 

faites  plos  récemment  en  Prosse  par  évident  que  ce  désaccord  dans  ks 

1^1,  Beigel,  la  différence  a  été  en  sens  résultats  doit    dépendre   princ^ale- 

inverse  :  en  ellel,  chez  dix  tiommet,  ment  de  différences  dans  le  régiiM 

la    quantité  quotidienne   a    été   de  chez  les  peuples  où  les  expériCDcn 

1688  centimètres  cubes,  et  chez  six  ont  été  faites, 
fenmies   de   882  centimètres  cubes         (1)  Dans  ime  série  d'expériem 

seulement   En  tenant  compte  de  la  faites  par  M.  Lecanu  sur  des  bommes 

grandeur  des  individus,  ce  physiolo-  adultes  de  vingt  à  quarante  ans  envi- 

giste  a  trouvé  que  la  quantité  d'urine  ron  ,  Fexcrétion  journalière  d'orér  « 

correspondante  à  i  kilogramme  du  varié  notablement  cbez  le  même  indi- 

poids  du  corps  était  par  jour,  terme  vidu  :  ainsi  chez  Tuu  de  ceux-ci  dk 

moyen,  de  13  centimètres  cubes  chez  a  oscillé  entre  23  et  31  grammo; 

les  femmes  et  de  21  centimètres  cubes  mais  en  général  les  écarts  étaient  pn 

chez  les  bommes  (a).  Il  est  du  reste  considérables,  et  la 


(a)  Ikiirel.  Vntertuchungen  ûber  die  Ham^und  Êltkmtto0inen§en  mtiekt  fwi  Cmunén 
autgetchieden  werden  bti  gewûhnlicher ,  knapper  und  r^iehêr  IHêt.  (iVMW  Àttm  àmL  wêL 
eurios.,  1855,  t.  XVn.  p.  487  tl  mùi.). 
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181,  dansquelques-unesdes expériences  faites  sur  l'Homme, 
ru  l'excréiion  de  Turée  s'élever  à  plus  de  50  grammes  par 


oteenratkms  de  plusieurs  jours 
itlb  a  été  asseï  fixe.  Ainsi  chez 
MMniiies  de  vingt  à  YiQgt-denx 
et  B),  ia  quantité  d'urée  con« 
dans  les  urines  évacuées  en 
quatre  heures  pendant  douze 
onsécutifo  a  été  en  moyenne  de 
IIIIIW8  pour  l'un  et  de  27'%Q 
ratre.  Chez  un  troisième  indi- 
),  cette  moyenne  est  descendue 
ion  26  grammes,  et,  chez  un 
me  (D),  elle  s'est  élevée  à 
mmes.  La  moyenne  générale 
HOC  d'environ  28  grammes. 
lei  un  cinquième  individu  dont 
!flan  iirinaire  présentait  diverses 
les,  cette  quantité  était  nota- 
1  moins  élevée. 

I  les  mêmes  expériences,  Téva- 
I  journalière  d'acide  urique 
i  général  d'environ  1  gramme, 
:  ft  noter  que  chez  l'individu  D, 
jcrétion  de  l'urée  était  la  plus 
elle  n'était  que  de  0»3,  tandis 
a  la  personne  C,  qui  produis 
lins  d'urée  que  les  autres,  elle 
iten  moyenne  i>^5.  Si  l'on  fait 
ut  de  ces  quantités  partielles,  on 
i*eii  général  la  quantité  totale 
tlères  uriiiaires  azotées  cxcré- 
r  on  homme  adulte  ne  s'éloigne 
u  de  30  grammes  par  joiu-. 
Oids  des  sels  et  autres  matières 
f  arié  davantage  :  ainsi,  chez 
ia  A,  il  s'est  élevé  un  jour  à 


plus  de  23  grammes,  et  est  tombé  un 
autre  jour  à  environ  IA  grammes  ; 
chez  l'hidividu  B,  il  a  varié  entre 
10  et  16  grammes  (a). 

Des  recherches  analogues  faites  par 
Alf.  Becquerel  sur  l'urine  de  quatre 
hommes  ft  l'état  normal  ont  donné 
pour  l'excrétion  journalière  les  résul- 
tats suivants  : 

GraM. 

QuanUt^  des  urines 1367.3 

Biu 12«7,770 

Uréê 47,537 

Aekie  inique 0,405 

Malièrw  organiques  indëtem.       1 1 ,7  38 
Sels  fixes,  elc 9.751  (ft) 

I^a  quantité  d'urée  était,  comme  on 
le  voit,  très  faible  ;  mais  dans  des 
expériences  du  même  ordre,  faites 
par  M.  Lehmann,  des  résultats  sem-> 
blables  n'ont  été  obtenus  que  îhjus 
l'influence  d'un  régime  non  azoté,  et 
(tans  les  conditions  d'alimentation  or* 
dinaire  la  quantité  d'urée  excrétée 
en  vhigt-quatrc  hciu*es  ne  s'éloignait 
que  peu  de  celle  constatée  par  M.  Le<- 
canu.  ËneflTet.elle  était  de  32*%5  (c). 
M.  Scherer  trouva  chez  un  taidividu 
27  gram. ,  et  chez  un  autre  29'%8  (d% 
M.  Bhchoff  évalue  l'excrétion  jouma* 
Hère  de  l'urée  à  37  grammes  (e),  et 
chez  un  des  individus  sur  lesquels 
M.  Uummel  fit  ses  recherches,  la 
quantité  évacuée  de  la  sorte  s'est 
évaluée  à  39  grammes  (/).  Dans  une 
série  de  recherches  dues  à  M.  Ilam- 


OMB,  Nouv.  reeh, iw  l'urine  humaiiu  (Atm.  des  fc.  nat.,  3* série,!.  XIi,p.  liO  eUuÎT.). 

Beequerel.  Sémiotique  det  urina,  p.  7. 

hMBii,  Vnttrt,  Uer  dtn  iMHMchl.  Harn  (Joum.  fAr  prakt,  ChemU,  184i.  t.  XXV,  p.  85). 

berer,  VergUichende  IJnUrsuchungen  der  in  84  Stundtn  dureh  den  Harn  auttrêUndêH 

erkûmdl.  der  Phyt.-Med.  GuelUchaft  tu  Wkriburg.  1H52,  t.  lU.  p.  180). 

Klioff.  Der  Hnm$to/f  alâ  Mats  de»  Stoffwechiel» ,  1853.  p.  19. 

■un il,  BeitrOge  %u  den  vergUichendtn  Untersuchungen  der  in  84  Stundea  dureh  den 

i$t€êchiedenen  Stoffe  Verh.  der phyt.med.  GeêelUih.  *u  Wûr%burg,  !S5I,  l.  V,p.  \U\). 
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jour,  tandis  que  chez  le  même  individu  placé  dans  d'autres 
circonstances,  celte  ({uantité  est  descendue  a  environ  15  gram- 


mond,  la  sécréUon  Joarnalière  d^arine 
dans  les  circonstances  ordinaires  de  ré- 
gime s'est  élevée  de  1280  à  iUlil  cen- 
timètres cubes,  et  la  quantité  d'urée 
et  autres  produits  organiques  contenus 
dans  ce  liquide  était  en  moyenne  de 
33  k  45  grammes  ;  mais  je  dois  ajouter 
que  le  sujet  de  ces  expériences  était 
de  très  grande  uille,  et  faisait  par  jour 
trois  repas  tr^^^s  substanUels.  Le  poids 
de  son  corps  était  d'enfiron  90  kUo- 
grammes  (a).  Dans  des  expériences 
analogues  faites  par  M.  0.  Franque 
sur  un  tlonmie  de  vingt  et  un  ans, 
pesant  e^t^^^fe,  la  quantité  d'urée 
excrétée  en  vingt -quatre  lieures  , 
sous  Tinfluence  d'un  régime  mixte» 
fut,  terme  moyen,  de  37»%9  (6),  et 


dans  une  série  d'expérfencet  does  k 
M.  Kaupp,  cette  quantité  n'a  varié 
qu'entre  33t',9  et  35(%9  (c),  tancb 
que  dans  les  recherdies  de  M.  Bôdec- 
ker,  faites  sur  neuf  Jeunes  gens,  die 
a  varié  entre  30<',3  et  38s%9  (d). 

En  poursuivant  pendant  trois  cat 
trente  -  six  jours  la  détenninatioa 
des  quantités  d'urée  excrétée  par 
la  même  personne ,  M.  Smith  a 
trouvé,  terme  moyen,  519  gniu 
(  ou  33«%6  )  par  vingt  -  qaatre 
heures  (e). 

M.  0.  Kemer  (/*)  a  analysé  W 
urines  rendues  pendant  liuit  jours  par 
un  homme  pesant  72  kilogrannBfs,  d 
a  obtenu  pour  Texcrétion  qootUieaae 
les  résultats  suivants  : 


Uriii« 

Urée 

Acidt  urique 

Chlorure  tie  sodium 

Acide  tulfuiique 

Acide  phoephorique 

PbMpliate  trilia^tique  de  chaux. 
PlK>»phaie  ba5i(iue  do  magnc^io 

Pli09]>hatcc  terreux 

Ammoniaque 

Acide  libre 


S150  ce. 

Gram. 

43.4 
l.370â 

M81 

4.060 

0.5144 

1.8782 

l.7«50 

1.0110 

2,2000 


1090  ce. 

Gran. 
32,0 

0.6995 
15,0 
2,257 
3.000 
0.2534 
0.6777 
0,0311 
0.7308 
1.4727 


4491  ce. 

38.1 
0.9394 

16.K 
2.478 
3.417 
0.3765 
0.9757 
1.3522 
1.9492 
1.949f 


Dans  une  série  d'expériences  qui 
portent  spécialement  sur  l'cxcrélion 


de  l'acide  urique ,  M.  Dôdeckrr  a  ti 
la  quantité  de  ce  principe  imm^iai 


{a\  llammond,  Di  l'action  de  urtaint  diurétiquei  végétaux  {Journal  ie  pk^êiol.,  1860.  i.  m 
p.  227). 

{b)  0.  FrMique,  Deitrdge  %ur  Keiintuitt  der  Hûrnttoffausicheidung  beim  Mcnteken.  /«««; 
Abh.  Wiirxhurc.  1854  (CanMatt**  Jahretberieht  fUr  1855,  I.  I.  p.  205). 

(e)  Kaupp,  Beilrdge  %ur  PhytioloçU  det  Hamet  (Vieninirs,  Arehtv  fUr  phénol.  lkUkm»4e, 
1855,  l.  XIV,  p.  385). 

(d)  Biklecker.  Einige  DHirOgt  %ur  Kenntnist  dit  Slofw€C*iselt  im  getundtn  Kôrper  ilaltckr, 
fUr  ration.  Med.,  1K00.  t.  X,  p.  161). 

(«)  K.  Smiili.  On  the  Elimination  of  Créa  and  Urinary  }yater,  etc.  {Prveaeéimgê  af  tke  ^Êgêi 
Soiiftg,  18C1.  l.  XI.  p.  215). 

if)  i'w.  Kemer.  Uebrr  dat  phygiologitchc  Verhalten  der  Benzoesêtire  {Àrehiw  f&r 
HtUkunde,  1858.  t.  lU,  p.  016;. 
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mes.  Les  différences  qui  dépendent  de  Tage,  du  poids  du 
corps,  de  Télat  de  santé  ou  de  maladie,  du  régime,  etc.,  sont 
également  très  considérables,  et  Tétude  doit  en  être  faite  avec 
soin. 

Nous  ne  savons  encore  que  peu  de  chose  au  sujet  de 
lexcrétion  journalière  de  la  créatine  et  des  autres  matières 
dites  extraclives  de  Turine,  mais  les  écarts  sont  également  très 
grands  (1). 

11  en  est  de  même  ix^lativement  aux  matières  minérales  qui 
sont  entraînées  au  dehors  par  les  urines,  et  qui  ont  été  Tobjet 
de  recherches  plus  nombreuses  (2). 

Le  chlorure  de  sodium  est  d'ordinaire  beaucoup  plus  abon- 
dant qu'aucune  des  autres  substances  salines  qui  sont  éliminées 

se  maintenir  entre  is%160  et  ls%529  tenu  dans  son  urine  varia  entre  Os',79 

par  Jour  (a).  et  i«%17  (d). 

(1)  Quelques  expériences  relaUves         (2)  Dans  les  recherches  de  M.  Cham- 

au  rendement  de  la  sécréUon  urinaire  bert,  la  quantité  de  matières  salines 

en  créaUne  et  en  créatininc  ont  été  évacuée  en  vingt-quatre  heures  par 

faites  par  M.  Thudicum.  Elles  por-  les   voies    urinaires    a    varié    entre 

tent  sur  deux  hommes  :  la  quantité  6>%995  et  23'S936.  La  moyenne  gé- 

de  créatine  obtenue  journellement  a  nérale  était  de  W%^bU  («).  M.  Leh- 

varié  entre  36  et  58  centigrammes  ;  mann  a  vu  que,  sous  Tinfluence  d'un 

celle  de  la  créaUnine  s*est  maintenue  régime  ordinaire,  les  quantités  extré- 

entre   20  et  ai   centigrammes  (6).  mes  étaient  9s%65  et  17*^,28,  et  que 

M.  Loebe  a  trouvé  des  quantités  un  la  moyenne  était  i5*%24  (f),  résul- 

peu  plus  élevées  de  créatininc  :  chez  tats  qui  sont  notablement  plus  élevés 

un  individu  elle  était  de  0s%73,  et  que  ceux  obtenus  précédemment  par 

cliez  un  second  de  0s%77  en  vingt-  M.  Lecanu   et  rapportés  ci-dessus, 

quatre  heures  (c).  ainsi  que  des  évaluations  faites  par 

Suivant  M.  Welsemann,  la  quantité  Alfred  Becquerel ,  qui   donne  pour 

quotidienne  d'acide  hippurique  con-  moyenne  9>S75  {y). 

(«)  i.  Bôdecktr,  Beitrdge  tu  clumiich-palhologltchen  Yertuchen^  Wânbui^,  1854  (Caufatt'* 
Mhreêberieht  fur  iHbO,  1. 1.  p.  90). 

(à)  Thudicum,  A  Treatise  m  Uu  Patholoçy  of  Urine,  1860. 

ie)  l^oebe,  BeitrOge  »ur  KenntnUt  du  KreaiirunM  (Journal  fur  prakt.  ChemU,  1861, 
I.  LXXXII.  p.  180). 

{4}  Weiaraunn,  Veber  iii  BUdung  der  Hifpursdure  btim  MoitcKen,  GôUingue,  1857  (CansUlt's 
Jahretèericht  fur  185S.  1. 1,  p.  72). 

{g)  Cbainbert,  Op.  cit,  (Hecueil  de  mémoires  de  médecine  chirurgicûte  et  de  pharmacie  mili" 
UUree,  1845,  t.  LVUI,  p.  343). 

(A)  Uhmann.  Lehrtuthder  Chemie,  I.  Il,  p.  401. 

(f)  Alf.  Becquerel,  SémioHque  det  urinett  p.  7. 
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de  rorganisme  par  la  sécrétion  rénale  ;  quelquefois  la  quantilé 
s'en  élève  à  plus  de  20  grammes ,  mais  d'autres  fois  on  n'en 
trouve  que  de  faibles  traces.  Du  reste,  ces  grandes  différences 
sont  en  général  accidentelles  plutôt  que  physiologiques,  et 
dépendent  principalement  du  mode  d'assaisonnement  des  mels. 
Ainsi  on  a  vu  cette  quantité  varier  de  1  à  10  chez  le  même 
individu,  suivant  qu  il  se  nourrissait  d*aliments  frais  ou  de 
salaisons,  et  cela  s'explique  facilement  d'après  ce  que  nous 
savons  déjà  au  sujet  du  passage  des  matières  minérales  de  Tes- 
tomac  dans  les  urines.  C'est  aussi  à  des  circonstances  analogues 
que  nous  devons  attribuer  en  grande  partie  les  différences 
considérables  qui  se  font  remarquer  dans  les  résultats  moyens 
obtenus  par  divers  expérimentateurs.  Ainsi,  en  France,  où  Ton 
n'a  pas  l'habitude  de  consommer  beaucoup  de  sel  de  cuisine, 
le  poids  des  chlorures  contenus  dans  les  urines  dépasse  rare- 
ment 8  grammes  par  jour  et  peut  être  évalué  en  moyenne  a 
environ  8  grammes,  tandis  que  dans  la  plupart  des  expériences 
faites  en  Allemagne,  où  Tusage  des  salaisons  est  plus  gcnéral, 
cette  moyenne  est  au  moins  de  11  à  12  grammes,  et  s'élève  chez 
quelques  personnes  à  17  ou  même  18  grammes  par  jour  (i). 
La  quantité  d'acide  sulfurique  contenu  dans  les  sels  de 


Gram. 

6,0  dans    le*    expérience*    ie 

M.   Barrai,    fkitet  élé- 
ment  à   Parit  fw  irxM 


(1)  La  quantité  de  chlorure  de  so- 
dium extraite  des  urines  évacuées  en 
iU  heures  a  été,  terme  moyen,  de  : 

i  gram.  environ  dans  quelques  ex|>érianoes  boaunes  ndultaa  [e). 

faites  à  Paru  par  A.  Beequeml,  O.C            dans    l«s    eapériancei   éc 

qui  trouva  en  moyenne  0,659  de  M.  Jul.  Lehmana,  faila 

chlore  (a).  an  AUemaf  ne  -i). 

3,4     dans  les  expériences  de  M.  Lecanu,  10  à  13       d*après  Vofel  (e). 

faites  à  Parir  sur  cinq  hommes  6,8  à  14,9     dans    les    expérieMas    «k 

adultes  (6).  M.  Wilde  (f). 

(a)  A.  Becquerel,  ^^toft^ti^  det  urine*,  1841,  p.  7. 

(b)  l^canu.  Op.  cit.  {Ann.  det  tdencee  nat.,  t.  XI!,  p.  Itl. 
(e)  Barrai,  Statique  chimique  dee  Animattx. 

{d)  iul.   Lehmann ,  Ueber  den  Ka/fu  ait  Getrânk  in  ehemiicli-phjiMiêl  Hinneht  (CaaaUM'f 
Jahrctbericht  fur  1853,  I.  I,  p.  197). 

(e)  Vofrel.  Die  Semiotik  de*  m^nsehlichen  Urin*,  1858.  p.  3Sfi. 

(f)  Wilde ,  Di*q}U*.  quœdam  de  akalici*  per  urinam  excrttii.  Dorpnt .  1  tS5   tCaMttfTi 
Jûhre*bericht  fUr  185G,  1. 1,  p.  98). 
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Turine  est  ordinairement  d'environ  3  grammes  par  jour  ;  mais 
à  cet  égard  les  différences  individuelles  et  les  variations  qui 
peuvent  survenir  chez  la  même  personne  sont  aussi  très 
grandes.  Ainsi,  dans  des  expériences  faites  par  M.  Lebmann 
pour  étudier  l'influence  du  régime  sur  les  produits  de  la  sécré- 
tion rénale,  le  poids  des  sulfates  excrétés  de  la  sorte  en  vingt- 
quatre  heures  a  varié  entre  5'%84(i  et  10'',399  chez  la  même 
personne  (1). 

En  général,  les  phosphates  alcalins  et  terreux  qui  se  trouvent 

^'•■-  nis  par  les  recherches  de  plusieurs 

14,5    d*aprdg  11.  BMcboff,  de  llnnieh  ;  ^u^Ii^i,^^^  . 

A  w»  i      j.  u  physiologlsles  : 

moyeoiit  de  hait  Joart  d  obterv»- 

Uon  for  un  homme  de  quarante-  ^'*"' 

cinq  ans  (a).  •»'*      d'acide  aialftirique en  Tin^  quatre 

U,9    dana  «ne  idrie  d'eipdrieneea  Mtee  »>«^  «*~  *«  «*"'!  »»»™« 

par  M.  Kanpp.  adultea   employée    aux   expé- 

17,0     dana  une  aatra  aérie  d'expdrieocea  '^««  <*•  ^'  ^^^ênn. 

du  inéoM  auteur  (b).  *  •**       <*'■«**•  A-  Beequer«I. 

1i,3     d'aprèa   aix    sériea    d'expérieocea  '••^      pour  renaemWe  dea  expdriencea 

bHea  par  M.  Wafner  (c).  ^^  P"  •>•  Uhmann. 

4i,3     d'aprèa    aix    aériea   d'expériencea  *'®®      ^^    ™   «^^   à'expémnce» 

bitea  par  M.  Buckbeim  (d).  ^^  **  «•!»«  P«û"«»«  P» 

if  ,8    dana  une  adrie  d*expérie«cea  fkilea  ^'  ^»™^  W- 


par  11.  Geath. 


«.n 


18.5    dana  une  autre  aérie  d'expériencea  laméme  peraonneparM.Buck- 


par  le  même  («). 


i(i). 


i  7,5    dana  huit  aériea  d'expériencea  foitea  «»^*  ^  «•«»  «*•"*  *«*  •^«»  <»'«P^ncea 

par  M.  Hegar  if).  '"»«•  P**"  ^  ^'^*  Ui- 

16,8     d'aprèa  If.  Kemer  (g).  *'*^       ^^  ""*  "^^  ***  **  expériencea 

faitea  «ir  un  même  individu 

(i)  Voici  les  résultats  moyens  four-  per  u.  Wagner  (h). 

(a)  Biachoff,  Der  Hamitaff  ait  Matt  det  StofwtehuU,  Gieaeen,  1853,  p.  ii. 
(h)  W.  Keupp,  BiUrdgé  mut  Physiologie  iêi  Uarius  {Arehiv  fûr  ph^logitehê  OoUkunde, 
I855,t.  XIV.  p.  385). 

(c)  Wafner,  Tojef  Day,  Chemiitm  in  ils  Relations  to  Ph^ologg  ani  Medieins,  p.  313. 

(d)  Boekheim.  voyet  Day.  loe,  cit. 

(c)  GenUi ,  DnUrsuchungen  Hber  don  Sinliuss  des  Wassertnnksns  auf  don  Stogmechul, 
1856 

if)  Hefar,  Ikber  Ausicheidung  der  Chlorverbindungen  durch  den  Harn.  Inaug.  Àkh.  Gieaaen, 
1853  (Caoatalt'a  Jahresberieht  ûber  dis  FortsehrUU  dor  gesammten  Medidn  ém  1853.  p.  lil). 

(g)  Kemer.  Op.  Ht.  {Archiv  fUr  wisiensch.  Heilk.,  1858.  I.  III). 

(k)  Cruner.  Die  AusehHdung  der  SckwefeUâure  durch  den  Uam.  Inaug.  Akh,  Gieaaea.  1853 
(CanaUtt's  Jahresberieht  fûr  1853, 1. 1,  p.  138). 

(i)  Buckheim,  loc.  cit. 

U)  Beneke,  Studien  »ur  Urinologie  {Arehivdes  Vereins  fur  genuinsehaftliehe  Arbsitsn,  1854. 
t.  I,  p.  603j. 

(»)  Wagner,  loe.  d<. 
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dans  Turine  entraînent  au  dehors  chaque  jour  environ  3  grain* 
mes  d*acide  phosphorique.  De  même  que  pour  ]es  autres  ma- 
tières minérales  dont  je  viens  de  parler,  les  difTërences  qui 
s'observent  à  cet  égard  dépendent  en  grande  partie  de  la  quan- 
tité de  phosphates  que  les  aliments  introduisent  dans  roi^< 
nisme  (1)., D'ordinaire,  environ  un  quart  de  Tacide  pbospho- 


i,4S  pour  une  lérie  de  diz-fq4  eipé- 
ricncM  fidlM  par  on  mena 
individu  par  If.  'Meubanar. 

3,27  foor  iioe  série  de  viogt-deox 
expëriencet  faites  par  le  même 
auteur  lur  un  antre  homme  (a). 

2,38  pour  une  f^e  de  qualone  espé- 
rienees  faites  par  M.  Clare  (5). 

3,55  dans  les  eip^riences  faites  par 
M.  Genth  dans  des  conditions 
de  régime  ordinaire. 
1,8  à  4,0  dans  les  ezpérienees  de  11.  B5- 
decker,  portant  sur  neuf  jeunes 
gens  (e). 

(1)  Ainsi,  M.  Aubert  a  trouvé  que, 
par  suite  de  Tadministration  intérieure 
de  31  grammes  de  phosphate  de  soude, 
la  quantité  d'acide  phaspborique  con- 
tenu dans  les  urines  s'est  élevée  à 
U  grammes,  tandis  que  dans  les  cir- 
constances ordinaires  elle  n'était  que 
de  2»%8  en  vingt-quatre  heiu-es  {d). 


Dans  les  expériences  comparatives 
faites  par  M,  Uaughton  sur  des  indi- 
vidus soumis  les  uns  h  un  régime  vé- 
gétal, les  autres  à  un  régime  animal, 
la  quantité  d'acide  phosphorique  éva- 
cué en  vingt' quatre  heures  était, 
terme  moyen,  de  26«""»»,9  (ou  1«',7) 
pour  les  premiers,  et  de  37  graiiis 
(ou  2'%/i)  pour  les  seconds. 

Void  les  résultats  moyens  obtenus 
par  divers  physiologistes  : 


Cnm. 

3.1 

dans  les  expërianeee  da  11.  Un- 

1er  (e). 

3.4 

dansleseiper.de  M.  KroSbe(n. 

3.7  > 

1  dans  de5  ecpériences    bile*  mr 

4.2 

trois   indÎTidus  par   M.   Win- 

5.2  J 

ter  (g). 

3,8  à  3,9  dans  les  expériences  de  N.  Jalii» 

Lehman D  [h). 

3,7 

dans  quatre  séries  d'expérience» 

faites  par  M.  Breed  (i). 

(a)  Neubauer,  Anleitung  »ur  qtuilitaUveti  und  quanlitativen  Analyse  des  Hams,  1854. 
{b)  Clare,   Expérimenta  de  eaxretione  acidi  iulphurici  per  urinam,  dissert,  inaag.  lt.jr[a(. 
4854  (Canstatl's  Jahretbericht  fUr  iR55.  t.  I,  p.  403). 

(c)  Bôdecker.  Ein  Beitrag  %ur  Kenntniii  det  StoffweehieU  im  gesunden  K&rpcr  iZtitsekr.  ,ir 
ration  Med.,  4860.  t.  X.  p.  453). 

(d)  Aubert,  Expérimental- Untertuchungen  liber  dit  Frage,  ob  dit  Mitteltalxe  auf  Endûem»- 
tiichem  Wege  abfûhren  (Zeittchrift  fur  rationelU  Medicin,  2*  série,  4854.  t.  n.  p.  *th). 

(e)  Mosler,  Beitrâge  %ur  Kenntnist  der  Urint-Abiondemng  hei  geiunden,  Mchvangem  %Mà 
kranken  Pertoneu.  Inaug.  Abh.  Gie^&en,  4853. 

(/*)  Krobbo,  Veber  die  Menge  der  Phasphortdure  im  Harn  und  ûber  du  Au»9cKnd9»§  ir 
Erdphotphate  beim  Kochen  de»  //artiM,  Copenhague,  4857  (CansUtl's  Jahrsberiekt  ^tr  I95T, 
1. 1,  p.  484). 

(g)  Winter,  Beitrâge  atir  Kenntniêt  der  Vrinabtonderung  bei  Geaunden.  Iuau§.  AbhsU. 
Giessen,  1842  {CêMi^iV*  Jahresberichte,  4852,  p.  423). 

{h)  J.  Lehmann,  Ueber  den  Kaffee  al»  Getrdnk  in  chemi»ch-pathologi»cher  HtnHcht  {CaniUt\ * 
Jahretbericht  fUr  4853,  t.  I.  p.  497). 

(i\  Brecd.  Ueber  den  Gehall  de»  normalen  Urins  an  Photphorsduren  {Annalen  der  Ckemie  u^i 
Pharm,,  4851,  t.  LXXVIII,  p.  450). 
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rique  est  combiné  avec  les  bases  terreuses,  c'esl-à-dire  avec 
]a  chaux  et  la  magnésie,  tandis  que  les  trois  quarts  sont  unis 
aux  bases  alcalines.  La  quantité  de  phosphate  terreux  excrété 
de  la  sorte  en  vingt-quatre  heures  peut  être  évaluée,  terme 
moyen,  à  environ  1  gramme  (1),  dont  à  peu  près  0,33  centi- 
grammes de  phosphate  de  chaux  et  0,67  centigrammes  de 
phosphate  de  magnésie  (2). 

§  18.  —  D'après  ce  que  nous  avons  vu  précédemment  en 
étudiant  les  causes  des  variations  dans  la  composition  cliimique 
des  urines,  nous  pouvons  prévoir  que  les  différences  que  je 


3,i     cIm»  un  individu  dans  kt  expë«  par  les  voies  uilnaires  a  été,    en 

rienoet  de  M.  Neubauer.  moyenne  ,  de  : 
1,C      cbet  un  autre  individu  dont  les 

urines   ftirenl  analysées  par  le  4,09  d'après  M.  Lebmann  (g). 

même  anleur  (a).  i  ,tO  d'après  M.  Beneke  (h). 

3,4      dans  les  oxpér.  do  M.  Gcnth  (b),  1,48  d'après  11.  Bdcker  (i). 

3.4      dans  les  expér.  de  M.  Kaupp  (c).  0,94  d'après  If.  Neo».aaer  {j). 

3,9       cbex  un    individu    examiné    par 

If.  Beneke.  (j)  Cette  proportion  correspond  à 

8.2     elles  un  autre  individu  examine  peu  près  à  3  équivalents  de  phosphate 

e  a      J"!";;T  T"'  ^'!\  ^^  ™8°^»'«  (2MgO,I>0')  pour  l  équl- 
2,9       d'après  M.  Haxthausen   «).  1     *j       u       u     Vi      u  /o^\> 

2.8       é^  11.  Dunoklemberg  (f).  ^^"^"^  ^f  ^^""'^^^'^  ^^  ^^^^^  (^^^0, 

^  PO*).  Elle  a  été  co.nstatée  par  M.  Klcl- 

(1)  La  quantité  totale  des  phos-  zinski  et  par  M.  Neubauer  (k). 
phates  terreux  cxcrétéi  journellement         Dans  une  série  d^expérienccs  sur 


(a)  Neulouer,  Ueber  die  Erdphosphate  det  Uarnt  {Journal  fft/*  prakt.  ChemU,  I85C,  t.  tXVII, 
p.  05). 

ib)  Ctenih,  UtUert.  ûberdtn  Einfiutt  du  Woiurtrlnkent  aufden  Sloffiuechiel,  1850. 

\c)  Kjupp,  Up.  cit. 

{à)  Beneku,  StudUn»ur  Urologie  (Archiodes  Yereiiit  fàr  gjmHatihafiU^he  ArlfHten,  I83i, 
I.  I,  p.  OUO). 

{e)  Haxtliausen,  Aeidun  photphoricum  urinas  et  excrementonin,  dissert  inau;f.  Ilalk},  1800 
{Zeitschr.  fUr  ration.  Med.  BericM.  (Ur  18U0,  p.  3i8;. 

ifi  Ituncklemberi;,  Yersuch  ûber  Harn,  betondert  %ur  Hettimmung  teinet  Gehaltet  an  Pho$^ 
pkoraêure  und  phoiphonaurer  Erde  (Ann.  fûr  CKemie  und  Hharm.,  1855,  t.  XCIll,  p.  88). 

(g)  L^limann.  Lehrbuch  der  phytiologiichen  Chemte.  t.  Il,  p.  350. 

{k}  Beneke,  Op.  cit.  {Archiv  de*  Vereins  fUr  ^m.  Arbeiten,  iSbi,  1. 1.  p.  000/. 

(i)  Bdcker,  Vertuche  ûber  die  Wirkung  det  Theet  aufden  MenKhen  (Archiv  det  YereiatfAr 
fenuintch.  Arbeiten,  1H54,  t.  I,  p.  213). 

ij)  Neubauer,  Ueber  die  ErdphotphaU  det  Harnt  (Journil  fUr  prakt,  Chenle,  1850,  I.  lAVII, 
p.  05). 

{k}  Kletxinski,  Ziir  Hemiotik  der  photphatauren  SaUe  det  Harnt  (lleller's  Archiv  fàrphgt.  uni 
path.  Chenue  und  Hikrotc,  1852,  I.  V,  p.  270). 

—  Neubauer,  Op.  at.  [Journal  fÛr  prakt.  Chemie,  1.  LXVII,  p.  70). 
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viens  de  signaler  dans  le  rendement  du  travail  sécretoire 
efleclué  par  les  reins  doivent  dépendre  en  grande  partie  de 
Talimentation  et  de  l'état  général  de  Torganisnie  ;  cependant 
ces  notions  générales  ne  peuvent  nous  suffire,  et,  pour  ter« 
miner  cette  étude  de  la  sécrétion  urinaire,  nous  devrions 
nous  occuper  maintenant  de  Fexamen  plus  approfondi  des  cir- 
constances qui  influent  sur  ces  phénomènes  ;  mais,  ainsi  que 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  les  questions  qu'il  nous 
faudrait  examiner  se  lient  d'une  manière  si  intime  à  l'histoire 
de  la  nutrition»  qu'on  ne  peut  guère  les  en  séparer.  En  eiïet, 
pour  bien  apprécier  la  signification  de  la  plupart  des  faits  que 
nous  aurions  à  passer  en  revue,  il  nous  faudrait  tenir  compte 
de  ce  qui  entre  dans  l'organisme,  aussi  bien  que  de  ce  qui  en 
sort,  et  nous  aurions  besoin  de  connaître  aussi  quelles  sont 
les  transformations  que  les  matières  introduites  dans  le  torrent 
de  la  circulation  subissent  avant  d'arriver  dans  Tappareil  rénal. 
D'un  autre  côté,  la  considération  des  résultats  fournis  par 
l'élimination  urinaire  jette  d'utiles  lumières  sur  les  actions  chi- 
miques dont  l'économie  animale  est  le  siège.  Pour  toutes  ces 
raisons,  il  me  semble  préférable  de  ne  pas  m'avancer  davan- 
tage dans  rhistoire  des  excrétions  avant  d'avoir  abordé  l'étude 
des  caractères  du  travail  nutritif,  et,  par  conséquent»  dans  la 
proelwine  Leçon,  j'aborderai  ce  sujet  en  même  temps  que  j'exa- 
minerai comparativement  l'emploi  physiologique  de  Vingesta 
et  Torigine  de  Veœcreta. 

ies   proportions   relatives  des  terres      trouve,  terme  moyen»  0»i72deBU 
contenues  dans  les  urines  excrétées      gnésie  (a). 
en  vingt*quatre  heures,  M.  Wagner  a 

(a)  C.  Wagner,  Expérimenta  de  excretUmê  cakarim  et  mdpueiœ,  Oorpat,  iSiS  {{ 
JahreeberichU  fur  185C.  t.  1,  p.  85). 


eztériMT. 


SOIXANTE-SIXIÈME  LEÇON. 

DE  LA  NUTRITION.  —  Sort  des  diverses  matières  qui  enlreal  dans  rorganisme.  — - 
Matières  qui  ne  se  fixent  pas  dans  l'économie  et  qui  la  traversent  sans  y  éprouver 
de  changements;  usage  de  quelques-unes  de  ces  substances;  importance  physio» 
logique  de  l'eau.  —  Sels  minéraujL,  etc.  —  Matières  organiques  qui  sont  détruites 
dans  l'économie  animale.  —  Preuves  de  la  combustion  physiologique.  —  Produits 
de  la  combustion  des  matières  organiques  non  azotées  et  azotées.  —  Origine  des 
principes  urinaires.  —  Dédoublement  des  matières  organiques  aous  rinflueDco 
d'une  oxydation  partielle.  —  Production  des  matières  grasses  dans  l'organisme.  — 
Production  du  sucre  ;  fonctions  glycogéniques  du  foie.  —  Rapports  entre  la  recette 
et  la  dépense  nutritives.  —  Pertes  journalières  de  carbone,  d'aiote,  etc.,  etc. 

S  4 .  — Nous  avons  vu  dans  les  précédentes  I^eçons,  que  tous 
]es  Animaux  puisent  sans  cesse  dans  le  monde  extérieur,  d*une  ««^ 
part,  de  Toxygène  qui  pénètre  dans  leur  organisme  par  les  tjfj»oa<« 
voies  respiratoires,  et  d'autre  part,  de  Feau,  des  substances 
salines  et  des  matières  organiques  riches  en  carbone,  en  hydro- 
gène et  en  azote,  qui,  introduites  d'abord  dans  une  cavité 
digestive,  sont  ensuite  absorbées  et  versées  dans  le  sang  ou 
dans  le  fluide  irrigatoire  correspondant  à  ce  liquide,  de  façon  à 
être  répandues  dans  les  diverses  parties  de  l'économie.  Nous 
savons  aussi  que  tout  être  animé  émet  en  même  temps  de 
]'aide  carbonique,  et  perd,  sous  la  forme  d'urine  et  d'autres 
produits  excrémentitiels,  de  l'eau,  divers  composés  azotés  et  des 
matières  minérales.  Nous  avons  étudié  les  fonctions  û  l'aide 
desf|uellesces  échanges  s'établissent  entre  l'Animal  et  le  monde 
extérieur  ;  mais  nous  n'avons  encore  pu  nous  rendre  compte 
de  l'emploi  physiologi(|ue  de  tout  ce  qui  arrive  de  la  sorte  dans 
l'intérieur  de  l'organisme,  ni  de  l'origine  des  matières  excré- 
tées. Pour  avancer  davantage  dans  l'étude  des  phénomènes  de 
nutrition,  il  faut  que  nous  cherchions  a  résoudre  ces  questions, 
i  saisir  les  relations  qui  peuvent  exister  entre  Vingesta  et 
Vexcreuif  à  connaître  les  modifications  que  la  matière  subit  en 
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traversant  ]es  corps  vivants,  et  découvrir  ]es  conséquences  de 
ce  travail  intérieur. 

Afin  de  procéder  méthodiquement  dans  c^s  investigations 
dilTiciles,  et  d*acquérir  tout  d'abord  quelques  notions  relatives  à 
la  nature  des  phénomènes  dont  l'élude  va  nous  occuper,  il  me 
paraît  utile  d'examiner  en  premier  lieu  ce  que  deviennent 
certaines  matières  qui,  introduites  dans  l'économie  par  les 
organes  digestifs  ou  par  toute  autre  voie,  ont  été  absorbées  et 
portées  dans  le  torrent  de  la  circulation. 
Emploi         S  2.  — Les  corps  étrangers  dont  le  sang  s'est  chargé  de  la 

**tb*iîJSr  sorte  peuvent  en  disparaître  de  trois  manières  :  tantôt  ils  s'en 
séparent  sans  y  avoir  éprouvé  aucun  changement,  et  s'écha|>- 
pent  de  l'organisme  par  la  transpiration  ou  par  les  sécrétions; 
d'autres  fois  ils  y  sont  détroits,  c'est-à-dire  transformés  en  com- 
posés nouveaux  ;  enfin,  il  peut  arriver  aussi  qu'ils  soient  pris 
par  le  tissu  de  certains  organes  qui  les  fixent  et  se  les  appro- 
prient, 
luiièm         En  étudiant  les  fonctions  des  glandes  urinaires,  nous  avons 

j'ur^nwme  rcncontre   beaucoup  d  exemples  de  matières  cjui,   introduites 

sau 

irc  modifiée,  dans  réconomie  animale  par  les  voies  digestives  ou  autrement, 
ne  font  (|ue  traverser  l'organisme,  et  sont  rejetées  au  dehors 
avec  les  autres  produits  du  travail  excrétoire  sans  avoir  subi 
aucun  changement.  Tels  sont  la  plupart  des  sels  minéraux  ol 
beaucoup  d'autres  matières  que  nous  avons  vues  apparaître  dans 
les  urines  peu  de  temps  après  leur  introduction  dans  le  torrent 
delà  circulation.  La'plus grande  partie  de  l'eau  qui  estabsorl>ée 
par  les  parois  du  tube  di.;?ostif  ou  par  la  peau  suit  aussi  la  même 
route,  ou  s'échappe  au  dehors  ens'cvaporani,  soit  à  la  surface 
de  lorgane  respiratoire,  soit  a  travers  les  téguments  extérieurs. 
Toutes  ces  matières  traversent  plus  ou  moins  rapidement  le 
corps  vivant,  et  souvent  leur  présence  y  est  pour  ainsi  dire  un 
accident  sans  importance.  Mais  d'anlrcs  fois,  malgré  le  peu  île 
durée  de  leur  séjour  dans  l'organisme,  elles  y  jouent  un  rôle 


lUTIÈRES   QUI    TRAVERSENT    l'oRGANISME.  525 

considérable,  en  raison  de  l'influence  qu'elles  exercent  sur  les 
propriétés  physiques  ou  chimiques  des  tissus  qui  s'en  imbibent 
ou  des  humeurs  qui  en  sont  chargées. 

Ainsi,   la   presque  totalité  du  chlorure  de  sodium  qui  se     chiorara 
trouve  dans  nos  aliments  ou  que  nous  y  ajoutons  comme  con-  "" 

diment,  après  avoir  été  absorbée  et  versée  dans  le  sang,  est 
séparée  de  ce  liquide  par  l'action  sécrétoire  des  reins  et  ex- 
crétée avec  les  urines.  Au  premier  abord,  on  pourrait  donc 
croire  que  cette  substance  minérale  est  sans  usage  dans  l'éco- 
nomie, ou  tout  au  moins  que  l'organisme  n'en  utilise  que  des 
quantités  très  minimes.  Mais  celte  opinion  serait  erronée. 
Lorsque  dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours,  je  faisais 
l'histoire  du  sang,  j'ai  dit  que  les  globules  rouges  dont  ce 
liquide  est  chargé  ne  conservent  leur  étal  normal  que  lorsque 
le  sérum  qui  les  baigne  tient  en  dissolution  des  matières  salines 
en  certaines  proportions;  qu'en  présence  d'un  liquide  conte- 
nant de  l'eau  en  trop  grande  abondance,  ces  corpuscules  se 
gonflent  et  se  déforment  ;  enfin,  que  le  chlorure  de  sodium 
était  une  des  substances  les  plus  propres  a  empêcher  l'action 
désorganisante  de  l'eau  sur  ces  mêmes  globules  (1).  Il  en 
résulte  donc  que  le  sel  de  cuisine,  lors  même  qu'il  ne  fournirait 
aucun  élément  constitutif  des  tissus  vivants  ou  des  humeurs 
sécrétées,  et  ne  ferait  que  traverser  l'économie  animale  comme 
un  corps  étranger,  n'y  serait  pas  moins  très  utile  en  donnant  au 
sérum  du  sang  qui  le  tient  en  dissolution  la  propriété  de  char- 
rier les  globules  hématiques  sans  les  altérer.  Or,  la  sécrétion 
unnaire  emporte  sans  cesse  au  dehors  des  quantités  plus  ou 
moins  considérables  de  cette  substance  ;  par  conséquent, 
l'Homme  et  les  Animaux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  nous 
par  leur  mode  d'existence  ont  besoin  d'en  introduire  journel- 
lement dans  leur  organisme.  Ils  en  trouvent  dans  leurs  aliments, 

(f)  Voyez  tome  f,  page  196  et  suivantes. 
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et  THomme,  ainsi  que  chocun  le  sait,  en  fait  un  grand  usage 

comme  condiment  (1). 

Le  phosphate  de  soude  donne  lieu  à  des  remarques  ana- 
logues. Nous  avons  vu  précédemment  que  la  présence  de  ce 
sel  en  dissolution  dans  Teau  ou  dans  le  âérum  augmente  la 
solubilité  de  Toxygène  dans  ces  liquides  (2),  et  par  conséquent 
on  conçoit  que  sa  présence  dans  le  sang  puisse  être  favorable 
à  Taccomplissement  du  travail  respiratoire. 

En.  $â.  — L'eau,  qui  ne  séjourne  que  peu  dans  l'intérieur  de 

l'organisme,  mais  qui  le  traverse  sans  cesse  en  quantité  consi* 
dérable,  y  joue  un  rôle  encore  plus  important.  Aucun  tissu  ani- 
mal ne  présente  les  propriétés  physiques  nécessaires  pour 
l'accomplissement  de  ses  fonctions,  s'il  n'est  imbibé  d'une 
certaine  quantité  d*eau,  et  la  dessiccation,  quand  elle  atteint 
une  limite  déterminée,  est  une  cause  de  mort  ou  de  suspension 
de  l'activité  physiologique  dans  l'ensemble  de  tout  être  vivant 
aussi  bien  que  dans  chacune  des  parties  de  son  corps. 

Eflbu  Une  expérience  faite  pour  la  première  fois  par  Leeuwenhoek 
vers  la  fin  du  xvir  siècle,  et  complétée  plus  récemment  |>ar  le 
célèbre  Spal'anzani,  montre  d'une  manière  presque  merveil- 
leuse rimportance  du  rôle  de  Teau  dans  récononiie  animale. 
Leeuwenhoek,  en  observant  au  microscope  Teau  bourbeuse 
retenue  dans  les  gouttières  des  toits,  y  trouva  des  Animalcules 
très  bizarres, qui  ont  reçu  le  nom  de  Rotifères^  à  cause  de  deux 
dis(|ues  situés  sur  les  côtés  de  la  tête  et  garnis  d'une  Irange 
de  cils  vibraliles  dont  les  mouvements  produisent  TetTet  optique 
d'une  roue  tournant  avec  rapidité  (3).  Or,  cet  habile  obser\'ateur 


(1)  Dans  une  prochaine  Leçon,  lors-  ralistes  des  xvir  cl  xviii*  sièctes.  qui 
que  nous  nous  occuperons  du  régime  étudièrent  au  microscope  ces  Animal- 
alimentaire  de  PHomme,  nous  aurons  cules,  n'avaient  pu  se  Tonner  des  idées 
à  refenir  sur  ce  sujet.  justes  touchant  le  mouvement  ^  Taide 

(2)  Voyez  tome  î,  page  471.  duquel  Tapparence  des  roue»  en  n<*- 

(3)  Leeuwenhoek  et  les  autres  natu-  lion  est  produite,  ai  relativemeoc  J 
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remArqua  que  si  l'eau  dans  laquelle  lesRotifères  nagent  venait 
à  s'évaporer,  ces  petits  êtres  se  desséchaient  et  semblaient 
mourir;  mais  qu'ils  reprenaient  toute  leur  activité  lorsqu'on 
humectait  de  nouveau  la  poussière  qui  les  renfermait.  Leeu- 
wenhoek  ne  comprit  pas  toute  l'importance  de  sa  découverte  et 
ne  s'y  arrêta  pas;  mais  Spallanzani,  qui  était  un  physiologiste 
profond  aussi  bien  qu'un  micrographe  exercé,  saisit  mieux  la 
portée  de  ce  fait,  et  s'appliqua  a  en  bien  déterminer  le  caractère. 
11  entreprit  donc  une  série  d'expériences  sur  ce  qu'il  appela  la 
mort  et  la  ressuscitation  alternative  des  Rotifères;  il  étendit  ses 
recherches  à  d'autres  Animalcules  qui  jouissent  des  mêmes  pro- 
priétés,  et  il  établit  de  la  manière  la  plus  nette  que  par  l'efTetde  la 
dessiccation  poussée  jusqu'à  un  certain  degré,  ces  petils  êtres, 
de  même  que  tous  les  autres  corps  vivants,  cessent  de  donner 
aucun  signe  de  vie,  se  déforment  et  ressemblent  à  des  cadavres 
momifiés;  mais  qu'au  lieu  de  périr  réellement,  ainsi  que  le 
font  tous  les  Animaux  ordinaires,  quand  leur  corps  a  été  desséché 
au  degré  voulu,  les  Rotifères  conservent  la  faculté  de  vivre 
et  s'animent  de  nouveau  dès  qu'on  leur  rend  l'eau  qu'ils  avaient 
perdue:  on  croiraitvoirdes  cadavres  informes  qui  reprendraient 
leur  aspect  primitif  et  ressusciteraient  sous  les  yeux  de  l'observa- 
teur. Celui-ci,  en  effet,  peut  ainsi,  alternativement,  en  leur  enle* 
vant  ou  en  leur  rendant  de  l'eau,  plonger  ces  Animalcules  dans  un 
état  de  complète  inactivité,  de  mort  apparente  ou  leur  rendre, 
à  volonté,  la  pleine  joui^^sance  de  toutes  leurs  facultés  physiolo* 
giques  (1).  Spallanzani  constata  que  lesRotifères  des  toits,  dcs- 


lastracttire  intérieure  des  Rotifères  (a);      berg  a  très  bien  fait  connaître  leur 

mais  de  nos  jours  ces  petits  êtres  ont      mode  d'organisation  (6). 

po  être  mieux  observés,  et  M.  Ebrcn-  (1)  Les  faits  signalés  par  Spallan- 


(a)  L«euwtnboek,  A  Utter  concerning  Worm»  obMervtd  in  Sheep't  U9€rt  and  potturê  §roundt 
{Philoi    Tram.,  1104.  l.  XXIV,  p.  i5i5.  —  Aratnm  NaIutc.  I.  II.  epi»t   UU,  p.  881  tt  suiv« 
—  Baker,  Employaient  for  thc  Microscope,  1753,  p.  iiM  «t  suiv.,  pi.  11. 
{b)  Ebrenberg,  DU  JnfuiianêtKUrehên,  p.  48 &,  pi.  60.  flf.  4. 
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sèches  de  la  sorte,  peuvent  reslerdanscet  état  d'inactivité  ^)en- 
dant  un  temps  qui  dépasse  de  beaucoup  la  durée  ordinaire  de  leur 
existence,  et  qu'ils  résistent  alors  à  des  causes  de  destruction  qui 
d'ordinaire  déterminent  infailliblement  la  mort.  Ainsi,  il  vit  ces 
Animalcules  ressusciter  en  apparence  après  être  restés  pendant 
plus  de  trois  ans  sous  la  forme  d*une  poussière  sèche  et  inerte, 
et  il  constata  que  ni  Taction  du  froid  intense  des  hivers  les 
plus  rigoureux ,  ni  celle  de  la  chaleur  des  rayons  les  plus 
ardents  du  soleil,  n'empêchaient  cette  espèce  de  résurrection 
d'avoir  lieu,  bien  que  les  Rotifères  non  desséchés  périssent 
toujours  quand  on  les  place  dans  les  mêmes  conditions.  Enfin, 
il  trouva  que  d'autres  Animalcules  destinés  par  la  nature  à 
habiter  aussi  des  lieux  où  Thumidité  nécessaire  à  leur  activité 
vitale  ne  se  rencontre  qu  à  des  épo<|ues  plus  ou  moins  éloi- 
gnées, possèdent  éKalement  cette  faculté  singulière  de  résister 
aux  effets  de  la  dessiccation,  et  d'être  en  apparence  morts  ou 
vivants,  suivant  que  leur  corps  est  privé  d'eau  ou  contient  une 
certaine  (|uanlité  de  ce  liquide.  Les  petits  êtres  auxquels  on 
a  donné  le  nom  de  Tardigrades,  sont  susceptibles  de  con- 


zani  avaient  été  très  bien  observés  par  sorte  que  ce  seraient  les  descendants 
ce  physiologiste  habile  (a),  mais  pen-  des  Animalcules  mis  en  eipéiience,  et 
dant  longtemps  beaucoup  de  natura-  non  ces  êtres  eux-mêmes,  qu'on  aurait 
listes  les  on!  niés  (6),  et  M.  Ehren-  pris  pour  ceux-ci  revenus  à  réut 
berg  a  cru  pouvoir  établir  que  la  d'activité  physiologique  après  une  des- 
dessiccation tue  les  Rotifères  comme  siccation  plus  ou  moins  proloi^ée  (c). 
les  autres  Animaux,  mais  que  leurs  Dernièrement  cette  hypothèse  a  été 
œufs  résistent  à  cette  cause  de  destruc-  soutenue  de  nouveau  par  M.  I*oo- 
tion,  et,  en  se  développant  quand  on  chet  {d) ,  mais  elle  est  en  désacoord 
les  humecte,  donnent  alors  nais-  avec  les  observations  les  plus  pn>- 
sancc  à  de  nouveaux  individus;  en  bantes,  et  elle  n*est  pas  admissa>lc 

(a)  Spattanzani,  ObtervatUmt  et  expérience*  tur  quelque*  Animaux  turprenmnta  fM  rfè(«rw- 
teur  peut  à  ion  gré  faire  poster  de  la  mort  à  la  vie  {OpuiCuUe  de  physique,  1777,  t.  Il,  f.  fH 
et  tuiv.). 

(b)  Dtisès.  Traité  de  phyiiolopif  comparée,  1838,  I.  I,  p.  36. 
Bory  Saint-Vincent,  Encyclopédie  méthodique.  Vers. 

(c)  Ehrenberg t  Die  Infusionethierchen,  p.  498  et  «uiv. 

{d)  Poodiet,  Recherches  et  expériences  sur  Us  Animaux  ressuscitanis,  1859. 
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server  ainsi  une  vie  latente  pendant  un  lemps  très  long(l), 
et  il  en  est  de  même  pour  les  Vibrions,  qui  infestent  le  blé 
rachitique  (*2) ,  ainsi  que  pour  quelques  autres  Animalcules 

(1)  Les  Animalcules  que  Spallanzani  M.  Gavarret,  ainsi  que  par  une  corn- 
a  désigné  sous  le  nom  de  Tardigrades,  mission  de  la  Société  de  biologie,  dont 
et  qui  se  trouvent  dans  les  poussières  MM.  BaiUiani,  firown-Séquard,  Da- 
des  toits  (a),  furent  observés  pour  la  reste  ,  Guillemin  ,  Robin  et  Broca 
première  fois  par  Eicbbom,  puis  par  étaient  membres ,  et  tout  ce .  qui  est 
CorU  (6).  De  nos  jours  plusieurs  na-  essentiel  dans  les  conclusions  de 
turalistes  ont  publié  sur  leur  histoire  M.  Doyère  a  été  pleinement  confirmé 
des  rccbercbes  très  intéressantes  (c),  par  ces  savants  (f), 
principalement  M.  Doyère,  qui  en  a  fait  (2)  La  découverte  des  Vibrions  du 
connaître  la  structure  intérieure,  et  a  blé  niellé  ou  blé  rachiUque,  et  celle 
constaté  des  particularités  fort  remar-  de  la  faculté  que  possèdent  ces  Ani- 
quables  au  sujet  de  la  faculté  quMls  malcules  de  reprendre  la  vie  active 
oot  de  résister  k  inaction  mortelle  de  après  avoir  été  dessécbés  et  dans  un 
la  chaleur  quand  leur  corps  a  été  état  de  mort  apparente  pendant  un 
préalablement  desséché  (d).  Dans  ces  temps  plus  ou  moins  long,  sont  dues  à 
derniers  temps,  MM.  Ponclict  et  Pen-  Needbam  (g).  I>iusieurs  naturalbtes 
netier.  ayant  répété  sans  succès  les  contemporains  de  cet  observateur  vé- 
eipériences  de  M.  CKiyère,  crurent  rifièrenl  les  résultats  qu'il  avait  an- 
pouvoir  nier  Texaciitude  des  résul  nonces  (/ij,  et  des  expériences  analo- 
tats  annoncés  par  ce  pliysiologistr  (e).  gués  ont  été  répétées  plus  récemment 
UaLÏs  la   question  a  été  reprise  par  avec  un  succès  complet  (t). 

{ai  SfialbniaDi,  Opuscules  de  phifsiquf,  1777,  t.  Il,  |>.  'i4U  «t  tniv. 

{b}  KicbUorn.  Beitrâge  »ur  Naturgesthichte  der  kleiusien  WaistrthUre,  HSt,  |>.  74,  pi.  7, 
i«.  K. 

—  Corli,  Opère  microscopiMche,  1774. 

{e,  Scbuoie.  Ma>rooUnus  Hnftlundii.  Berlin.  1834. 

{d I  boyèrv,  Mémtdre  sur  Us  Turdigtades  (Ahh.  des  tcierues  nat.,  2*  térM,  1840  à  184i 
t.  XVI.  p  i«iUi  I.  XVII.  p.  4Ua.  et  l  XVIII.  p  5). 

(e)  l'uuc-hei.  Huhenhe4  et  exi'ériences  »ur  les  Animaux  reisusiitants,  1859.  iii-8.  —  iVon- 
9elUs  expériences  sur  Us  AmrtMux  jtsiudo-ressusiUants  (Attet  du  Muteum  d'histoire  natureUê 
ë€  Ituuru,  IHUU.  i:  U). 

—  TiiM-l.  Mem.  sur  les  Hidifires,  ec.  [Union  médicale.  1859). 

—  IVniiciicr,  De  Ui  reviviscence  des  Animaux  dits  ressuscitants  (Actes  du  Muséum  d'hist. 
Uét.  de  Rouen.  IhdO.  p.  4U'. 

tf)  Gavairvi.  Qutlques  expétiences  sur  Us  t\oti(ères.  Us  Tardigrades  et  Us  AngiiilluUs  des 
mousses  des  toits  {liautte  hebdomadaire  de  médecine,  1859.  l.  VI,  p.  71  U). 

—  Broca,  Bayport  sur  la  questi 'fi  soumise  à  Ut  Société  de  biologie  i  ar  MM.  Tottcbet.  l'eooelicr. 
Tlnd  et  Doyère,  au  sujet  de  la  reviviscence  des  Animaux  desséchés  {Uém.  de  la  Soc.  de  bwlogie, 
3*térie.  iStiU.  t.  II.  p.  Ij. 

If)  NeciJhaui,  New  Mtcroscopicai  Discoveriis,  p.  85. 
(h)  Genanni,  Iklle  malattu  del  grano  in  erbt. 

—  Baker,  Emplogment  for  the  Mùroseope,  p.  iSO  et  suiv. 

~  Sr>allanxani.  OpusiuUs  dt  physique  animaU  et  végétaU,  1777,  t.  II,  p.  357  et  suiv. 

(1)  Baoer.  The  Croonian  Urtures  (i'iulos.  Trous.,  \Hi*2,  p.  1).  —  Oburvntions  microsco^ 
piques  sur  la  suspension  dts  mouvements  musculaires  du  Vibrio  iritici  (Ann.  des  icUnees  nat. 
fH«4,  t.  U.  p.  154). 

—  Davaioe.  Ruherches  sur  i:An9UtUuU  du  blé  nUlU  {Mèm.  de  la  Sm,  U  biolo§U,  18S  , 
t«téri«.  t.  Ul.p.  sss;. 
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qu'on  a  vus  reprendre  une  vie  active  après  avoir  été  con- 
servés dans  un  état  de  mort  apparente  pendant  plus  de  vingt 
ans(1). 

Pour  presque  tous  les  Animaux,  la  dessiccation,  quand  elle 
atteint  une  certaine  limite,  n'est  pas  seulement  une  cause 
de  mort  apparente ,  elle  arrête  pour  toujours  le  mouvement 
vital  (2).  Or,  la  sécrétion  urinaire,  ainsi  que  la  transpiration 
pulmonaire  et  cutanée,  enlève  continuellement  à  ces  corps 
des  quantités  plus  ou  moins  considérables  d'eau  ;  par  consé* 
quent,  pour  réparer  ces  pertes  et  pour  maintenir  Forganisme 
dans  un  état  d'humidité  convenable,  il  faut  toujours  que 
l'Homme,  de  même  que  tous  les  Animaux,  reçoive,  a  des 
intervalles  très  rapprochés,  de  nouvelles  provisions  de  ce 
liquide,  dont  le  manque  occasionne  promptemeni  une  sensa- 
tion particulière  :  celle  de  la  soif. 

En  citant  ici  l'eau  comme  une  des  substances  qui  peuvent 
traverser  l'économie  sans  y  être  ni  fixées  dans  l'organisme,  ni 
décomposées,  je  ne  prétends  pas  qu'une  certaine  quantité  de  ce 
liquide  ne  soit  employée  de  la  sorte,  et  bientôt  nous  verrons  en 
edet  que  tout  tissu  animal  doit  nécessairement  en  retenir  pour 
jouir  de  rensemhle  des  propriétés  physiques  indispensables 
à  raccomplisscment  de  ses  fonctions  physiologiques;  mai?  h 
plus  grande  partie  de  Teauqui  pénètre  dans  l'intérieur  de 
l'organisme  sons  la  forme  de  boisson  ou  autrement,  y  reste  a 
l'état  de  liberté,  et  s'en  échappe  plus  ou  moins  promplement 
par  les  voies  excrétoires  dont  je  viens  de  parler. 

(1)  En  1771,  Baker  examina  des  cation,  reprendre  leur  acUTitéTiuledi. 
écliantillons  de  blé  niellé  que  Need-  (2)  Je   rappellerai    à  ce   sujet  I» 

ham  lui  avait  donnés  en  1764,  et  par  expériences  de  WiUiam  Edwards  » 

Taddition  de  Peau  il  vit  les  Anguil-  les  effets  de  la  transpiraUoo  diei  les 

Iules  (ou  Vibrions),  qui  étaient  depuis  lV)issons  exposés  à  Talr  (royft  L  TV, 

vingt-sept  ans  dans  un  étal  de  dessic-  p.  ^^2). 

(a)  Noedlwm,  Lettre  à  Roffreii  (Jimrnal  de  physique,  4775,  t  V,  p.  ttT). 
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Sû.  —  D*autres  substances,  après  avoir  élé  absorbées  et     >■•»**«• 

,      ^  *      ^  modifiées 

introduites  dans  le  lorrent  de  la  circulation,  disparaissent  de.  oa  démiitM 
réconomie,  et  ne  se  montrent  cependant  ni  dans  les  urines  ni  roiYanifat. 
dans  les  autres  excrétions.  Nous  pouvons  en  conclure  qu'elles  y 
sont  détruites  ou  modifiées  de  façon  à  donner  naissance  à  des 
composés  nouveaux^et  Tétude  des  changements  qu'elles  subis* 
sent  nous  permettra  de  faire  un  pas  de  plus  dans  l'investigation 
des  phénomènes  de  chimie  physiologique  dont  le  corps  de  tout 
être  animé  est  le  siège. 

Dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours,  nous  avons  vu 
que  par  la  comparaison  des  matières  que  les  Animaux  puisent 
dans  l'atmosphère  et  des  produits  de  leur  respiration,  Lavoisier 
avait  été  conduit  à  admettre  qu'ils  sont  tous  le  siège  d'une 
sorte  de  combustion  qui,  entretenue  par  l'oxygène  de  l'air,  est 
la  source  de  l'acide  carbonique  qu'ils  excrètent  sans  cesse  (1). 
Cette  hypothèse  réunissait  en  sa  faveur  une  multitude  de  faits 
sur  lesquels  il  est  inutile  d'insister  de  nouveau  ici,  et  devait  être 
considérée  comme  l'expression  d'une  vérité  bien  établie.  Mais 
nous  n'avions  encore  aucune  preuve  directe  de  la  destruction 
des  matières  combustibles  dans  l'intérieur  de  l'économie  ani- 
male et  de  leur  transformation  en  matières  brûlées.  Nos  études 
actuelles  nous  fourniront  cette  preuve  complémentaire  de  la 
justesse  des  vues  du  fondateur  de  la  chimie  physiologique. 

En  effet,  M.  Wôhler  a  constaté  expérimentalement  que  co«b«iio« 
l'acétate  de  potasse,  le  tartrate  de  la  même  base,  et  plusieurs  «uvenaeidaf 
autres  sels  formés  par  l'union  d'un  acide  végétal  avec  un  alcali, 
sont  en  totalité  ou  en  majeure  partie  détruits  pendant  leur 
séjour  dans  le  torrent  de  la  circulation  et  transformés  en  carbo- 
nates alcalins  qui  s'échappent  au  dehors  avec  les  autres  pro- 
duits delà  sécrétion  urinaire  (2).  Le  lactate  de  soude  se  com- 


(1)  Voyez  tome  T,  page  AOG.  Jeurc  partie  de  Tacide  tartrique,  de 

(2)  M.  Wôhler  a  trouvé  que  la  ma*     Tadde  acétiqae  oa  de  Vadde  maligne 
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porle  de  la  même  manière  (i).  Or,  dans  tous  ces  cas,  Tacide 
organique  n'a  pu  être  déplacé  par  l'acide  carbonique  ;  mais  en 
étant  brâlé  par  l'oxygène  que  la  respiration  a  introduit  dans 
l'organisme,  il  a  été  décomposé  pour  donner  naissance  ide 
l'eau  et  à  de  l'acide  carbonique,  lequel  acide,  uni  à  la  base 
alcaline,  a  conslitiïé  le  carbonate  dont  les  glandes  rénales 
ont  opéré  l'élimination.  Ce  phénomène  de  combustion  physio- 
logique, dont  les  médecins  avaient  remarqué  les  effets  sur 
l'urine  longtemps  avant  d'en  connaître  la  nature,  nous  ex|4ique 
comment  ce  liquide  peut  cesser  d'être  acide,  et  devenir  alcalin, 
à  la  suite  de  l'emploi  alimentaire  de  divers  fruits  acides,  fait 
dont  j'ai  déjà  eu  à  parler  dans  la  précédente  Leçon  (3).  Les 
choses  se  passent  ici  comme  dans  une  expérience  de  labora- 
toire. Si  Von  brûle  des  cerises,  des  fraises  ou  d'autres  fruits  plus 
ou  moins  riches  en  sels  végétaux,  on  trouve  dans  les  cendres 
du  carbonate  de  potasse  qui  ne  préexistait  pas  dans  ces  corps. 
D*après  Texamendes  matières  contenues  dans  le  tube  digestif 

contenus  dans  les  sels  dont  il  est  ici  xnème  sujet  par  M.  Buckbeim,  Kacide 
question  est  décomposée  et  remplacée  tartrique  s'est  montré  dans  les  urines 
par  de  Pacide  carI)onique,  mais  que  en  petite  quantité  quand  la  dose  en- 
vers la  fin  de  l'expérience  une  certaine  ployée  était  forte  ;  mais  Tacide  citrique, 
quantité  des  tartrates,  etc.,  peut  pas*  soil  libre,  soit  combiné,  n*est  pas  ar- 
ser  dans  les  urinas  sans  avoir  subi  d'al-  rivé  jusque  dans  ce  liquide  eicrémeo- 
tération  (a).  La  transformation  du  sel  titiel,  et  par  conséquent  paraît  être 
de  Seignclte,  ou  tartrate  double  de  complètement  détruit  (c). 
potasse  et  de  soude,  en  carbonates  (1)  M.  Lelimann  a  vu  les  arioes 
pendant  son  passage  dans  IVconomie  devenir  alcalines  une  demi>heure  aprH 
animale,aétééludiéeaussiparMM.La-  l'injection  de  30  grammes  de  Ixiate 
varan  et  Mi  lion  {bu  Dans  les  expé-  de  soude  dans  Testomac  (</). 
rienccs  faites  plus  récemment  sur  le  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  ^72. 

(a)  Wdliler.  Versuche  ûber  éen  Uebergang  von  MaUrien  in  ien  Hem  {ZeiiickHft  /Sr  Plpii»- 
logie  von  Titvlemiinn  und  Tn>viranus,  1824,  t.  1.  p.  144  el  suiv.i.  —  Expériences  smr  ttftrrrf 
de»  iubiiancet  dan»  l'urine  {Journal  det  progri»  des  iciences  méd..  1827.  t.  I,  p.  &4>. 

(6)  Lavarari  et  Millon.  Mémoire  inr  le  peutage  de  quelquet  médicameute  éan*  réfnamu  e»i- 
maie  et  tur  let  modi/icaiiontqu'ilt  y  tuinttent  {Complet  rendus  de  l'Acad.  éts  sdencts.  Iftii 
t.  MX.  \K  347). 

{e)  Ihickbeim.  l'eber  dm  Uebergang  einiger  organischer  Sdaren  in  den  Hmrn  iWa 
Archiv.  f857.  p.  122). 

(tf)  L«hintnn,  Lehrbuch  der  phffsioloçiieken  ChemUt  t.  II,  p.  866. 
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des  Animaux  sur  lesquels  ces  expériences  étaient  faites,  on 
devait  penser  que  la  transformation  des  sels  combustibles  en 
carbonates  n*avait  lieu  qu'après  leur  absorption  et  pendant  que, 
mêlés  au  sang,  ils  circulaient  dans  l'appareil  irrigatoire  ;  mais 
pour  mieux  déterminer  le  siège  de  ce  phénomène  de  combus- 
tion,  il  était  bon  d'introduire  directement  ces  substances  dans 
le  torrent  de  la  circulation,  et  de  chercher  comment  elles  s'y 
comportent.  Or,  cela  a  été  fait,  et  Ton  a  vu  que  les  sels  orga- 
niques dont  je  viens  de  parler,  après  avoir  été  injectés  dans 
les  veines  d*un  Animal  vivant,  sont  représentés  par  les  carbo- 
nates correspondants  dans  les  produits  de  la  sécrétion  uri- 
naire  (1). 

Les  expériences  de  M.  Wôhler  nous  fournissent  d'autres 
exemples  de  la  combustion  des  matières  étrangères  qui,  intro- 
duilesdansle  torrent  de  la  circulation,  s*y  oxydent,  et  forment 
de  la  sorte  des  produits  nouveaux  dont  Texcrétion  a  lieu  par 
les  voies  urinaires.  Ainsi,  le  sulfhydrate  de  potasse,  admi- 
nistré par  les  voies  digestives,  n'arrive  qu'en  très  petites 
quantités  dans  l'urine,  mais  donne  naissance  à  du  sulfate  de 
potasse  qui  se  trouve  en  abondance  dans  ce  liquide  (2). 

J'ajouterai  que  les  recherches  de  MM.  Wôhler  et  Frericlis 
tendent  à  établir  que  l'acide  uri(|ue  introduit  dans  l'estomac  ou  i*aei.ie'i!rk|« 

(1)  M.  Lebmann,  en  introduisant  de  par  M.  Wôhler  chez  le  Cheval  (6),  et 

la  sorte  du  ladatc  de  potasse  dans  le  observé  plus  récemment  par  M.  Grif- 

torrent  de  la   circulation  chez   des  fith  (c). 

Chiens,  a  vu  que  ce  sel  étah  trans-  Il  est  aussi  à  noter  que  Thyposolfiie 

formé  en  carbonate  avec  rapidité,  et  de  soude  se  transforme  en  sulfate, 

que  ce  dernier  corps  ne  tardait  pas  à  pendant  son  trajet  à  travers  Técono- 

se  montrer  dans  les  urines  (a).  mie  animale,  et  est  eicrété  sous  cette 

(*i)  Ce  fait  a  été  constaté  d*abord  ferme  par  les  voies  urinah^  (d). 

(à)  L.ebmann,  Lehrbueh  der  ph^fêioloiiiielum  ChemU,  t.  îl,  p.  417. 

(»|  Woliler,  ftp.  cit.  {Zeituhrifl  fur  PhyiiologU  xon  TreTiranua.  1824.  t.  I.  p.  150). 

(e)  liriffilh  Hemarki  on  the  Brcretion  ofSulphur  by  Ihe  Kidiufê  {LondoH  Mediedl  Ga»etU, 
1848,  t.  XLI.  p.  U3). 

ié)  KlaiiiiMky,  Utbêr  du  U^poehioriU,  H^poêui^U  %né  dU  BênMoUâurê  im  ikrm  E^.  mit 
dêm  StoiwtckHl  (CwMUU't  Jêhrêêkerkht  fkr  1858, 1. 1,  p.  199). 
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injecté  dans  les  veines  du  Lapin  est  décomposé  dans  rintérietir 
de  Torganisme  de  la  même  manière  que  lorsqu'on  oxyde  cette 
substance  en  la  traitant  par  de  Tacide  plombique.  En  effet,  ils 
ont  vu  qu'après  l'administration  de  lacide  urique,  Turine  cod« 
tient  beaucoup  plus  d'urée  et  d'oxalate  de  chaux  que  dans 
rétat  normal  (1). 

Enfin  Tazote,  en  traversant  l'économie  animale,  parait  être 
susceptible  de  s'oxyder,  car  M.  Bence  Jones  a  trouvé  des 
traces  d'acide  azotique  dans  l'urine  de  personnes  auxquelles 
il  avait  administré,  soit  du  carbonate,  soit  du  tartrate  d*ammo- 
niaque  (2). 
sf^  §  ^*  — Ainsi,  des  phénomènes  d'oxydation  ont  indubitable- 

ment lieu  dans  l'intérieur  de  l'organisme  et  ont  leur  siège 
dans  le  torrent  de  la  circulation,  puisque  les  diverses  matières 
combustibles  que  nous  venons  de  passer  en  revue  y  ont  été 
brûlées.  Nous  savons,  d'ailleurs,  par  nos  études  précédentes. 


(i)  Nous  avons  vu  précédemment  (2)  Dans  Tétat  normal,  ce  physiolo- 

que  Pacidc  urique  bouilli  avec  de  Tcau  gisie  ne  trouva  dans  rorine  aucane 

tenant  en  suspension  de  l'acide  plom-  trace  de  l'existence  d*aclde  azoUque  on 

bique  s'empare  d'une  partie  de  Foxy-  d'un  azotate  ;  mais  il  en  fut  autrement 

gène  contenu  dans  ce  corps,  et  se  à  la  suite  de  l'usage  interne  d^ine  cer- 

transforme  en  urée,  acide  oxalique  et  lainedosede  carbonate  d'ammoniaque, 

allantoîne  (a).  Ce  dernier  produit  ne  1 1  constata  également  que  TintroductiOQ 

passe  pas  dans  les  urines  et  doit  être  de  celte  substance  dans  Torgantsme 

décomposé  dans  rintérieur  de  Tor-  n'augmente  pas  Talcalinité  de  TuriDe. 

ganisme.    D'après  la   transformation  11  a  trouvé  aussi  qu'il  y  a  prodnclioo 

que  l'action  des  alcalis  y  détermine,  d'acide  azotique  lorsqu'on  fait  brûler 

on  serait  porté  à  penser  qu'il  se  change  à  l'air  une  dissolution  alcoolique  de 

en  oxalate  d'ammoniaque  ;  cependant  carbonate  d'ammoniaque.  Enfin,  \n 

après  l'administration  d'une  certaine  mêmes  résultats  furent   obtenus  ea 

quantité  d'allantoîne,  on  n'a  pu  con-  employant  du  tartrate  d'aninniniaque 

stater  aucune  augmentation  dans  l'ex-  et  en  administrant  intérieurement  do 

crétion  des  oxalates.  doses  élevées  d'urée  (6). 

(a)  Voyoi  ci-desftui,  pRffe  404. 

(b)  Bencc  Jones,  Second  Appendix  io  a  Paper  on  the  Variationt  of  the  Acidii^  ûf  Urine  {fkUei. 
Tram.,  185(3,  p.  669).  —  Ort  the  Oxydation  ofAmmonia  tti  the  Uwnan  0orf«  IPkUêê,  Trmu^ 
4851,  p.  399). 
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que  pendant  Tacle  de  la  respiration,  le  fluide  nourricier  se 
charge  d*oxygène  qui  s  y  trouve  à  l'état  de  liberté  ou  très  fai-, 
blement  uni  à  des  substances  qui  l'abandonnent  facilement.  La 
combustion  que  nous  venons  de  constater  doit  donc  être  attri- 
buée à  l'action  de  l'oxygène  du  sang  sur  les  matières  eombus* 
tibles  contenues  dans  ce  liquide  ou  baignées  par  lui,  et  doit  être 
considérée  comme  une  conséquence  du  travail  respiratoire. 

Mais  lorsqu'en  dehors  de  l'organisme  vivant,  on  fait  agir  du 
sang  sur  les  substances  qui  s'y  sont  brûlées  si  rapidement 
dans  les  expériences  physiologiques  dont  je  viens  de  rendre 
compte,  on  n'obtient  pas  les  mêmes  résultats,  et  l'on  doit  se 
demander  comment  la  propriété  comburante  de  ce  liquide 
se  trouve  exaltée  de  la  sorte  dans  Tintérieur  de  l'économie 
animale. 

Les  recherches  récenteé  de  M.  Pasteur  sur  certains  ferments 
nous  aideront  à  résoudre  cette  question  (1).  Ce  savant  a  trouvé 
que  si  Ton  dépose,  en  contact  avec  l'air,  à  la  surface  d'un  bain 
faiblement  alcalinisé  et  contenant  de  l'alcool  ainsi  que  des  ma- 
tières albuminoïdes  et  minérales  propres  à  servir  d'aliment 
aux  organismes  inférieurs,  quelques  parcelles  d'un  végétal 
microscopique  particulier,  appelé  le  Mycoderma  aceli^  cette 
plante  s'y  développe  rapidement,  et  en  même  temps'  déter- 
mine l'oxydation  de  l'alcool  sous-jacent,  qui  est  transformé 
ainsi  en  acide  acétique  par  la  fixation  d'une  certaine  quantité 
d'oxygène  puisée  dans  Tatmosphère.  La  même  Mucédinée, 
placée  dans  les  mêmes  circonstances  sur  un  bain  dépourvu 


(i)  Ces  expériences,  dont  Timpor-  furent  communiquées  à   TAcadémie 

tance  me  parait  très  grande  pour  la  des  sciences  le  10  février  1862  (a),  et 

physiologie,  font  suite  anx  recherches  j*al  été  témoin  de  tous  les  faits  annon- 

de  M.  Pasteur  sur  les  ferments.  Elles  ces  par  cet  observateur  habile. 


{«;  Pattoor,  Études  iur  Ut  Myeodermeê;  rôle  de  en  planta  iant  la  ferm«nlatiM  êeéHpu 
(CampUsnndus  4e  VAeaà.  des  sciences,  186t,  t.  UV,  p.  156). 


llod«<raelifl 
daeertaini 
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d'alcool  et  contenant  de  Tacide  acétique,  agit  encore  d'une 
manière  analogue,  mais  détermine  des  phénomènes  de  com- 
bustion encore  plus  remarquables,  car  l'acide  acétique  est 
complètement  brûlé  et  transformé  en  eau  et  en  acide  carbo- 
nique. Si,  par  l'effet  d'une  température  trop  élevée  ou  de  toute 
autre  cause,  le  Mycodertnaaceti  vient  à  mourir,  la  combustion 
de  l'alcool  ou  de  l'acide  acétique  s'arrête  immédiatement,  et  il 
suflit  de  la  présence  d'une  quantité  extrêmement  petite  de  ce 
corps  vivant  pour  oxyder  des  quantités  fort  considérables  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  matières  combustibles.  Enfin,  M.  Pas- 
teur a  reconnu  aussi  que  le  Mycoderme  n'est  apte  à  opérer  ces 
transformations  que  lorsqu'il  est  placé  dans  des  conditions 
telles  qu'il  puisse  s'emparer  facilement  de  l'oxygène  de  l'air,  et 
fixer  ensuite  ce  principe  comburant  sur  l'alcool  ou  sur  l'acide 
acétique  avec  lequel  il  est  également  en  contact.  Ainsi,  quand 
ce  Végétal  microscopique  flotte  à  la  surface  du  liquide  et  s\ 
étend  en  lame  mince  comme  ime  sorte  de  voile  dont  la  surface 
supérieure  est  en  rapport  avec  l'air,  tandis  que  la  surface  oppo- 
sée repose  stir  le  liquide ,  son  influence  comburante  esl  des 
plus  remarquables;  mais,  pour  peu  qu'il  se  trouve  snbmer^^é, 
de  façon  à  ue  pouvoir  plus  servir  d'intermédiaire  entre  l'oxy- 
gène libre  de  l'atmosphère  et  les  matières  conibnstihles  conte- 
nues dans  le  bain,  son  action  s'arrête,  et  ni  l'alcool  ni  Tacide 
acétique  du  bain  ne  contintient  à  être  brûlés  (I  ). 

Le  rôle  de  ces  êtres  vivants  dans  le  [ihénomène  de  la  fer- 
mentation acétique  de  l'alcool  et  de  la  transformation  de  TaciJe 


(l)  I/C  Mycoderma  vini  ou  cere-  cool  de    façon   k    traïufonner  crtie 

visiœ ,    qui  constitue   ce    que   l'on  malière  combustible  en  vapeur  d*fii 

nomme   vulgairement  les  fleurs  du  et  en  acide  carbonique.   L'actkn  de 

vin,  absorbe  de  la  même  manière  ce  végétal  est   le  même  sur  racide 


l'oxygène  de  Pair,  et  le  fixe  sur  Tal-      acétique  (a), 
(a)  Ptttrar,  Op,  cU. 
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acétique  en  eau  et  en  acide  carbonique  au  contact  de  l'air, 
parait  donc  avoir  une  grande  analogie  avec  celui  que  certains 
corps  inorganiques,  dont  la  surface  est  très  étendue,  jouent, 
lorsque  par  le  seul  fait  de  leur  contact  avec  un  mélange  de 
matières  incapables  de  se  combiner  spontanément,  ils  déter- 
minent lunion  de  ces  substances.  En  effet,  les  chimistes  savent 
depuis  longtemps  qu'à  la  température  ordinaire,  Toxygène  ne  se 
combine  pas  avec  Thydrogène  quand  ces  gaz  se  trouvent  seuls, 
mais  que  loxygène  se  fixe  sur  Thydrogène,  et  donne  naissance 
à  de  Teau,  quand  le  mélange  est  en  contact  avec  l'éponge  de 
platine  ou  avec  la  poudre  noire  du  même  métal.  On  a  constaté 
aussi  qu*en  présence  de  cette  dernière  substance,  Talcool 
absorbe  de  Toxygène  et  se  transforme  en  acide  acétique,  comme 
dai  s  le  phénomène  de  la  fermentation  acéti(|ue  déterminé  par 
les  Mycodermes  du  vinaigre.  Or,  dans  ces  réactions,  le  platine 
ne  forme  aucune  combinaison  chimique  avec  les  substances 
dont  il  met  les  molécules  constitutives  en  mouvement  ;  il  ne 
p:irait  agir  qu'en  raison  des  modifications  que  son  contact  avec 
Toxygène  détermine  dans  les  propriétés  comburantes  de  ce  gaz, 
et  servir  d'intermédiaire  pour  fixer  ce  principe  sur  la  matière 
combustible.  Nous  ne  pouvons  former  que  des  conjectures 
très  vagues  sur  la  nature  de  la  force  qui  intervient  de  la  sorte  et 
qui  influe  d'une  manière  si  remanpiable  sur  le  jeu  des  affmités 
chimiques;  mais  il  est  parfois  utile  de  pouvoir  la  désigner 
brièvement,  et  je  rappellerai  que  Berzelius  a  appelé  force  cata* 
lytique  la  cause  des  phénomènes  de  cet  ordre. 

Nous  nous  trouvons  donc  conduit  à  penser  que  les  êtres 
vivants  dont  l'influence  détermine  la  combustion  de  l'alcool  et 
de  Tacide  acétique  dans  les  circonstances  dont  je  viens  de  par- 
ler, doivent  être  doués  d'une  puissance  catalytique,  et  que  c'esi 
en  agissant  s\la  manière  de  l'éponge  de  platine  qu'ils  s'emparent 
de  loxygène  de  l'air,  et  le  fixent  sur  les  matières  combustibles. 
I^s  recherches  de  M.  Pasteur  tendent  à  établir  que  des  ao- 
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timis  aralogues  peuvent  être  exercées  par  beaucoup  d'autres 
corps  organisés  doues  de  TÎe ,  tels  que  certains  Animalcules 
inlosoires,  aussi  bien  qne  divers  Yégélaiix  microscopiques,  et 
que  ces  petits  êtres  sont  susceptibles  de  déterminer  la  combus- 
tioo  d'une  foole  de  substances  organiques,  notamment  le  sucre 
et  les  principes  albominoides,  tout  aussi  bien  que  ralcool 
et  Tacide  acétique. 

Or,  on  doit  être  frappé  de  Fanalogie  qui  semble  exister  entre 
le  rôle  des  ferments  dont  il  vient  d*ètre  question  et  celui  que 
les  globules  du  sang  paraissent  jouer  dans  l'intérieur  de  Téco* 
nomie  animale. 

Dans  la  première  partie  de  ce  cours,  nous  avons  vu  que 
ces  globules  sont,  suivant  toute  probabilité,  des  organites 
vivants  qui  se  chargent  de  b  majeure  partie  de  Toxygène 
absorbé  dans  Pacte  de  la  respiration,  et  qui  portent  ce  principe 
dans  le  système  capillaire  général,  où  U  parait  servir  à  la  pro- 
duction de  Tacide  carbonique  dont  la  présence  dans  le  sang 
veineux  est  révélée  par  la  couleur  sombre  de  ce  liquide  1  . 
Nous  venons  de  constater  aussi  que  c'est  dans  Tinlérieur  du 
torrent  eirculaloire  où  cheminent  ces  globules  que  les  matières 
combustibles  dont  nous  avons  vu  la  combuslion  s^opérer  dans  la 
profondeur  de  l'organisme  sont  oxydées.  Il  y  a  donc  des  motifs 
pour  croire  que  les  globules  hématiques  jouent  ici  un  rôle 
analogue  à  celui  du  ferment  acétique;  qu'ils  sont  doués  d'une 
certaine  puissance  catalytique,  et  qu'ils  fixent  sur  les  subsiam^ 
combuslibles  avec  Ies4juelles  ils  sont  en  contact  l'oxygène  dont 
ils  se  sont  chargés.  Du  reste»  ces  organites  ne  sont  probable- 
ment pas  les  seuls  agents  de  ce  genre,  et  comme  je  le  mon- 
trerai bientôt,  il  y  a  lieu  de  croire  que  toutes  les  partie» 
vivantes  qui  sont  en  pi-ésence  de  Toxygène  plus  ou  moins 
faiblement  combiné  et  de  certaines  matières  combustibles, 

(1)  Voyei  lome  I,  page  473,  elC4 
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peuvent  agir  d'une  manière  analogue,  et  déterminer  des  phé- 
nomènes de  combustion  physiologique  dont  l'intensité  serait 
proportionnée  à  Tétpndue  de  la  surface  organisée  réagissante, 
lorsque  toutes  choses  sont  égales  d'ailleurs*  Ainsi,  il  me  parait 
très  probable  que  les  parois  des  vaisseaux  capillaires  et  toutes 
les  autres  parties  des  tissus  vivants  qui  sont  baignées  par  le 
fluide  nourricier  sont  plus  ou  moins  aptes  à  remplir  le  rneme 
rôle. 

S  6,  —  Il  est  aussi  à  noter  que  la  présence  d'un  alcali  dans 
les  liquides  au  sein  desquels  les  phénomènes  d'oxydation  dont  <>«  ««f 
je  viens  déparier  se  produisent,  favorise  beaucoup  la  fixation  itoombusu^ 
du  principe  comburant  sur  les  matières  combustibles.  Ainsi, 
en  présence  du  noir  de  platine,  le  sucre  en  dissolution  dans  de 
Teau  alcalinisée  s'oxyde  au  contact  de  l'air  et  produit  de  l'eau 
et  de  l'acide  carbonique.  L'existence  d'une  petite  quantité  d'al- 
cali dans  le  bain  où  les  Mycodermes  végètent  active  aussi  la 
combustion  des  matières  hydrocarbonées  que  ces  Végétaux  pro- 
voquent. Or,  nous  savons  que  le  sang  est  alcalin,  et,  par  con- 
séquent, nous  voyons  que,  sous  ce  rapport,  ainsi  qu'en  raison 
des  organiles  microscopiijues  dont  il  est  chargé,  ce  liquide  est 
bien  approprié  aux  usages  que  nous  lui  avons  reconnus  comme 
agent  de  la  combustion  physiologique  (1). 


(1)  Le  glucose ,  quand  il  est  seul,  phénomènes  pathologiques  par  raffai* 
*exerce  aucune  action  sur  le  bioxyde  blisscment  de  ia  faculté  comburante 
de  cuivre  ni  sur  les  sels  cupriques,  du  flmde  nourricier  due  à  rinsufflsancc 
mais  en  présence  d*un  alcali  il  les  de  la  proportion  de  soude  (a).  Il 
Pédoic  en  s^oxydant.  M.  Mialhe  a  expliqua  de  la  sorte  le  diabète  sucré  ; 
beaucoup  iasisté  sur  Tinfluence  que  mab,  ainsi  que  nous  le  verrons  bien- 
ralcali  du  sang  peut  exercer  sur  la  tôt ,  cette  théorie  n*est  pas  admis- 
Combustibilité  des  matières  organiques  sible  ,  et  Timportance  du  rôle  des 
contenues  dans  ce  liquide,  et  il  a  cru  alcalis  libres  dans  le  sang  a  été  beau- 
pouvoir  rendre  compte   de  certains  coup  exagérée  (6). 

(â)  MUhle.  CMmU  appliquée  à  la  phytiologié,  p.  64,  75.  etc. 

(>>  Ulmuiio,  Uhrbuch  dcr  phyuoiogischen  ChcmUt  t.  lU,  p.  i04  et  mjt . 
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§  7.  —  Les  divers  faits  que  nous  venons  de  passer  en  revue 
prouvent  que  le  grand  Lavoisier  avait  bien  expliqué  les  phé- 
nomènes fondamentaux  de  la  respiration,  lorsqu'il  les  assimilai 
ceux  d'une  combustion  ordinaire,  et  qu'il  attribua  à  la  fixation  de 
l'oxygène  sur  du  carbone  fourni  par  l'organisme  la  consomma- 
tion  de  ce  gaz  par  1  être  vivant  et  la  production  de  l'acide  car- 
bonique  que  celui-ci  verse  sans  cesse  dans  l'atmosphère.  Mais 
les  progrès  récents  de  la  science  donnent  une  portée  encore 
plus  grande  à  la  théorie  lavoisienne,  et  nous  montrent  que  la 
combustion  physiologique  entretenue  par  le  travail  respiratoire 
est  aussi  la  source  d'une  multitude  d'autres  produits  qui  se 
forment  dans  l'intérieur  de  1  économie  animale.  En  eiïet,  ce 
ne  sont  pas  seulement  des  substances  composées  de  carbone, 
d'hydrogène  et  d'oxygène,  telles  que  le  sucre  ou  la  graisse,  qui 
sont  brûlées  de  la  sorte  dans  l'organisme.  Les  matières  albu- 
minoïdes  et  les  autres  principes  azotés  qui  entrent  dans  la  com- 
position des  aliments  ainsi  que  des  tissus  vivants,  (leuvent  être 
oxydés  de  la  même  manière,  et  toutes  ces  substances  combus- 
tibles, de  même  que  les  précédentes,  peuvent  être  brûlées  i 
divers  degrés,  de  façon  à  donner  naissance  à  une  multitude  de 
composés  différents. 

Comme  un  exemple  très  simple  d'une  combustion  physio- 
logique imparfaite,  je  citerai  les  phénomènes  observés  par 
M.  Pasteur  sur  le  Mycoderma  cerevisiœ^  ou  fleur  de  vtn. 
Lorsque  ce  ferment  est  nourri  de  façon  ù  végéter  avec  force,  il 
détermine  la  fixation  de  l'oxygène  sur  l'alcool,  et  par  suite 
transforme  complètement  ce  corps  en  eau  et  en  acide  carbo- 
nique; mais  lorsqu'il  est  placé  dans  certaines  conditions  défa- 
vonîbles  à  son  développement,  il  devient  inapte  à  produire  ce 
résultat,  et  son  aciion  s'arrête  quand  l'oxydation  de  lalcool  a 
donné  naissance  à  de  l'acide  acéti(|ue  (1). 

(1)  Pour  que  ces  V(5gétauxmicrosco-      trouvent  dans   le  liquide  soos^aceH 
piques  puissent  prospérer,  il  faat  qu*iis      DOQ-seulemcnt  des  matières 
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L'oxydation  des  matières  azotées  n*est  jamais  complète  dans  Production 
l'économie  animale;  mais  il  est  aujourd'hui  bien  démontré 
([u'elle  a  toujours  lieu  et  qu'elle  est  la  cause  de  la  production 
de  l'urée,  ainsi  que  de  beaucoup  d'autres  substances  excrémen- 
tilielles  du  même  ordre.  Quelques  chimistes,  M.  Liebig,  par 
exemple,  ont  cherché  à  préciser  la  manière  dont  ces  transforma- 
tions s'opèrent,  et,  par  la  comparaison  des  formules  chimiques 
qui  représentent  la  composition  élémentaire  des  principes 
albuminoïdes  et  des  produits  en  question,  il  leur  a  été  facile  de 
montrer  que  la  Nalure  trouve  dans  les  premières  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  former  avec  l'oxygène  puisé  dans  l'atmos- 
phère, soit  de  l'urée,  soit  de  l'acide  urique,  ou  bien  encore 
les  matières  biliaires,  etc.  Mais  ces  calculs  théoriques  n'ont 
pas  toute  la  portée  qu'au  premier  abord  on  serait  disposé  à 
leur  attribuer,  et  ils  ne  nous  éclairent  que  peu  sur  les  transfor- 
mations successives  que  les  matières  organiques  subissent  dans 
l'intérieur  de  l'économie  avant  d'être  amenées  à  l'état  sous 
lequel  elles  sont  rejetées  au  dehors.  En  effet,  les  phénomènes 
de  chimie  physiologique  sont  beaucoup  plus  compliqués  (juc  ne 
le  feraient  supposer  les  hypothèses  dont  ces  autetirs  se  con- 
tentent, et  dtîs  calculs  de  ce  genre  ne  sont  bien  utiles  que 
lorsqu'on  étudie  la  partie  de  la  statique  chimique  des  Animaux, 
relative  aux  rapports  cpii  existent  entre  les  éléments  qui  entrent 


tibles,  telles  qne  ralcool  ou  le  vinaigre,  M.  Pasteur  a  constate^  que  si  Ton  sub- 

mais  certains  principes  nécessaires  ù  stitue  au  liquide  ainsi  constitué  un  bain 

la  constitation  de  leurs  tissus,  notam-  composé  d*eau  et  d^alcool  seulement, 

ment  des  substances  albuminoïdes  et  le  même  végétal  devient  languissant 

des  phosphates.  C'est  en  présence  de  et  n'op^^o  que  la  combustion  incom- 

cesmatières  alimentaires  que  la  Mucé-  plMe   d'une   partie  de    l'alcool  em- 

dinée  se  développe  rapidement  et  dé-  ployé,   laquelle   est    transformée    en 

termine  la  combustion  compK*te  de  acidir  acétique,  au  lieu  d'être  changée 

ralcool  et  de  Pacide  acétique.    Or ,  en  eau  et  en  acide  carbonique  (a), 

{a)  Pasteur,  Op.  cil,  {Complet  rendue  de  l'Acad.  du  êcienca,  18Gâ,  i.  LIV,  p.  SG8). 
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et  qui  sortent  du  corps  de  ces  êtres  vivants,  sujet  sur  lequel 
nous  aurons  à  revenir  bientôt. 

Pour  expliquer  la  production  de  Turée  par  Toxydation  des 
matières  albuminoïdes,  il  suffît  de  rappeler  la  composition  élé- 
mentaire de  ces  deux  corps.  La  protéine,  que  nous  avons  été 
conduits  à  considérer  comme  le  principe  essentiel  et  fondamental 
de  toutes  les  substances  albiiminoïdes  (t),  peut  être  repré- 
sentée par  la  formule  C*^\z*H^<>0*%  et  Turée  par  (?Az«H*0«.  11 
en  résulte  que  si  1  équivalent  de  protéine  fixait  83  équiva- 
lents d'oxygène,  il  en  résulterait  35  équivalents  d'acide  carbo- 
nique, 20  équivalents  d'eau  et  2  1  é4:|uivalents  d*urée  ou  de 
quelque  autre  composé  isomérique.  Par  conséquent  aussi, 
la  combustion  de  100  grammes  de  protéine  donnerait  lieu  à  la 
production  d'environ  37  grammes  d'urée,  en  supposant  q*ie 
la  totalité  de  son  azote  fût  employée  à  la  formation  de  ce 
principe  immédiat. 

Si  1  équivalent  de  protéine  fixait  seulement  de  7ft  à  75  équi- 
valents d'oxygène  pour  donner  naissance  à  de  l'acide  carbo- 
nique, de  l'eau  et  un  composé  azoté,  ce  dernier  serait  deTaciile 
uriquc  ou  un  produit  dont  la  composition  pondénde  serait  la 
même  ('2).  On  comprend  donc  que  la  combustion  pliysiolotriqtie 

(i)  Je  suis  loin  de  vouloir  dire  que  rendu  un  vrai  service  à  la  science  et 

les  vues  spéculatives  de  M.  Liebig  sur  accoutumé    les    plijsiologisies  k  on 

les  transformations  de  la  mati(*rc  or-  ordre  d'ldi!es  qui  t*st  très-utiie  |>>ar 

ganique  dans  IMntérieur  de  Téconomie  l*étude  des  pbéuoroi^nes  <le  la  niitri- 

animale,  et  l'emploi  qu  il  a  fait  des  tion.  Seulement  il  faut  bien  te  fiàràtt 

équations  pour  moiitrer  comment  il  de  prendre  ces  liypothèses  pour  IVi* 

était  possible  de  concevoir  la  forma-  pression  de  ce  qui  a  effectivemeiit  liei 

tion  des  divers  pioduitsdu  travail  clii-  dans  rorganisme,  où  les  réactioas  ii- 

mico-physiologique,  aient  élé  inutiles  termédiaires  sont   très  compleies  d 

aux  progrès  de  la  science  (a) .  Je  pense  trt's  importantes  à  connaître. 

au  contraire  qu'en  donnant  à  son  ar-  (2)  En  effet,  si  I  équivalent  de  pf»- 

gumentation  cette  forme  précise,  il  a  léine  est  représenté  par  C^Ai^U^^O^, 

(a)  Lictii?.  Chimie  organique  appliquée  à  la  phymolngie  animale  et  à  M  p4fholAfU'.  ni.  r«r 
Gurlnnii,  lK4â.  —  Sniivclle»  Vitrer  iur  la  rhtmie  contflirée  daii"  stê  appltcMtiotu  à  imâMt- 
trie,  à  la  phffiiolêiie  et  à  l'agriculture,  Irjd.  par  Gi-rhardl,  I85i. 
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des  matières  albuminoïdcs  |)iiissc  donner  lieu  à  la  formation, 
soit  de  Turée,  soit  de  l'acide  urique„Sïiivanl  que  la  puissance 
oxydante  delorganisme  est  plus  ou  moins  grande,  absolument 
de  la  même  manière  que  nous  avons  vu  le  Mycoderma  cerevisiœ 
transformer  Talcool  en  eau  et  en  acide  carbonique  ou  en  acide 
acétique,  suivant  que  son  action  était  forte  ou  faible. 

En  supposant  la  combustion  de  la  protéine  un  peu  plus  com- 
plète que  dans  le  cas  précédent  et  le  mode  de  grotipement  nou- 
veau de  ses  molécules  un  peu  diflérenl,  on  pourrait  expliquer 
de  la  même  manière  la  formation  de  la  créatine ,  substance 
dont  nous  avons  déjà  constaté  la  présence  dans  les  produits 
de  la  sécrétion  urinaire  (1). 

Mais  les  matières  albuminoïdes  qui  existent  dans  Téconomie 
animale  n'y  sont  pas  à  l'état  de  protéine  pure;  elles  constituent  de 
Talbumine,  de  la  Hbrine,  etc.,  et  dans  ces  substances,  le  car- 
bone, Tazote,  l'hydrogène  et  l'oxygène  associés  dans  les  pro- 
l>ortion8  déjà  itidi(|uées,  sont  unis  à  de  très  petites  (juantités  de 


U  équivalents  de  la  même  sabstance,  irprésentée  par  la  formule  C'Az*U*<> 

plus  302  «équivalents  d*oxygëne  cor-  0*3.  Par  conséquent,  si  3  équivalents  de 

respondront  à  G'**  +  Az»«  +  11»"  protéine,  cVsl-à-dire  3  (C<0A2«ll*>U»2) 

-f  O^.  Or  1  équivalent  d'acide  un-  fixaient  'J29  équivalents  d'oxygène  et 

que  =  C'**Az*n*0^;  par  conséquent,  donnaient  ainsi  naissance  k  80 (GO') 

5  équivalents  de  ce  corps  =  C*^  4- Az^o  +  /|0  (Hu),  il  resterait  les  éléments 

4-11**  4  0*;  110  équivalents  d'acide  nécessaires  pour  constituer  5  équiva- 

carbonique=C"«  +  O'*^,  et  100  équi-  lents  de  créatine  ;  car,  5  (C^Az^lpoQ»») 

valents  d'eau  =  W^  +  0»««  :  total  =  C<»  +  Az'»+  11»  -f  o^;  ce  qui, 

O^  +  hi^  +\V^^+  0**',  quantités  joint  aux  éléments  des  quantités  d'acide 

égales  à  celles  de  chacun  de  ces  élé-  carbonique  et  d'eau  susmentionnées 

ments contenus  dans  les  corps  léajçis-  —  O^^  -f  Az**  +  t'^  +  0^^.  Grec 

sanis.  Dans  cette  combustion  incora-  total  est  à  son  tour  égal  à  celui  fourni 

plète,  1  équivalent  de  protéine  fixerait  par  229  équivalents  d'ox\gène,  plus 

donc  75,5  équivalents  d'ox^g^ne  au  ;i  équivalents  de  protéine,  c'est-à-dire 

Ihni  d'en  fixer  83,  comme  dans  le  cas  C»'o  4-  Az"»  4-  lï^  -I-  0*<*  4-  O^K  La 

où  nous  avo.is  supposé  que  cette  suli-  quantité  d'oxygène  fixée  par  1  équiva- 

stance  se  transformait  en  urée,  acide  l(Mit  de  protéine  serait  donc  d'environ 

carbonique  et  eau.  76  équivalents  et  un  tiers,  au  lieu  de 

(  l)  La  compositioD  de  la  créalioe  eM  7  5,5,  coamie  éutê  le  cas  précédeoL 


de  Ibnnation 
d'aairet 
produits. 
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soufre  et  de  phosphore.  Ainsi,  dans  Talbumine  du  sang, 
i  équivalent  de  ee  dernier  corps  et  2  deux  équivalents  de 
soufre  sont  combinés  avec  les  éléments  de  10  équivalents  de 
protéine ,  et  par  conséquent  le  tout  a  pour  formule  chimique 
C*^Az^H^O***S*Ph.  Il  en  résulte  que  les  produits  de  la  com- 
bustion  de  cette  matière  albuminoïde  doivent  être  plus  nom- 
breux ou  plus  complexes  que  dans  les  cas  dont  nous  venons  de 
nous  occuper.  Il  est  vrai  qu'en  présence  d'une  base,  le  soufre 
et  le  phosphore  de  Talbumine  pourraient,  en  s'oxydant,  former 
de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  phosphorique,  de  façon  à 
donner  naissance  à  un  sulfate  et  à  un  phosphate.  Il  y  a  même 
lieu  de  penser  que  des  phénomènes  d'oxydation  de  ce  genre  se 
produisent  ;  mais  une  partie  du  soufre  et  de  la  plupart  des 
autres  matériaux  constitutifs  de  Talbumine  est  employée  a  fo^ 
mer  les  principes  biliaires  :  par  exemple,  l'acide  taurocholique, 
qui  a  pour  formule  C^'AzH^^SK)**  ;  et  ainsi  que  l'a  fait  remar- 
quer  M.  Liebig,  il  est  probable  que  la  production  de  matières 
de  cet  ordre  accompagne  toujours  celle  de  l'urée  ou  des  autres 
principes  urinaires  dar.s  le  phénomène  de  la  combustion  phy- 
siologi(|ue  de  Talbumine  ou  de  la  fibrine  (1). 

Diverses  expériences  tendent  à  établir  qtic  les  composés  nou- 
veaux qui  prennent  naissance  lors  de  Foxy^lalion  des  matièn»s 
organi(|ues,  peuvent  varier  beaucoup  en  raison  de  rinihienco 
exercée  sur  ce  j)hénomène  par  la  [iréscncc  d'autres  cor[»> 
qui  sont  susceptibles,  soit  de  s'associer  à  certains  de  ces  pro- 
duits, soit  de  céder  a  ceux-ci  une  partie  de  leurs  nîol«ruk*>. 


(1)  M.  Liebig,  en  s'appuyant  sur  les  de  3  alomcs  d'eau  repré>eoteni  à  ire* 

équations     chimiques    pour    rendre  peu  de  chose  pr^s  les  éléiDeni>  c^a- 

compte  des  métamorphoses  des  ma-  stitutifs  de  Paciile  choliquc  (oa  uih 

tièresorganiques,  a  fuit  remarquer  que  rochohque)   et  de    Turaie  d*ajDa»>- 

les  éléments  d'un  atome  de  protéine  et  niaque  (a). 

(a)  Uebig,  ChmU  organique  appUquéê  à  la  ph§tMogia  animaU,  p.  144. 
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constitutives.  Ainsi,  quand  le  sang  contient  de  Tacide  benzoïque, 
la  combuslion  des  matières  azotées  de  l'organisme  ne  fourni 
pas  seulement  Turée  et  les  autres  principes  qui  d'ordinaire 
résultent  de  cette  fixation  d'oxygène  ;  on  voit  apparaîlre  de 
l'acide  hippurique,  ce  qui  suppose  la  formalion  d'une  certaine 
quantité  de  glycocolle  ou  de  quelque  autre  groupe  moléculaire 
analogue,  dont  la  combinaison  avec  les  éléments  de  l'acide  ben- 
zoïque  donnerait  lieu  à  la  production  de  ce  principe  urinaire  (1). 

(1}  Plusieurs  expérimentateurs  ont  U  est  aussi  à  noter  qu'à  la  suite  de 

constaté  que  l*acide  [)enzoîque  al)sorl)é  Tadministralion  de  l*acide  benzolque 

par  les  voies  digestives  est  excrété  à  l'intérieur,  la  présence  de  racide 

par  les  urines  à  Tétat  d'acide  bippu-  hippurique  a  été  constatée  dans  la 

rique  (a)  ;  mais  on  n'est  pas  encore  sueur  (d), 

suffisamment  renseigné  sur  la  source  Knfm  il  résulte  des  expériences  de 

de  la  matière  azotée  qui  s'y  associe  MM.  KUline  et  Uallwachs  que  la  trans- 

pour   produire  cette  transformation.  formation   de   racide  benzolque   en 

^L  Ure  pense  que  le  composé  azoté  en  acide  hippurique  n'a  pas  lieu  dans 

question  est  formé  aux  dépens  de  l'u-  rintestin,  mais  s'effectue  dans  l'appa- 

rée,  et  M.  Garrod  croit  avoir  constaté  rcil  vasculaire,  et  paraît  résulter  de 

une  diminution  dans  la  proportion  de  l'action  exercée  par  le  premier  de  ces 

ce  dernier  principe  contenue  dans  Tu-  corps  sur  les  matières  biliaires,  proba- 

rioe  chez  les  individus  auxquels  on  blement  sur  l'acide  glycocholique  (e), 

avait  administré  de  racide   benzoî-  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu, 

que  (6)  ;  cependant  cette  dimiimtion  donne  facilement  naissance  à  du  sucre 

n*a  pas  été  appréciable  dans  les  expé-  de  gélatine  (/).  J'ajouterai  que  dans 

ricnces  de  M.  \V61iler,  ni  dans  celles  de  certains  états  pathologiques  du  foie, 

M.  Keller,  de  Fr.  Simon,  de  MM.  Bootli  l'acide  benzolque  arrive  inaltéré  dans 

et  Boyé,  ou  de  M.  Iiehmann  (r).  les  urines,  et  ne  donne  pas  lieu  à  une 

{a)  Wûhlor,  vuycz  IkrzuUus,  Traité  de  chimie,  Irad.  par  Es*lii)ger,  1833, 1.  Vil,  p.  400. 

—  Urc,  De  la  trautformnlion  de  l'acide  tirique  en  acide  hippurique  tout  l'influence  de  l'acide 
bemof que  {Journal  de  pharmacie,  1K40.  t.  XXVU,  p.  04A). 

~-  kelkr,  i'eber  die  Yerwandlung  der  Uenxoinsdure  in  IHfpundure  {Ànn.  der  Chemie  nnd 
Pharm.,  I84<.  t.  \LIII,  p.  108). 

—  Kirocr,   Veber  dai  physiologitche  Vcrhalten  der  .neriiointdure  { Archiv  fur  wittemch, 
HeiUtunde.  l.  111.  p.  61  G). 

—  Buckhoim,  I'eber  den  Uebergang  einûjer  organiicher  Sâuren  in  den  Uam  (\Vunderlech'« 
Àrckiv  lûr  phytiologtsche  Hcilkunde,  1857,  i.  I,  p.  Mï). 

{b)  «iarroii,  Un  the  Présence  of  Ilippuric  Àcid  in  the  Urine  {The  Laneet,  1841,  t.  Il,  p.  839). 
(c)  Fr.  Simon.  Animal  Chemistry,  l.  Il,  p.  277. 

—  BoMih  cl  Boyp.  Médical  Timet,  1845  id'aprèt  Lehinann). 

—  L«bniann,  Lehrbwh  der  physiolôgitchen  Chemie,  t.  II,  p.  3B4. 
{d,  MciMrier,  De  tudorii  tecretione.  i.ipnm,  1859. 

{f)  W.  Kùhne  und  \V.  Ilallwarli»,  (Jeber  die  EnttUhung  der  Hippundure  nach  dem  Genutu 
Vûn  Bemoéidure  (Vircliow's  Archiv  f&rpathol.  Anal.,  1857,  t.  XII.  p.  88t]). 
if)  Voyez  looM  VI,  page  486. 


5/it6  NUTIIITIOIV. 

Les  faits  que  nous  venons  de  passer  en  revue  suffisent  pour 
prouver  que  les  phénomènes  de  combustion  physiologique  dont 
réconomie  animale  est  le  siège  doivent  être  extrêmement  com- 
plexes, et  que  si  nous  pouvons  déjà  saisir  le  caractère  général 
de  cette  portion  du  travail  nutritif,  il  ne  nous  est  pas  encore 
possible  de  rendre  compte  de  toutes  les  transformations  que  le» 


formation  diacide  hippurique  :  cela 
à  été  observé  dans  des  cas  d'ictère  {a). 
A  l'appui  de  Toploion  que,  dans  les 
expériences  mentionnées  ci -dessus, 
Tacide  benzoTque  ingéré  dans  Pesto- 
mac  se  retrouve  dans  Tacide  hippu- 
rique excrété  par  les  urines,  on  peut 
citer  les  faits  suivants.  Les  chimistes 
sont  parvenus  à  former  une  série  de 
corps  artificiels  analogues  à  l'acide 
hippurique,  mais  dans  lesquels  l'acide 
benzoîqne  est  remplacé  par  des  acides 
organiques  qui  ne  prennent  pas  nais- 
sance dans  l'économie  animale,  et  qui 
ne  se  rencontrent  que  chez  certains 
Végétaux  ou  qui  ne  sont  que  des  pro- 
duits de  l'ai1  :  par  exemple,  l'acide 
nilrofjenzoïque,  substance  qui  résulte 
de  l'action  de  l'acide  azotique  bouil- 
lant sur  Pacide  benzoïque,  et  dans  la- 
quelle un  équivalent  de  Thydrogène 
contenu  dans  ce  dernier  corps  est 
remplacé  par  de  l'acide  hypoazotique 
[C«n|Su\zO*)O^J.  Or,  rinlroduction  do 
ces  aciilcs  dans  le  lorrent  de  la  circula- 
tion est  suivie  de  Pexcrc^lion  du  com- 
posé rorres|K>ndant,  dd  à  l'union  de 
Pacide  employé  avec  lesucredegélaline 
qu'on  désigne  aussi  sous  les  iionjs  de 
gl  y  corolle  el  de  (jlycocollamine. 


Ainsi  M.  Bertagnini  a  consuté  que 
si  Ton  administre  à  un  Animal  de 
Pacide  nitrobenzoîque,  on  retrouve 
bientôt  après  dan»  les  urines,  de  Pa- 
cide nitrohipparique,  c'est-à-dire  m 
produit  artificiel  formé  par  la  combi- 
naison de  l'acide  niîrobenzcrtque  a\-ec 
le  sucre  de  gélaUne  (fr).  L'adde  to- 
Inique,  que  Pon  obtient  en  distillant 
un  mélange  d'acide  azotique  et  de 
cymène,  espèce  de  carbure  d'hydro- 
gène extrait  de  l'essence  de  cumio, 
est  susceptible  de  se  combiner  avec 
du  glycocollamine  (  on  sncre  de  gé- 
latine ) ,  et  donne  ainsi  naissance  à 
une  substance  analogue  à  Pacide  hip- 
purique et  appelée  acide  tolurique. 
Or,  l'introduction  de  Pacide  lolukpie 
dans   Péconomie  animale    est   snine 

.  d'une  excrétion  d'acide  tolurique  par 
les  voies  urinaires  (c) 
L'acide  cuminique  se  comporte  d'nn-' 

'  manière  analogue  dans  P»kx>nomip  ani- 
ni.ile,  et  y  donne  naissance  à  do  I'j- 
cidc  cuminurique,  qui  paraît  dan>  le> 
urines  ((/). 

Enfin  Pacide  salicique  forme  dan-» 
Pr)rganismc  un  acide  azoté  qui  cof- 
res|)oiid  à  Pacide  hippurique,  et  qui  a 
reçu   le    nom    diacide    salicnri'^u^. 


(a)  Kiiline,   Contribulions  to  the  Pathology  of  IcUrut  [Archipa  •f  Hedtcine,   l(l6l.t.l. 
p.  315.. 

(b)  IWrti^Muni.   L'eber  eine  durch  die  Krdfte  im  lebenien  Ortanùmuê  kûnstHck  kerr^rf^- 
brachic  Sdure  (Ann   tUr  i.hnnif  uud  Pharm  .  1851,  l.  LXXVUI,  p.  400  . 

((•)  Kiaul,  l'e'fr  di'  Tolurfdure  (Ann.  der  ChemU  und  l'harm.,  1858,  l.  XCVIIl.  p.  360 
Ul   HitlTinniii.  Sntii  ubtr  das  Verhalten  der  CtimiMdHre  im  thUriêcheH  Orfûnumma  <..4«ft> 
der  Chemu'  uud  l'hinn.,  1850,  «.  lAMV,  p.  34ij. 
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matières  organiques  appelées  ù  jouer  le  rôle  de  combustibles 
dans  Tintérieur  de  Torganisme  vivant  y  subissent  avant  d'être 
expulsées  au  dehors  à  Télat  d'acide  carbonique,  d'èau,  d'urée 
et  d'autres  composés  très  oxydés  dont  l'excrélion  est  facile 
à  constater  (I). 


M.  Bertagnini  a  trouvé  ce  produit 
dans  Purine ,  mais  il  a  constaté  que 
Tacide  camphoriquc  traverse  Torga- 
nisme  sans  se  modifler  (a). 

M.  Marchand  a  trouvé  que  Pacide 
cinnamique  (C*»H'0*,IIO)  s'empare 
aussi  d'un  composé  azoté  pour  consti- 
tuer de  racide  liippurique,  qui  est  en- 
suite excrété  par  les  voies  urinaires  (6), 
et  cette  transformation  peut  être  expli- 
quée de  deux  manières  :  en  supposant 
que  l*équivaient  d'acide  cinnamique 
perd  h  équivalents  de  carbone  et 
2  équivalents  d'iiydrogène,  et  donne 
ainsi  naissance  à  de  Tacidc  benzoïque 
(C»<ll*03);  ou  bien  en  admettant 
que  par  la  subiilitulion  de  1  équiva- 
lent d'ammoniaque  à  1  é:iuivalent 
d'eau,  il  se  change  en  cinuamide 
(C«*li«Az03)qui,  en  s'unissanl  à  U  équi- 
valents d'oxygène,  se  iransformerail  en 
eau  et  en  acide  hippurique.  En  eiïet, 
C«»liW  +  l|3Az  —  110  =C»8||9AzO» 
et  C««n9Az02  +  40  =  C'8||« 
AzO»,HO.  Il  est  à  noter  que  l'acide 
aiminique,  substance  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  l'acide  benzoTque, 
nVproove  pas  de  changement  sem- 
blable en  traversant  l'organisme,  et 
passe  dans  les  urines  sans  altération. 


MM.  Wôhler  et  Frerichs  ont  con- 
staté que  Tessence  d'amandes  amères, 
dépouillée  de  toute  trace  d'acide  cyan- 
hydrique,  peut  être  administrée  impu- 
nément à  des  Animaux,  et  que  l'intro- 
duction de  cette  substance  est  suivie 
d'une  excrétion  d'acide  hippurique 
par  les  urines  (c).  Or,  ce  phénomène 
s'explique  facilement  par  les  eiïets 
connus  de  l'oxydation  de  l'essence  en 
question  ;  car  la  composition  de  cette 
substance  peut  être  représentée  par 
la  formule  C*^llW.  et  en  s'emparant 
de  2  équivalents  d'oxygène,  elle  se 
transforme  eu  acide  benzoïque,  dont 
la  composition  est  C'^11^0^  L'acide 
benzoïque  résultant  de  celte  combus* 
tion  incomplète  de  l'essence  d'amandes 
amères  se  combine  avec  du  sucre  de 
gélatine ,  comme  d'ordinaire,  et  forme 
ainsi  l'acide  hippurique ,  qui  passe 
dans  les  urines. 

(i)  Ainsi  nous  ne  pouvons  former 
que  des  conjectures  assez  vagues  relati- 
vement à  l'origine  de  l'acide  benzoTque 
qui ,  uni  au  sucre  de  gélatine,  est 
excrété  de  rorgani«me  h  l'étal  d'acide 
hippurique.  Nous  avons  vu  que  l'urine 
des  Mammifères  herbivores  en  con- 
tient beaucoup,  et,  d'un  autre  côté,  il 


{a)  Brrttpnini,  SuUe  alterationi  ehe  alcuui  acidi  iuUnonc  rulV organisme  animale  (H  nvovê 
Cimenta,  guimaU  di  flgira.  c-fiemica,  etc  ,  1855,  t.  I.  p.  3C3). 

(b)  Marclian<i.  Uctfrr  die  Oxidationtprodwte  dee  Uimee  durch  Chromtêure  (Journal  fêr 
prakl.  Chetnie.  18i:»,  l  XXXV,  |..  llO'n. 

<c)  Wohlcr  und  Knrirli»,  (Jeter  die  Verdnderungen  welrhe  namenthrh  orgatiiiche  Stoffe  bei 
ihrem  i'ebergang  in  den  Harn  erlciden  (AnnaUn  der  Chemic  und  niarmatu,  1S48,  t.  LXV, 
p.  335). 
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5&8  RUTRITION. 

RMuto  Ces  transformations  de  la  matière  nutritive  ou  organisée  sont 
même  plus  variées  qu  on  ne  devait  être  disposé  à  le  supposer  au 
premier  abord.  En  effet,  les  produits  de  la  combustion  physio- 
'^M^n.  logique  ne  sont  pas  seulement  des  matières  plus  oxydées  que  ne 
l'étaient  celles  dont  elles  dérivent.  Ces  substances,  en  brûlant 
incomplètement  et  en  se  dédoublant  pendant  cette  opération, 
sont  susceptibles  de  donner  parfois  naissance  à  des  corps  qui 
sont  plus  riches  en  éléments  combustibles,  en  sorte  que  la  ma- 
tière brûlée  peut  être  en  partie  réduite.  En  effet ,  le  groupe 
moléculaire  qui  se  désassoeie  sous  Tinfluence  du  principe  com- 
burant peut,  dans  certains  cas,  donner  naissance  à  deux  ou  à 
plusieurs  groupes  nouveaux  entre  lesquels  Toxygène  préexistant 
est  inégalement  réparti,  et  dont  Tun  n'en  fixe  pas  une  quantité 
nouvelle  pendant  que  les  autres  brûlent  d'une  manière  plus  ou 
moins  complète. 

Pour  mettre  bien  en  évidence  ce  genre  de  phénomène  dont 
la  connaissance  est  très  importante  pour  le  physiologiste,  il  0:4 
utile  d^cxaminer  d'abord  ce  que  deviennent  certaines  substances 
étrangères  à  lorgaiiismc  qui,  dans  l'état  normal,  ne  s'y  ren- 
contrent pas  et  qui  sont  faciles  à  reconnaître  au  milieu  des 
autres  matières  organiques  :  la  salîciue,  par  exemple. 

Ce  princi|)e  immédiat  végétal  qui  se  trouve  dans  récorc*e  tlu 


résiilledcsrecherclicsdeM.  Hallwaclis  fluencc  de  Facide  azoUqiie,  peuvent 

que  les  aliments  dont  ces  Animaux  se  donner  naissance  à  une  ceruioe  qaan- 

nourrissent  ne  contiennent  ni  acide  tité  de  ce   dernier  acide,   on  même 

benzoîque  ni  aucune  substance  de  la  temps  qu'elles  produisent  de  l'hydnire 

scorie  l)enzoîIiquo  qui  serait  susceptible  de  benzoîle.  11  nous  semble  door  pn>- 

de  se  transformer  en  acide  benzoîque  bable  que  Pacidc  hippurique  d^riie 

dans  rintériour  de  l'organisme  (a).  indirectement  de  la  combustion  ph>- 

Mais  on  sait,  par  les  expi^riences  de  siolo^ique  des  matières  protéiques  pro- 

M.  Tiuckelbergcr,  que  les  substances  venant  soit  des  aliments,  soil  des  li:»iH 

albuminoîdes,  en  s'oxydant  sous  Pin-  organiques. 


(a)  H««ll\varli!«.  Vfber  dfn  Urtprung  der  Hippurtdure  im  llarn  der  Pfian%en(rt»Êtr  iAmn.  ùf 
ChemU  und  Pharm,,  t857,  I.  CV,  p.  207). 
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Saule  et  qui  cristallise  en  aiguilles  blanches,  mais  se  colore  en 
rouge  au  contact  de  Tacide  sulfuriqiie  concentré,  est  un  com- 
posé stable  de  carbone  et  d*hydrogène  unis  à  l'oxygène  en 
faible  proportion,  et  lorsque  dans  les  expériences  de  laboratoire 
on  le  soumet  à  Faction  des  agents  oxydants  faibles,  il  fixe  une 
certaine  quantité  d'oxygène,  et  se  dédouble  pour  donner  nais- 
sance à  deux  nouveaux  corps,  dont  Tun  est  de  Tacide  salicy- 
leux,  et  l'autre  de  l'acide  formique.  Dans  cette  réaction,  une 
portion  seulement  du  groupe  moléculaire  constituant  la  sali- 
cine  s'oxyde;  c'est  celle  qui  contribue  à  la  formation  de 
l'acide  formique,  et  pour  donner  naissance  à  ce  corps,  en 
même  temps  qu'elle  absorbe  de  l'oxygène  du  dehors,  elle  en 
prend  plus  que  sa  part  au  composé  dont  elle  se  sépare.  L'autre 
portion  du  même  groupe  moléculaire  dont  la  salicine  était 
formée,  celle  qui  constitue  Tacidc  salicyleux,  se  trouve  donc 
moins  riche  en  oxygène  que  ne  l'était  la  substance  dont  elle 
dérive,  et,  par  conséquent,  la  salicine,  en  brûlant  incomplète- 
ment, a  donné  naissance  ù  un  corps  plus  combustible,  ou,  en 
d'autres  mois,  plus  riche  en  carbone  et  en  hydrogène  qu'elle 
ne  l'est  elle-même  (1).  Or,  MM.  Wôhler  et  Frerichs  ont 
constaté  que  la  salicine,  en  traversant  Téconomie  animale, 
est  détruite  de  la  même  manière ,  et,  en  se  dédoublant , 
donne  naissance  à  ce  composé  réduit,  car  de  l'acide  sali- 

(i)  La  salicine  a  pour  formule  d*acide  formique  et  i  (.équivalent  diacide 
Q^lptoH,  Soumise  à  Taction  oxydante  salicyleux.  Le  groupe  moléculaire  qui 
d*un  mélange  de  bicbromale  de  potasse  renfermait  primitivement  26  de  car- 
et d'acide  sulfuriquc ,  cette  substance  bone  et  iU  d'oxygène  se  trouve  donc 
absorbe  de  Toxygène  et  se  décompose  divisé  en  detix  portions,  dont  Tune, 
en  acide  formique,  dont  la  composition  appartenant  à  Tacide  formique,  contient 
est  représentée  par  C^il'O^,  et  en  acide  12  de  carbone  associé  à  2{|  d'oxygène, 
salicyleux, ou  cssencede  Spirœa  ulma-  tandis  que  Tautre  portion,  comprenant 
n'a,  dont  la  formule  est  C'^II^O^  Dans  plus  de  la  moitié  du  carbone  préexis- 
cette  opération  chaque  équivalent  de  tant  dans  la  salicine,  renferme  seule- 
salicine  absorbe  là  équivalents  d'oxy-  ment  U  d'oxygène  au  lien  d*un  peu 
gène ,  et  produit   ainsi  6  équivalents  plus  de  7,  comme  dans  le  principe. 


•  la  grabfe. 
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cyleux  est  ensuite  expulsé  de  l'organisme  par  les  voies  uri- 
naires(i). 

Des  phénomènes  analogues  paraissent  se  produire  dans  le 
travail  normal  de  la  nutrition,  et  cela  nous  permet  de  concevoir 
comment  la  combustion  respiratoire  peut  devenir  la  cause 
d'une  production  plus  ou  moins  abondante  de  matières  émi- 
nemment combustibles,  telles  que  les  corps  gras,  le  sucre  et 
les  principes  amylacés. 
Fonuuoa  §  B.  — La  majcurc  partie  do  la  graisse  qui  s'accumule  dans 
l'économie  animale  préexiste  dans  les  aliments  et  est  introduite 
dans  lorganisme  par  les  voies digestives.  Les  recherches  de 
MM.  Dumas,  Boussingault  et  Payen  sur  la  composition  d*un 
grand  nombre  de  substances  alimentaires,  et  les  observations 
des  agronomes  sur  l'influence  que  le  régime  exerce  sur  l'en- 
graissement des  Animaux,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard, 
et  avaient  même  conduit  ces  chimistes  à  penser  que  ces  êtres 


(1)  Après  la  constatation  de  celle  Furine  en  question,  de  l^acide  plic^ny- 

production  d'acide  salicyleux  aux  dé-  lique  fut  obtenu  ;  mais  il  y  a  quelque 

pens  de  la  salicine  dans  l'intérieur  de  raison  de  croire  que  ce  d«'rnier  pru- 

réconomic  animale  (a),  M.   Staedeler  duit  n'y  préexistait  pas  et  s'était  forait 

a  été  conduit  à  penser  que  de  Tacide  pendant  le  traitement  de  l'extrait  al- 

pliéuylique   provenant   de   la    même  coolique.  En  effet,  M.  Lebmann  a  »a 

source    était    excrété    par  les   voies  que  celtt»  dernière  substance  ne  dêltr- 

urinaires,  et  il  attribua   ù  cette  cir-  minait  aucun  ^yniptôme  d'intovicuioo 

constance  la  coloration  bleue  que  les  lorsqu'il    en    injectait    une    ci-ridiDi- 

sels  de  fer  déterminent  dans  l'extrait  quantité  dans  les  veines  d*iin  Lapin; 

alcoolique  de  l'urine,  après  Tusagede  or,  l'acide  phénylique  est  un  puisoo 

la  salicine  (6).  Enfin ,  les  expériences  énergique.    L'acide     saliciquc     aiiî>i 

faites  pas  M.  Ilanke,  sons  la  direction  formé   dans  l'iHionomie   anim;de  «>t 

de  M.  Lehmann,  ont  montré  que  dans  ensuite  excrété  par  le»  voie»  urinairf^ 

l'organisme   la   salicine    donne  nais  -  à    Pétat  d'acide  salicurique  ,  comme 

sance  à  de  l'acide  saiicique,  et  par  la  j'ai  déjà   eu    l'occasion    de   le   dire 

distillation  de  l'extrait  alcoolique  de  (page  546,  note;. 


(a)  Ranke.  Zitr  Uhrt  vom  thierischen  Sloffumtati  [Journal  fit  prakl.  Ch^mii   1^5'  t  LVl 

p.  0  

{b)  Lehmann,  lehrhuch  dtr  phytiologiichtn  Chftnie,  t.  lU,  p.  tlO. 
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n*avaient  pas  la  faculté  de  produire  de  la  graisse  aux  dépens 
des  matières  organiques  d'un  autre  ordre,  telles  que  le  sucre  ou 
l'albumine  ;  que  cette  propriété  n'appartenait  qu*aux  Véf^étaux, 
et  que  c'étaient  de  ceux-ci  que  les  Animaux  tiraient  directement 
la  totalité  des  principes  gras  dont  leur  corps  se  charge.  M.  Lie- 
big,  il  est  vrai,  se  plaçant  à  un  point  de  vue  différent,  avait  été 
conduit  à  adopter  une  opinion  diamétralement  opposée,  et  à 
considérer  les  Animaux  comme  produisant  avec  des  aliments 
féculents  ou  albuminoïdes  la  totalité  ou  la  presque  totalité  des 
graisses  qu'ils  accumulent  dans  leurs  tissus  (1).  Mais  les  argu- 
ments sur  lesquels  il  s'appuyait  ne  prouvaient  pas  qu'il  en  fût 
ainsi  ;  pour  résoudre  la  question,  il  fallait  des  faits  plus  déci- 
sifs, et  nous  avons  pensé,  M.  Dumas  et  moi,  que  Tétude  physio- 
logique des  Insectes  pourrait  nous  en  fournir. 

En  effel,  on  savait,  par  les  belles  observations  de  Huber  (2) 

(1)  Ver»  i8û2,  la  question  de  Tori-  tier  ou  en  majeure  partie  aux  dépens, 
gine  de  la  graisse  dans  l'économie  soit  de  ralbumine,  de  la  fibrine  ou 
animale  donna  lieu  h  beaucoup  de  de  la  caséine,  soit  de  la  fécule  on  du 
discussions  entre  les  chimistes  les  plus  sucre  (c).  La  vérité ,  comme  nous 
éminents  de  Tépoque.  M.  Dumascon-  allons  le  voir,  se  trouve  entre  ces 
sidérait  les  (Mantes  comme  étant  les  opinions  extrêmes, 
seuls  producteurs  de  la  matière  orga-  (2)  François  Huber ,  natnralbte 
nique  combustible,  et  les  Animaux  suisse  d'un  grand  mérite,  était  aveugle  ; 
comme  étant  seulement  aptes  à  brûler  mais  aidé  par  un  serviteur  intelligent, 
ces  substances  dans  Pacte  de  la  respi-  Fr.  Burnens,  il  a  pu  faire  de  1789  à 
ration  (a);  opinion  qui  fut  ensuite  sou-  1800  une  longue  série  d'observations 
tenue  aussi  par  MM.  Boussingault  et  et  d'expériences  délicates  et  bien  con- 
Payen  (6) .  M.  Liebig,  au  contraire,  ne  dultes  sur  les  mœurs  des  Abeilles,  et 
tenait  que  peu  ou  point  de  compte  écrire  sur  Thistoire  physiologique  de 
(les  matières  grasses  introduites  direc-  ces  Animaux  un  des  livres  les  pins  in- 
ternent dans  l'organisme  des  Animaux  téressants  de  l'entomologie  ((/}.  Son  fils 
par  ralimentation,  et  supposait  que  la  a  étudié  de  la  même  manière  les 
graisse  de  ceux-ci  y  était  formée  en  en-  mœurs  des  Fourmis. 

iû)  DoniM,  Leçont  tur  la  itatiqvê  chimique  des  étru  organitétlAnn.  ieitcUnui  Mf.,  fi*  tërit, 
I.  XVI.  p.  33). 

(b)  Duina»,  Bou««in(raull  et  Piyen,  Becherchet  nir  t'engraittement  det  bettiaux  et  la  formation 
du  lait  {Ann.  de  rhimu  et  de  physique  3'  tme,  iK43.  H  Ann.  det  ëcienees  nat.,  t.  XIX). 

(c)  Liebi^;,  Chimie  organique  appliquée  à  la  phiftiologle  animale ^  184i,  p.  03. 
{d)  Fr.  Huber,  NouvelUê  obiervationt  iur  lee  AbeiUei.  Génère,  1814. 
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sur  les  Abeilles,  que  ces  Animaux  sécrètent  de  la  cire(i),  non- 
seulement  quand  ils  er^  trouvent  en  butinant  sur  les  végétaux  qui 
en  produisent  abondamment ,  mais  aussi  lorsqu'on  les  prive  de 
matières  grasses  et  qu'on  les  nourrit  exclusivement  de  sucre 
ou  de  miel  (3).  Ce  fait  pouvait  être  expliqué  de  deux  manières  : 
en  supposant  que  TAbeille  possède  la  faculté  de  transformer 
les  matières  sucrées  en  cire,  ou  bien  que  la  matière  grasse 
qu'elle  continue  à  excréter  après  avoir  cessé  d'en  trouver  dans 
ses  aliments,  était  cmmagasinéedans  son  corps,  et  que  c*est  aux 
dépens  de  la  réserve  ainsi  constituée  que  la  sécrétion  de  la  cire 
persiste  pendant  un  certain  temps.  Pour  trancher  la  question, 
il  fallait  connaître  la  quantité  de  matières  grasses  qui  existe 
dans  l'organisme  de  ces  Animaux  au  moment  où  on  les  soumet 
au  régime  du  sucre,  et  déterminer  également  le  poids  des  pro- 
duits du  même  ordre  qu'ils  sécrètent  pendant  la  durée  de 

(1)  Réaumur  pensait  que  les  Abeilles  mais  il  me  parait  bien  évident  qne  la 

élaboraient  la  cire  dans  lear  estomac  cire  est  excrétée  directement  par  les 

au  moyen  du  pollen  des  fleurs,  puis  parties  membraneuses  (ou  aires  uih- 

la  rejetaient  par  la  bouche  pour  Tcm-  culaircs)  des  cavités  ou  repliai  intti^- 

ployer  à  la  construction  de  leurs  al-  annulaires  dont  je  viens  de  parler, 
véoles   (a).    Ilunter  constata  que  les  (tî)  lluber  fit  plusieurs  séries  d>x- 

choses  ne  se  passent  pas  ainsi,  et  que  périences  sur  ce  sujet,  et  II  vit  que  les 

la  cire  est  sécrétée  dans  de  petites  Abeilles  continuent  à  produire  de  la 

cavités  situées  entre  les  anneaux  de  cire  en  quantité  considérable,  et  à  con- 

rabdomen,  à  la   face  inférieure  du  struire  des  gâteaux ,  lorsqu'on  les  se- 

corps,  et  ses  observations  furent  con-  questre  et  qu'on  les  nourrit  avtn:  dn 

Armées  par  Hubcr  (6).  Je  dois  ajouter  miel  ou  du  sucre  seulement  (J .  Eo 

cependant  que  dans  ces  derniers  temps  i8ù2,  ces  expériences  furent  répéity* 

Topinion  de  Béaumur  a  été  soutenue  par  M.  Gundelach,  mais  sansqu*'  ri^'o 

de  nouveau  par  M.  Léon  Dufour  {c)  ;  cressenliel  y  fût  ajouté  ^e). 

(a)  Rf'aumur,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  1740,  I.  V,  p.  403  el  «li^. 
(t)  Hunier,  Observations  on  Bets  (Philos.   Trans.,   ITJ?,  p.   1*5. —   Observotvins  su- Ut 
Abeilles  (Œuvres,  trad.  far  Richdol,  I.  IV.  p.  5*8). 

—  Fr.  llulKT.  Op.  cit.,  t.  II.  pi.  2.  Ci^.  1  à  9. 

(r)  Léon  Uufuur,  Sote  anatomtque  sur  la  question  de  la  production  de  la  cire  des  AbeùLi 
(Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  18*3,  t.  XVlf,  p.  809).  —  Souvelles  rechercUss*- 
l'anatomie  de  l'Abeille  et  la  production  de  la  cire  (loc.  cit.,  p.  1248). 

(d)  Fr.  lluber.  Op.  cit.,  t.  11.  p.  54  et  suiv. 

(e)  r.undelarh,  Pie  Salurgeschichte  der  Ilonirjbienen.  Cwsel,  1842,  p.  16. 

—  Lifbii;,  Chimie  organique  appliquée  à  la  phjfsiologie  animaUt  p.  31 S 
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Texpérience,  ou  qui  peuvent  rester  accumulés  dans  leur  corps 
quand  cette  expérience  est  terminée.  Les  choses  furent  con- 
duites de  la  sorte  par  M.  Dumas  et  moi,  et  nous  constatâmes  que 
la  quantité  de  matières  grasses  préexistantes  dans  l'économie 
était  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  ces  mêmes  matières 
excrétées  ou  emmagasinées  dans  l'organisme  après  que  les 
Abeilles  eurent  élé  privés  pendant  plusieurs  semaines  d'aliments 
gras,  et  nourries  avec  des  matières  sucrées  seulement  (i).  Il 


(i)  Pour  constater  la  quantité  de 
principes  gras  qui  pouvaient  exister 
dans  le  corps  de  nos  Abeilles  au  mo- 
ment où  nous  les  soumettions  au  ré- 
gime saccliarin ,  nous  primes  au  ha- 
sard, parmi  'i0n5  ouvrières  dont  se 
composait  Tessaim  séquestré,  217  in- 
dividus ;  nous  en  constatâmes  le  poids 
et  nous  en  fîmes  Tanalyse.  Ces  expé- 
riences préliminaires  nous  apprirent 
que  chaque  Abeille  renfermait,  terme 
moyen,  0»%0018  de  matières  grasses, 
et  nous  en  conclûmes  que  le  reste  de 
fcssaim,  composé  de  1788  ouvrières, 
ne  devait  guère  s*élever  au-dessus  de 
3»%*2I8.  l»our  nourrir  ces  Insectes, 
nous  nmes  usage  de  miel  qui  fut  égale- 
ment analysé,  et  en  tenant  compte  delà 
quantité  de  matières  grasses  contenues 
dans  cette  substance,  ainsi  que  du 
poids  du  miel  consommé,  nous  vîmes 
que  pendant  la  durée  de  Tcxpérience, 
notre  essaim  n*avalt  pu  trouver  dans  ses 
aliments  que  0*%00038  de  matières 
grasses  par  individu;  puis,  à  la  fin 
de  l'expérience,  nous  dosâmes  les 
graisses  restant  dans  le  corps  de  tous 
ces  Animaux,  et  nous  trouvâmes  que 
le  poids  de  ces  matières  s'élevait  en 
moyenne  h  0s%00^2.  Or ,  pendant  la 


durée  de  la  séquestration,  nos  Abeilles 
avaient  construit  un  gâteau  de  cire 
dont  Fanalyse  nous  fournit  ii*S5i5 
de  matière  grasse,  quantité  qui  corres- 
pond à  0>',006à  par  individu.  Ainsi 
la  quantité  totale  de  matière  grasse 
préexistante  dans  Torganisme  de 
chaque  Abeille,  ou  contenue  dans  ses 
aliments,  était  de  0«%00!22,  et  à  la  fin 
de  Texpérience  chacun  de  ces  Animaux 
contenait  ou  avait  excrété  0*%0106 
de  ces  mêmes  substances.  Il  y  avait 
donc  eu  production  de  cire  (a).  Cepen- 
dant je  suis  loin  de  croire  que  dans  les 
circonstances  ordinaires,  la  majeure 
partiede  la  cire  sécrétée  parles  Abeilles 
soit  le  résultat  de  la  transformation  des 
matières  sucrées  ou  autres,  et  ne  se 
trouve  pas  toute  formée  dans  leurs 
aliments  ;  car,  Texcrétion  de  cette 
substance  est  alors  beaucoup  plus 
abondante,  et  Ton  voit  que  sa  nature 
varie  suivant  les  plantes  sur  les- 
quelles ces  Animaux  vont  butiner.  En 
effet,  M.  Lewy  a  constaté  que  la 
cire  dite  des  Andaquies ,  produite  par 
les  Mélipones  de  la  Nouvelle-Grenade, 
contient  de  la  cire  de  Palmier,  tandis 
que  dans  la  cire  de  nos  Abeilles  il  n'y  a 
que  des  principes  semblables  à  ceux 


(a)  Duma^  et  Milne  Edwards,  Note  êur  la  production  de  la  eirê  dei  AbiilUê  {Ann.  deê  êdenea 
fUU.,  «»43.  t.  XX,p.  «74). 
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en  rpsiiiu^  tionc  que  tes  .Vbetiles  peurenl  produire  des  oorps  gr» 
:)iix  •téppf»  <ie  matières  onamqiies  pius  riches  en  oiygènf, 
teile^  lue  le  soere,  et  poisqoe  les  Inae«?tes  possèdent  cette 
rsiniité,  il  ne  rpstâit  uueuoe  raiâon  pbuaibie  pour  supposer  que 
les  autres  Animaux  ilevaient  en  être  privés» 

ËfCectivement.  ii  parait  en  être  ainsi^  non-seulement  poor  les 
Insectes  ;ippartenaot  à  d'autres  famiiles  «  I  ,  mais  aussi  pour  les 
Vammit'êfes  et  les  Oiseaux.  Je  citerai  a  ce  sujet  les  expériences 
de  M.  BtMiâsin^iilt  ^r  ft^ngniissement  «les  Porcs  et  des  Oies. 
En  nourrissant  d'ime  manière  (!onvettat)ie  tes  Porcs  et  en  dosant 
les  ^]iumtités  «te  matières  ^n'asses  que  ces  Animaux  recevaient 
chaipie  Jour  i>ar  Talimentation  et  évacuaient  par  les  déjections, 


qgk  «  tnarcBl  dw  la  cire  Tè 
et  «M  Vfi^éfaax  iDdi^inaxU .  Uififlé- 
iCDCK  dMt  doBC  dépKOÉre  lie  la  ayar- 
ritorede  onloMcteak. 

1  «M.  UoBP-Ofttliim  et  Bidw 
(NIC  pmlilé  des  «.-omiitHitti  bÉokupqius 
dan»  lrsipi«llei  «rertaim»  Urvts»  ^alli- 
coies  s**  drT*?iopptïiU  piMir  fain!  dts» 

M.  Dniuai  «H  miH  jvioiu»  puûiitnsk 
qiii.'lqiit*<»  Auaét.>  aupàinvaut  sur  ui  pro- 
dnrtHm  ii«^  aiaii*'n*s  znteses  p^  [« 
Aiyin**s.  fcji  t^tiiduat  la  >{nii!tan>  di^ 
gailt's  T«^<jt^uiti:i.  et  a4Mdiiu])i*iU  de  U 
noix  '>  ^ïdi*^  '  .  qui  rv^uï»'.  comiue 
OD  >  ^ait.  de  U  piqûre  d'un  Cyuipi^, 
\i.  {.«traze  «I  coo»;aii^  qiu;  U  ca\  itè  qui 
ocrup<»  If,  o'Qtre  de  ctfs  eicroùeNUices»  4 
d*»H  p^rob»  lign^-Uât*^  ir»r:>  durns,  «rt  rea- 
lernk^  UD  4in<ts  dr  celliil*':»  cuoteoaiU 
dtU  fécuk  qui  e^  de:»ùaée  À  t'ékiDeu- 


de  la  larre  k 
ée  cette 


for 


durée  de  mb  lapiiiiiHWim  dan 
la  galle,  cette  larre  se  tire  lie  Boorri- 
ton?  «{ne  de  ce  dépôt  de  (école,  et, 
piir  cuaséqueou  !ii  à  l'époque  de  »oo 
compkt  déf  eèoppenftent,  die  oiotieot 
plu»  de  maiière  grasse  que  Tonif  et  ïa 
mdUjère  âlimeot^ire  circoovoLMoe  u>b 
cuoteiuiieDt  dans  le  principe,  ii  en  Uo- 
dn  ruociur»*  que  le  j^uoe  Auinul  i 
prudoit  de  U  graieufte,  comme  le  (bol 
lies  .U)eiUe»,  aujL  dépeo»  du  socnr 
pruveoaiU  de  U  di^e^Uni  de  L  fé- 
cule doQt  die  «'e^t  su^teotée.  Or. 
)I>L  Lacaie  et  Riche  oat  lait  le»  èùà- 
Vjjun  Bécesbairet  pour  résoudre  cette 
qu«':>tioo.  et  il»  OQt  constaté  de  Li  sorte 
quf  peuddot  cette  période  de  leur  ^ie 
U»  C)iiip6  formeia  de  U  grai&M:  \c,. 


■  M  I>rwT.   KfclurrheM  tur  les  iifèrtntn  etptett  et  cires  [Ànn.  de  chtmU  et  é€  fk^%^u. 
p  «^i#.  U4^.  t.  XUI.  p.  i.i« 

ft    |..»fi//-I>i*thjor«.  F^  her  /u«  peur  ttrvir  à  l'\isljir<  éts  giUes    .Knn,  des  Mcirnce»  ni.', 
tif,' ir.\']u*- ,  .;•  «^ru-.  !*.">.».  l    MX    r     2T3  . 

(r,  L^^/r-b»Uu#r«  et  LkcHc.  lié^  iurtiuM  snf  l'€UmmUUm  «iet  UrPt*  §ûlUe^Ut  {Om^ut 
rendus  4€  t  Acné,  desscuncts.  1853,  t.  X.\X\I.  p.  OU?;. 
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cet  habile  agronome  a  trouvé  que,  dans  certains  cas,  le  poids 
de  la  graisse  existant  dans  le  corps  de  ranimai,  à  la  fin  deTexpé- 
rience,  dépassait  de  plus  de  &0  kilogrammes  le  poids  des 
matières  grasses  préexistantes  dans  Torganisme  de  celui-ci  ou 
introduites  en  dehors.  Il  y  avait  donc  eu  production  abondante 
de  ces  matières  aux  dépens  des  matières  amylacées  ou  azotées 
employées  comme  aliments.  Enfin,  M.  Boussingault,  de  même 
que  M.  Persoz,  a  obtenu  des  résultats  analogues  en  comparant 
la  quantité  de  principes  gras  contenue  dans  le  maïs  avec  lequel 
il  engi^aissait  des  Oies,  et  la  quantité  de  graisse  dont  le  corps 
de  ces  Animaux  était  cliargé  à  la  fin  de  lopération  de  len- 
graissement  (1). 

(1)  Les  expériences  de  M.  Persos  dont  les  aliments  ne  contenaient  pas 

sur    ce  sujet   précédèrent  celles  de  de  matières  grasses  (c). 
M.  Boussinganlt,  et  tendirent  à  établir         Mafs  dans  les  recherches  de  M.  Bous- 

que  sous  le  régime  du  mais,  les  Oies  singault  sur  les  Porcs,  il  ne  parait  pas 

peuvent  produire  deux  fois  autant  de  y   avoir   eu    production    de   graisse 

graisse  quVlles  en  reçoivent  par  les  dans  des  circonstances  analogues,  et 

aliments  (a).  ce  phénomène  n*a  été  constaté  que 

Dans  les  expériences  de  M.  Bous-  sous  Tinfluence  d'un  régime  mixte  et 

singault,  les  Oies  mangèrent  en  trente  azoté  (d). 

et  un  jours,  dans  le  mais  dont  ou  les  Ce  dernier  chimiste  a  constaté  aussi 

nourrissait,  b^^'^OâS  d*huile,  et  pen-  que  chex  des  Pigeons  et  des  Canards 

dam  ce  même  espace  de  temps  elles  qui  pendant  plusieurs  jours  n*avaient 

gagnèrent  8*'".2'i2  dégraisse;  la  graisse  élc    nourris    qu'avec   des    aliments 

formée  dans  leur  organisme  pesait  donc  exempts  de  matières  grasses,  tels  que 

3i''',19U  (6).  Tamidon  et  le  blanc  d'œuf,  la  quao* 

Dans   une   seconde   série  d'expë-  tité  de  principes  gras  contenus  dans  le 

riences,  M.  Persoz  a  constaté  la  pro-  sang  restait  4  peu  près  la  même  que 

duction  de  la  graisse  chez  des  Oies  dans  les  circonstances  ordinaires  (e). 


(a)  P»rsot.  Expérientei  tur  F  engrais  iei  (Hei  (Complet  rtnàut  €e  VAcââ»  iet  icUneee,  1844, 
t.  XVUl.  p.  3451. 

1^)  BoMMint^ault,  Rechtrchet  expérimentales  tur  le  développement  de  la  graitu  pendant  Cali^ 
metitatUm  iet  Animaux  (Ann.  de  chimie  et  de  phyttque,  3*  série.  1845,  t.  XIV,  p.  461  «t 
mît.). 

(e»  PcTMC  AT^te  sur  la  farmatiati  ie  la  graitte  dant  Iet  Oies  {Ccmpies  rendus  de  l'Acad.  des 
scUucft,  1845.1.  XXI.  p.  iO). 

id>  H«»uMinirMa  I,  Op.  cit.  .Ann.  de  chimie,  'i*  nérie.  1845,  1.  XIV,  p.  il 9  et  m'tr.). 

(e)  l«l.'in.  Recherches  tur  l'influence  que  certaint  principes  alimentairet  peutfent  exercer  tur 
la  proportion  de  mattérrt  gratHs  eontenuat  dans  le  snmg  lÀnm.  de  akkiUi  et  dt  phgsi^ue , 
8*  «éne.  I.  XXIV,  p.  4G0j. 
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Il  est  probable  ({ue  c'est  le  glucose,  ou  quelque  autre  principe 
sucré  analogue  provenant  de  la  digestion  des  matières  amyla- 
cées, qui  fournil  les  éléments  conslitutirs  des  corps  gras  produits 
dans  rintérieur  de  Téconomie  animale,  et  M.  Liebig  a  cru 
pouvoir  expliquer  cette  transformation  en  supposant  que  h 
fécule  ouïe  sucre  perd  une  certaine  quantité  d'oxygène  (1).  Si 
les  actions  chimiques  dont  le  corps  des  Animaux  est  le  siège 
étaient  susceptibles  de  déterminer  la  soustraclion  d'une  partie 
plus  ou  moins  considérable  de  l'oxygène  contenu  dans  les 
groupes  moléculaires  qui  constituent,  soit  les  principes  alibiles 
dont  je  viens  de  parier,  soit  d'autres  substances  alimentaires, 
telles  que  le  sucre  de  lait  ou  même  les  matières  albuminoïdes, 
celles-ci  pourraient,  en  effet,  se  transformer  directement,  soit 
en  corps  gras  seulement,  soit  en  corps  gras  et  en  un  petit 
nombre  de  composés  très  simples,  tels  quedeTeau,  de  l'acide 
carbonique  et  des  sels  ammoniacaux.  Mais  nous  n'avons 
aucune  raison  de  croire  que  les  choses  se  passent  réellement 
de  la  sorte  dans  l'économie  animale,  et,  ainsi  que  le  pense 
M.  Dumas,  il  est  probable  (|ue  ces  phénomènes  de  réduction 
physiologique  sont  beaucoup  plus  complexes,  et  résultent  du 
dédoublement  des  matières  organiques  sous  rinfluence  dune 


(1)  En  effet,  si  Ton  suppose  que  d'une  simple  ox)*datk>n  dont  résalie- 

60  équivalents  d'oxygl'ne  soient  unis  rait  en  même  temps  de  l*eau  et  de 

aux   éléments  de  1 1  équivalents  de  Tacide  carl)onique. 
sucre  (01^1112013,110],  on  aura  i  équi-  Ainsi  que  je  l'ai  déjàdit.  M.  If.  Mfckfl 

valent  ('e  stéarine  ou  de  margarine  avaitcruquecedédoublcmeQtdasocic 

(C'4r®0*),  73  équivalents  d'acide  car-  s'opérait  quand  on  fait  a^ir  de  U  iHk 

bonique  et  96  équivalents  d'eau  ;  car  sur  cette  sul)stance(a);  mais  lo^  r«cbor- 

11  (Ci-U'^O'^HO)    =    C^'ir<*0'    +  ches  subséciuemes  d'autres  chimiMrt 

i:\  (CC)  +  96(nO).  Par  consérjucnt,  ont  montré  que  son  opinion  n'étaiî  pw 

on  conçoit  la  possibilité  de  la  transfor-  fondée,  et  que  U  bile  n'est  pas  apte  à 

maUon  du  sucre  en  graisse  par  le  fait  déterminerla(brmaiiondelagrawe(6;. 


(a)  H.  M«ckel,  De  geneti  adipit  in  anitnalibut.  Halle,  1845. 
{b)  Voyes  clHteMua,  p«ge  8i. 
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combuslioi)  partielle ,  analogue  a  celle  que  nous  avons  vue 
donner  naissance  à  Tacide  salicylcux.  Comme  exemple  de  la 
production  de  matière  grasse  aux  dépens  du  sucre  par  suite 
d'un  phénomène  de  dédoublement  chimique  déterminé  par  des 
aciions  physiologiques,  je  ra[)pellerai  que  dans  la  fermenlation 
alcoolirpjc où  le  sucre  est  décomposé  parles  Végétaux  microsco- 
piques qui  constituent  la  levure,  et  où  la  plus  grande  parlie 
de  celte  substance  est  transformée  en  alcool  et  en  acide  carbo- 
nique, il  y  a  aussi  formalion,  non-seulement  de  glycérine  et 
d'acide  succinique,  mais  aussi  de  malière  grasse.  Les  recher- 
ches récentes  de  M.  Pasteur  établissent  nettement  ce  fait  (l), 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  production  de  graisse  dans  Tin- 
térieur  du  corps  des  Animaux  supérieurs  est  due  à  des  actions 
analogues. 

Quant  a  la  transformation  des  malières  albuminoïdes  en 
corps  gras,  les  chimistes  sont  très  partagés  d'opinions,  et  dans 
l'état  actuel  de  la  science  nous  manquons  de  fails  pour  décider 
si  des  phénomènes  de  ce  genre  se  produisent  ou  non  dans  l'in- 
tërieur  de  l'organisme  (2). 


(4)  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  M.  Pasteur  nous  ont  appris  que  la 
Icschimistcs  croyaient  que,  dans  l'acte  réiiclion  déterminée  par  la  levure  est 
de  la  fermentation  alcoolique,  la  totalité  beaucoup  plus  complexe,  et  qu'une 
du  sucre  qui  disparaît  était  transfor-  portion  du  sucre  décomposé  se  trans- 
mée  en  alcool  et  en  acide  carbonique,  forme  en  acide  succinique  (C^il^O^), 
car  la  composition  du  sucre  de  raisin  est  qui  est  un  corps  plus  oxydé  que  fe  pré- 
représentée parla  formule  C'^IP^O'^,  cèdent,  et  en  glycérine  (C^ll^^),  qui 
celle  de  Talcool  par  C^II^O*,  et  celle  esl  au  contraire  plus  riche  en  éléments 
de  Tacide  carbonique  par  CO^,  et  par  combustibles  ;  cnfm,  il  y  a  aussi  pro- 
conséquent réquivalenl  de  sucre  con-  duction  de  malicTC  grasse ,  ce  qui 
tient  les  éléments  de  2  équivalents  d'ai-  suppose  également  un  partage  inégal 
cool  et  U  équivalents  d'acide  carbo-  de  roxygèno  préexistant  entre  les  dif- 
nique;  car,  C»'I1'20»»  -=  2  (C<ilW)  férents  dérivés  du  sucre  (a). 
+  ik  CO^.    Mais  les  expériences  de  (2)    Jadis  les   chimistes   considé- 


(a)  Pasteur,  Mémoire  sur  la  femuntalion  alcoolique  [Ann.  de  chimie  et  dephytique,  3*sëric, 
1800,  t.  LVIll,  p.  323). 


Prodoelioo 
doMMra. 
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$  1).  —  Nous  nvons  déjà  vu  que,  dans  certains  états  patho- 
logiques du  corps  iiumain,  du  sucre  est  excrété  en  grande 
quantité  par  les  voies  urinaires  ;  et  lorsque  nous  étudierons 
le  système  tégumentaire  des  Tuniciers  et  des  Animaux  articulés, 


raient  la  formaUon  da  gras  des  ca- 
davres (ou  adipocire)  comme  étant 
due  à  une  décomposition  spontanée 
de  la  fibrine  et  des  autres  matières 
albuminoldes  qui  entrent  dans  la  com- 
position du  corps  de  THomme  et  des 
Animaux  (a)  ;  mais  les  recherches  de 
Bertbollet,  de  Gay-Lussac  (6),  et  surtout 
celles  de  M.  Ghefreul,  montrent  que 
dans  les  circonstances  où  Ton  suppo- 
sait que  les  principes  immédiats  azo- 
tés se  changeaient  en  graisse,  il  n'y  a 
pas  formation  de  matière  grasse  ;  que 
celle-ci  préexiste  dans  les  tissus  du  ca- 
davre, et  augmente  de  volume  parce 
qu'elle  s'acidifie  et  se  combine  avec 
de  Tammoniaque  provenant  de  la  pu- 
tréfaction des  matières  albuminoldes 
adjacentes,  et  avec  des  bases  terreuses, 
de  façon  à  donner  naissance  à  une 
espèce  de  savon  composé  principale- 
ment de  stéarates  et  d'oiéntes  d'ammo- 
niaque, de  chaux  et  de  potasse  (c). 
Aujourdimi  la  plupart  des  chimistes 
sont  d'accord  sur  ce  point  ;  mais  dans 
ces  derniers  temps  Thypothèse  de  la 


transformation  graisseuaeda  tisra  i 
culaire  a  été  étayée  par  quelques 
veiles  expériences  sur  les  produits  de  la 
macéraUon  des  cadavres  (<!)«  et  die  a 
été  soutenue  par  des  patholosistcid'ai 
grand  mérite,  conune  représenum  ce 
qid  se  passe  dans  réconomie  animaie 
lorsque  les  muscles  et  let  aotrei  or- 
ganes vivants  éprouvent  les  alténtio» 
morbides  connues  sous  le  nom  de  dé- 
générescence graisseuse  («),  phéno- 
mène qui  cependant  s'explique  étale- 
ment bien  par  la  simple  snbstilotifMi 
d'un  tissu  nouveau  à  on  tissa  qui  se 
détruit.  Dans  l'espdr  de  jeter  de  mh 
velles  lumières  sur  la  questioB  de  la 
transformation  physiologique  des  ma- 
tières albuminoldes  en  corps  gras, 
plusieurs  physiologistes  ont  fait  der- 
nièrement des  expériences  sur  de» 
Animaux  chez  lesquels  des  fragmcnis 
de  chair  musculaire  ou  d'autres  sob- 
stances  organisées  furent  déposés  da» 
la  cavité  abdominale,  et  examinés  après 
un  séjour  plus  ou  moins  loog  dansée 
lieu.  Les  premiers  essais  de  ce  genre 


(a)  Fourcroy,  Mémoire  tur  le*  di/férenU  étatt  âet  cadavres  trouvé*  daru  Ui  fouiOeM  du  cm*- 
tiêre  det  InnocenU,  en  178G  et  1787  {Ann.  de  chimie,  1790.  t.  V.  p.  «S4).  ^Dmxiim 
mémoire  tur  les  matières  animaUs  trouvées  dans  U  cimetière  des  InnocenU  à  Paris  {Amm.  ée 
chimie,  il9i,\.  VIII,  p.  17). 

{b)  Gay-Lu58ac,  Sur  le  changement  de  la  fibre  musculaire  en  graisse  {Ann.  de  chimie  si  4s 
physique,.iSil,  t.  IV,  p.  71). 

(c)  Che>Teul,  Des  corps  qu'on  appelle  adipocires  {Ann.  de  chimie,  1815,  t.  XCV,  p.  S'. — 
Becherrhes  sur  les  corps  gras,  1R23,  p.  303.  —  Mém.  sur  plusietirs  points  de  ehielue  trfi- 
nique  (Journal  de  physiologie  do  Magendie,  1834,  t.  IV,  p.  110). 

id)  Quain,  On  Fatty  Diseases  of  the  Ueart  {Medico-Chirurg.  Transactions,  I8S0.  L  XXini, 
p.  141). 

—  Vircliow,  Zur  pathologisch -anatomischen  Casuistik  {Verh.  d.  phys.-med.  GesiLêcha^  *» 
yVùnbuv'j,  \S:>i,  l.  III,  p.  300). 

(e,  N  irchow,  Veber  die  Stnudpunkte  in  der  wissenschaftlichtn  Medicin  {Archi9  /ir  pêUm^ 
gische  Anatomie,  1847,  t.  1,  p.  30). 
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nous  verrons  qn*il  exislc  dans  les  lissus  de  ces  Animaux  des 
matières  qui  paraissent  être  identiques  avec  la  cellulose,  et  qui, 
par  conséquent,  ne  diffèrent  que  peu  du  sucre  par  leur  com- 
position élémentaire.  Depuis  longtemps  nous  savions  aussi  que 


parafent  faforaUes  à  Popinion  de  la 
transfomialion  des  substances  ani- 
males en  graisse.  Ainsi  M.  n.  Wagner 
troa? a  que  le  testicule  d*un  Coq  intro- 
duit dans  la  cavité  abdominale  d*une 
Poule  présenta  au  bout  d'un  certain 
temps  Taspect  d*une  masse  graisseuse  ; 
il  vil  aussi  que  le  cristallin  de  Fœil, 
des  morceaux  d'albumine  coagulée,  et 
d'autres  corps  analogues  qui  ne  con- 
tieiment  pas  de  matières  grasses,  en 
sont  chargés,  et  perdent  en  même 
temps  la  majeure  parUe  de  leurs  prin- 
cipes azotés,  lorsqu'ils  ont  été  déposés 
ainsi  pendant  quelques  semaines  dans 
l'intérieur  du  corps  d'un  Animal 
vivant  (a).  Des  résultats  analogues 
ont  été  obtenus  par  M\l.  Donders, 
Middddorpf  et  quelques  autres  expé- 
rimentateurs (6)  ;  puis,  afin  de  rendre 
cet  faits  plus  probants,  on  a  mis  les 
fragments  de  tissus  employés  à  l'abri 
da  contact  des  liquides  de  Torganisme, 
en  les  renfermant  préalablement  dans 
des  sachets  imperméables  ou  dans  des 
boites  de  verre  bien  fermées,  et  en  exa- 
minant an  miscroscope  ces  substances 
après  un  séjour  plus  ou  moins  long 
dans  rintérieur  du  corps  d'un  animal 
Tivant,  on  a  cra  y  reconnalure  l'exis- 


tence de  graisse  de  nouvelle  forma- 
tion (c).  Mais  ce  résultat  ne  fut  pas 
établi  au  moyen  de  l'analyse  chimique, 
et  d'autres  recherches  analogues 
tendent  à  établir  que  la  graisse  obser- 
vée dans  les  morceaux  de  lissus  orga- 
niques ainsi  mis  en  expérience  prove- 
nait, non  pas  de  la  transformation  des 
matières  albuminoTdes  dont  celles-ci 
se  composent,  mats  du  deliors;  que 
cette  graisse  est  déposée  autour  du 
corps  étranger  et  s'y  infiltre  quand 
celui-ci,  en  raisonde  sa  porositéou  de  la 
destrucUon  graduelle  de  sa  substance, 
rend  cette  pénétration  possible.  Ainsi, 
M.  F.  W.  Burdach  a  trouvé  que  si  Ton 
dépose  dans  l'intérieur  de  l'économie 
animale  un  corps  étranger  de  texture 
poreuse,  tel  qu'un  morceau  de  bois 
blanc,  celui-ci  se  charge  de  graisse,  à 
peu  près  comme  le  ferait  un  morceau 
de  chair  musculaire  ou  de  blanc  d'œuf 
coagulé  ;  que  dans  les  expériences  où 
des  substances  albuminoTdes  furent 
employées  de  la  sorte,  elles  ne  se  char- 
geaient pas  de  matières  grasses  quand 
elles  étaient  mises  à  l'abri  du  contact 
deshunieurscirconvoisines;  enfin,  que 
dans  ce  dernier  cas  la  graisse  fournie 
par  l'organisme,  et  déposée  dans  le  lieu 


(c)  R.  Wafner,  Sine  tinfaehe  MtVxoéé  %u  Venuehen  {kber  die  VeranderuH§en  thierUcher 
G€wéê€  in  morpkoiogiicher  nnd  chemiaeher  Bi%Uhun§  {Naehrichten  pon  ëer  GeêelUcKafl  éer 
Yf%ê9enêcka(ten  su  Qûttin^tn,  1851.  n*  8,  p.  Ml), 

{h)  Dond«r»,  Onier%oekingen  betrekiulijk  den  B9uw  van  het  mentchtlijke  Uart  {Neérrlandieh 
Laneet,  3*  série,  1852,  1.  I,  p.  r.StJ.  nolo). 

—  Middeldorpf,  Vorldufigfr  Dericht  tiber  dU  VerdHderung  der  Kfiochcn-uni  Knorpel  in  der 
FfrUaméUU'tnhU  kbtnder  Thiert  (Gunzbury's  ZeiUckrift  (ir  kUniêche  ¥edl%in,  18Si.  t.  111, 
p.  *«). 

(c)  HiMoo,  Untertwthungen  ikkfr  FettbUdun§  in  Prottinttofen,  biMtUUn  in  hr^taUlinttn 
(CMiitaU'i  Jahre9b€r,  fUr  1858,  i.  I,  p.  180). 
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la  digestion  des  matières  amylacées  fournil  à  l'organisme  une 
quantité  eonsidéi^ble  de  glucose,  et  par  conséquent  on  pouvait, 
au  premier  abord,  supjwserque  la  totalité  des  subslances'de  celte 
classe  qui  se  montrent  dans  Téconomie  animale  provenaient  do 
cette  source,  et  que  Tapparition  du  sucre  dans  les  urines,  fiar 
exemple,  dépendait  seulement  de  ce  que  le  glucose  puisé 
dans  le  tube  digestif,  et  porté  dans  le  torrent  de  la  circulatioa 
par  Tabsorplion,  n'y  était  pas  brûlé  chez  les  malades  atteints 
du  diabète,  comme  il  doit  l'être  dans  l'état  normal,  et  par 
conséquent  s^accumulait  dans  le  sang  jusqu'à  ce  qu'il  passât 
dans  les  urines  (1);  mais  une  découverte  inattendue  et  d'une 


où  rirritation  physiologique  était  pro-  pendant  rincobadon  (fr)  ;  mais  celles 

voquée  par  la  présence  du  corps  étran-  de  M.  \V.  F.  Burdach  sur  les  œofe  de 

ger,  s'accumulait  autour  de  ceiui-d  la  Lironée  des  étangs  donnèrent  un 

au  lieu  d'y  pénétrer  (a).  11  me  paraît  résultat  contraire,  et  semblent  être  f»- 

donc  bien  établi  que  ces  prétendues  vorables  à  rhypothësc  de  !a  produciioi 

transformations  ne  sont  en  réalité  que  de  la  graisse  au  dépens  des  principes 

le  résultat  de  substitutions.  albuminoîdes  (c). 

On  a  cherché  aussi  à  résoudre  la  (1)  Les  expi'riences  de  MM.  B»»;»- 

question  de  la  transformation  des  sub-  chardat  et  Sandras  sur  la  fomialiou  df 

stances  albuminoîdes  en  corps  gras,  à  sucre  et  d'acide  lactique  |>ar  la  dig'S- 

Taide  d'expériences  comparatives  sur  tion  d'aliments  féculents   (d)   a^akiU 

la  quantité  de  matières  grasses  conte-  conduit  le  premier  de  ces  physk>l«>- 

nue  dans  les  crufs  avant  l'incubation  gi>tos  à  penser  que  le  sucre  d«'s  dijtK'- 

et  à  une  période  plus  ou  moins  a  van-  tiques  provenait  de  cette  source,  w  à 

cée  du  développemont  de  Tembrvon.  prescrii-c  aux  malades  atteints  de  zhi- 

Les  i*echerches  de  MM.    Baudrimont  cosurie  de  s\ibsteiiir  de  tout  alinhut 

et  Martin  Saint-Ange  sur  les  œufe  de  féculent,  régime  qui   produit  d<'  trt* 

Poule  font  voir  que  chez  cet  Animal  bons  ellets  (e).   M.  Miahle  coii>Hkrj 

il  y  a  destruction  de  matières  grasses  aussi  le  sucre  des  diabétiques  comme 


(a)  F.  W.  Buniaclt.  l'fbcr  (ii€  Y^fettuttg  ron  proteinhaltigci  Substaiiifn  in  der  Irrxiy"." 
Uôhle  Ubender  Thurre  iVirchow's  Archiv  fur  pathol.  Anat.  und  l'hyriol.,  iKâ4.  i.  M.  \-.  t«  ^  . 

{b)  Bau«lrmioni,  li€chtrc'ies  anatomiqu^t  et  phfSiolojtquft  sur  le  déveloj'j>€nuut  eu  /u.vx.«.  (* 
en  particulUr  iur  iévolutwn  einbryonnairt  de*  Oufaux  et  de*  Batracien*  (M^n.  de  l  AcU 
de*  iciences,  Sav.  éiranj.,  1851,  t.  M,  p.  605  et  628). 

ic)  \V.  F.  Uurilach.  loc.  cit. 

(d)  Voyei  ci-iiessiis.  \*ze  67. 

{e<  Bouchardal,  JVrin.  sur  la  nature  du  diabète  tucré  et  iur  *on  traitement  {Revue  meii-'iif^ 
I83S).  —  MmojrapUu  d.i  diabrte  «ufV  (Annuaire  de  th^rapeutiqiu ,  1841  j.  —  .Wuirifc  •*- 
moire  *ur  la  glucosurie  SuipUnunt  à  VAfmuaire  de  thérapeutique  pour  1846,  p.  i6i=.  —  /^ 
diabète  tucré,  ou  glucosurie  {Mèin.  de  lAcad,  de  médecine,  1851,  t.  XVI). 
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grande  importance  vint,  en  1848,  changer  les  idées  des  phy- 
siologisles  5  cel  égard,  cl  jnonirer  qu'il  y  a  loujours  production 
de  sucrjj  dans  Tinlérieur  de  l'économie  animale. 

Effectivement,  M.  Claude  Bernard  constata  que  le  sang  qui 
sortait  du  foie  par  les  veines  hépatiques,  chez  un  Chien  dont  la 
nourriture  depuis  quelque  temps  consistait  uniquement  en  sub- 
stances animales,  présentait  les  signes  qui  d'ordinaire  indiquent 
la  présence  du  sucre  dans  ce  liquide,  tandis  qu'en  examinant 
de  la  même  manière  le  sang  de  la  veine  porte  qui  se  rendait  de 
rinleslin  au  foie,  il  ne  put  y  découvrir  aucune  trace  de  matières 
sucrées.  11  en  conclut  que  c'est  dans  le  foie  que  le  sang  s'était 
chargé  do  sucre,  et  il  constata  qu'effectivement  la  substance  de 
cet  organe  recèle  une  quantité  considérable  de  cette  matière 
organique  végétale.  Enfin,  il  déduisit  de  ses  expériences  que, 
chez  tous  les  Animaux,  le  foie  est  un  organe  producteur  du 
sucre  (1). 

étant  fourni  par  la  digestion  des  nli-  cidc  phosphoriquc  dans  le  torrent  de 

nients  amylacés,  et  il  pensa  que  Tap-  la  circulation  suOlt  pour  diUerminer 

parition  de  cette  sulistance  dans  les  Tapparition  du  sucre  dans  Turine  (o). 

urines  dépendait  de  ce  qu'elle  n'était  (1)  M.  liern a rd  constata  aussi  que  si 

pas  détruite,  comme  d'ordinaire,  pen-  l'on  fait  jedner  un  Chien  pendant  huit 

danl  son  passage  dans  le  torrent  de  la  ou  dix  jours,  le  foie  de  cet  Animal  ne 

circulation,  circonstance  qu'il  attribue  contient  plus  de  sucre  ;  mais  que  chez 

à  un  airaiblissement  du  pouvoir  oxy-  les  individus  qui  ont  été  soumis  de  la 

dant  du  sang  dû  à  l'absence  d'une  sorie  à  une  abstinence  complète,  le 

proportion  snflisante d'alcali  libre  dans  sucre  se  montre  de  nouveau  dans  cel 

ce  liquide  (a).  La   mt^me  théorie  du  organe  df's    que    le    travail    digestif 

diabète  sucré  a  été  développée  d'une  recommence.    Enhn ,   il    étudia   l'ac- 

manièro  très  plausible   par   M.  Ilcy-  tion  que   le   système  nerveux  exerce 

iiaso  {h\  et  il  est  à  noter  que  l'intro-  sur  la  fonction  glycogénique  du  foie, 

diicUon  d'une  certaine  quantité  d'à-  sujet  sur  lequel  nous  aurons  bientôt  à 


(a)  Miahlc,  Nouvellet  recherchet  iur  la  cause  et  U  traitaaent  du  diabète  tucré  (Bulletin 
de  thérapeutique,  184»).  —  ChimU  appliquée  à  la  physiologie  et  à  la  thérapeutique,  1856, 
p.  «0;. 

(b)  1^700*0,  Mthn.  sur  la  présence  du  sucre  dans  Us  urines  et  sur  la  liaiton  de  ee  phénomène 
avec  la  respiration  {Ann.  des  sciences  nat  ,  4»  ««lio,  1855, 1. 111,  p.  120). 

(O  NV.  I'a%).  Contributions  ta  the  patholoçy  of  the  Liver.  The  Influence  of  an  Acid  inpro^ 
ducing  saccharine  Urine  {l*roceedings  of  the  Hoyal  Society,  1861,  l.  XI,  p.  330). 


662  MCTRITlOlf. 

.  Cette  découverte  d'une  fonction  glycogénique  du  foie  donna 
lieu  à  beaucoup  de  discussions.  Quelques  chimistes  mirent  en 
doute  la  valeur  des  réactions  en  raison  desquelles  M.  Bernard 
avait  admis  Tabsence  du  sucre  dans  le  sang  de  la  veine  porte, 
et  Texislence  de  cette  substance  dans  le  sang  qui,  après  avoir 
traversé  le  foie,  se  dirige  vers  le  cœur  par  les  veines  hépa- 
tiques {ij.  D'autres  expérimentateurs  crurent  pouvoir  démon- 
trer que  le  sang  se  charge  toujours  de  sucre  en  circulant  dans 
les  parois  de  l'intestin  pendant  la  digestion,  et  que  c'est  ce  sucre 
qui,  déposé  dans  le  foie  et  emmagasiné  dans  cet  organe,  est 
ensuite  repris  peu  à  peu  par  le  sang  pendant  le  passage  de  ce 
liquide  de  la  veine  porte  dans  les  veines  hépatiques  (2)  ;  mais 

revenir  (a).  Dans  des  pablications  snb-  s'est-il  pas  contenté  des  Indkatlooi 
séquentes,  M.  CL  Bernard  exposa  d'une     obtenues  de  la  sorte,  et,  pour  s'a 


nunière  plus  complète  Tensemble  de  qae  c'était  Men  da  sucre  qui  se  troc- 

ses  recherches  (6).  vait  dans  le  sang,  fl  a  ea  rccows  k 

(1)  Dans  la  plupart  de  ses  expérien-  l'épreuve  de  la  fermenutkm  akooUqœ, 

ces,  M.  Cl.  Bernard  avait  conclu  que  le  réaction  dans  laqneUe,  sous  l'iofloeiice 

sang  renfermait  du  sucre,  parce  que  de  la  levure  de  bière,  le  sucre  dom» 

ce  liquide,  cliauiïé  avec  le  réactif  de  naissance  à  de  l'alcool  et  à  de  rackk 

Trommer  ou    la   dissolution  cupro-  carbonique.  En  agissant  ainsi,  rincer- 

potassique  de  M.  Barreswil,  décompo-  titude  cesse,  et  Ton  peut  mieax  doser  If 

sait  le  sel  cuivreux  et  en  précipitait  sucre  d'après  la  quantité  de  gaz  acide 

l'oxyde  de  cuivre  (c)  ;  mais  ce  signe,  carbonique  dégagé  (^). 
quoique  très  utile  dans  lu  plupart  des         (12)  En  1855,  M.  Figuier  entreprit 

circonstances,  ne  pouvait  suffire  pour  une  longue  série  de  recherches  sor 

démontrer  la  présence  de  la  matière  l'origine  du  sucre  dans  Péconomie  ani- 

cherchée,  car  le   même  phénomène  maie,  et  il  crut  pouvoir  déduire  de 

peut  être  produit  par  d'autres  corps  ses  expériences  des  condusioQs  irè» 

combustibles  {d)  ;  aussi  M,  Ikrnard  ne  difTércnles  de   celles   présentées  par 

(a)  Cl.  Bernard,  De  Voi-igitie  du  iucre  dant  l'économie  animale  (Archives  §énéraie*  et  méde- 
cine, 1H48,  el  Mém.  de  la  Société  de  biologie,  1849,  t.  1.  p.  221). 

{b)  Idem,  Sur  une  nouvelle  fonction  du  foie  che%  l'Homme  et  Ut  Animaux  (CompUg  rtudutit 
l'Acad.  destciencet,  1850,  l.  XXXI,  p.  571).  —  Recherche*  tur  une  nouvelU  fonctian  du  fmt 
conxidéré  comme  organe  producteur  de  matière  nurée  che%  l'Homme  et  Ut  Auimmus,  tbèfc  éê 
h  Facullë  de*  tciencet  do  l'ar».  1853  {Ann.  det  tcuncct  nat.,  3*  série,  1 8S3,  t  XI\.  f,  Ulï,  — 
Uçons  de  phytiologU  expérimentaU  appliquée  à  la  médecine,  faitet  au  ColU§€  éa  Praaa  <t 
1855,  t.  1. 

(c)  Cl.  Ucruard,  Leçont  de  phytiologu  faitet  en  1855,  t.  I,  p.  34  et  auiv. 

{d)  Lun/ct.  Souvellet  recherche»  relativft  à  l'action  du  tue  gastrique  sur  les  matihrt  f  t* 
mitioidi-s  (Ann.  dct  tciences  nat.,  4»  •éric,  1855,  l.  III,  p.  7). 

(0  Cl.  Iternard,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  Ai. 
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les  principaux  faits  annoncés  par  M.  CI.  Bernard  ne  tardèrent  pas 
à  êlre  pleinement  confirmés  non-seulement  par  les  résultats 
des  nouvelles  recherches  auxquelles  ce  savant  se  livra,  mais 
aussi  par  les  expériences  faites  de  tous  côtés  par  d'autres 
physiologistes ,  parmi  lesquels  je  dois  citer  principalement 
MM.  Frerichs,  Van  den  Broek,  Lehmann,  Baumerl,  Gibb, 
A.  Mitchell,  Poggiale,  Poiseuille  et  Lefort,  ainsi  que  les  mem- 
bres d'une  commission  chargée  de  l'examen  de  la  question  en 
litige  par  l'Académie  des  sciences  (4). 


M.  Cl.  Bernard.  Diaprés  ce  chimiste,  le 
sang  qui  arrive  au  foie,  de  même  que 
celui  qui  sort  de  cet  organe,  serait 
chargé  de  sucre,  et  la  totaliti^  de  cette 
substance  qui  existe  dans  l'organisme 
serait  portée  directement  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  par  le  tube  di- 
gestif; enfin,  le  foie,  sans  être  le 
siège  d'une  production  de  matière 
sucrée,  arrêterait  et  emmagasinerait 
une  portion  de  cette  silbslancc  qui  y 
arrive  en  abondance  lors  de  la  di- 
gestion des  aliments  féculents,  et  qui 
serait  ensuite  reprise  peu  ù  peu  par 
le  sang  dans  Pintervalle  des  repas  (a). 
M.  Figuier  assure  aussi  qu'au  mo- 
ment de  la  digestion  de  la  viande 
crue,  le  sang  de  la  veine  porte  con- 
tient, chez  les  Chiens,  une  quantité 
notal)le  de  sucre,  et  que  peu  d'heures 
après  le  repas  il  n'existe  dans  le  sang 
qui  sort  du  foie  que  des  traces 
à  peine  appréciables  de  matière  su- 
crée (6).  Enfin.  M.  Figuier  arriva  à 
cette  conclusion  générale,  que  l'albu- 


mine et  le  glucose  fournis  par  le  travail 
digestif  sont  emmagasinés  par  le  foie 
pour  être  ensuite  déversés  peu  à  peu 
dans  le  sang,  après  avoir  éprouvé  pro- 
bablement dans  cet  organe  quelque 
élaboration  complémentaire  (c).  Mais 
je  dois  ajouter  que  dans  des  recher- 
ches ultérieures,  M.  Figuier,  ne  se 
contentant  pas  de  remploi  de  réactifs 
pour  établir  l'existence  ou  l'absence 
du  sucre  dans  le  sang,  et  ayant  recours 
à  l'épreuve  décisive  de  la  fermen- 
tation alcoolique  ,  trouva  ,  comme 
l'avait  fait  M.  Cl.  Bernard,  que  chez 
les  Chiens  nourris  exclusivement  de 
viande,  le  sang  de  la  veine  porte  ne 
renferme  pas  de  sucre  (rf). 

(1)  Dans  la  plupart  de  ces  expé- 
riences, on  se  borna  k  constater  que 
chez  des  Chiens  nourris  de  viande  ou  à 
jeun,  le  sang  de  la  veine  porte,  c'est-à- 
dire  le  sang  qui  se  rend  au  foie,  ne 
donne  aucun  signe  indicatif  de  la  pré- 
sence du  sucre;  tandis  que  le  sang 
qui  sort  de  cet  organe  par  les  veines 


(a)  L.  Fi^ier,  Mémoire  sur  l'origine  du  iuere  contenu  dam  le  fu'u  et  tur  l'existence  normale 
du  tftcre  daut  le  tmg  de  l'Homme  et  des  Animaux  {Ann.  des  tcieneti  nat.,  4*  série,  1855. 
t.  III,  p.  17). 

(6)  Idem.  Deuxième  mémoire  à  propot  des  fonctions  glycogéniques  du  foie  {Ann.  des  seienees 
mat.,  4*  une,  1855,  t.  III,  p.  !*43) 

(e)  Idem,  Mémoire  sur  la  fonction  glycogénique  du  fuie  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série.  1855. 
I.  IV,  p.  91). 

(d)  Cl.  Bernard,  ffote  additionnelU  (GaxetU  hebdomadaire  de  médecine,  1857,  p.  414). 
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Quelques-uns  des  faits  constatés  de  la  sorte  pouvaient  faire 
croire  que  la  matière  sucrée  se  forme  dans  le  sang  pendant  le 
passage  de  ce  liquide  dans  Tintérieur  du  foie,  et  qu'elle  résulle 
du  dédoublement  des  substances  albuminoïdes  dont  cette  hu- 
meur est  chargée  (l).  Mais  M.  Cl.  Bernard,  en  poursuix'ant  ses 
recherches,  trouva  qu'il  n'en  est  pas  ainsi;  que  le  sucre  est 
produit  dans  le  tissu  de  ce  viscère  et  déversé  seulement  dans  le 
torrent  circulatoire;  qu'il  provient  d'une  substance  glycogène 
précxislanlc  dans  l'organe  où  le  phénomène  se  manifeste,  et 
que  la  transformation  de  cette  substance  en  glucose  est  la  con- 


hépatiques  se  comporte  autrement,  et  d*autres  mots,  le  sang  avant  et  aprts 

soumis  à  raction  de  la  levure  de  bière,  le  passage  de  ce  liquide  dans  le  foie, 

éprouve  la  fermentation   alcoolique ,  constata  qu'en  traversant  cet  organe,  il 

phc^nomène  qui  est  caractéristique  des  avait  perdu  une  certaine  quantité  de 

sucres  (a).  C'est  surtout  ce  dernier  ûbrine  et  d'bématosine  en  même  temps 

procédé  qui  mérite  confiance,  et  qui  a  quUI  s'était  chargé  de  sacre.  Ce  chi- 

été  considéré  comme  démonstratif  par  miste  a  été  conduit    ainsi  k  penser 

tous  les  chimistes  (6).  que  c'est  aux  dépen»  de  la  fibrine  do 

(1)  M.  Lolimann,  en  analysant  com-  sang  que  le  sucre  hépatique  est  formé 

pnrativement  le  sang  de  la  veine  porte  et  que  i'hématosine  se  transforme  co 

cl  le  sang  des  veines  hépatiques,  ou ,  en  bilivcrdinc  (c). 


(a)  Van  den  Brock,  Onderxœkingen  over  de  Vorming  van  Suiker  in  het  organisme  icr  Airf» 
{NederUmdsch  Laucet,  2»  sério,  1850,  t.  Vf,  p.  93). 

—  Frorirlis,  Yerdauung  (Wajfner's  Hanrlwôrlerbtwh  der  Physiologie ,  t.  III,  p.  831). 

—  Lchmnnii,  Einige  vergleichende  Atiahjsen  des  Hlutf»  des  Pfortader  und  leberxeftx 
{Berichtuber  die  Verhatidlungen  der  k.  Sdchs.  (Jesellschafl  dcr  Wiss  usthaPenzu  L^tpx'g.  !»»>  . 
p.  139(.  —  Aua\\isc  s  comparées  du  sang  de  la  veine  porte  et  du  sang  des  vtinrs  hépati'ju's.  f.' 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  production  du  sucre  dans  le  foie  (Complet  rendus  de  t'Accd.  irt 
siunres,  lKr>5,  t.  \l.,  p.  58â).  —  Sur  la  présence  du  sucre  dans  le  sang  delà  veine  p:r/tiU.-. 
des  sciences  nat.,  4*  série,  1855,  t.  IV,  p.  158). 

nauiiicrt,    Udber  das  Vorkomm''n  des  Zuckert  im  Ihierischen  Organitmna  \Jahresb<r  i* 
Schles.  Gesellsch.  f.  vaterldnd.  Cultur.  llrcilau,  1851,  p.  2i). 

—  (iibh,  Kxper.  O'i  the  Liver  of  liirds  in  relation  lo  the  présence  nf  Sugar  \Virgtuu  Ci 
rTfls.,  1852). 

—  l»ojfi;iale,  Origine  du  sncre  dans  l'économie  animale  {Comptes  rendu*  de  t'Acûd.  ict 
sciences,  1855,  t.  M.,  p.  887). 

—  Pa%7.  Saccharine  Matter  ;  ils  physiol.  relations  in  the  Animal  Economy  (r.u\'«  H  sTx.i 
Reports,  2»  ^one,  iKhli,  I.  VIII,  p.  319).  —  liesearchen  on  the  Sature  of  the  normal  liesfnuîitt 
of  Sugar  in  the  Animal  System  {Op.  cit.,  3"  série,  18r»5,  1. 1,  p.  "9;. 

—  I.croniic,  Hecherches  sur  la  fonction  glycogénique  dn  foie  {Ann.  des  scitnces  nût.,  4*  ♦■-y. 
1855,  I.  III,  p.  <il).  % 

—  I'oi»euiIlo  cl  I.tfori,  De  Veristence  du  glycose  dans  l'organisme  animal  {Camjtet  reul'ut  J 
l'Acad.  des  scie  tues,  1858,  t.  \\M,  p.  5<;ri). 

(t)  [)uma4,  flapport  sur  divers  mémoires  relatifs  aux  fonctions  du  foie  {Comptes  rend^  .V 
l'Acad.  des  sciences,  1S55,  I.  M.,  p.  1i81i. 

(r)  Lchmann,  Op.  cit.  {Compt  s  rendus  de  l'Acad.  des  sciences^  1855,  l.  XL,  p.  587  et  5**% 
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séquence  d'une  sorte  de  fermentation  qui  s'effectue  sur  le 
cadavre  aussi  bien  que  chez  l'Animal  vivant.  En  effet,  ce  phy- 
siologiste habile  a  constaté  que  si  Ton  enlève  sur  un  Animal 
vivant  le  foie  tout  entier,  et  qu'à  l'aide  d'un  lavage  méthodique 
on  en  extraie  tout  le  sang  et  tout  le  glucose  existant  au  moment 
de  l'opération,  il  suffit  de  quelques  heures  pour  que,  dans  des 
conditions  favorables ,  le  tissu  de  l'organe  soit  de  nouveau 
chargé  de  matière  sucrée  (1).  On  parvint  ensuite  à  extraire 
la  matière  glycogénique  du  foie,  et  Ion  reconnut  qu'elle  a  la 
plus  grande  analogie  avec  la  fécule  hydratée  (i).  Elle  se  colore 


(1)  Pour  faire  cette  expérience  Im- 
portante, M.  Cl.  Bernard  fit  choix  cTun 
Chien  vigoureux  qui  depuis  plusieurs 
Jours  était  nourri  de  viande  seulement 
et  qui  fut  tué  sept  heures  après  un 
repas  copieux.  On  extirpa  le  foie  sans 
léser  cet  organe,  et  avant  qu'il  se 
fût  refroidi,  on  y  établit  un  courant 
d*eau  à  Taide  d'un  appareil  hydrotomi- 
que  adapté  au  tronc  de  la  veine  porte. 
L'eau  Introduite  de  la  sorte  dans  le 
système  vasculaire  du  foie  s'échappait 
par  les  veines  hépatiques,  et  au  moyen 
de  ce  lavage  énergique,  presque  tout 
le  sang  existant  dans  l'organe  fut  bien- 
tôt entraîné  en  dclioi-s.  Le  sucre  qui  s'y 
trouvait  fut  enlevé  en  môme  temps,  et 
l'on  p(m\ailen  reconnaître  la  présence 
dans  l'eau  qui  s'échappait  par  les  veines 
hépatiques  ;  mais  au  bout  d'un  certain 
temps,  le  foie  traité  de  la  sorte  cessa 
d'(>n  fournir,  et  son  tissu,  soumis  aux 
éprruvos  convenabl(*s,  ne  donna  rucun 
indice  de  l'existence  du  sucre  dans 


sa  substance.  Cependant,  vingt-quatre 
heures  après,  il  n'en  fut  plus  de 
même  :  l'eau  injectée  dans  la  veine 
porte  sortait  par  la  veine  hépatique, 
chargée  d'une  quantité  notable  de  sucre» 
et  le  tissu  du  foie  contenait  de  nouveau 
de  la  matière  sucrée  (a). 

M.  Figuier  s'éleva  contre  les  conclu- 
sions que  M.  Bernard  avait  tirées  de  ses 
expériences,  et  attribua  à  un  lavage  in- 
suffisant du  foie  les  faits  observés  parce 
physiologiste  (6).  Mais  l'existence  d'une 
matière  glycogène  dans  le  foie  a  été 
confinnée  par  beaucoup  de  recherches. 
Aujourd'hui  elle  est  admise  par  tous 
les  physiologistes,  et  c'est  en  grande 
partie  ù  la  transformation  de  la  ma- 
tière amyloîde  du  foie  en  glucose  après 
la  mort  qu*est  due  l'existence  de  la 
quantité  considérable  de  matièr.:  su- 
crée dont  ce  viscère  est  ordinairement 
chargé  chez  le  cadavre  (c). 

(2)  Ce  résultat  fut  obtenu  presque 
en  même  temps  par  M.   Ilensen   à 


(a)  Cl.  B«rnjird,  Sur  le  mécaniinn!  àc  la  formation  du  tucre  dan»  le  foie  (Comptée  rendue  de 
tAcnd.  des  tciencet,  1855,  t.  XU,  p.  405,  cl  Ann.  det  tcienceê  rw(.,  ♦•  »éric,  1855,  t.  IV, 
p.  100). 

(b)  \j.  Vigmcr,  Expériences  qui  prouvent  qu'il  ne  se  forme  point  de  sucre  après  la  mort  dans 
U  foie  des  Animaux  {Gautte  hebdomadaire  de  médecine,  1857,  t.  IV,  p.  410). 

(c)  Patry,  Retearches  on  Sugar  FormaHon  in  the  Liver  [Philos.  Trans.,  1860,  p.  595). 
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en  bleu  violacé  par  Taction  de  Tiode,  et  se  transforme  en  glu- 
cose sous  l'influence  de  la  diastase  et  de  tous  les  autres  réac- 
tifs qui  déterminent  le  changement  des  matières  amylacées  en 
dextrine,  puis  en  sucre.  En  raison  de  quelques  particularités, 
elle  a  cependant  été  considérée  comme  ne  devant  pas  être 
confondue  avec  la  fécule,  et  Ton  a  proposé  de  la  désigner  sous 
le  nom  de  zoamyline;  mais  cette  distinction  ne  me  semble  pas 
suffisamment  motivée  (4). 

Il  parait,  d*après  les  recherches  de  M.  Schiff,  que  la  substance 
amyloïde  du  foie  est  contenue  dans  l'intérieur  des  cellules  du 
tissu  de  cet  organe,  et  que,  dans  certaines  circonstances,  elle 
s'y  accumule  de  façon  à  y  former  des  granulations  ou  globules 
arrondis  (2).  Dans  les  conditions  ordinaires,  elle  n*est  pas 


Wartzboarg»  et  par  M.  CL  Bernard  à  coee  hépatiqoe  serait   composé  de 

Paris  (a).  G»Hi*0>*,  comme  la  dextrine 

(1)  M.  Eugène  Pelonze  a  ëmdië         M.  Rouget  a  donné  le  nom  de  soo- 

chimiquement  la  matière  glycogènedu  myline  à  cette  matière  amyloMe  qâ 

foie,  et  a  trouvé  qu^après  avoir  été  se  trouve  aussi  dans  d*aatres  tissas 

purifiée  par  la  potasse  et  desséchée  à  organiques  ((/},  et  M.  Lebmann  appelle 

Pétuve,  sa    composition  élémentaire  glycogine  la  substance  glycogène  do 

correspond  à  la  formule  C»*H*»0>^  foie. 

tandis  que  Tamidon  végétal,  dans  les         (*i)  Pendant  rhibernation,  les  fdnc* 

mêmes  circonstances,  est  représenté  tions    digestives  sont    complètement 

par  C*'H»*0".  Ce  serait  donc  un  prin-  suspendues  chez  les  Batraciens,  et  h 

cipe  glucique  qui  contiendrait  les  élé-  circulation  est  presque  arrêtée.  Or, 

ments  d*un  équivalent  d*cau  de  plus,  et  M.  Schiff  a  trouvé  que  dans  ces  dr- 

qui,  sous  ce  rapport,  ne  diffère  pas  du  constances  l*agent  saccharifiant  doot 

glucose  anhydre  {h)  ;  mais  je   dois  dépend  la  transformation  de  Tamidon 

ajouter  que,  d'apr^s  les  recherches  hépatique  ou   zoomyline  en  glucose 

expérimentales  de  M.  Kekule,  le  glu-  manque,  mais  que  la  productioa  de 


(a)  Hensen,  Ueber  die  Zuckerbildutig  in  der  Uber  {Yerhandlungen  der  phfft.-med.  CtmUmS. 
in  Wûr%burg,  1856.  t.  VU,  p.  219). 

—  Cl.  Bernard,  Sur  le  mécanisme  physiologique  de  la  formation  du  sucre  dan*  le  fcne  {Csmpies 
rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1857,  t.  XLIV,  p.  578). 

(b)  B.  Pabuie,  Sur  la  matière  glycogène  {Comptes  rendus  de  VAcad.  éê»  êcUmoa,  iH5T. 
t.  XLIV,  p.  13i1). 

(r)  Rou{;e(,  Des  substances  amyloïdes  et  de  leur  rôle  dans  la  constitution  des  ttstus  des  Aui- 
nsaux  {Journal  de  physiologie,  1859,  l.  U,  p.  314). 

{d)  Kekule ,  Ueber  den  Zuckerbildenden  Stoff  der  Leber  {Yerhandl,  dot  nsUurki^ênêeh  mei. 
Yernns  mu  Ueidelberg,  1858). 
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emmagasinée  de  la  sorte  en  quantité  très  considérable,  parce 
qu'elle  est  continuellement  attaquée  et  transformée  en  glucose 
par  l'action  d'un  agent  analogue  à  la  diastase,  lequel  se  déve- 
loppe dans  l'intérieur  de  l'appareil  hépatique  ou  y  est  porté 
par  le  torrent  de  la  circulation.  Le  sang  possède  cette  propriété 
saccharifiante,  et  par  conséquent  l'activité  du  travail  glycogé- 
nique  du  foie  dépend  en  partie  de  la  quantité  de  ce  fluide  qui, 
en  un  temps  donné,  traverse  l'organe  et  va  attaquer  la  matière 
amyloïde  déposée  dans  sa  substance.  Or,  pendant  la  digestion, 
la  circulation  est  beaucoup  activée  dans  l'estomac,  l'intestin  et 


cette  substance  amylacée  continae,  et 
qu'ainsi  la  proportion  en  augmente 
beaucoup  dans  IMntérieor  du  foie.  Elle 
constitue  alors  des  granulations  amy- 
loîdes  qui  sont  répandues  en  grand 
nombre  dans  la  profondeur  de  cet  or- 
gane, et  en  étudiant  au  microscope  ces 
petites  concrétions  miliaires ,  M.  Schiff 
a  vu  qu*elles  sont  renfermées  dans  les 
otricules  hépatiques,  où  se  trouvent 
aussi  des  globules  graisseux.  liCs  gra- 
nules  amyloîdes  sont  insolubles  dans 
Talcool  ainsi  que  dans  Téther,  et  se  co- 
lorent en  brun  jaunâtre  par  l'action  de 
la  teinture  d*lode  acidulée.  Sous  Fin- 
fluence  des  agents  saccha  ri  Gants,  ces 
globules  se  transforment  en  gou.telettes 
d^un  liquide  Jaune  et  miscible  à  l'eau, 
qui  paraissent  èlre  composées  de  dex- 
trine  ou  de  glucose.  Ces  changements 
s^opèrent  au  printemps,  plus  ou  moins 
tardivement,  suivant  les   espèces  et 


les  circonstances  extérienres.  Enfin, 
M.  Schiff  pense  que,  dans  ceruins  cas» 
la  matière  amyloïde  peut  être  absor* 
bée  sans  avoir  été  changée  en  dextrine 
ou  en  sucre,  et  après  avoir  subi  une 
transformation  dont  naîtrait  Tacide 
oxalique  (a).  Il  est  aussi  à  noter  que 
des  granulations  analogues  se  voient 
dans  le  foie  des  Mammifères,  et 
M.  Nasse  a  trouvé  que  la  quantité  de 
sucre  tirée  de  ce  viscère  est  en  rap- 
port avec  Tabondance  de  ces  corpus- 
cules amyloîdes  (6). 

L'hibernation  n'arrête  pas  le  travail 
glycogénique  dans  le  foie  des  Mammi- 
fères, et  M.  Valentin  y  a  trouvé  du 
sucre  chez  ces  Animaux  après  qu*ils 
eurent  demeuré  cinq  ou  six  mois  dans 
un  état  de  sommeil  léthargique  ;  mais 
lorsque  les  Marmottes,  les  Héris- 
sons, etc.  meurent  d'épuisement,  ils 
n'en  contiennent  plus  (c). 


(a)  Schtif.  Ueber  Leberam^lum  (ScbnUi's  Jahrimcha',  4857,  i.  XCVU,  p.  i4). 

—  Delà  nature  des  granulëtUms  qui  remplisteni  Ut  ceUuUt  hépaliques  {Comptes  rendue  is 
VAeni,  des  tciencet,  i8&9,  t.  XLVIU,  p.  880). 

(5)  NaMe,  Uebtr  einige  YertchiedenheUm  im  Yerhalten  der  Uèer  hwn§em4tr  uni  §tfuiUrUr 
Thure  {Archiv  de*  Vereint  fur  gemeimch.  ArbeUen,  ton  Beneke,  NaMe  nnd  Vôgel,  1860,  U  IV, 

p.  ^^h 

(c)  ValMitin.  BeUrdge  %ur  Kenntniu  des  WintertcMafei  der  MurmeUhUre  (MolMchott't 
Vntertuch.  zur  NaturUhre,  1857,  i.  lU,  p.  MO). 
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les  viscères  adjacenis  ;  les  vaisseaux  y  sont  très  dilatés,  et  |)ar 
conséquent  le  courant  qui  arrive  au  l'oie  par  la  veine  porte,  et 
qui  traverse  cet  organe  pour  en  sortir  par  les  veines  hépa- 
tiques, devient  beaucoup  plus  puissant  que  dans  l'état  ordi- 
naire.  On  conçoit  donc  qu'en  raison  de  celte  circonstance,  la 
fonction  glycogénique  du  foie  doit  être  activée  par  la  digestion, 
lors  même  que  les  matières  puisées  dans  l'intestin  ne  contri- 
bueraient en  rien  à  la  production  du  sucre;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que,  pendant  la  durée  de  l'activité  fonctionnelle  du  tube 
alimentaire,  le  sang  de  la  veine  porte  doit  agir  sur  la  matière 
glycogène  du  foie  plus  fortement  (]ue  d'ordinaire,  car  il  doit 
être  alors  chargé  des  principes  analogues  ù  la  diastase  qui  sont 
versés  dans  l'intestin  par  le  pancréas  et  les  glandes  salivaires, 
et  qui  y  rentrent  dans  le  torrent  de  la  circulation  par  suite  de 
leur  absorption  (1). 

L'influence  que  la  rapidité  de  la  circulation  du  sang  dans  les 
vaisseaux  du  foie  exerce  sur  l'activité  de  la  fonction  glyeojré- 
niquc  de  cet  organe  nous  permet  aussi  de  concevoir  eoninuMil 
la  qnanlilc  de  sucre  produit  par  celui-ci  |)cul  olre,  jusqu'à  un 
certain  point ,  subordonnée  \\  l'action  du  système   nervfux. 


(1)  On    comprend    que    Taclivité  Tai  (h^jà   dit,  dans   les  circon^l.mt  «n 

fonclionnelle  de  Tappareil  digestif  doit  onlinaiies,  la  substance  du  Une,  ,ii>rrN 

influer  des  deux  manières   sus  nien-  avoirélé  ijien  lavé^,  prJsoiite  eivori*  h 

lionniîes  sur  l'abondance  du  glucose  faculté  sacchaiilianle,  mais  elhMd  |>til 

produit  dans  le  foie  et  entraîné  lioi-s  immédialemenl  si,   par  raclion  do  :,• 

de  cet  organe  par   le  sang  des  veines  chaleur,  on  détermine  la  coni:ul.iJiun 

liépaliques;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  des  matières albuminoïdes  dont  cil-  v^ 

qu'il  y  a  aussi   production   de  cette  compose.  M.  a.  IVemanl  a  parfailemen: 

sorte  de  diastase  dans   h   substance  constaté  ce  fait,  et  cVsl  intime  Nurroîic 

même  du  foie,    et  que  la  formation  circonstance  que  ce  physiologiNt»»f>îi  h 

locale   de   cet   agent    transformateur  la  méthode  à  Taide  de  laquelle  il  p.ir- 

csl  liée   à   certaines    propriétés    du  vint  à  isoler  la  sulislancc  glyoogèno  da 

iLssu  hépatique  :  car ,  ainsi    que  je  foie  (a). 

(a)  CI.  ncrnard,  Sur  le  mt'canisme  de  la  formation  du  sucre  dam  le  foie  (Ann    des  êcie^cet 
nfl(.,  1855,  t.  IV,  p.  MO). 
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M.  Bernard  a  constalé  que  la  piqûre  d'une  cerlaine  partie  de 
la  moelle  allongée  détermine  dans  la  production  du  sucre,  dont 
le  foie  est  le  siège,  une  augmentation  si  considérable,  que  bientôt 
après  celte  matière  apparaît  dans  les  urines.  Il  provoque  ainsi 
ù  volonté  un  état  diabétique  des  mieux  caractérisés.  Or,  cette 
lésion  du  système  nerveux  est  suivie  d'une  grande  augmentation, 
dans  Tactivité  de  la  circulation  du  sang  dans  l'appareil  hépa- 
tique, ainsi  que  dans  tous  les  autres  viscères  abdominaux  :  les 
vaisseaux  capillaires  se  dilatent,  le  courant  s'y  accélère,  et  la 
quantité  de  sang  qui  traverse  la  substance  du  foie  devient 
beaucoup  plus  grande  que  dans  l'état  ordinaire  (1).  Des  phéno- 
mènes analogues  se  manifestent  dans  I  état  du  système  vascu- 
lairclic[)alique,  lorsqu'on  excite  directement  le  foie  en  injectant 
dans  ime  des  veines  de  ce  viscère  une  substance  irritîmte,  telle 
(|no  de  l'éther,  et  l'accélération  delà  circulation  qui  en  résulte 
est  suivie  aussi  de  glucosurie  (2).  Enfin,  des  effets  opposés  sont 
déterminés  par  certaines  lésions  de  la  moelle  epinière,  qui  sont 
suivies  d'un  grand  ralentissement  du  cours  du  sang  dans  l'ap- 
j)arcil  hépati(|ue  :  alors  le  sucre  ne  se  forme  plus  avec  la 
rajmlilé  ordinaire,  et  bientôt  il  cesse  de  se  trouver  en  quantité 
aj)préciable  dans  la  substance  du  foie  (3). 


(1)  Lorsque  la  vie  végétative  est  en-  de  quelques  heures  celle  substance 

trcienuc  à  l'aide  de  la  respiration  arti-  devient  si   alx)ndanle  dans   le  sang, 

ficiclle  chez  un  Animal  qui  a  é!é  cm-  qu'elle  passe  dans  les  urines  (a). 

poisonné  par  le  curare,  et  qui  a  été  (2;  M.  Ilarley  a  constaté  ce  fahchez 

privé  ainsi  de  toutes  les  facultés  de  la  des  Chiens,  en  injectant  dans  la  veine 

vie  animale,  la  circulation  s'active,  et  porte,  soit  de  Téther,  soit  de  l'eau  char* 

les  sécrétions  en  général  deviennent  géc  d'un  peu  d'ammoniaque  (6). 

phi»  abondantes  que  dans  les  circon-  (3)  Ces  effets  sur  l'état  de  la  circa- 

stanccs  ordinaires.  Or,  la  production  lation  da  sang  dans  le  foie  et  sur  la 

de  sucre  dans  le  foie  augmente  égale-  production  du  sucre  dans  cet  organe,^ 

ment  dans  ces  circonstances,  et  au  bout  sont  produits  par  la  section  de  la  moelle 

(a)  Cl.  Bernard,  Uçons  de  physiologie  fjilet  au  Collège  de  France  en  1854,  l.  I,  p.  343. 
{b)  Ilarley,  SouvelU  méthode  pour  produire  artificieUement  U  diabète  che*  let  Anktnafà* 
{Compte*  rendus  de  la  Société  de  biologie,  1853,  t.  V,  p.  i% 
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A  l'état  normal 9  la  production  de  sucre  chez  les  Animaux 
adultes  parait  être  complètement  localisée  dans  le  foie  (1)  ;  mais 
chez  Tembryon  il  en  est  autrement.  Une  multitude  de  cellules 


éptnière  au-dessus  du  bulbe  rachi- 
dien  (a). 

(1)  En  effet,  M.  Moleschott  a  vu  que 
chez  les  Grenouilles  sur  lesquelles  il 
avait  pratiqué  Textirpation  du  foie 
(opération  après  laquelle  ces  Animaux 
purent  vivre  pendant  plusieurs  semai- 
nes), il  n*y  a  plus  production  de  sucre 
dans  Torganisme  (6). 

M.  Schiff  a  constaté  aussi  que  si  Ton 
pique  la  moelle  allongée  d*une  Gre- 
nouille, on  produit  comme  d*ordinaire 
le  diabète  ;  mais  que  si  on  lie  ensuite 
les  vaisseaux  du  foie  de  façon  à  sup- 
primer Faction  de  cet  organe,  le  sucre 
cesse  de  se  montrer  dans  les  urines  (c). 

U  serait  cependant  possible  que 
chez  les  Mammifères  il  y  eAt  aussi 
formation  de  sucre  dans  les  ganglions 
lymphatiques  ou  dans  quelque  autre 
partie  du  système  des  vaisseaux  lym- 
phatiques, car  M.  Colin  et  M.  Ghauveau 
paraissent  avoir  trouvé  du  glucose  en 
quantité  fort  notable  dans  le  liquide 
que  ces  conduits  ramènent  vers  le  cœur 
et  versent  dans  la  pariic  terminale  du 
système  veineux  chez  des  Animaux 
nourris  avec  de  la  viande  seulement  (d). 


Chez  les  Heibivores,  une  partie  du 
sucre  contenu  dans  le  chyle  provient 
certainement  du  tube  digesUf,  et 
M.  Colin  a  consuté  que  ce  liquide  en 
est  plus  chargé  que  ne  Test  la  lymphe 
venant  des  autres  parties  da  ooqis. 
Mais  d*après  ce  que  nous  savons  an 
sujet  des  produits  de  la  digestion  des 
matières  animales,  il  y  a  toat  lien  de 
penser  que  chez  les  CamasBiers,  la 
lymphe,  pas  plus  que  le  sang  venant 
de  intestin,  n'a  puisé  dhrectement  dn 
glucose  dans  cet  organe.  Or,  8*U  ea 
est  ainsi,  il  faut  que  le  socre  contena 
dans  la  lymphe  provienne  du  sang  m 
circulation  dans  les  tissas  oà  le  sys- 
tème lymphatique  prend  naisnnce, 
ou  bien  qu*il  se  forme  dans  rintérieur 
de  cet  appareil.  M.  Cl.  Bernard,  et 
MM.  Ghauveau,  Poiseuille  et  Leforf, 
pensent  que  ce  sucre  vient  dn  foie, 
et,  par  conséquent,  qu'il  a  dû  être 
transmis  par  le  système  capOlaire  gé- 
néral au  liquide  contenu  dans  les  lym- 
phatiques. Mais  les  expériences  de 
ces  derniers  physiologistes  me  paraly- 
sent défavorables  à  cette  hypothèse,  d 
tendre  plutôt  à  faire  penser  qu'une 


(a)  Cl.  Bernard»  Uçwê  de  phniologie  faites  en  i854,  t.  I,  p.  368  et  soIt. 

{b)  IfoleschoU,  Sur  la  êécrition  du  iucre  et  de  la  bile  dans  U  foU  {Comptée  rendue  de 
l'Acad.  deeeciencee,  1855,  t.  IV,  p.  1840). 

ie)  Schiir,  Bericht  ùbtr  einige  Yereuche  um  den  Ureprung  dee  Uûrnsuckere  bei  kûuttbeken 
Diabètes  %u  ermitteln  {GOUinger  gelehrte  Anxeigen,  1850,  p  243). 

{d)  Culin,  Sur  la  formation  du  sucre  dans  l'organisme  {Comptes  rendus  de  tÀcai.  da 
sciences,  1855,  t.  XL,  p.  Ii08).  —  TraiU  de physiologU  des  Animaux  domêstiquts,  1850,  L  C. 
p.  567.  —  De  l'origine  du  sucre  contenu  dans  le  chyle  {Journal  de  physiologie  ée  Brvn- 
Séquard,  1858,  t.  I,  p.  530j. 

—  Ghauveau,  Souvelles  recherches  sur  Ui  question  glycogénique  {Gaxette  hebéomsdmi'^  de 
médecine,  1856,  t.  Ul,  p.  102).  —  Sur  la  formation  du  sucre  dans  l'éconowue  antauaU  iisc, 
cU.y  p.  708). 

—  Bérard,  Mim.  sur  la  formation  physiologique  du  sucfe  dSLns  récmomU  mmimalê  ^SëMMte 
Ubdotnadairt  de  médecine,  1857,  t.  IV,  p.  845). 
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blanchâtres,  contenant  une  substance  glycogène,  se  dévelop- 
pent dans  diverses  parties  de  Torganisme,  telles  que  le  placenta, 
la  membrane  amniotique  et  la  couche  d'épithélium  qui  revêt 
les  surfaces  cutanées  et  muqueuses  (1). 


portion  de  ce  sucre  peatétre  produite 
dans  les  racines  des  vaisseaux  lymplia- 
tiques  ou  dans  les  ganglions  dont  ce 
système  est  pourvu.  En  effet,  chez  un 
Chien  qui  depuis  un  mois  et  demi  était 
nourri  de  viande,  mais  qui  était  à 
jeun  depuis  soixante  heures,  MM.  Poi- 
seullle  et  Lefort  ont  trouvé  : 

1,48     de  glocoae  pour  100  dans  lo  foie; 

0,8S1  —  dans  la  Mng 

des  veines  Lëpatiqaei  ; 

Ofiit  de  flueoee  pour  100  dans  la  lymphe 
extraite  do  canal  thoracique. 

Ils  ne  purent  décoairïr  aucune  trace  de  glu- 
cose dans  le  sanf  de  la  carotide,  de  la 
veine  cave,  de  la  Teine  mësentérique  et 
de  la  veine  porte,  ni  dans  le  tissu  du  cœur, 
dos  ponnons ,  de  la  rate ,  des  reins,  des 
f  angllons  mësaràïques  et  des  muscles  de 
la  vie  animale  (a). 

U  ost  évident  que  dans  ce  cas  la 
plus  grande  quantité  de  sucre  se  formait 
dans  le  foie,  mais  puisqu*on  n'en  trou- 
vait pas  dans  le  sang  artériel  et  qu'il 
en  existait  beaucoup  dans  la  lymphe» 
il  me  paraîtrait  dilQcile  de  supposer 
que  ce  dernier  liquide  Fait  reçu  de 
Tappareil  hépatique. 

Je  dois  ajouter  que  dans  une  expé- 
rience dans  laquelle  la  veine  porte  pa- 
rait avoh-  été  complètement  oblitérée 


chez  un  Chien,  M.  Oré  trouva  du  sa- 
cre en  quantité  notable  dans  le  foie  (6). 
Mais  dans  des  expériences  analogues 
faites  par  M.  Stokvis,  la  recherche  du 
glucose  hépaUqae  ne  donna  que  des 
résultats  négatifs  (c). 

(i)  M.  Bernard  a  constaté  que  dès 
les  premiers  temps  de  la  vie  embryon- 
naire il  se  forme  à  la  face  interne  de 
Tamniosdes  Ruminants  une  multitude 
de  petites  plaques  blanchâtres  (d)  qui 
doivent  leur  opacité  à  une  matière 
glycogène  suscq>tible  de  se  colorer  en 
rouge  violacé  par  Taction  de  Tiode,  et 
de  se  changer  en  dextrine,  puis  en 
sucre  avec  ime  grande  facilité  dam 
toutes  les  circonstances  où  la  matière 
amyloldc  du  foie  éprouve  cette  trans- 
formation. Des  ntricules  contenant  la 
même  matière  glycogène  se  trouvent 
dans  le  placenta  chez  le  liapin,  le  Co- 
chon d'Inde,  etc.,  et  dans  les  parois  du 
sac  viteUin  du  Poulet  M.  CL  Bernard 
a  découvert  la  même  matière  amyloldc, 
soUdansTUitérieur  d'uUicules  épider- 
miques,  soit  sous  la  forme  d'inûltra- 
Uons  dans  la  substancede  la  peau,  chez 
les  jeunes  embryons  de  Bouc  et  de 
plusieurs  autres  Mammifères.  Enfin,  il 
en  a  reconnu  la  présence  dans  les  cel* 
Iules  de  Tépithélium  des  diverses  po^ 


(«)  Poisonille  et  Lefort,  De  Vexiitênee  du  §lffC(ue  ianê  VorgâMitnu  animal  {CompUt  nnéui  ii 
VAcad.  de  médecine,  1858.  t.  XLVÎ,  p.  560). 

(5)  Oré,  influence  de  l'oblitération  de  la  veine  porte  tur  la  êécrétùm  de  la  kiU  et  tur  la  fûnc^ 
lion  glycogénique  du  foie  {CompUê  rendus  del'Aead.  deticiencee,  1856,  i.  XLUI,  p.  466). 

(c)  Stokvis,  Biidraçen  M  de  Kennii  der  SuilurvQrmin§  in  de  Lewtr  (dissert.  IwMf .).  Utrwiit, 
I8S6. 

{d}  Cl.  Bernard,  Mém.  tur  unt  n^iÊVtlle  fénelian  du  plaetnta  (iim,  da  9cimct9  nat.,  4*  sdrit, 
4858,  t.  X,  p.  415,  pi.  6,  ûg.  i). 
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H  est  aussi  à  noter  que  chez  beaucoup  d'Animaux  invertébrés 
des  matières  amyloïdes  sont  déposées  dans  le  système  tégumen- 
taire,  chez  l'adulte  aussi  bien  que  chez  Tembrjon.  Ainsi,  on 
trouve  dans  la  peau  des  Biphores  de  grandes  cellules  remplies 
de  produits  de  ce  genre,  et,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la 
suite  de  ces  Leçons,  la  substance  appelée  chitine^  qui  joue  un 
rôle  important  dans  la  conslitiition  du  squelette  extérieur  des 
Insectes,  des  Crustacés  et  des  autres  Animaux  articulés,  est 
formée  en  grande  partie  d'un  principe  hydrocarboné  du  même 
ordre. 

Ënfm,  dans  divers  étals  pathologiques,  ainsi  que  sous  l'in- 
fluence d'une  alimentation  trop  abondante  en  matières  amy- 
lacées, des  produits  amyloïdes  ou  même  sucrés  peuvent  se 
montrer  dans  diverses  parties  de  l'économie,  chez  les  Mammi- 
fères, à  l'age  adulte. 

11  est  évident  que,  dans  ces  derniers  cas,  le  sucre  ou  la 
matière  glycogène  qui  se  trouve  répandue  ainsi  dans  l'économie 
animale  vient  du  dehors,  et  a  passé  des  voies  digestives  dans  le 
sang  sous  la  forme  de  dextrine  ou  de  glucose  (1)  ;  mais  tout  nous 


lions  du  canal  digestif,  des  voies  res-  il  existerait  de  la  dextrine  ou  une  ma- 

piratoires  et  des  organes  génilo-iiri-  tière  glycogène  très  analogue  à  cellf- 

naires  pendant  la  mCme  période  de  la  cl,  non-seulement  dans  le  sang  arté- 

vie  intra-ulérine,  ainsi  que  dcins  le  tissu  riel  et  veineux  de  ces  Animaux,  mais 

des  muscles  lisses  en  voie  de  forma-  aussi  dans  les  tissus  de   la   rate,  da 

tion  ;  mais  il  n'en  a  aperçu  ni  dans  les  poumon  et  des  muscles,  en  un  mot, 

muscles  striés,  ni  dans  les  glandes,  le  dans  toutes   les  parties  de  récoii'>- 

tissu  nerveux  ouïe  tissu  osseux  (a).  mie;  par  conséquent,   il  a  cru  pou- 

(1)  M.  Sanson,  chimiste  attaché  à  voir  expliquer  la  présence  du  siirrc 

rÉcole  vétérinaire  de  Touloase,  a  an-  dans  l'organisme  des  Carnivore  par 

nonce  que,  d'après  ses   expériences  Tinlroduction  dans  les  voies  dige>li\v*> 

faites  sur  des  Chevaux  et  des  Vaches,  de  la  viande  provenant  des  Herbivores 


(a)  Cl.  Bernrad,  Op.  cit.  (Ann.  des  tcUncei  nat.,  4*  série,  l.  X,  p.  1  i3  et  «iv.). —  D^  u  mAlim 
glycogène  contidérée  comme  condition  de  développement  de  certains  tissus  chex  U  fœtus  «rt&t 
l'apparition  de  la  fonction  glycogéniquc  du  fou  {Jotsrnal  de  physiologie  de  Browo-Séqaard.  i^'y), 
t.  H,  p.  326). 
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porte  a  croire  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  substance 
glycogène  dont  le  foie  de  l'Homme,  des  Mammifères  et  des 
autres  Animaux  se  charge,  et  que  ce  corps  résulte  du  dédou- 
blement de  quelque  principe  albuminoïde  fourni  par  les  ali- 
ments. En  effet,  lorsqu'un  Animal  est  privé  de  nourriture  et 
qu1l  n'est  pas  plongé  dans  un  état  léthargique,  la  quantité  de 
sucre  et  de  matière  glycogène  contenue  dans  le  foie  s'épuise 
rapidement  (1),  tandis  que  sous  l'influence  dune  alimentation 


que  CCS  Animaux  mangent  (a).  Des 
recherches  plus  approfondies,  faites 
par  M.  Poggialc,  ont  infirmé  plusieurs 
des  résultats  annoncés  par  M.  Sanson, 
et  ont  fait  voir  qu'en  général,  la 
viande  provenant  soit  des  Herbivores, 
soit  des  Carnivores,  ne  renferme  pas 
de  traces  appréciables  de  matière 
glycogène  (6).  Dans  les  circonstances 
ordinaires,  les  Carnassiers  ne  trouvent 
pasde  substances  amylacées  ou  sucrées 
dans  leurs  aliments  ;  mais  les  Uerbivo- 
res,  comme  nous  Tavons  déjà  vu,  en 
reçoivent  ainsi  des  quantités  plus  ou 
moins  considérables  qui  s'ajoutent  à 
celles  qui  se  forment  dans  Téconomie. 
i\  résulte  aussi  des  expériences  de 
MM.  Bernard  et  Boulay,  que  sous  Tin- 
fluence  d'une  alimentation  très  riche 
en  principes  amylacés,  il  peut  y  avoir 
absorption  de  dextrine,  aussi  bien  que 
de  sucre,  dans  le  tube  digestif,  et  que 
dans  ce  cas,  la  dextrine  peut  exister 
dans  le  sang,  ou  même  dans  les  tissus 
des  diverses  parties  du  corps  ;  mab 


cela  n'a  lieu  que  dans  des  ch*con- 
stances  exceptionnelles,  par  exemple 
lorsqu'un  Lapin  a  été  nourri  avec  de 
l'avoine  ou  avec  du  blé,  et  chez  les 
Chevaux  dans  les  mêmes  conditions 
d'alimentation  (c). 

Dans  les  expériences  faites  par 
MM.  lH)iseuille  et  Lefort  sur  un  Chien 
nourri  de  viande  depuis  longtemps, 
mais  à  jeun  depuis  soixante  heures,  on 
trouva  de  la  dextrine,  ainsi  que  du 
glucose  dans  le  foie,  mais  on  n'en  dé- 
couvrit aucune  trace  dans  le  sang  ni 
dans  les  Ussus  de  l'organisme.  Dans  la 
chair  du  Cheval  et  dans  la  viande  de 
boucherie  (Mouton,  Bœuf,  Porc),  ces 
physiologistes  trouvèrent  des  traces 
de  sucre,  mais  en  quantité  insigni- 
fiante ((/). 

(1)  C'est,  suivant  toute  probabilité, 
en  raison  de  cette  circonstance  que 
d'ordinaire  on  ne  trouve  pas  de  sucre 
dans  le  foie  humain;  car,  dans  la 
plupart  des  cas,  les  cadavres  dont 
on  extrait  ce  viscère  appartiennent  à 


(ci)  Sanson,  Mém.  iur  la  fortnalion  phytiologiqtu  du  tucre  dans  l'économie  animaU  {Compteg 
rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1857,  t.  XLIV,  p.  1159  et  1323).  —  De  l'origine  du  tucre  dam 
Véconomi".  animaU  {Journal  de  physiologie  de  Brown-S<5quard,  1858,  l.  I,  p.  244). 

{b)  Pogyial«,  Sur  la  formation  de  la  matière  glycogène  dans  l'économie  animaU  {Journal  de 
physiologie,  1858,  t.  1,  p.  54U). 

{c)  Cl.  Bernard,  Hemarqtus  sur  la  formation  de  la  malicre  glycogène  du  foie  {Comptes  rendus 
de  l'Acad.  des  sciences,  1851.  t.  XLIV,  p.  1325). 

((/)  l'oiM^iiilIc  et  Lefort,  De  l'existence  du  glycose  dans  l'd:onomic  anitnale  {Comptes  rendus  de 
l'Acad,  des  sciences,  1858,  l.  LVI,  p.  5G5). 
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abondante  elle  s'y  renouvelle  sans  cesse,  lors  mènie  que  le 
régime  est  essentiellement  albuminoïdey  et  qu'il  n'existe  ni 
sucre,  ni  dextrinc,  ni  aucune  autre  substance  du  même  ordre 
dans  les  produits  du  travail  digestif  (1)« 

Quelques  expériences  sur  la  sécrétion  du  lait  et  sur  la  quantité 
de  glucose  contenu  dans  le  sang  chez  des  Chiens  nourris,  les  uns 
avec  des  matières  grasses,  les  autres  avec  du  tissu  musculaire 
seulement,  ont  conduit  M.  Poggiale  à  penser  que  les  corps  gras 
pourraient  bien  ne  pas  être  étrangers  à  la  production  du  sucre 
dans  le  foie  (2),  et  une  découverte  chimique  d'un  haut  intérêt,  dont 


des  individos  qui  ont  suecombé  à  tuie 
maladie  plus  on  moins  longue  dorant 
laquelle  ceux-ci  ont  été  soumis  à  un 
Jeûne  complet  En  effet,  lorsqo^on  a 
opéré  sur  le  foie  d'un  homme  mort 
subitement,  d*un  supplicié  par  exenn 
pie,  on  a  consuté  la  présence  du  glu- 
cose dans  cet  organe,  aussi  bien  que 
dans  le  foie  des  Chiens  et  d'une  foule 
d'autres  Animaux  que  M.  Cl.  Bernard 
a  étudiés  sons  ce  rapport  (a). 

La  rapidité  avec  laquelle  le  sucre 
disparaît  dans  le  foie  des  Animaux 
privés  d'aliments  varie  beaucoup,  sui- 
vant le  degré  d'activité  physiologique 
de  ces  ôtrcs.  Chez  les  petits  Oiseaux, 
le  travail  glycogénlque  cesse  après 
trente-six  ou  quarantc*huit  heures 
d'abstinence.  Chez  les  Mammifères,  les 
effets  produits  de  la  sorte  sont  moins 
prompts,  surtout  chee  les  grands  Ani- 
maux  :  ainsi,  chez  les  Rats  et  les  Lapins 
le  sucre  hépatique  disparait  complète- 
ment après  quatre  à  huit  Jours  d'absti- 
nence. Chez  les  Chiens,  les  Chats  et  les 
Chevaux,  il  peut  s'en  former  encore 


après  douce  ou  même  ? ingt  jouit. 
Enfin,  chex  des  Crapaads,  des  Conleii- 
yres  et  des  Carpes,  on  en  a  trouvé 
dnq  ou  six  semaines  après  le  dernier 
repas  fait  par  ces  Animaux.  Cbec  ks 
Animaux  qui,  tout  en  étant  privés 
d'aliments,  font  de  Texercice,  la  pro- 
duction de  ce  sucre  cesse  plus  prompte- 
ment  que  chez  ceux  qui  sont  condam- 
nés au  repos  (6). 

(1)  Des  expériences  encore  inédii«*<. 
mais  dont  mon  savant  collègue  M.  IV*r- 
nard  m'a  communiqué  vertKiKnntnt 
les  résultats,  prouvent  que  chez  \r% 
Chiens  nourris  avec  des  substanceN 
animales,  il  n'existe  ni  sucre,  ni  de\- 
trine,  ni  aucune  autre  substance  glyro- 
gène  tant  parmi  les  produits  du  travail 
digestif  encore  contenus  dans  rint<Mio 
que  dans  le  sang  que  la  veine  porif 
conduit  au  foie.  C'est  donc  dans  rint<'*- 
rieur  de  l'organisme  que  la  matière 
glyc(»Ronc  hépatique,  ainsi  que  \v  >unv 
qui  en  dérive,  doit  prendre  naissaDci-. 

(2)  M.  I\)ggiale  pense  que  sou<  rio- 
fluence  d'une  aiimentatioD  composer 


{a)  Cl.  Bernard.  Ucchtrches  tur  une  nouvtlU  Ibnetion  du  foie,  p.  31  {Ann.  du  êeiencti  %eî , 
3»  série,  18û3,  t.  XIX,  p.  i8«). 
(fr)  Idem,  Op.  tU.  (foc.  cit.,  p.  31  i;. 
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la  science  est  redevable  à  M.  Berthelot,  montre  que,  eneiïet,  la 
glycérine,  en  se  dédoublant,  est  susceptible  de  donner  naissance 
à  du  sucre  (l).  Enfln,  des  recherches  physiologiques  récentes, 
faites  en  Hollande  par  Yandeen,  paraissent  être  favorables  à  rhy« 
pothèsc  de  Torigine  du  glycose  hépatique  aux  dépens  des  corps 
gras  (2). 


de  viande  seulement,  la  quanUté  de 
sucre  de  lail  excrété  par  les  glandes 
mammaires  d*une  Chienne  qui  allaitait 
ses  petits  élait  moins  considérable  que 
souslMnfluenced'un  régime  mixte,  mais 
elle  s'est  maintenue  d'une  manière  assez 
uniforme  pendant  trois  semaines  que 
dura  l'expérience.  Chez  un  Chien  sou- 
mis à  l'abstinence  absolue,  le  sang  des 
veines  hépatiques  ne  contenait  que 
0,013  pour  100  de  sucre,  tandis  que 
chez  un  autre  individu  nourri  avec  du 
beurre  et  de  la  graisse,  ce  liquide  m 
fournit  0,166  pour  100,  et  que  chez  un 
troisième  Animal  qui  avait  mangé  du 
tissu  musculaire,  la  proportion  de  cette 
substance  ne  s'éleva  pas  beaucoup  plus 
iiaut,  car  elle  était  de  0,169  (a). 

(t)  M.  Bcrthelot,  guidé  par  des  vues 
tiiéoriques  qu'il  serait  trop  long  d'ex- 
poser ici,  a  trouvé  que  si  l'on  fait  in- 
fuser des  fragments  du  testicule  d'un 
Mammifère  ou  d'un  Oiseau  dans  de 
l'eau  contenant  de  la  glycérine  ou  de 
l<i  mannite  à  la  température  de  10  à 
20  degrés,  il  se  forme  lentement  dans 
la  liqueur  une  certaine  quantité  de 
glucose.  La  proportion  de  sucre  pro- 
duit de  la  sorte  parait  être  trop  con- 
sidérable  pour  qu'on  puisse  Taltribuer 


à  la  transformation  des  matières  albu- 
minoTdes  fournies  par  les  fragments 
de  glande  employés  (6). 

(2)  M.  Van  Deen  a  constaté  d'abord 
que,  par  l'elTel  de  l'abstinence,  la  ma- 
tière glycogènc  contenue  dans  le  foie 
des  Chiens  disparaît  plus  ou  moins 
promptement,  et  il  a  fait  prendre  à  des 
Animaux  qu'il  tenait  privés  d'aliments 
une  certaine  quantité  de  glycérine. 
Dans  une  de  ses  expériences,  il  a 
trouvé  alors  le  foie  chargé  d'uue  forte 
proportion  de  macère  glycogène,  et 
dans  d'autres  cas  où  les  différences 
étaient  moins  marquées,  il  a  cru  pou- 
voir établir  que  sous  l'influence  de 
celte  substance  grasse.  Il  y  avait  eu 
production  d'une  certaine  quantité 
de  la  même  matière,  car  il  en  a 
toujours  trouvé  dans  le  foie.  Ses  re- 
cherches l'ont  conduit  aussi  à  penser 
que  c'est  dans  le  foie  que  la  transfor- 
mation de  la  glycérhie  en  sucre  s'opère, 
et  que  ce  phénomène  se  produit  lente- 
ment après  la  mort  aussi  bien  que  pen- 
dant la  vie  de  l'Animal  (c).  Mais  des 
expériences  de  ce  genre,  pour  être  tout 
îï  fait  probantes,  auraient  besoin  d'être 
tW^s  nombreuses,  et  Jusqu*icl  elles  n'ont 
pas  été  assez  multipliées. 


{a)  Poggiale,  ùrioine  du  tucre  dans  VéconomU  animale  (CompUê  rendue  de  VAcad.  det 
tcUnces,  4  855,  l.  XL,  p.  887). 

(6)  lierihcioi,  Translormaiion  de  la  mannite  et  de  la  glycérine  en  eucre  proprement  dit  {AnH. 
de  chimie  el  de  physique,  3«  série.  4857,  t.  L,  f.  809). 

{€)  J.  Vaiulvcii,  Uebcr  liildung  von  Zucker  aus  Glyccrin  im  ThierkÔrper  {Archiv  fAr  die 
HuUUadisçhen  Iteilrdge  xur  Natur-  und  lUilkunde  von  l)ond«rf  nod  W.  B«rUa,  1804,  I.  lU^ 
1».  ib).  -^  We^tere  UnUrtuch.  ûber  du  liUdung  von  Zucker  aui  Olffeerki  (iM.  9U.,  p.  Oi). 
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Mais  je  dois  ajouter  que,  dans  les  expériences  de  M.  Bernard, 
la  proportion  de  graisse  contenue  dans  les  aliments  ne  parait 
avoir  exercé  aucune  influence  appréciable  sur  le  rendement  du 
travail  glycogénique  du  foie  (1),  et  que  la  production  du  sucre 
dans  le  foie  a  été  souvent  contestée  chez  des  Animaux  qui,  pen- 
dant plusieurs  mois,  n'avaient  mangé  que  de  la  viande  (2). 

D'après  l'ensemble  de  faits  dont  l'étude  vient  de  nous  occu- 
per, on  voit  qu'indubitablement  il  y  a  production  de  sucre  dans 
l'économie  animale,  et  qu'il  y  a  des  raisons  de  penser  que  celte 
matière  combustible,  riche  en  carbone,  est  fournie  par  la  décom- 
position des  aliments  albuminoïdes. 
DMtmetion  §  10.  —  Quoi  qu'il  cu  soit  à  cet  égard,  le  sang  qui  vient  de 
l'appareil  digestif,  et  qui  sort  du  foie,  contient  une  quantité  plus 
ou  moins  considérable  de  sucre  fourni,  soit  parle  travail  glyco- 
génique de  cet  organe  seulement,  soit  en  partie  aussi  par  la 
digestion  des  aliments  amylacés  ou  l'absorption  du  sucre  ingéré 


(1)  Dans  les  expériences  compara-  lequeiractivitéglycogéniquodiifoiefut 
tives  faites  par  M.  Cl.  Bernard  sur  des  constatée  delà  niCnic  manière,  no  man- 
Chiens  qui  avaient  clé  privés  d'alimenls  gcail  depuis  trois  ans  que  des  d«'*bri'» 
ou  qui  avaient  mangé  abondamment  de  viande  crue.  IX»s  CrtVrerclIe^  et  dos 
de  la  graisse,  la  quantité  de  sucre  con-  Chouettes,  qui  depuis  leur  sortio  du 
tenu  dans  le  foie  était  également  faible  nid  avaient  été  nourries  a>oc  du  crrur 
de  panel  d'autre  (a).  de  Bœuf  siu-tout,  donnèrent  d«^  d'-nuI- 

(2)  Une  des  expériences  de  M.  Ber-  lais  analogues  après  un  mois  et  d»'nu 
naitl  fui  faite  sur  un  Cliien  adulte  qui,  de  ce  régime  (6). 

pendant  les  huh  mois  précédents,  avait  11  est  aussi  à  noter  que  ro\iNt»»n«' 

été  nourri  exclusivement  avec  de  la  du  sucre  dans  le  foie  a  été  constJî»^- 

tripe,  c'esl-à-dire  avec  des  estomacs  aussi  chez  beaucoup  d'autri^  Anian::\ 

de  Bœuf  et  de  Mouton  probablement  carnassiers,  par  exemple  chez  le  Ou\ 

lavés  à  Teau  chaude.  Or,  en  faisant  fer-  le  Hérisson,  la  Taupe  ,  hs  Chau^o- 

menter  le  sucre  contenu  dans  le  foie  de  Souris  insectivores,  le  Lvzard,  la  Om- 

cet  Animal,  on  obtint  3  centimètres  louvre,  TAnguille,   la    Morue   cl  los 

cubes  d'alcool.  Un  autre  Chien  chez  Squales  (c). 


(rt)  Cl.  BcrnirJ,  Rechercha  sur  une  nouvelle  fonction  du  foie  {Ann,   des  lutua 
3*»ério.  18^8,  t.  XIX,  p.  324). 
(t)  lilora,  ibid.,  p.  iUO  cl  »uiv. 
(c)  Idem,  ibid,,  p.  3 S  et  «uiv. 
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dans  restomac;  mais  dans  les  circonslances  ordinaires,  c'est- 
à-dire  quand  la  proportion  de  sucre  entraîné  vers  le  cœur  par  le 
torrent  de  la  circulation  n*est  pas  très  considérable,  cette  matière 
oxydable  est  promptement  détruite;  il  ne  s'en  trouve  plus  en 
quantité  appréciable  dans  le  sang  artériel  qui  se  rend  aux  reins 
ainsi  qu'aux  autres  parties  de  l'organisme,  et  elle  disparaît  de 
l'économie  animale  sans  passer  dans  les  urines,  ni  dans  les 
autres  excrétions.  Ainsi,  dans  ces  circonstances,  le  sang,  qui  est 
chargé  de  glucose  en  arrivant  dans  la  veine  cave  inférieure  par 
les  veines  hépatiques,  n'en  contient  plus  en  quantité  appréciable 
quand  il  parvient  dans  le  système  artériel  général,  après  avoir 
traversé  les  poumons  (1).  Lorsque  la  quantité  de  glucose  intro- 
duit dans  le  torrent  de  la  circulation  par  le  travail  glycogénique 
du  foie,  par  la  digestion  ou  par  toute  autre  voie,  est  très  considé- 
rable et  dépasse  certaines  limites,  cette  substance  n'y  est  détruite 
que  partiellement,  et  il  en  arrive  dans  les  vaisseaux  sanguins  des 
reins,  d'où  elle  passe  dans  les  urines  ;  mais  dans  l'état  normal 
cela  n'a  pas  lieu,  et  dans  tous  les  cas  il  y  a  destruction  d'une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  du  sucre  hépatique  dans 
l'intérieur  de  l'organisme  (2).  Au  premier  abord,  on  pouvait 


(I)  Dans  les  circonstances  ordinaires,  celle  iransfonnatlon  s'opère,  car  nous 

le  glucose,  comme  j'ai  déjà  eu  l'occa-  savons  d'autre  part  qu'il  n'y  a  pasdé- 

sion  de  le  dire,  ne  se  montre  pas  dans  pôl  de  sucre  dans  cet  organe.  Ainsi, 

les  urines  (a),  et  puisqu'il  s'en  forme  dans  les  expériences  de  M.  Lehmann 

continuellement  dans  le  foie  et  que  cet  faites  sur  des  Chiens  et  des  Lapins,  le 

organe  le  verse  dans  le  sang,  il  faut  sang  artériel  ne  donnait  des  indices  de 

nécessairement  qu'il  soit  détruit  plus  ou  la  présence  du  sucre  que  dans  les  cas 

moins  rapidement.   Or,  les  analyses  où  le  sang  veineux  qui  sortait  du  foie 

comparatives  du  sang  des  veines  hé-  contenait  plus  de  3  millièmes  de  cette 

patiqucs   et  des  artères  qui  naissent  substance  (6). 

de  l'aorte  nous  apprennent  que  c'est  (2}  MM.  Limpert  et  Falk  ont  fait 

principalement  dans  le  poumon  que  des  expériences  sur  la  facilité  relative 

(a)  Voyez  ci-deMUd,  ptffe  483. 

(b)  Lchmtnn,  Analytet  comparent  du  iang  de  la  veine  jH>rte  et  du  tang  dit  veine»  hépa' 
tiquei,  etc.  {Ann.  des  sciencei  nat,,  4*  «^rie,  4855,  l.  lil,  p.  55,  et  Comptes  rendu»  de  l'Acêd, 
deg  sciences,  t.  XL,  y.  585). 
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croire  que  ce  phénomène  était  une  conséquence  de  la  combus* 
tion  respiratoire,  et  que  le  gluoose,  en  traversant  le  poumon, 
était  brûlé  par  l'oxygène  dont  le  spng  s'était  chargé  ;  et  un  fait 
qui  paraissait  de  nature  ù  corroborer  cette  opinion,  c*eftt  que 
dans  les  cas  où  la  respiration  est  gênée  par  l'inhalation  de  l'éther 
ou  du  chloroforme,  le  sucre  se  retrouve  en  proportion  beaucoup 
plus  considérable  dans  le  sang  artériel  (1).  Mais  un  examen 
plus  approfondi  de  la  question  a  conduit  les  physiologistes  à 
penser  que  les  choses  ne  se  passent  pas  d'une  manière  si 
simple  dans  l'organisme,  et  que  le  glucose,  au  lieu  d'être 


avec  laquelle  les  différentes  espèces 
de  sucres  introduites  dans  les  veines 
passent  dans  les  urines,  et  ils  ont 
trouvé  que  dans  Tespace  de  quelques 
heures  la  plus  grande  partie  du 
sacre  de  canne  est  eicrétée  de  la 
fiorte  ;  que  pour  le  sucre  de  lait  cette 
proportion  est  moindre,  et  que  pour 
le  sucre  de  raisin  elle  est  la  plus  faible 
par  conséquent  (a). 

(1)  M.  Ueynoso  a  trouvé  que  dans 
les  cas  d'anesthésie  déterminée  par  la 
vapeur  d'élher,  le  sucre  hépatique  se 
montre  dans  les  urines,  et  il  a  observé 
le  même  phénomène  chez  les  Animaux 
ani^uels  jl  faisait  respirer  du  chloro- 
forme, delà  liqueur  des  Hollandais,  de 
la  benzine  ou  de  Facétone,  ainsi  que 
chez  ceux  qu'il  asphyxia  lentement  avec 
de  Tacide  carbonique,  de  Tacide  suif- 
hydrique  ou  des  vapeurs  d'acide  cyan- 
bydi'ique  (6).  I^e  sucre  se  montre  aussi 


tant  dans  les  urines  que  dans  le  tissa 
des  divers  organes  cbeg  les  Animain 
qui  sont  soumis  à  TacUon  toxique  de 
Tazotate  d*aranium,  et  fl  est  à  noter 
que  ce  poison  détermine  la  mort  en 
produisant  Thépatlsation  des  pou- 
mons (c}.  Ces  faits,  venant  corroborer 
Topinion  fondée  sur  la  disparition 
normale  du  glucose  pendant  le  pas- 
sage dans  le  poumon,  condui^in'nt 
M.  Keynoso  à  considérer  ce  deniior 
phénomène  comme  étant  dil  d  li 
combustion  respiratoire,  et  à  e\pliqii«T 
l'état  diabétique  par  une  diminutHMi 
dans  les  effets  utiles  de  la  ropiratio», 
produite,  soit  par  Tenin^c  insuflisantt* 
de  Toxygène  atmosphérique  dan>  i^ 
sang,  soit  par  Pabsence  dans  ce  liquide 
de  la  quantité  de  sonde  nécessatr«' 
pour  favoriser  Toxydation  des  niaiièrfs 
combustibles,  suivant  Tliypotlièiie  tie 
M.  Miahic  (d). 


(a)  L.  Limpert  und  C.  P.  Falk,  Untersuch.  ûber  du  AuMtcheidung  dei  Zuckert  Jur^  h  du  Su  f . 
nach  der  Eintpritxuug  dettelben  in  d*9  filut  (Vireliow's  Arehiv  fur  pathol.  AhûI,,  ISS'».  1. 1\. 
p.  r.(î). 

ib)  Ucynoîw,  Mémoire  sur  la  présence  du  sucre  dans  Ut  urines  et  sur  Ui  liaison  Je  ce  fKr\- 
mène  avec  la  respiration  (Ann.  des  sciew^es  nat.,  4*  série,  1855,  t.  Ml.  p.  131  et  sui».  . 

{a  cil.  Lecoiite,  Oe  l'emploi  de  l'azotate  d'uranium  dans  la  recherché  et  i«  J<w«^  de  i  êci  - 
phosphorique,  etc.,  et  de  l'action  tojrique  et  physiologique  de  ce  sel,  ihctc.  Pari^.  ISiîJ. 

(»/)  Vnyn  ri-ilo-sn»,  |Mij;r  5rit. 
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brûlé  et  réduit  en  eau  et  en  acide  carbonique,  subit  seulement 
une  sorte  de  déshydratation  et  se  transforme  de  la  sorlo  en 
acide  lactique.  Effectivement,  la  destruction  du  glucose  en  dis- 
solution dans  le  sang  s'effectue  hors  de  l'économie  animale^ 
tout  aussi  bien  quand  ce  liquide  est  chargé  d'azote  ou  d'hydro* 
gène  que  lorsqu'il  est  saturé  d*oxygène  (1  ).  Ce  ne  serait  donc  pas 
une  combustion  qui  détermine  la  disparition  de  ce  sucre,  mais, 
suivant  toute  probabilité,  un  phénomène  de  dédoublement  molé- 
culaire dont  résulterait  une  production  d'acide  lactique,  sub^ 
stance  qui  se  forme  effectivement  dans  l'économie  animale  (i) 
et  qui  se  trouve  toujours  dans  le  liquide  dont  le  tissu  musculaire 
est  imprégné,  mais  qui,  à  son  tour,  disparaît  promptement  do 


(1)  M.  Cl.  Bernard  a  fait  ù  ce  sujet 
des  recherches  Intéressantes.  Aussi, 
dans  un  cas,  du  sang  tiré  des  veines 
du  foie,  cl  contenant  du  sucre  hé- 
patique en  quantité  normale,  fut  di- 
visé en  deux  parts ,  dans  Tune  des- 
quelles on  fit  passer  un  courant 
d'oxygène,  tandis  que  dans  Tautre  on 
fit  passer  de  rarido  carbonique.  Au 
l)out  de  six  heures,  le  sucre  ne  fut 
détruit  ni  dan^  Tune  ni  dans  Tautre, 
mais  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
on  n'en  trouva  plus  aucune  trace,  ni 
dans  le  sang  noir,  ni  dans  le  sang 
nitllant  ainsi  mis  en  expérience.  Dans 
d'autres  expériences,  on  trouva  que 
le  glucose  du  sang  disparaissait  plus 
rapidement  en  présence  de  rhydro- 
gène  et  de  Tasote  qn*en  présence  de 
l'oxygène,  et  que  l'hydrogène  arsénié 
n'empêchait  pas  cette  transformation 
d'avoir  lieu  (a). 


il  est  à  noter  que  la  destruction  du 
sucre  dans  le  sang  paraît  être  liée  à 
l'action  exercée  sur  cette  substance  par 
les  matières  albuminoldes  qui  se  trou- 
vent dans  le  fluide  nourricier.  En  elTet, 
M.  Cl.  Bernard  a  trouvé  que  si  l'on  fait 
bouillir  le  sang  sur  lequel  on  opère,  de 
manière  à  y  coaguler  l'albumine,  leglu- 
cose  contenu  dans  le  liquide  filtré  ne 
se  détruit  pas,  comme  cela  a  lieu  dans 
une  autre  portion  du  môme  sang,  qui, 
pour  servir  de  terme  de  comparai- 
«"on,  aura  été  laissée  dans  son  état 
naturel,  et  contiendra  par  conséquent 
de  l'albumine  soluble  (6). 

(2)  Quelques  expériencesde  M.  Schot- 
tin  tendent  à  faire  admettre  que 
la  substance  du  foie  est  susceptible 
de  déterminer  la  transformation  du 
sucre  de  canne  en  glucose,  et  celle 
de  cette  dernière  matière  en  acide 
lactique  (c). 


(a)  Cl.  Berntrd,  Leçom  de  phyi'tologU  expérimentale  faite»  en  1855,  t.  T,  p.  233. 
{b)  Idem,  ibid.,  t.  1.  p.  931. 

(c)  Schoiiin ,  Veber  einige  kûmtlirhe  Vinwandlungiprodurte  iurch  die  Leber  (AreUiv  /IN» 
%h\itiol.  UeUkunde,  1H58,  p.  336). 


AulTM  aelioBi 
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Torganisme  sous  rinfluence  oxydante  du  sang,  et  donne  nais- 
sance à  de  Tacide  carbonique  (1). 

§  11.  —  II  y  a  lieu  de  croire  que  les  phénomènes  chimiques 
dont  rélude  vient  de  nous  occuper  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
se  produisent  dans  Téconomie  animale,  et  que  des  actions  plus 
ou  moins  analogues  a  celle  exercée  par  la  pile  électrique  |)eu- 
vent  intervenir  pour  effectuer  la  décomposition  de  certaines 
substances.  Ainsi,  il  paraît  y  avoir  de  la  connexité  entre  la 
quantité  de  suc  gastrique  acide  qui  arrive  dans  Testomac  et  la 
proportion  d'alcali  contenu  dans  l'urine  (2)  ;  or,  l'acidité  du 
premier  de  ces  liquides  étant  due  principalement  à  de  Tacide 
chlorhydrique,  sa  formation  semble  devoir  nécessiter  la  décom- 
position d'une  portion  du  chlorure  de  sodium  dont  l'organisme 
est  chargé,  et  l'augmentation  de  l'alcalinité  de  l'urine  qui  coïn- 
cide avec  l'activité  fonctionnelle  des  glandes  gastriques  pour- 
rait bien  dépendre  du  même  phénomène.  Il  y  aurait  donc  là 
une  action  analogue  à  celle  qui  se  produit  dans  la  décomposi- 
tion des  sels  par  la  pile  électrique,  lorsque  l'acide  se  reml  à 
l'un  des  pôles  et  la  base  au  pôle  opposé.  Mais  dans  l'état  aotuel 
de  nos  connaissances,  nous  ne  pouvons  former  que  des  conjec- 


(1)  BcrzeUus  considérait  l'acide  lac-  le  dcgrd  d'acide  de  Turine  humaine 
tique  comme  étant  mi  des  matériaux  est  très  variable,  et  diminue  dans  leN 
de  Turine  normale,  mais  M.  Licbig  a  circonstances  où  la  sécréUon  acide  de 
démontré  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  l'estomac  augmente.  Ainsi  il  a  troa^^ 
que  les  lactates  introduits  dans  l'orga-  que  ce  travail  digestif  est  accompagné 
nismc  s'y  comportent  comme  les  tar-  d'une  diminution  dans  Tacidité  d^  Tu- 
trates,  les  malates  et  les  citrates,  c'est-  rine,  et  que  cette  diminution,  qui  sup- 
à-dire  s'y  oxydent  et  se  iransfoimcnt  pose  ime  excrétion  plus  abomtante  do 
en  carbonates,  état  sous  lequel  leurs  matières  alcalines,  e^t  surtout  provo- 
éléments  constitutifs  sont  excrétés  par  quée  par  les  aliments  albuminoîdes 
les  voies  urinaires  (a).  dont  la  digestion  nécessite  uno  serré- 

(2)  M.  Bence  Jones  a  constaté  que  lion  abondante  de  suc  gastrique  (6). 


(a)  Liebic  Sur  Us  priticipes  des  liquides  de  la  chair  musculaire  (Ann.  de  cAimû  et  dt  fl*'r 
tique,  3*  »éiic.  18i8.  t.  WllI,  p.  179). 

\b)  Bence  Jones.  C'mtribulions  to  the  Chemistry  of  Urine  (Philos,  Tmm.t  1849,  p.  23S^. 
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tures  très  vagues  à  ce  sujet,  et  par  conséquent  je  ne  m'y 
arrêterai  pas  davantage. 

§  12.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  l'économie  ani- 
male est  le  siège  d'un  grand  nombre  de  phénomènes  chimiques 
qui  sont  du  même  ordre  que  ceux  dont  le  règne  minéral  nous 
oiïre  des  exemples  et  dont  nous  sommes  journellement  témoins 
dans  nos  expériences  de  laboratoire  ;  que  la  [)luparl  des  trans- 
formations imprimées  ainsi  à  la  matière  organique  ont  pour 
effet  de  ramener  celle-ci  à  des  étals  plus  simples  et  qui  se  rap- 
prochent davantage  des  composés  inorganiques ,  que  plusieui^s 
de  ces  changements  sont  dus  à  la  séparation  ou  à  l'adjonction 
des  éléments  d'une  certaine  quantité  d'eau  ;  mais  que  la  plupart 
et  les  plus  importants  sont  des  conséquences  directes  ou  indi- 
rectes de  la  fixation  de  l'oxygène  puisé  dans  l'atmosphère  et 
introduit  dans  l'organisme  par  les  voies  respiratoires  (1).  C'est 
donc  avec  raison  qu'à  l'exemple  de  tavoisier,  les  chimistes 
disent  que  le  corps  de  tout  Animal  vivant  est  un  appareil  de 
combustion  ;  car,  dans  le  langage  scientifique,  le  mot  com- 
bustion n'est  pas  appliqué  seulement  aux  combinaisons  qui  sont 

(i)  II  est  bien  entendu  que  je  ne  Ainsi ,   M.   Wôhlcr  a  trouvé  que 

parle  pas  ici  des  changements  que  les  le  prussiate   rouge   de    potasse ,  ou 

matières  étrangères  introduites  dans  le  ferricyanide  de  potassium  (=  K^Cy* 

tube  digestif  peuvent  y  subir  avant  Fe^  ) ,  administré  par  les  voies  di- 

d*étre  absorbées,  et  qu'il  n*est  ques-  gestives,  est  transformé  en  prussialc 

tion  que  des  modifications  délermi-  jaune ,  ou  ferrocyanure  de  potassium 

nées  dans  leiu*  constitution  chimique  (=  K'Cy'Fe) ,  et  excrété  à  cet  état 

après  qu'elles  ont  été  portées  dans  le  par  les  reins  ;  mais  cette  modifica- 

torrent  de  la  circulation,  soit  par  cette  tion,  due  à  la  soustraction  d'une  cer- 

voie,  soit  par  toute  autre.  Cette  dis-  taine  quantité  de  potassium ,  paraît 

tinction  est  importante  à  établir  quand  s'effectuer  dans    le    tube    intestinal 

on  veut  s'éclairer  sur  la  nature  des  avant  que   la    matière    ait    été  ab- 

phénomènes  chimiques  qui  s'opèrent  sorbée ,    et    par    conséquent    nous 

dans  la  profondeur  de  l'organisme  par  n'avons    pas    à    nous    en    occuper 

l'étude  comparative  des  matières  ingé-  ici  {a). 
rées  et  excrétées. 

(a)  Wôhler.  Op,  cit,  {ZeiUehr.  fur  Phftiol.  von  Trerininut,  iHU,  t.  f,  p.  135). 


d*eto. 
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accompagnées  d'un  dégagement  de  lumière  et  de  chaleur ,  il 
est  synonyme  d'oxydation. 

PonMiiM  $  13.  —  Les  derniers  produits  de  la  série  des  transformalions 
que  les  matières  combustibles  subissent  ainsi  dans  réconomie 
animale  consistent  principalement  en  acide  carbonique ,  en 
urée  ou  en  d'autres  matières  azotées  analogues,  et  en  eau.  La 
formation  d'eau  dans  l'inlérieur  de  l'organisme  ne  peut  pas 
être  constatée  directement ,  mais  on  reconnaît  qu'elle  doit 
avoir  lieu  quand  on  compare  la  quantité  d'oxygène  qui 
pénètre  dans  le  corps  vivant  par  les  voies  respiratoires  ou 
sous  la  forme  de  matière  alimentaire,  et  celle  qui  s'en  échappe 
A  l'état  de  combinaison ,  soit  avec  le  carbone  dans  l'acide 
carbonique  exhalé ,  soit  avec  l'azote  et  les  autres  éléments 
qui  entrent  dans  la  composition  de  l'urée  et  des  autres  pro- 
duits excrémentitiels  du  même  ordre.  En  effet,  lorsque  nous 
nous  sommes  ociiupés  de  l'étude  de  la  respiration ,  nous 
avons  vu  que  la  totalité  de  l'oxygène  absorbé  de  la  sorte  n'est 
pas  représentée  par  l'acide  carbonique  exhalé,  et  (pie  rexoédanl 
ne  se  retrouve  pas  tout  entier  dans  les  matières  organiques 
excrétées. 

Excrétion  L'cau  qiïi  prend  ainsi  naissance  dans  l'économie  animale  s<^ 
confond  avec  celle  (|ui  y  arrive  du  dehors  sous  la  forme  de 
boisson  on  de  tonte  antre  manière,  et  ce  corps,  quelle  qnVn 
soit  la  source,  est  ensuite  excrété,  soit  à  Tétat  de  vapeur  par  la 
surface  pulmonaire  et  par  la  peau  chez  les  Animaux  qui  viveiii 
à  Tair,  soit  a  l'état  liquide  par  les  voies  urinaircs  et  les  autivs 
émonctoires  analogues. 

Excrëiion  L'aciclc  carbouiquc  résultant  de  la  combustion  vitale  s'r- 
chappe  pres(|ne  entièrement  par  l'appareil  respiratoire  (1). 

(1)   Ainsi  que  jo  Tai  dt^jà  dit  (a),      une    polile    quantiK^    diacide  caibo 

(a)  Voyez  ri-dewiw,  paçc  4i5. 


(le  rcaii. 


du  carbone. 
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Enfin,  la  [»lus  grande  partie  de  l'azote  dont  Torganisoie  se 
ciëbarrasse  en  sort  par  les  reins,  à  réfal  d'urée  ou  d'autres 
substances  urineuses. 

Cela  est  mis  en  évidence  par  les  expériences  dans  lesquelles 
on  compare  la  recelte  et  la  dépense  physiologique  chez  un  de  rôrçlnui 
Animal  dont  le  poids  du  corps  reste  slalionnaire,  ainsi  que  cela 
a  lieu  chez  les  individus  adultes  dont  la  nourriture  est  sufllsanle 
sans  être  abondante.  Quelques  recherches  de  ce  genre  furent 
entreprises  vers  la  fin  du  siècle  dernier  par  rillustreDalton,  à  qui 
la  chimie  est  redevable  de  la  théorie  atomique  (4)  ;  mais  c'est 


Sëcrëtion 
d'aioie. 


RUtique 
chimique 


nique  est  cntralm^c  au  dehors  par  les 
urines  (a).  M.  Plalncr  a  trouvé  que 
1000  parties  (en  volume)  de  ce  liquide 
fournissaient  /i5  parties  d'acide  carbo« 
nique  libre  quand  on  est  à  jeun ,  cl 
100  parties  après  les  repas;  la  quan- 
lilc^  d'acide  carbonique  qui  s'y  trouve 
à  Tétat  de  carbonate  était  dans  les 
moines  circonstances  d'environ  20 
et  50  (6),  résultais  qui  s'accordent 
très  bien  avec  ceux  obtenus  précédem- 
ment par  Proust  et  par  M.  Marchand. 
(l)  Pans  un  mémoire  publié  en  1830, 
Palton  rend  compte  d'une  série  d'ex- 
périences qu'il  avait  faitessur  lui  même 
quarante  ans  auparavant,  et  d'après  les- 
quelles il  crut  pouvoir  e.Ntimer  Vinffesta 
quotidien  îi  environ  11  onces  1/2  (ou 
lyiC}  grammes  de  carbone)  et  à  1  once 
1/2  (ou  li2  grammes  d'aiote).  iVaulre 
part,  il  évalue  h  10  onces  1/2  (ou 
297»',5)  la  quantité  de  carbone  con- 


tenue dans  Tacide  carbonique  exhalé 
par  les  poumons  et  par  la  peau  ;  ce  qui 
suppose  Texcrélion  quotidienne  d'en- 
viron 28  grammes  de  carbone  sous  la 
forme  d'urine  et  de  matières  fécales. 
La  lolalité  de  l'azote  absorbé  s'échap- 
pait dans  ces  mêmes  excrétions  liquides 
ou  solides,  et  les  fèces  ne  correspon- 
daient qu'à  environ  1/18''  du  poids  dci 
aliments  ingérés  dans  le  corps.  Enfin, 
il  calcula  que  la  quantité  d'eau  qu'il 
prenait  journellcnient  sous  différentes 
formes  était  d'environ  5  livres  ou 
2208  grammes ,  dont  une  portion 
correspondant  à  *<^0  onces  1/2,  ou 
560  grammes,  aurait  été  exhalée  par  les 
poumons,  et  dont  une  certaine  quantité 
se  serait  échapi)ée  par  la  surface  de  la 
peau,  mais  la  plus  grande  partie  passait 
dans  les  urines  (c).  Il  est  du  reste  à  noter 
que  cet  essai  de  statique  chimique  du 
corps  humain  ne  repose  que  sur  des  ap- 


(a)  Proiitt,  ErpMenees  »ur  l'urine  {AnuaUi  de  chimie,  m  viii,  f.  XXXV,  p.  960). 

—  Vugel,  Ueber  die  Existent  der  hohlentdure  im  Urin  und  im  Blute  (Schweifger'i  Journal 
fur  Oiemu,  \%\K,  i.  XI,  p.  3tt4). 

—  Marchand.  Veher  den  Kohlentâuregehalt  de»  Hani»  und  der  Milch  {Journal  fur  prakt. 
Chemie.  I.  XLIV.  p.  !i50). 

(6)  l'Iaincr.  Vtber  du  Ga%e  det  llarnt  und  der  Tramtudate  {Zeilichr.  der  Getelltchaft  dçr 
Aente  iu  Wien.  1840,  p.  hC:,). 

(c)  J.  Ualion,  A  Serift  of  Kxperimenli  on  the  Quanlily  of  animal  food  taken  by  aperton  in 
health,  compared  uilh  the  QuantUy  of  the  diferent  secretlont  during  the  êama  period  {Memoin 
nf  the  litrrnry  and  Vhilnnnphical  Sorielij  of  Hnnehenter,  1H:i1,  nornihl  vùt*,  f,  V,  p.  30S). 
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seulement  depuis  un  petit  nombre  d'années  que  les  questions 
relatives  à  la  statique  chimique  de  Téconomie  animale  ont  été 
étudiées  avec  quelque  précision,  et  parmi  les  travaux  qui  ont 
été  entrepris  sur  ce  sujet  important,  je  citerai  en  première  ligne 
ceux  de  M.  Boussingault.  Une  des  séries  d'expériences  faites 
par  ce  chimiste  agronome  porte  sur  la  nutrition  d'un  Cheval 
qui,  pendant  trois  mois,  a  reçu  journellement  la  même  ration 
alimentaire,  et  n'a  éprouvé  ni  perle  ni  accroissement  de 
poids;  la  composition  élémentaire  de  ces  aliments  fut  déter- 
minée avec  soin ,  et  pendant  trois  jours  consécutifs  on  pesa 
et  l'on  analysa,  d'une  part  ses  urines,  d'autre  part  ses  cxcnf- 
ments;  enfin,  le  déficit  résultant  de  la  comparaison  des  ma- 
tières ainsi  expulsées  de  l'organisme  avec  Vingesla  fut  attribué 
à  l'exhalation  respiratoire  et  à  la  transpiration  cutanée.  I-e 
tableau  suivant  résume  les  résultats  ainsi  obtenus  pour  vingt* 
quatre  heures. 


Ingesta 

CARBONE. 

HYDROGÈNI. 

OXYGÈNE. 

AZOTE. 

SELS 
ET  TtWlf . 

3938,0 

108,7 

136/i,*2 

2465,1 

11,5 

179,8 
255,2 

3209,2 

3/1,1 

1328,9 

18/|6,2 

139./i 
37,8 
77,6 

2/1,0 

672,2 
109,9 
57A,6 

12,5 

Déficit  attribuablc   à    la 
respiration,  etc.  .  .  . 

Dans  une  autre  série  d'expériences  analogues  faites  sur  uiio 


proximations  très  hypotliétiqaes,  et  ne 
mériterait  pas  de  fixer  ici  notre  atten- 
tion, s'il  n'avait  fait  faire  un  premier  pas 
à  la  question  dont  l'étude  nous  occupe 
en  ce  moment. 

Dans  une  série  d'expériences  sur  la 
comparaison  de  V ingesta  et  de  V ex- 
créta, publiées  en  1843  par  M.  Valentin 
et  faites  sur  un  Homme  adulte  dont  le 


corps  pesait  53  kilogrammes,  on  obtint 

les  résultats  suivants.  I\>ur  1  kilo$;r. 

du  poids  de  l'organisme,  V ingesta  était. 

tenue  moyen,  en  vingt-quatre  lieun*^, 

de  54  à  55  grammes,  et  Vexcreta  : 

Par  les  voies  digestives,  U  grammo<: 

Parles  voies urinaires,  27gramnn^; 

Par  les  surfaces  pulmonaires  ei  nu.»- 

nées,  2/i  grammes  (a). 


(a)  Vilcntin,  Einige  Reobachtungen  iiber  dit  PerspiralionsgrosMC  <Um  Mtnschtn  {Rejffrtoriu** 
ffir  Anatomu  und  PhytiologU,  4843,  t.  VIII,  {».  388j. 
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Vache  laitière,  la  quantité  d'azote  qui  était  ingérée  dans  l'orga- 
nisme sous  la  forme  d'aliments  dépassait  aussi  très  notable- 
ment celle  du  même  élément  contenu,  soit  dans  le  lait  et  les 
urines,  soit  dans  les  excréments,  et  ce  déficit  devait  faire  penser 
qu'il  s'en  échappait  une  certaine  quantité  par  les  poumons  ou 
par  la  peau  (l). 

Des  recherches  semblables  faites  sur  THommc  par  M.  Rigg 
et  par  M.  Barrai  tendent  aussi  à  établir  qu'une  proportion  encore 
plus  grande  de  l'azote  introduit  dans  l'économie  par  les  aliments 
ne  se  retrouve  ni  dans  les  fèces,  ni  dans  les  urines,  et  semblent 
indiquer  qu'une  quantité  notable  de   cet  élément  doit  être 


(l)  Ces  expériences  de  M.  Boussiii- 
gault  sur  la  nutrilioa  du  Cheval  et  de 
la  Vache  onl  éié  entreprises  pour  cher- 
cher si  ces  Animait\s*assimilent  Tazotc 
de  ratmosphèrc  pendant  Tacte  de  la 


respiration,  ou  si  la  tolaUté  de  Fazotc 
contenu  dans  leurs  organes  provient  des 
aliments  (a). 

Voici  les  résultats  de  l'expérience  sur 
la  Vache  : 


AUuicnU   consommé*    en 

vingt-qualre  heures  .  . 

ruMiuiu    /  Kxcrénicnls.  . 

r.t.u:.';.    Urine 

iTrulr..       1  Lail 

Différence  attribuée  à  l'ex- 
halation, etc 

CARBONE. 

UYDROGÈNC. 

OXYCÈNI. 

AZOTE. 

SELS 
IT  TERRB. 

4813,4 

1712,0 

201.4 

028,2 

22il.8 

505,5 

208,0 

25,0 

00,0 

263,5 

4034,0 

1508,0 

253,7 

321,0 

1951,0 

201,5 
02,0 
30.5 
40,0 

27.0 

889.0 

480,0 

384,2 

5G,4 

31,0 

H  me  parait  probable  que  le  déficit 
dans  Tazote  qui  se  fait  remarquer 
dans  ces  recherches  était  dû  en  partie 
à  la  décomposition  d'une  certaine 
quantité  d'urée  entre  le  moment  de 
Tévacuation  de  Turinc  et  celui  du  do- 
sage des  éléments  constitutiCs  de  ce 
liquide,  car  on  sait  que  cette  décom- 


position est  très  facile,  et  les  expé- 
riences faites  sur  les  produits  de  la 
respiration ,  dont  j'ai  rendu  compte 
précédemment,  ne  permettent  pas  de 
croire  que  l'exhalation  de  l'azote  ou  de 
matières  ammoniacales  par  les  pou- 
mons ait  pu  eu  emporter  une  quantité 
si  considérable. 


(a)  BouMini^aull,  Analyut  comparées  dts  alimeats  consomnUt  et  dei  produits  rendu*  par  un 
Ctuval  soumis  à  la  ration  d'entretien  (Àun.  de  chimie  et  de  physique,  1830,  t.  LWI,  p.  128;. 

—  Idcni,  Analyses  comparées  de»  aUmcnls  consommés  et  des  produits  rendus  par  une  Vache 
laitUre  {Ann.  de  chimu  et  de  physique»  1830,  l.  L\X1,|).  113;. 
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excrétée  par  d'aulres  voies^  c'est-à-dire  par  les  poumons  ou  par 
la  peau  (1). 

Dans  une  autre  partie  de  ce  Cours,  nous  avons  vu  que,  dans 
rétat  normal  de  Torganisme,  il  n'y  a  pas  de  produits  ammo- 
niacaux dans  l'air  expiré,  mais  que  très  souvent  la  quantité 
d'azote  libre  contenue  dans  ce  fluide  est  supérieure  à  celle  qui 
avait  été  introduite  dans  les  poumons  par  l'inspiration.  Cette 


(i)  Les  expériences  de  M.  lligg  fu* 
rem  faites  sur  un  Uomme  et  prolongées 
pendant  douze  Jours  consécutifs.  Sur 
100  parties  d'azote  absorbées,  ce  pby* 
sioiogihte  n'en  trouva  que  50  dans  les 
urines  (a). 

Les  recherches  de  M.  Barrai  furent 
faites  sur  cinq  personnes.  Les  aliments 


furent  analysés  et  pesés.  Il  en  ftit 
de  même  pour  les  excrémento  et  l'uriue 
rendue  ;  quant  aux  produits  delà  U^ns- 
piration  re^riratoirc  et  cutanée,  on  les 
évalua  par  différence. 

Voici,  en  ce  qui  concerne  Tazote,  les 
résultats  obtenus  en  vingt-quatre  heures 
par  ce  chhntete  (6). 


N"  D'OROnE 
des 

AZOTE  (Kl  POit) 

») 

~    ^■^  1 

-''^ 

^^^^^^ 

•■1   "^  ^      '■ 

dt-> 

de 

des 

TOTAL 

lie  la 

BXPlîlltENCCS. 

ALIMEXT3. 

L'L'IXLNE. 

MAT.  PÉCALE6. 

EXCRÊMEXTS. 

PEnsPIPaTU»^. 

(irani. 

(;nm. 

Gram. 

(;raai. 

i\'»m 

i. 

28,0 

10,0 

2,8 

13,7 

14.3 

2. 

2i,i 

0,8 

1.3 

11.1 

10.1 

3. 

"/) 

3,1 

1.8 

4.0 

3.0 

4. 

47.3 

15.2 

2,:. 

17.7 

0.«i 

5. 

ei.i 

10.0 

0.8 

10,8 

11. li 

Je  (lois  tnjouUT  quo,  dans  irois  de  ces 
expériences,  de  mOme  que  dans  celles 
de  M.  «oussiiigauU,  il  y  avait  aussi, 
dans  les  produits  excrétés  comparés  à 
rin{/p«/a,  un  déficit  dans  le  sel  marin  : 
ce  qui  tend  à  infirmer  les  conclusiuns 
relatives  à  Texplicalion  du  déficit  d*a- 
Eole  par  rexlialallon  respiratoire. 


Dans  des  expériences  analopui's  fdiile> 
par  M.  Lelimann  sous linflucnce  d'uu 
régime  animal,  la  quantité  d'azot* 
absorbé  sous  la  forme  d^alimcuts  était 
journellement  de  30' ^ 3,  et  le  pokU  du 
m^me  élément  contenu  dan»  lc^  urim*^ 
était  de  'W\\  (r).  Le  délicit  était  dwuc 
d'environ  6  grammes  par  jour. 


(a)  Rigg,  Hcàicai  Timet,  1842,  p.  278  (voy.  Ixîliniann,  Uhrbuch  ier  phyiiol.  Che  hu,  i.  II!, 
p.  3(i4). 

{b)  Harril.  Statique  chimique  des  AnimauXt  1850,  y.  270. 

(r)  Lohinann,  Vntersuchuugen  ûber  den  vi^nichlichen  llam  (Journal  fUrfiraUt.  Chemk,  lfc4f 
t.  .VWU,  |).  257).  —  Uhrbuch  der  ph^fUtUffUchin  Chtmiê,  l,  Ul,  i».  3SI. 
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exhalation  d'azote  peut  dépendre  parfois  d'un  simple  déplace- 
ment d'une  portion  de  Tazote  provenant  de  l'atmosphère  et 
dissous  dans  le  sang  ;  mais,  dans  d'autres  cas,  elle  est  trop 
considérable  et  trop  persistante  pour  être  due  à  cette  cause, 
et  il  parait  bien  démontre  qu'il  y  a  réellement  production 
d'azote  libre  dans  l'intérieur  de  l'organisme. 

Lorsque  nous  nous  occupions  de  l'étude  de  la  respiration, 
nous  ne  pouvions  chercher  l'explication  de  ce  phénomène; 
mais  aujourd'hui  la  solution  de  celte  question  se  présente  natu- 
rellement à  notre  esprit.  Effectivement  nous  savons  mainte- 
nant que  les  matières  albuminoïdes,  c'est-à-dire  des  matières 
contenant  beaucoup  d'azote,  ainsi  que  du  carbone  et  de  l'hy- 
drogène unis  à  un  peu  d'oxygène,  s'oxydent  dans  l'organisme, 
mais  qu'en  fixant  ainsi  de  l'oxygène,  elles  ne  sont  brûlantes  que 
d'une  manière  incomplète,  et  que  l'urée  résultant  de  cette  com- 
bustion contient  plus  d'hydrogène  et  de  carbone  que  n'en  pour- 
rait prendre  l'oxygène  avec  lequel  ces  éléments  se  trouvent 
associés.  Or,  dans  les  expériences  de  laboratoire,  on  parvient 
facilement  à  oxyder  davantage  ces  substances  organiques  et  à 
transformer  en  eau  et  en  acide  carbonique  la  totalité  de  leur 
hydrogène  et  de  leur  carbone  ;  mais,  dans  ces  circonstances, 
l'azote  n'est  pas  brûlé  et  reste  à  l'état  de  gaz.  C'est  même  sur 
ce  mode  de  combustion  qu'est  basée  la  méthode  employée  par 
les  chimistes  pour  analyser  les  matières  animales  et  pour  doser 
l'azote  qu'elles  renferment.  On  conçoit  donc  la  possibilité  d'tm 
dégagement  d'azote  dans  les  phénomènes  de  combustion  dont 
l'organisme  est  le  siège,  et  lorsque  la  quantité  de  ce  gaz  qui 
est  exhalé  par  l'appareil  respiratoire  dépasse  celle  de  l'azote 
atmosphéri(iue  (jui  a  été  dissous  par  le  sang,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  s'en  produit  de  la  sorte  par  l'effet  de  l'oxygénation  com- 
plète d'une  certaine  quantité  de  matière  organique  azotée.  Du 
reste,  la  quantité  d'azote  libre,  dont  l'exhalation  a  été  constatée 
directement  dans  (|uelques  expériences,  n'a  jamais  été  considé- 
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rablc(l),  et  dans  les  cas  où  rexcédant  du  poids  de  Tazote  ingéré 
dans  réconoinie,  sur  celui  du  même  élément  représenté  par  les 
lèces  et  les  urines,  dans  les  expériences  de  M.  Boussingaultet  de 
M. Barrai,  ne  dépendrait  pas  de  quelque  erreur  d'expérimentation, 
il  serait  impossible  de  se  Texpliquer  par  Texhalation  pulmonaire, 
et  il  faudrait  Tattribuer  en  majeure  partie  à  la  sueur,  à  la  des- 
quamation épidermique,  ou  à  quelque  autre  perte  du  même 
ordre  ;  car  on  remarque  dans  les  résultats  numériques  fournis 
par  ces  expériences  un  déficit  analogue  en  ce  qui  concerne 
des  matières  fixes  telles  que  des  sels  minéraux ,  et  celles-ci 
ne  pouvaient  être  dissipées  par  la  transpiration  dite  tfiien- 
sible  (2).  Du  reste,  dans  des  recherches  plus  récentes  et  plus 
approfondies,  faites  à  Dorpat  par  MM.  Schmidtet  Biddersur 
des  Mammifères  carnivores,  la  quantité  d'azote  expulsé  de 
l'organisme  autrement  que  par  les  urines  ou  par  les  évacuations 
alvines  a  été  trouvée  insignifiante.  On  en  pourra  juger  par  les 
résultats  suivants  obtenus  dans  une  série  d'expériences  sur  un 
Chat  adulte  (3).  Sur  100  parties  de  matières  excrétées,  la  pro- 
portion attribuablea  chacun  des  émonctoires  était  la  suivante  : 


DANà   LES   PKOUIITS 

Eau .  .  .  . 

DANS  LES   EXCRÉMENTS. 

DANS  L'URINE. 

do  la  respiration  .  etc. 

1,2 

82,9 

15,9 

Carbone.  . 

1                1,2 

9,5 

89,4 

Hydrogène. 

^^ 

23,2 

75,6 

Azote  .  .  . 

1                 0/2 

99,1 

0,7 

Ox>Rène.  . 

•                 0,2 

4,1 

95,7 

Soufre.  .  . 

50,0 

50,0 

» 

Sels.  .  .  . 

'               92,9 

7,1 

u 

Ainsi  près  de  a  du  carbone  excrété  par  rAnimal  so  >o\\i 

(1)  Voyez  tome  H,  page  599.  (3)  Dans  celle  cxiKTîenct»  [n  ,  qui 

(2)  Voyez  ci-dessus,  pages  586  et  dura  neuf  jours,  rxVnimal  fut  n<»am 
586.  abondamment,  de  façon  que  le  \¥hA^ 


(a)  UiiUlcr  tt  Scliiuidl,  Ycrdauungtsafic  und  SlQffwc4;tiscl,\K  334. 


STATIQUE   CHIMIQUE    DE    l'oRGANISME.  589 

trouvés  dans  Tacide  carbonique  fourni  par  la  respiration,  et 
la  ({uantité  d'azote  exhalé  par  les  poumons  ne  constituait 
que  7^  de  la  déperdition  totale  de  cet  élément  dont  les  ji^  se 
trouvaient  contenus  dans  les  urines. 

Je  ferai  remarquer  aussi  qu'en  raison  de  ce  mode  d'évacuation 
de  l'azote,  les  physiologistes  peuvent,  en  dosant  l'urée  et  les 
autres  produits  urinaircs  du  même  ordre,  étudier  les  variations 
que  subit  la  transformation  des  matières  azotées  dans  l'intérieur 
de  l'organisme,  sujet  sur  lequel  nous  aurons  bientôt  à  revenir. 

§  lu.  —  Dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  nous  avons  vu 
également  que,  dans  certains  cas,  il  y  a  absorption  d'azote  par 
les  voies  respiratoires  ;  et,  bien  que  les  faits  dont  j'ai  rendu 
compte  précédemment  nous  eussent  conduits  à  considérer  ce 
phénomène  comme  une  conséquence  de  la  solubilité  de  ce  gaz 
dans  le  sang,  on  devait  chercher  si  l'élément  introduit  de  la 
sorte  dans  l'organisme  pouvait  être  utilisé  par  les  Animaux 
pour  la  formation  des  matières  organiques  nécessaires  à  leur 
nutrition,  ou,  en  d'autres  termes,  si  l'azote  de  l'atmosphère  était 
susceptible  de  jouer  le  rôle  d'aliment  ;  mais  toutes  les  recher- 
ches les  mieux  faites  sur  ce  sujet,  notamment  celles  de  M.  Bous- 
singault,  n'ont  donné  que  des  résultats  négatifs,  et,  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  nous  devons  croire  que  les  forces 
chinii(|ues  qui  agissent  dans  l'économie  animale  ne  sont  pas 
capables  de  déterminer  l'union  de  l'azote  avec  les  éléments 


de    s()ii    corps    s'êlovAl   de    3î228    à 
3255  granimofl,  et  en  tenant  compte 


de  ses  aliments  et  de  ses  excrétions, 
on  obtint  ies  résultats  suif  auts  : 


In;;e}itu 

Kicrcla.   ![;""•• 
Roîipirilion,  eic.  . 

■AU. 

GARKRfB. 

RYOROOÉNI. 

AZOTg. 

OXYGÉNI 

8IL9. 

MvriiK. 

1717,34 

iO,87 
2i7,95 

180,37 

17, 1« 

iJ7 

157, 3f 

S4,73 
5,72 
0,30 

18,71 

40,3» 

40,10 

0,04 

* 

63,40 

24,77 

0,91 

37,78 

12,81 

11,88 

1,03 

B 

2,50 
1.23 

1.27 

» 

VIL 
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auxquels  ce  corps  est  combiné  dans  les  maticves  organk{ucs 
animales,  et^  par  conséquent,  que  c'est  sous  la  forme  de  com- 
posés azotés  (]ue  les  êtres  animés  reçoivent  la  totalité  de  cette 
matière  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  subsistance. 

Mais  ici  une  autre  question  se  présente  nécessairement 
à  Tesprit  du  physiologiste.  L'azote  qui  pénètre  dans  l'économie 
animale  h  l'état  de  combinaison  peut- il  être  utilisé  dans  le 
travail  nutritif  et  employé  à  la  formation  des  principes  immé- 
diats constitutifs  du  corps,  lorsqu'il  est  uni  seulement  a  de  l'hy- 
drogène, comme  dans  l'ammoniaque,  à  de  l'oxygène,  comme 
dans  l'acide  azotique,  ou  à  du  carbone,  comme  dans  le  cyano- 
gène  ?  ou  bien,  les  Animaux  sont-ils  impuissants  à  transformer 
ces  substances  inorganiques  en  matières  plus  complexes,  telles 
que  l'albumine,  la  fîbrine  et  les  autres  principes  immédiats 
azotés  par  lesquels  la  substance  de  leur  corps  est  formée  ?  Les 
plantes  jouissent  de  cette  faculté,  ainsi  que  du  pouvoir  d'utiliser 
de  la  même  manière  les  éléments  de  l'eau  et  de  l'acide  carbo- 
nique; quelques  Infusoires  paraissent  être  doues  de  la  même 
propriété  (1)  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  Ani- 
maux ordinaires.  La  quantité  d'azote  qu*ils  retiennent  dans 
leur  organisme,  ou  qu'ils  excrètent  au  dehors  sous  la  fonne 
d'urée  ou  de  toute  autre  matière  organi(inc ,   n'est  jamais 
supérieure   à  celle   du  même  élément  qu'ils  ont    trouvé  à 
l'état  de  combinaison  organique  dans  les  aliments  dont  ils 
ont  fait  usage.  Ces  matières  organiques  sont,  par  conséqnonL 
la  source  unique  de  la  totalité  de   l'azote ,  du   carbono  cl 
d'une  |)artie  de  Thydrogènc  qui  entrent  dans  la  eonuKisition 
du  corps  de  l'animal  et  des  produits  que  celui-ci  excrète. 
Ce  fait  capital  a  été  souvent  mentionné  dans  le  cours  do  co> 


(I)  Il  l'iîsultc  des  recherches  iiou^  à  la  maiiiOre  des  Végétaux,  et  soot 
vclles  (Ur  M.  l>îisleur,  que  ccrtuins  aptes  à  se  nourrir  de  matières  azolét^ 
Aiiiitnlcules    mtcruscopiques    viveut      inorganiques. 
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Leçons,  sans  que  jusqu'ici  j'aie  pu  en  fournir  des  preuves;  mais 
ces  preuves  ressorlent  nctlemcnt  de  la  comparaison  de  ce  qui 
entre  et  de  ce  qui  sort  de  l'économie  animale,  sujet  dont  l'étude 
est  loin  d'être  épuisée  et  sur  le(|uel  j'aurai  A  revenir  dans  une 
prochaine  Leçon. 


FIN    DU    TOME    SEPTIEME. 


I^nuATi-M.  —  Pafîc  100,  noie,  liunmria  lisez  IhiVÈoria. 
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